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DISCOURS 

PRELIMINAIRE. 

N fe  fait  communément  une 
faufle  idée  de  la  maniéré  dont 
la  Monarchie  Françoife  a été 
établie  dans  les  Gaules  , & de  la 
J première  conftitution.  Sur  la 
foi  de  nos  derniers  Hiftoriens  , çn  fe  repré- 
fente les  Rois  prédccclîcurs  de  Clovis  & Clovis 
lui  - même , comme  des  Barbares  qui  conqui- 
rent à force  ouverte  les  Gaules  fur  l'Empire 
Romain,  dont  ils  failoient  gloire  d’être  les 
deftruéieurs.  On  fe  dépeint  les  Francs  qui 
marchoient  fous  les  enfeignes  de  ces  Princes* 
comme  des  hommes  nouvellement  fortis  des 
bois&  des  marécages  où  ils  avoient  vécu  juf- 
ques-là , comme  des  hommes  qui  dans  les  tems 

firécedens  n’avoient  eu  aucune  relation  avec 
es  anciens  habitansdes  Gaules  ; & conféquem-* 
ment , l’on  s’imagine  que  nos  prétendus  Sau- 
vages Européens  traitèrent  ces  infortunés  ha- 
bitans  avec  toute  la  dureté  qu’un  vainqueur 
'féroce  eft  capable  d’exercer  contre  des  peuples 
fubiugués  , qu’il  n’a  connus  avant  fc  viéloire , 
que  pour  avoir  entendu  dire  qu’ils  étoient  les 
çnnemis  mortels  de  fa  Nation.’  C’eft  dans  ççttj 

ïme  h » 
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fuppontîon  que  quelques  Ecrivains  modernes 
ont  fait  de  1 ëcabliiTement  de  notre  Monar> 
chie  , un  Tableau  à peu  près  femblablc  à celui 
que  des  relations  détaillées  nous  font  de  1 in> 
vallon  de  la  Grece  par  les  Turcs , ou  de  U 
conquête  des  Royaumes  du  nouveau  Monde 
par  les  CalHlIans , & que  ces  Auteurs  ont 
même  prétendu  que  les  Francs  avoient  réduis 
leurs  nouveaux  Sujets  à une  condition  appro- 
chante de  la  lervitudc. 

Il  ne  fe  palTa  néanmoins  rien  de  femblablç 
dans  la  Gaule  lorfqu’à  la  fin  du  cinquième 
^écle  de  l’Ere  Chrétienne,  & au  commence- 
ment du  iîxiéme , Tes  Provinces  palTerent  l’une 
après  l’autre  fous  la  domination  dç  nos  Rois. 

Lorfque  ce  grand  événement  arriva , il  y 
avoir  déjà  deux  cens  ans  que  les  Francs , U 
n’importe  de  quelle  contrée  ils  fulTcnt  origi- 
naires , étoient  érablis  fur  la  rive  droite  du 
Rhin  , dont  le  lit  féparoit  les  Gaules  d’avec  la 
Germanie  partagée  alors  entre  pluficurs  Peu- 
ples Barbares.  Ainfi  depuis  deux  fiéclcs,  la 
Nation  des  Francs  habitoit  donc  un  pays  qui 
n’étoit  féparé  du  territoire  de  l’Empire  que 
par  le  lit  de  ce  Fleuve- 

Elle  étoit  dès  - lors  divifée  çn  différentes 
Tribus  confédérées  enfemble  par  une  alliance 
étroite  , mais  dont  nous  fçavons  mal  les  con- 
ditions. Ce  qui  nous  cft  mieux  connu  , c’eft 
que  chacune  d’elles  avoit  Ton  Roi  ou  Ton 
Chef  particulier,  qui  ne  dépendoit  d’aucun 
des  autres  Rois , & qui  très  fouvent  avoit  in- 
teret d’entretenir  des  liaifons  avec  l’Empitÿ. 

Les  Romains  d’un  autre  côté  , avoient  tou- 
jours fait  leur  pofllble  depuis  que  cette  beui- 
queufe  Nation  fe  fut  une  fois  établie  dans 
lç\if  vpifîuage  , pour  entretenir  la  paix  âvçç 


Digitized  by 


PRELIMINAIRE.  f 
eîlc , Si  meme  pour  avoir  toujours  avec  fes 
Rois  des  Trairés  d’AlIiance  qui  la  rendillent 
en  quelque  forte  dépendante  de  Ttinpire.  On 
devine  bien  quelles  ctoient  les  râlions  qui 
engageoient  les  Romains  à rcchcrther  l'ami- 
tié des  Francs.  La  lituauon  du  pays  qu’occu- 
poient  ces  derniers,  leur  donnoit  de  grandes 
lacilités  pour  faire  des  incurlions  fur  lé  terri- 
toire de  l’Empire  , au  lieu  que  taudis  qu’ils' 
étoient  fes  Alliés,  ils  lui  tenoient  lieu  d’un 
corps  d'armée  avancé  & campé  au-delà  d une 
frontière  , afin  de  la  couvrir  mieux,  puifqu'ils 
empcclioicnt  les  autres  Barbares  de  venir  fc 

f»ouer  fur  la  rive  droite  du  Rhin  , & dj'  épier 
e moment  de  tenter  avec  fuccès  le  palfagc  de 
ce  fleuve  , la  barrière  des  Gaules,  qui  le  re- 
gardoient  comme  le  falut  de  leurs  Provinces. 
Rome  avoir  jugé  à propos  de  prendre  pour 
limite  ce  grand  fleuve,  quoiqu’elle  eût  porté 
quelquefois  fes  armes  viéfôrieufes  au-delà  du 
■Véfer  ( « ) & meme  au-delà  de  l’Elbe.  D’ail- 
leurs , les  Romains  tiroient  de  la  Nation  dont 
nous  parlons  des  foldats  braves,  & qui  deve- 
noient  en  peu  detems  de  bons  Officiers  Aufll 
ncn-feulemenc  l'Empire  tenoit  à fa  folde  des 
corps  de  troupes  compofés  de  Francs , & dont 
les  Officiers  étoient  avancés  aux  grades  les 

f'ius  éminens  de  la  Milice  Romaine  , mais  il 
cur  faifoit  encore  de  tems  en  tems  des  pre- 
fens  qui»  peuvent  bien  avoir  été  un  fubfidc 
réglé.  Rome,  qui  dans  fes  beaux  jours  aflujet- 
tiiioit  à un  tribut  les  Nations  qu’elle  dédai- 
gnoit  d’aflervir,  fc  vit  réduire  lous  les  Em- 
pereurs à payer  aux  Barbares  fes  voifîns  les 

I 

(a  ) Poft  exercitu  flu-  I Gcrmaniâqüàmquifquani 
men  AlbimDoBM/jMitranf-  I priorum. 
cendir , longiùs  peàettficâ  I Tdc.  Annal,  libre  quarto, 
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incmes  contributions  qu’elle  avolt  fouvcnt 
exigées  de  leurs  ancêtres.  Sous  le  régné  dç 
Caracalla  , il  lui  en  conroit  aucanc  (a)  pour 
le  payement  de  ces  tributs  liumilians,  que  pour 
donner  la  folde  à les  croupes.  £n  un  mot  ^ 
l’Empire  traiioit  les  Francs  depuis  leur  éta- 
blilTement  fur  le  Rhin,  comme  s’ils  euflent 
été  fes  Sujets  naturels.  Nous  verrons  meme 
que  dès  le  quatrième  fiécle  il  donna  des  terres 
dans  pluficurs  Provinces  dçs  Gaules  à difFerens 
çflainsde  Francs , véritablement  à condition 
qu’ils  y vivroient  en  fidèles  Sujets  de  la  Mo- 
narchie Romaine,  qu’ils  feroient  foûmis  à 
les  loix  , & qu’ils  obéi roient  à fes  Officiers, 
tant  civils  que  militaires. 

Il  arrivoit  bien  de  temsen  tems  qu’une  des 
Tribus  des  Francs  ou  qu’un  nouvel  cflain 
échappé  de  pluficurs  de  ces  Tribus  , excrçoîc 
des  ades  d’hoftilité  contre  les  Romains  . foie 
en  faifant  descourfes  dans  les  Gaules,  foitett 
y occupant , tantôt  fous  un  prétexte  & tantôt 
fous  un  autre  , quelque  canton  de  pays.  Mais 
le  gros  de  la  Nation  ne  prenoit  point  ordinai- 
rement le  parti  des  agrefleurs.  Il  les  défa- 
vpüoit,  & l’on  vit  dans  plus  d’une  occafion 
les  Francs  obfcrvatcurs  des  Traités,  porter 
les  armes  pour  le  (eivice  de  l’Empirç  , contre 
les  Francs  qui  les  avoient  enfreints.  Auffi  tou- 
tes les  tentatives  que  firent  avant  le  cinquième 
iiécle differentes  bandes  de  Francs  attroupés , 
pour  fc  cantonner  dans  les  Gaules,  en  s’y 
rendant  maîtres  de  quelque  coin  de  pays  oii 
ils  pufl'ent  vivre  dans  l’indépendance  de  l'Era- 


( a ) Fifciim  au£tionc 
pfcuni.r  qu.T  Barbarisdari 
Ibl.Tct , oppido  gravatum 
fiiwbac , qued  ipfa  niiliiuot 


(lipendia  zquarct. 

Dio  , lib.  je^tua^.  «cJai  cL 
f.  8ÿ6. 
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PRELIMINAIRE.  y 
pire,  furent-elles  infruftucufes.  Ou  ces  au- 
dacieufesColoîiies  fe  virent  forcées  à repalTet 
Je  Rhin  , ou  elles  furent  réduites  à s'avoiier 
Sujettes  de  l’Empire,  & à reconnoître  l’auto- 
rité de  fes  Officiers. 

Toutes  les  Tribus  des  Francs , c’eft-à-dire  , 
tous  les  Francs  indépencians , habitoient  donc 
encore  dans  la  Germanie  en  l'année  quatre 
cens  fept , quand  les  Vandales  & les  autres 
Peuples  qui  s’étoient  joints  avec  eux  jf  rent  dans 
les  Gaules  la  fameufe  invafîon  qu'on  a long- 
tems  appellce  abfolumcnt  l’invajion  des  Bar- 
hares.  Les  Francs  fe  comportèrent  encore  dans 
cette  occaGon  en  bons&  f dcles  Alliés  de  l’Em- 
pire. Ils  refirent  tailler  en  pièces  en  difputant 
aux  Vandales  l’approche  du  Rhin.  Le  défordre 
que  leur  irruption  mit  dans  la  Gaule,  s’accrut 
encore  par  le  foulevemcnt  decinq  de  les  Pro-  deux 

vinces  les  plus  confidcrables , qui  après  avoir  la '^fccotîjc  ’ 
chafié  les  Officiers  de  l’Empereur,  (cconféde-ja  troififrne| 
xcrentcntr’elles  & s’érigèrent  en  République  & la  quanié- 
£nfin  quand  Rome  eut  été  ptilc  par  Alaric , ”’cdcs  Lyon- 
la  conhifion  devint  extrême  dans  les  Gaules  , ^ 

«jui  furent  le  théâtre  de  plufieurs  guerres  civi-  ° 
les  entre  le  Parti  demeuré  fidèle  a l’Empereur 
Honorius  qui  regnoit  alors  , & les  nouveaux 
Empereurs  que  oes  Légions  révoltées  procla- 
moient.  Pour  comble  ae  malheur,  les  Vifigots  . 
qui  avoient  pris  Rome  , évacuèrent  l’Italie 
& vinrent  s’établir  entre  le  Rhône  & l’Océan. 

Dans  CCS  conjonctures,  diflPerens  efiains  des 
Peuples  de  la  Germanie  palTerent  le  Rhin  pour 
s’établir  auffi  dans  les  Gaules , qui  fembloicnc 
être  devenu’és  la  proye  des  Nations.  Quelques 
Tribus  des  Francs  furent  de  ce  nombre  , & 
vinrent  fe  cantonner  elles -memes  dans  le 
pays  dont  elles  n'avoient  pas  pû  empcç4cr 

aiij 
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J'invafion.  Ce  fut  vers  l’année  quatre  cens 
treize  qu’arriva  cet  événement. 

Dès  qu’Honorius  eut  le  loifir  d'-  fe  recon- 
noître  , il  prit  des  mefurts  pour  rétablir  l’au- 
torité de  l’Empire  dans  les  Gaules,  en  obli- 
geant les  révoltés  à rentrer  dans  l’obéilTancc  , 
£n  ^ Barbares  à fortir  du  pays  -,  mais  ce  Prince 

mourut  avant  qu’il  eût  exécuté  fon  projet. 
Valentinien  troiliéme  fon  fucceflèur  agit  dans 
les  mêmes  vûës  , & Aétius  qui  commandoic 
pour  lui  dans  les  Gaules  , obligea  en  cinq  Cens 
vingt-huit  prefque  tous  les  Francs  qui  s'y 
étoient  cantonnés  à repa/Ter  le  Rhin,  ou  à 
reconnoître  1 autorité  de  l’Empire.  C’étoit, 
comme  on  le  verra  , la  coutume  des  Romains 
lorfqu’il  leur  convenoit  de  permettre  à quel- 
qu’elTain  de  Barbares  qui  avoir  envahi  une 
portion  du  terri  oire  de  Rome,  de  garder  le 
pays  où  il  s’étoit  cantonné,  de  l’obliger  da 
moins , à y vivre  fuivant  les  loix  de  l’Empire, 
& fous  l’obéi/Tance  ( « ) de  fes  Officiers. 

Mais  les  autres  araires  qui  furvenoient  de 
temsen  rems  à Valentinien  , & les  guerres  ci- 
viles dont  étoient  fuivis  les  démêlés  que  les 
Cénéraux  Romains  fiers  de  la  foiblcfTe  du 
gouvernement  , avoient  entr’eux  , ouvroient 
fans  ccfTc  aux  Barbares  de  nouvelles  portes 
pour  rentrer  dans  ce  pays , ou  des  occafions 
fl’y  aggrandir  le  territoire  dont  ils  s’étoienc 
maintenus  en  pofTelfion.  ' 


( a ) Bafternas  Gcntem 
Scythicam  qu*  Probo  fe 
fubjedt,  inThracia  fedt- 
bus  concelTis  reliquit,qui 
Romanonun  moribus  & 
Icgibus  condanter  u/i  funt. 
Zojîm.  Hifl.  Lih.  pr, 

^cythx  Valeatetn  id 


temporfs  obfecratunt , ut 
fe  per  Thraciaro  reciperet 
fociorum  & fubditorura 
funfturos  oflîdum  & ob- 
fccuturos  in  rebus  omnibus 
quz  Princeps  impcrailet. 
Ibid.  lib,^.  p.  X}4. 
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Cependant  l’Empereur  regagnoit  toujourt 
du  terrein  , lorfqu’en  quatre  cens  trente-neuf, 
l'armée  qu’il  avoir  dans  les  Gaules  fut  battue 
parles  Vifigots,  & Carthage  Ville  Capitale 
de  la  Province  d'Afrique  pril'e  par  les  Vanda- 
les. La  perte  de  cette  armée  &c  la  néce/Iité 
d’employer  la  plus  grande  partie  des  forces 
qui  reftoient  encore  à l’Empire  d’Occident  , 
pour  garder  les  côtes  de  l’Italie  , devenues  un 
pays  frontière  par  la  prife  de  Carthage , dé- 
lîuerent  les  Gaules  de  troupes.  Voilà  la  con- 
jonéfure  dans  laquelle  les  premiers  fondemens 
folides  de  la  Monarchie  Françoife  y furent 
jcttés. 

^ Vers  l’année  quatre  cens  quarante-quatre, 
Clodion  qui  regnoit  fur  celle  des  Tribus  des 
Francs  qui  s’appelloit  ta  Tribu  des  Saliens , 
qui , foit  par  une  concefllon  particulière  de 
l’Empereur , foit  par  force,  avoir  confervé  un 
coin  de  pays  fur  la  frontière  du  diffriéf  de  la 
Cité  de  Tongres , fe  laifit  de  Cambray  , & il 
fe  rendit  maître  en  même  rems  de  la  contrée 
qui  eft  entre  cette  dernière  Ville  & la  Somme. 
Ce  fut  audï  pour  lors  , fuivant  l’apparence  , 
que  les  Francs  connus  dans  nos  Annales  fous 
le  nom  de  Ripuaires , s’emparèrent  d'une  par- 
tie du  pays  renfermé  entre  le  Bas-Rhin  & la 
BalTe-Mcufe. 

Aëtius  fît  auflî-rôt  la  guerre  aux  Francs 
Saliens , mais  il  n’étoit  pas  encore  venu  à 
bout  de  les  obliger  à évacuer  le  pays  occupé  , 
lorfqu’on  fut  informé  dans  les  Gaules  qu’At- 
tila  Roi  des  Huns  & le  plus  puiflant  des  Rols 
Barbares,  fe  difpofoit  à y faire  incelTammenc 
une  invafîon , & que  plufieurs  Peuples  s’é- 
toient  engagés  à fuivre  fes  enfeignes  , dans 
rcfperance  de  partager  entr'eux  cette  grande' 

a iiij 


Digitized  by  Google 


« blSCOURS  - 

& riche  contrée.  La  crainte  fufpenditlcsguer- 
Tes  qui  s'y  fai  foi  en  t.  Les  Romains  qui  com- 
mandoient  dans  les  Provinces  des  Gaules  qui 
obéiflbient  encore  à l'Empereur,  traitèrent 
avec  les  Romains  des  Provinces  Confédérées , 
à qui  l’on  accorda  une  Pacification , en  vertu 
de  laquelle  ils  devinrent  les  Alliés  de  l’Em- 
pire , de  fes  Sujets  qu’ils  étoient  auparavant. 
Les  uns  & les  autres  s’unirent  enfuite  avec  les 
Barbares  établis  déjà  dans  la  Gaule,  & ce  qui 
pafTé  dans  la  fuite  , montre  qu’alors  il  rut 
permis  à plufieurs  de  leurs  nouvelles  Colonies 
de  tenir  paifiblcmcnt  les  pays  dont  elles  s’é- 
toient  mifes  en  poffelTion  , & d'y  vivre  avec 
leurs  femmes  & leurs  enfans  , fous  la  fouve- 
raincté  de  leurs  Rois,  & dans  l’indépendance 
jles  Magiftrats  Romains.  On  aura  feulement 
exigé  de  ces  Barbares , qu’à  l’avenir  ils  fe  con- 
tiendroient  dans  les  bornes  des  quartiers  qu’ils 
«voient  pris  par  force  , qu'ils  fc  conduiroienc 
en  bons  & fidèles  Alliés  de  l’Empire  , Si  qu’il*s 
ie  ferviroientdans  les  occafions,  comme  trou*, 
pes  auxiliaires. 

La  Tribu  des  Salicns  fur  laquelle  Mérovée 
JefuccelTeur  de  Clodion  regnoit  alors,  celle, 
des  Ripuaires , & peut-être  quelques  autres 
Tribus , auront  été  du  nombre  des  Peuplades 
de  Barbares  avec  qui  cette  Capitulation  fut 
faite  , & qui  furent  admifes  à demeurer  fur  le 
«etritoire  de  l’Empire  en  qualité  de  fes  Hojies. 
C’eft  le  nom  que  le  donnoient  eux-mêmes  les 
Barbares , doiH  ces  fortes  de  Colonies  étoient 
(compofées.  Il  cft  même  probable  que  nos 
ïrancs  furent  ceux  des  Etrangers,  à qui  les 
Romains  accordèrent  avec  le  moins  de  répu- 
gnance la  conceffion  donc  nous  venons  de 
parler,  L'une  & l’autre  Nation  , comme  il 
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été  obfcrvé , fraternifoient  cnfcmble  depuis  ' 
<lcux  fiécles. 

Mérovéc  accomplit  tous  les  engagement 
cju’il  avoir  pû  prendre  , & il  fervit  avec  fide- 
lité dans  l’armée  Romaine,  cjui  battit  les  Huns 
à la  célébré  journée  des  champs  Catalauni- 
ques  en  l'année  quatre  cens  cinquante  & un. 
Childéric  fils  & fuccelTeur  de  Mérovéc  rendit 
auiïi  des  fervices  fignalés  à l’Empire.,  dans  les 
guerres  qu’il  eut  à foutenir  contre  les  VifigotS 
qui  vouloient  envahir  les  pays  voifins  des 
quartiers  qu’on  leur  avoit  donnés  dans  les 
Gaules,  & contre  les  Saxons  qui  fans  cefle  y 
faifoient  des  dcfccntcs.  Il  paroît  même  que  cc 
Prince  ait  été  l’un  des  Généraux  des  Romains. 
Les  Rois  Barbares  ne  croyoient  point  alors 
fc  dégrader  en  acceptant  les  grandes  dignités' 
militaires  de  l’Empire.  Au  contraire,  ils  te- 
iioient  à honneur  d’en  être  revêtus  & d’en 
exercer  les  fondions.  L’Empereur  de  foncôté, 
n’avoit  point  une  trop  grande  répugnance  à 
leur  confier  ces  emplois  , parce  que,  comme 
nous  le  dirons  plus  au  long  dans  la  fuite  , les 
dignités  militaires  ne  donnoient  plus  , depuis 
Conftantin  le  Grand,  aux  Officiers  qui  en 
étoient  revêtus , aucune  autorité  dans  les  af. 
faites  de  Jufticc,  de  Police,  & de  Finance. 
L’Officier  qui  commandoit  les  troupes  dans  un 
département , n’y  avoit  plus  aucun  pouvoir 
dans  routes  CCS  affaires , & léciproqiiementlcs 
Magiftrats  à qui  elles  étoient  confiées,  n’y 
avoient  plus  aucun  pouvoir  fur  les  troupes. 

ChHdéric  vivoit  encore  , lorfqu’cn  quatre 
cens  foixante  & feixe  Odoacer , l’un  des  RoPs 
desOftrogots  , s’empara  de  Rome,  Sedécruific 
l’ancien  Empire  d’Occident.  Celles  d^s  Pro- 
yinccj  de» Gaules  y qui  jufques  là  étoient  dc- 
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mearées  fous  l’obéiffancede  l’Empereur,  tom- 
bèrent alors  dans  une  efpcce  d’Anarchie. 
D’un  côté  , elles  ne  pouvoient  plus  reconnoî- 
tre  Rome  , dont  Odoacer  étoit  maître  abfolu  , 

four  leur  Ville  Capitale  -,  &c  d’un  autre  côté  ^ 
Empereur  des  Romains  d’Orient , dont  elles 
s’avoüoient  Sujettes,  étoit  tiop  éloigné  d’elles 
pour  les  gouverner.  A la  faveur  des  troubles 
«ont  cette  Anarchie  fut  caule , il  y eut  des 
OiHciers  Romains  qui  fe  cantonnèrent  , Sc 
qui  firent  alors  la  même  chofe  que  firent  dans 
la  fuite  les  Ducs , les  Comtes  8c  les  autres  Sei- 
gneurs , qui  fous  les  derniers  Princes  de  la 
•leconde  Race  de  nos  Rois  , fe  rendirent  les 
maîtres  héréditaires  des  contrées,  où  ils  ne 
commandoient  qu’en  vertu  d’une  commifGon 
du  Souverain.  On  ne  voit  pas  cependant  que 
Childéric  tout  accrédité  qu’il  étoit  alors , ait 
profité  du  renverfement  du  Thtône  d’Occi- 
dent  pour  étendre  fes  quartiers  , ou  , fi  l’on 
veut , fes  Etats.  Quand  il  mourut  en  l’année 
quatre  cens  quatre-vingt-un  , il  ne  laifTa  au 
Roi  Clovis  fon  fils  & fon  fuccelfeur  , qu’un 
très  petit  Royaume  , compofé  du  Tournaifis 
& de  quelques  contrées  adjacentes.  Ce  qui 
rendit  le  nouveau  Roi  des  Saliens  un  Prince 
puifTant , ce  fut  que  peu  de  tems  après  fon 
avènement  au  Thrône  , on  le  revetit  de  la 
dignité  de  l’Empire  que  fon  pere  avoir  exercée. 

Clovis  aufli  prudent  qu’il  étoit  ambitieux 
& brave  , fçut  u bien  profiter  des  troubles  8c 
des  défordres  de  la  Gaule  , qu’en  trente  anj 
de  régné  il  fe  rendit  maître, des  deux  tiers  de 
ce  riche  pays,  fans  fe  déclater  néanmoins  en- 
nemi de  l’Empire.  Il  eft  vrai  qu’il  commença 
fon  aggrandiflement  par  faire  la  conquête  du 
SoiffoQuois , fur  un  0£cicr  Romain  qui  s’ejt 
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étoit  rendu  Seigneur.  Mais  l’expédition  qu»: 
Clovis  fit  en  quatre  cens  quatre- vingt  ' lîx 
contre  Afranius  Sy^rius , ( c’eft  le  nom  de 
cet  Officier , ) ne  pafia  point  parmi  les  Francs 
ni  parmi  les  Romains  pour  une  guerre  de  na-  ■ 
tion  à nation  , ni  même  pour  un  aéle  d’hofii^ 
lité  contre  l’Empire.  Ceux  des  Francs  qui  n’é- 
toient  ni  Sujets , ni  amis  particuliers  deiClo- 
vis , & ceux  des  Romains  des  Gaules  qui  ne 
xeconnoilToient  pas  le  pouvoir  de  Syagrius  , 
demeurèrent  neutres  durant  cette  guerre,  qu’ils 
regardèrent  comme  une  querelle  particulière. 
Si  quatre  ans  après  Clovis  fe  rendit  entière» 
ment  le  maître  au  territoire  que  la  Ville  de 
Tongres  avoir  pour  lors,  ce  fut,  fuivant  l’ap- 
parence , en  obligeant  les  Barbares  , qui  de- 
puis plufieurs  années  en  occupoient  la  plus 
grande  partie , à fe  foumettre  à lui.  Ce  fut  par 
voye  de  négociation  que  deux  ans  apres , 
c’eu-à-dire , vers  l’année  quatre  cens  quatre- 
vingt-douze  ; Clovis  fit  reconnoître  fon  pou- 
voir dans  la  partie  des  Gaules , qui  efl  entre 
la  Somme  & la  Seine , & qui  obéifibit  encore 
à l’Empereur,  dans  le  tems  où  le  Thrôned'Oc- 
cident  avoit  été  renverfé. 

En  quatre  cens  quatre-vingt-feize  , Clovis 
reçut  le  Baptême,  & la  profeffion  qu’il  fit’ 
alors  de  la  Religion  Catholique,  engagea  les  * 
Provinces  Confédérées  ouïes  Armoriques,  à 
fe  foumettre  à fon  autorité.  Bien-tôt  après  ce 
qui  reftoit  de  troupes  Romaines  dans  les  Gau- 
les , lui  prêta  encore  ferment  de  fidélité  < Sc  • 
ces  deux  évenemens  étendirent  le  pouvoir  du 
RoidesSaliens  jufques  à là  Loire,  qui  fervoic 
alors  de  limites  au  Royaume  des  Vifigots.  Si' 
Clovis  en  cinq  cens  fcpi,  conquit  à force* 
d’armes  les.Proviaces  ûcuées  ccue  ce  fleuve  fie 
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les  Pyrénées , ce  ne  fut  point  fur  l’Empire 
qu’il  les  conquit  : Ce  fut  fur  ces  Barbares  qui 
s’en  étoient  emparés , il  y avoitdéja  près  d’un 
üécle.  Ce  fut  même  à la  pricre  des  Romains 
de  ces  Provinces,  que  le  Conquérant  entreprit 
fon  expédition  qui  du  moins  , fut  approuvée 
par  rÈmpereur , aullî-tôt  après  l’évenement- 
£n  effet , à peine  étoit-cllc  finie,  qu’Anadafe 
impereur  d’Orient , mais  dont  l’autorité  étoic 
reconnue  dans  les  Gaules  , conféra  au  Roi 
Clovis  la  dignité  de  ConfuI , qui  lui  donnoit 
S'adminidration  du  pouvoir  civil  dans  tous 
les  lieux  où  il  auroit  l’adminidration  du  pou- 
Toir  militaire.  Nous  avons  dit  déjà  que  Con- 
dantin  le  Grand  avoit  rendu  ces  deux  pou> 
*voirs  incompatibles  , & que  depuis  fon  règne, 
les  Empereurs  ne  confîoient  plus  que  l’un  ou 
l’autre  à chacun  des  Officiers , qui  dans  les 
Provinces  repréfentoient  le  Souverain.  Mais 
le  Confulat , la  première  des  dignités  que  con- 
feroient  les  Empereurs , réunifloit  l’un  & l’au- 
tre pouvoir  , en  donnant  droit  à ceux  qui  en 
•étoient  revêtus , de  commander  dans  tous  les 
lieux  qù  le  Prince  n’étoit  pas , avec  la  même 
autorité  que  le  Prince  auroit  commandé  lui- 
même  , & par  conféquent  le  droit  de  s'y  faire 
obéir,  & par  les  Officiers  civils  & par  les  Offi- 
ciers militaires.  Aulfi  Clovis  ne  manqua-t-il 

Îioint  à prendre  pofTclfion  du  Confulat  avec 
CS  cérémonies  ordinaires  . & dès-lors  on  s’a- 
dreifa  au  Roi  des  Saliens  comme  nu  ConfuI  y 
comme  ons'adreffoit  aufnrnvunt  à [Empereur 
lui -meme. 

Les  grâces  dont  la  nouvelle  dignité  de  Cloi 
vis  le  cnloit  maître  de  difpofer  , lui  donne- 
i-  ni  le  moyen  de  commencer  ce  qui  lui  reftoie 
à/aire , pour  xegner  paifibkmcac  fût  lapaxcit 
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âes  Gaules  qu'il  avoic  déjà  fourni fe  &i  pour 
foumctcrc  l'autre.  C'étoit  de  Ce  faire  Roi  de 
toutes  les  Tribus  des  Francs  , dont  chacune 
avoiteu  jufques-là  fon  Souverain  particulier, 
qui  étoit  bien  Allié,  mais  non  pas  Sujet  du 
Roi  des  Saliens.  Clovis  vint  à bout  de  fc  dé- 
faire de  tous  ces  petits  Souverains , & d’enga- 
ger chacune  des  Tribus  fur  lefquelles  ils  rc- 
gnoient,  à l’élire  pour  fon  Roi.  Mais  il 
mourut  avant  que  de  s’être  rendu  le  maître  de 
la  partie  des  Gaules  qui  lui  redoit  à foumettre. 
Ce  Prince  n’avoit  que  quarante-cinq  ans  à fa 
mort. 

L’idée  la  plus  jufte  qu’on  enpuilTe  donner, 
c’eft  donc , que  s’il  fut  un  Conquérant  par 
rapport  aux  Vifigots  & aux  autres  Barbares 
qu'il  chalTa  de  plu/ieurs  Provinces  des  Gaules, 
oii  ils  s’étoient  cantonnés  ,il  fut  un  Libérateur 
par  rapport  aux  Romains  de  ces  memesProvin- 
ces,  & un  Proteéleur  par  rapport  aux  Romains 
qui  vivoient  dans  les  pays  où  les  Barbares  ne 
s’cioicnt  point  encore  établis. 

Les  quatre  fils  de  Clovis  après  avoir  partagé 
fon  Royaume  par  égales  portions,  tinrent 
pour  s'aggrandir  encore  la  même  route  . pat 
laquelle  leur  pere  avoit  marché.  Ce  ne  fut 
point  fur  l’Empire  , ce  fut  fur  les  Bourgui- 
gnons que  nos  Princes  conquirent  la  partie 
des  Gaules  renfermée  entre  la  Durance , le 
Rhôiie  , la  Saône,  le  Rhin  & les  Alpes.  Il  y 
avoit  près  d’un  fiécle  que  les  Bourguignons 
l’avoient  occupée  fur  l’Empire.  Lorfque  ces 
Rois  des  Francs  fe  mirent  en  pofiedion  de  la 
contrée  qui  s’étendoit  depuis  les  limites  du 
Royaume  des  Bourguignons  jufqu’à  la  Médi- 
terranée, ce  fut  en  vertu  de  la  cefiion  que  leur 
ea  firent  lesOdrogoesqui  tenoient  ce 
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depuis  long-tcms,  & en  vertu  de  l’abandonnc- 
roent  que  CCS  mêmes  Oftrogocs  leur  firent  en-  - 
cote  de  la  prétention  qu’ils  avoient  fur  toutes 
les  Gaules.  Cette  prétention  étoit  fondée  fur 
la  concelfion  faite  parZénon  Empereur  d’0<- 
rient  àTheodoric  Roi  des  Oftrogots  vers  l’an- 
née quatre  cens  quatre-vingt-neuf.  Jufiinien 
Empereur  d’Orient , dans  le  tems  que  cette 
importante  ce  filon  fut  faite  aux  Francs,  la 
confirma  lui-même  par  un  Diplôme  autenti- 
que , & il  tranfporta  par  cet  ade  à la  Monar- 
chie Françoife  tous  les  droits  que  la  Monar- 
chie Romaine  pouvoir  encore  reclamer  fur  les 
Gaules. 

Loin  que  ce  qui  nous  efl  connu  de  l’état  ou 
delà  condition  des  Romains  des  Gaules  fous 
la  domination  de  Clovis  & de  fes  fuccefieurs, 
noos  reprefente  ces  Romains  comme  une  Na- 
tion opprimée  fous  le  joug  d’un  Conquérant 
féroce  j au  contraire,  tout  cela  nous  les  re-  • 
prefente  comme  une  Nation  qui  jouit  avec 
liberté  de  tous  les  droits  qui  font  réfervés  à 
un  Peuple  qui  s’eft  fournis  volontairement 
aux  Princes  qui  régnent  fur  lui.  En  effet,  nous 
voyons  que  fous  nos  Rois  Mérovingiens  , les 
anciens  nabitans  des  Gaules.,  ceux  qu'on  y 
appclloit  alors  les  Romains , joiiifibient  en 

filcine  propriété  de  tous  leurs  biens  , qu’il 
eur  éroit  permis  de  vivre  fuivant  le  Droit 
Romain  , & qu’ils  avoient  part  à toutes  les 
dignités  , même  aux  militaires. 

Comment  donc  a - 1 - il  pû  fc  faire  que  la 
vérité  foit  difparue , & que  l’erreur  le  foit 
emparée,  pour  ainfi  dire  , de  nos  Annales? 

Voici  mes  conjectures.  Nos  Hiftoriens  njo- 
dernes,  dont  les  ouvrages  font  entre  les  mains, 
de  cour  le  monde , & ou  l’on  prend  commuué- 
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ment  ridée  de  la  maniéré  dont  la  Monarchie 
Françoifc  s’eft  établie  > ont  pris  l'idée  qu  ils 
nous  donnent  de  ce  grand  événement , dans 
ceux  de  nos  Annaliftes  , qui  ont  écrit  fous  les 
premiers  Rois  de  la  troinéme  Race.  Or  Ai- 
moin , Sigebert  de  Gemblours  & les  autres 
Annalifles  qui  ont  écrit  l’Hiftoirc  de  France 
fous  les  premiers  Rois  de  la  troilîéme  Race, 
font  eux-mêmes  tombés  dans  l’erreur  , en're- 
prefentant  l'établifTement  de  notre  Monar- 
chie fous  la  forme  d’une  Conquête  faite  par 
une  Nation  fur  une  autre  Nation.  Comment 
e(l-il  po/Tible  , répliquera-t-on  d’abord , que  ' 
ces  Annaliftes  contemporains  des  premiers 
Rois  Capétiens , & qui  par  conféquent  ont 
vécu  dans  un  tems  beaucoup  plus  voilîn  que 
le  nôtre  des  commencemens  de  la  Monarchie^ 
fe  foient  trompés  au  point  de  dépeindre  fous 
la  forme  d’une  Conquête  faite  à force  ouver- 
te, rétabliflement  nun  Royaume,  donc  les 
anciens  & les  nouveaux  Sujets  avoient  jetté 
de  concert  les  fondemens  i 

Je  me  flatte  de  répondre  à cette  raifon  , 
toute  fpécieufe  qu’elle  parole.  Il  cfl  vrai  que 
les  Auteurs  qui  fous  les  premiers  Rois  de  la 
troifiéme  Race,  ont  écrit  fur  l'Hiftoire  de 
l’établifTement  de  la  Monarchie  Françoife 
dans  les  Gaules  , étoient  bien  plus  voifîns  que 
nous  des  tems  dont  ils  nous  ont  donné  les  An- 
nales -,  mais  deux  chofes  les  ont  fait  tomber 
dans  Terreur  donc  je  viens  de  les  aceufer.  Pre- 
mièrement , lorfque  ces  Auteurs  ont  mis  la 
main  à la  plume  , Terreur  qui  reprefente  l'é- 
tablifTement  de  la  Monarchie  Françoife  fous 
la  forme  d'une  conquête,  dans  laquelle  un 
Peuple  fubjugue  un  autre  Peuple,  s’étoic  déjà 
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gliflec  dans  nocre  Hiftoirc  , où  l’ignorâncè 
qui  regnoit  fous  les  derniers  Rois  oe  la  pre» 
miere  Race  l'avoit introduite.  En  fécond  lieu, 
l’état  où  étoient  encore  les  fciences  fous  leï 
premiers  Rois  de  la  troiféme  Race  , ne  don.» 
noit  pointa  nos  Auteurs  des  moyens  fuffifans 
pour  découvrir  l’erreur  dont  il  eft  ici  queftion. 
Il  étoit  prefqu’impolfible  qu’ils  tiraifent  des 
écrits  compofés  avant  la  corruption  de  notre 
Hiftoirc  , les  lumières  nécelTaires  pour  la  ré- 
tablir. Quelques  réflexions  fur  l’état  où  les 
Lettres  ont  été  fous  les  deux  premières  Races 
de  nos  Rois  & fous  les  premiers  Rois  de  la 
troifiéme  Race  , expliqueront  comment  une 
erreur  fi  oppofée  à la  vérité  , a pû  néanmoins 
& s’établir  & durer  plufieurs  fiéclcs. 

Il  eft  vrai  que  tant  que  l’Empire  d'OccI- 
dent  fubfifta  , les  Lettres  fleurirent  dans  les 
Gaules  , l’une  tle  fes  Provinces  les  plus  polies. 
On  verra  même  , par  ce  que  je  dirai  dans  la 
fuite  de  ce  difeours  , au  (ujet  des  monumens 
littéraires  , dont  on  peut  fe  fervir  pour  réta- 
blir le  commencement  de  notre  Hiftoirc  , 
qu’il  nous  refte  encore  aujourd’hui  un  grand 
nombre  d’écrits  compofés  durant  le  cinquième 
fiécle  , quoique  nous  n’ayons  pas  à beaucoup 

Î>rès  tous  ceux  qui  furent  faits  dans  ce  tems- 
à.  Mais  dès  que  l’Empire  d'Occident  eut  été 
détruit  par  les  Barbares  à la  fin  du  cinquième 
fiécle,  dès  que  les  Nations  Germaniques  fe 
furent  rendues  entièrement  maîtrefles  des 
Gaules  dans  le  cours  du  fixiéme,  les  Lettres 
commencèrent  à y être  négligées.  Voyons  ce 
que  dit  à ce  fujet  Grégoire  de  Tours  dans  la 
Préface  de  fon  Hiftoirc  qu’il  compofa  vers 
l’année  cinq  cens  quatre-vingt-douze  , S:  pat 
conféqueat  enviroa  cent  ans  après  que  les 
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PRELIMINAIRE.^  17 
tîauies  eurent  palTé  (ous  la  domination  des 
Francs,  (a) 

3}  En  un  tems  où  l’étude  des  Lettres  hu- 
33  maines  cefle  d’être  cultivée  avec  foin  , ou 
33  pour  dire  la  vérité  depuis  qu’elle  eft  entié- 
»>  rement  abandonnée  dans  les  Gaules  mal- 
33  traitées  par  les  Barbares , comme  il  ne  s’y 
33'  trouve  plus  perfonne  qui  foit  à la  fois  afTcz 
•3  bon  Grammairien  & allez  bon  Logicien 
JJ  pour  écrire  , foit  en  Vers , foit  en  Profe 
»j  les  divers  évenemens qui  nous  arrivent , on 
03  entend  fouvent  le  monde  fe  plaindre,  en 
» difant  : Que  notre  fiéclc  eft  malheureux! 
9J  Les  Sciences  que  nous  avons  négligées,  fe 
03  font  retirées  hors  de  notre  Patrie.  Il  n’y  a 
33  plus  parmi  nous  de  Citoyen  capable  de 
33  tranfmettre  à la  pofterité  l’Hiftoirc  de 
SJ  notre  tems.  Touché  d’un  difeours  lî  bien 
33  fondé  , & de  pluficurs  autres  de  même  na- 
jj  turc  qui  fe  tiennent  fans  cclTe  , j’ai  pris  la 
SJ  réfolution  de  mettre  par  écrit  le  moins  mal 
SJ  qu’<il  me  fera  polTiblc  , THiftoirc  des  éve- 
33  nemens  arrivés  de  nos  jours  afin  d’en  faire 
3S  palTer  la  mémoire  à la  pofterité. 

, Les  dévaftations  dont  furent  fuivies  les 


(a)  Decfdente  atqiie 
imè  percurîte  ab  urbibus 
Gallicanis  liberalium  cul- 
rurâ  Litteratam  , cum 
nonnullx  res  gererentur 
■vel  reftè  vcl  improbè  ac 
feritas  Gentium  defævirct, 
ncc  repetiri  poflet  peritus 
quifquam  Dialeâica  in 
acte  Gratninacicus  , qui 
hzc  auc  ftilo  ptufaïco  aut 
metrico  depingeret  verfu, 
ingemifccbant  fxpius  ple- 
xiqu:  dicenres  ! Va  diebus 


noütis  quia  périt  (ludium 
litterarum  à nobis  , nec 
reperitur  in  populo  qui 
gcAa  prxfcntia  poflîc  pto  • 
mulgare  in  paginis.  Ida 
etenim  &:  his  fimilia  jugi- 
ter  intuens  dici , pro  coin- 
mcmorationc  prxterito» 
rum  ui  notitiani  attinge- 
renc  venientium  , etli- 
inculto  aifatu  , ncquivi 
tamen  obtegerc , &c. 

Prrf/.  Grt^.  Tht. 


iS  DISCOURS 

guerres  civiles  que  les  Succeficurs  de  CloTÎJ 
le  ürenc  des  le  Hécle  fuivanc  où  vivoit  Gré- 
goire de  Tours  & qui  continuèrent  dans  le 
Jiécle  fuivanc , achevèrent  de  faire  tomber  les 
habitans  des  Gaules  dans  l’ignorance  la  plus 
crade.  En  effet,  au  lieu  que  nous  avons  un 
ad*ez  grand  nombre  d’Ouvragescompofés  dans 
les  Gaules  durant  le  fixisme  Hécle , il  ne  no(is 
en  relie  prefque  point , Icfquels  y ayent  été 
faits  durant  le  lîécle  fuivanc.  D'ailleurs  , la 
grodiereté  dont  font  ces  derniers,  fert  encore 
plus  que  leur  petit  nombre , à montrer  que  la 
Barbarie  avoir  déjà  chadé  de  cette  contrée , la 
politede  que  les  Romains  y avoient  introdui- 
te. Audi  regardai- je  le  feptiéme  décle,  comme 
le  rems  où  l’erreur  que  j’ai  entrepris  de  dé- 
truire , a commence  de  fe  glider  dans  nos 
Annales. 

Un  des  premiers  effets  de  la  Barbarie , c’ell 
d’anéantir  dans  un  pays  la  tradition  verbale, 
^ui  fait  pader  de  génération  en  génération  la 
mémoire  des  grands  évenemens  qui  penvent 

Jr  être  arrivés.  Cette  tradition  qui  fubdlle 
ong-tems  parmi  les  Peuples  polis,  s’éteinc 
bientôt  parmi  les  Peuples  grolTiers,  ou  du 
moins  clic  y cft  bientôt  mcl«  avec  des  fables 
qui  l'alterenc  des  la  troidéme  génération  , 8c 
qui  la  dédgurent  entièrement  dès  la  quatriè- 
me. Combien  d'exemples  tirés  de  ce  qui  ell 
arrivé  dans  l’ancien  Monde  & dans  le  nou- 
yeau  , ne  pourrois-je  point  rapporter,  d ce 
que  je  viens  de  dire  avoit  befoin  d’etre  prouvé? 

Aind  la  mémoire  de  ce  qui  s’étoit  padé  dans 
les  Gaules  fous  Childéric , dont  le  régné  com- 
mença vers  l’année  quatre  cens  cinquante- 
huit  , y devoir  être  prefque  éteinte  deux  cens 
ans  apres,  c’ed-à-dire  dans  le  milieu  dufep- 
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PRE’LIMIN  AI  RE.  if 
tléme,  & cela  d'aucant  plus  qu’on  ne  voit  pas 
que  les  Francs  eulTent , à l'imitation  des  Ro- 
mains , inftitué  des  Fêtes  anniverfaires  pour 
perpétuer  le  fouvenir  des  évenemens  mémo- 
rables , aufquels  leur  Monarchie  devoir  &c 
fon  origine  & fes  premiers  accroiflemens.  Il 
lî’y  avoir  donc  plus  au  milieu  du  feptiéme  fié- 
cle  que  la  tradition  écrite  , c’eft-à  dire,  les 
Livres  d’Hiftoire , qui  confervalTent  la  mé- 
moire de  ces  évenemens  j & ce  lut  jullemcnc 
alors , c'e(l-à-dire  , deux  cens  ans  enviroa 
après  la  mort  de  Childéric , que  Frédégairefit 
fon  abrégé  de  l’Hiftoire  que  Grégoire  de 
Tours  avoir  compoféc  dans  le  fîxiémc.  Or 
Liédégairc,  c’eft  ce  qui  paroit  en  lifant  fon 
Ouvrage , étoit  autant  inférieur  en  capacité 
à Grégoire  de  Tours  , que  Grégoire  de  Tours 
J’cft  a Polybe. 

On  peut  très-bien  appliquer  à Frédégaire 
ce  que  lui-même  dit  dans  la  Chronique  qu'il 
nous  a laidée  concernant  la  capacité  des  Au- 
teurs de  fon  fiécle.  m («  ) Le  monde  vieillit  , 

& la  pénétration  & le  jugement  s’afFoibliC. 
3»  fent  en  nous.  Quel  eft  rOrateur  de  notre 
*>  âge  qu’on  puifle  comparer  à ceux  qui  font 
M venus  dans  les  tems  antérieurs  , ou  qui  ofe 
M fe  mettre  lui- même  en  paialelle  avec  eux  f 
M Qu’eft-il  donc  arrivé. 

^ Frédégaire  fans  étude  & privé  du  fecoursde 
la  tradition,  a mal  entendu  le  fensde  fa  gran- 
de Hiftoirc  j & faute  d’avoir  confulté  d’autres 
livres  qu’on  avoit  encore  & qui  l’euflcnt  re- 
dreilé , il  lui  fait  dire  en  pluûeurs  endroits  le 

(4) Mundus  jam fenef-  temporis , nec  præfumit , 
cît  , • id  coque  prudentix  Oratoribus  pcxccdencibus 
acumen  in  nobis  tepefei: , efle  confîmilit. 

Dec  quifpiam  poteithujus  Frtde^.  in  f roi.  Chrom 
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contraire  de  ce  qui  s'y  trouve  véritablement* 
-On  n’écrivoit  gueres  dans  le  feptiéme  fiécle  ^ 
mais  à proportion  , on  y lifoit  encore  moins. 
Que  Frédégaire  ait  mal  entendu  le  Livre  dont 

11  faifoit  l’Epitome  , c’eft  un  fait  dont  les  Sça- 
Vans  conviennent . & donc  nous  rapportons 
plufieurs  preuves  dans  le  chapitre  onzième  du 
livre  troinéme  de  cet  Ouvrage. 

Malheureufement  pour  notre  Hiftoire,  un 
des  paflagesde  Grégoire  de  Tours  que  Frédé- 
eaire  a le  plus  mal  entendu , cft  un  paflage  cf- 
lentiel  & décifif , où  il  eft  parlé  d’une  expédi» 
tion  de  Childéric.  L’Abréviatcur  tombant 
dans  une  erreur  dont  nous  tâcherons  de  déve- 
loper  la  caufe , a compris  que  Grégoire  de 
Tours  difoit  dans  ce  Chapitre,  que  Childéric 
avoit  fait  cette  expédition  contre  l’Empire , 
au  lieu  que  Grégoire  de  Tours  y veut  dire  que 
Childéric  enfailant  cette  expédition  , portoit 
les  armes  pour  le  fcrvice  de  l’Empire.  Cette 
âlIuHon  que  Frédégaire  fc  fit  à lui-même  , ap- 
paremment dès  la  première  fois  qu’il  lut  l’Hi-i 
Aoire  de  Grégoire  de  Tours , a été  caufe  que 
lorfqu’il  s'eft  mis  à compofer  fon  abrégé  î il 
y a dépeint  par-tout , prévenu  de  fon  idée , 
Childéric  , comme  l’ennemi  des  Romains  , 8c 
particuliérement  qu’il  lui  a fait  faire  la  guerre 
contre  eux  dans  l’occafion  dont  je  viens  de 
parler , quoique  Grégoire  de  Tours  dife  pofî- 
tivement  que  ce  Prince  & le  Général  qui  corn- 
luandoit  l’armée  Romaine  dans  les  Gaules , 
agiflbient  alors  de  concert.  Lafaufle  idée  que 
Frédégaire  s’étoit  faite  de  Childéric  , a été 
caufe  qu’il  s’eft  fait  aufil  une  faufie  idée  de 
Clovis  le  fils  & le  fuccefieur  de  ce  Prince,  & 
qu'il  a parlé  toujours  de  Clovis  comme  d’un 
eonemi  né  de  l'jEmpirc.  Cependant  comme  il 


P R E’  L I M I N A I R E.  ti 

ji'y  ‘^3ns  les  tcms  dont  nous 

parlons,  d’autres  livres  que  des  tranufcrits, 
î’Abregéde  Frédégaire  fera  devenu  bien  plus 
commun  que  la  grande  Hiftortc  de  Grégoire 
de  Tours  , donc  le  volume  étoit  dix  fois  plus 
gros  que  cet  Epi  tome. 

Nous  expliquerons  dans  le  corps  de  cet 
Ouvrage  , comment  il  a pû  fe  faire  que  l’er- 
reur de  frédégaire  n’ait  pas  lailTé,  quoiqu’elle 
eût  étéapperçuë  par  quelques-uns  aefes  con- 
temporains , de  devenir  dans  la  fuite  une  er- 
reur générale.  Ce  qu’il  convient  de  dire  ici  , 
c’eft  qu’elle  fut  adoptée  par  l’Auteur  des  Gefies 
des  Francs  , le  premier  de  ceux  de  nos  Hillo- 
riens  venus  après  Frédégaire  , que  nous  con- 
noilfions  , & qui , comme  il  le  dit  lui- même  à 
la  fin  de  fon  Ouvrage  , écrivoit  fous  le  règne 
de  Thierri  de  Chelles , parvenu  à la  couronne 
la  vingtième  année  du  huitième  fiécle.  L’Au- 
teur des  Geftes  n’avoit  point  plus  de  leélure 
que  Frédégaire  , & il  pouvoir  encore  moins 
que  lui  tirer  du  fecours  de  la  tradition  verba- 
le. On  fçait  quelle  étoit  dans  le  huitième  fié- 
clc  l’ignorance  des  habitant  des  Gaules.  Alnlî 
l’erreur  éclofe  dans  le  feptiéme  fiécle , jetta 
de  nouvelles  racines  dans  le  fiécle  fuivant. 

11  efl:  vrai  que  dans  le  neuvième  fiécle  , & 
quand  plufieurs  ouvrages  anciens  que  nous 
n’avons  plus,  exfftoient  encore,  Charlema- 
gne tâcha  de  faire  refleurir  dans  les  Gaules  l’é- 
tude des  belles  Lettres,  mais  il  ne  s’y  étoit 
encore  formé  aucun  Ecrivain  capable  de  bien 
compofer  l’Fliltoire  des  ficelés  pafles , lorfque 
les  dévaftations  donc  furent  fuivies  les  gucr-' 
res  civiles,  qui  s’allumèrent  à plufieurs re- 
prifes  entre  les  fuccefleurs  de  ce  grand  Prin- 
ce , replongcrem  poire  pays  daps  l’i^norap^ 
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ce,  ou  pour  mieux  dire,  rempêcherent  d’ett 
forrir.  5’il  cft  permis  de  s’expliquer  ici  figu- 
rément  , le  jour  que  ce  crépulculc  annonçoir, 
ne  fc  leva  point  , 6c  la  nuit  la  plus  noire  fuc- 
ceda  immédiatement  à l'aurore.  Ainli  l‘er« 
reur  établie  dans  les  deux  liécles  précédons  p 
liiblifla  dans  le  neuvième. 

Tout  le  monde  a entendu  dire  que  pendant 
le  dixiéme  lîéde , les  habitans  des  Gaules  fu> 
rent  aullî  barbares  qu'ils  pouvoient  l'avoir  été 
deux  cens  ans  avant  que  Jules  Céfar  vînt  les 
fubjuguer.  Cette  barbarie  extrême  étoit  l’ef- 
fet des  révolutions  arrivées  fous  les  derniers 
Rois  de  la  féconde  Race.  Elles  changèrent 
non- feulement  la  conftiturion  du  Royaume  , 
mais  encore  la  face  de  la  Société  , parce  que 
les  révoltés  qui  fe  firent  Seigneurs  héréditaires 
des  villes  ou  des  contrées  dont  le  gouverne- 
ment leur  avoit  été  confié  par  le  Souverain  , 
non  contens  d'y  ufurper  1 autorité  Royale  , y 
dépoiiillerent  encore  le  Peuple  des  droits  dont 
il  avoit  joui  jufques-là. 

Le  dixiéme  liécle  a donc  été  un  tems  plus 
propre  à corrompre  notre  Hilloirequ’à  la  ré- 
tablir. On  peut  meme  aceufer  ce  fiécle-là, 
d'avoir  achevé  de  rendre  ce  rétablilTement 
comme  impoflîble  , du  moins  jufqu'au  milieu 
du  dix-feptiéme.  En  effet , il  n'y  a point  de 
fiécle  auquel  on  puifTc  reprocher  avec  autant 
de  fondement  qu'on  peut  le  reprocher  au 
dixiéme,  d'avoir  lailTé  perdre  plufieurs  Ou- 
vrages compofés  dans  le  cinquième  fiécle  ou 
dans  le  fixiéme  , & donc  la  leâure  feule  pou- 
voir mettre  en  évidence  l'erreur  dans  laquelle 
Frédégaire  étoit  tombé  le  premier. 

Ainfi  lorfque  Roricon  , quel  qu’il  ait  été, 
iotfque  Âimoln,  Sigebert  de  Gemblours  £c 
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les  autres  Auteurs  , qui  fous  le  régné  des  pre-^ 
zniers  Rois  de  la  troifîéme  Race , ont  écrie  fur 
l’Hiftoire  de  France  > fe  font  mis  à compofec 
leurs  Chroniques , il  y avoit  déjà  long-tems 
qu’on  ne  pouvoir  plus  tirer  aucun  fecours  de 
la  tradition  verbale  , & l’on  avoir  déjà  perdu 
ceux  de  nos  monumens  littéraires , donc  la 
Icâure  feule  auroit  été  fuHîlante  pour  préfer- 
ver  de  l’erreur , parce  qu’ils  contenoient  une 
relation  méthodique  de  rétabliïïement  de 
notre  Monarchie.  £n  effet,  loin  que  nous 
voyions  rien  dans  Aimoin  , par  exemple  , qui 
nous  induife  à croire  qu’il  ait  vû  quelques  ou- 
vrages perdus  depuis  lui  • il  patoît , au  con» 
traire  , qu'il  n’a  point  eu  connoiflance  de 
plufïeurs  ouvrages  plus  anciens  que  lui , 8ç 
qui  font  aujourd’hui  entre  les  mains  de  tout 
Je  monde.  Notre  propofîtioo  ne  paroîtra 
point  un  paradoxe  aux  perfonnesquionc  quel- 
que connoifTance  de  l’Hifloire  des  Lettres.  Il 
n’y  avoit  alors  que  des  Manuferits,  & ils 
étoient  11  rares,  qu’il  ne  fc  trouvoit peut-être 

Sas  dans  les  Gaules , durant  l’onzième  (lécle , 
eux  copies  des  Hiftoires  de  Procopc  , & au- 
tant de  l’Hiftoire  d’Agathias.  Aimoin,  fup- 
pofé  encore  qu’il  fût  capable  d’entendre  ces 
Hiftoriens  Grecs , ne  fçavoit  peut-être  pas  ou 
ces  copies  fc  trouvoient.  Ce  que  je  dis  ou  Li- 
vre de  Procopc  S:  de  celui  d’Agathias  , fc  peut 
direaufllde  plufïeurs  autres.  D’ailleurs,  ceux 
qui  pofTcdoicnt  les  Manuferits,  en  étoienc 
très-jaloux  , & ils  ne  fouffroient  pas  que  ces 
tréfors  fulTenc  déplacés,  ^nfîn  , comme  nous 
le  dirons  bientôt , il  n'étoit  pas  polTible  du 
tems  d’Aimoin  , de  tirer  des  monumens  litté- 
raires écrits  dans  le  cinquième  ou  dans  le 
üxiéme  héclc  , & qui  nous  rellenc , le  mêoK 
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Iccours  qu’on  en  peut  tirer  aujourd'hui. 

Qu’en  eft-il  donc  arrivé  ? Aimoin  qui  éerî- 
voit  vers  le  commencement  de  l’onzicme  lié- 
de  , faute  d’avoir  entre  les  mains  aucune 
Hiftoirc  luivic  & méthodique  de  l’établi iTe- 
ment  de  la  .Monarchie  Françoife  dans  les 
Gaules , fe  fera  vû  réduit  à la  composer  le 
mieux  qu'il  lui  aura  été  polfiblc  , fur  le  peu 
qui  fe  trouve  concernant  l’origine  des  Francs 
& leurs  premiers  progrès , foit  dans  Grégoire 
de  Tours,  foit  dans  Frédégaire  , foit  dans 
l'Auteur  des  Gejîes , foit  dans  les  Vies  de  quel- 
ques Saints  illuflres  dont  les  Auteurs  , comme 
je  l'expolcrai  incelTammcnt,  n’avoient  point 
eu  le  dclfcin d’écrire  les  Annales  de  leur  tems. 
L’entreprile  n’étoit  pas  facile  à bien  exécuter. 
Audi  félon  mon  fentiment , Aimoin  s’ell-il 
trompé  en  entendant  les  narrations  obfcures 
ou  tronquées  de  Grégoire  de  Tours,  confor- 
mément à l’interprétation  véritablement  clai- 
re, mais  faufle,  que  Frédégaire  & l’Auteur 
dçs  en  avoient  faite.  Aimoin  a donc 

conclu,  tout  examiné,  qu’il  falloit  ablolu- 
ment  que  les  Francs  euflent  conquis  les  Gaules 
fur  l’Empire  Romain  ; & c’eft , fuivant  ce 
principe,  qu'il  a expliqué  Grégoire  de  Tours, 
S:  qu’il  a compofé  l’Hiftoire  de  nos  cinq  pre- 
miers Rois.  Voilà  ce  qu'Aimoin  pouvoir  ima- 
giner de  plus  vrai  - femblable  , dès  que  la 
vérité  lui  étoit  cachée. 

Comme  l'idée  qu'Aimoin  donne  de  l’éta- 
blidcmentde  notre  Monarchie,  eft  claire &: 
précife , toute  faulTe  qu’elle  eft  , elle  a été 
adoptée  par  les  Chroniqueurs  qui  font  venus 
immédiatement  après  lui , & ceux-ci  ont  été 
fuivis  par  les  Hiftoriens  modcri^cs.  S’il  eft 
permis  d’ufer  de  ectee  expreflion  j voilà  l’Hi-, 
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îloîre  de  notre  Hiftoire  , & comment  îl  c(t 
arrivé  que  l'erreur  a pris  dans  nos  Annales , 
la  place  de  la  vérité. 

Suppofé  , dira  t’on  , que  Frédégaire,  l'Au.* 
tcur  des  Geftes  , Aimoin  & Sigebert  de  Gcm- 
blours  fc  fulTent  égarés  , les  Ecrivains  , qui 
ilepuis  eux  , nous  ont  donné  tant  d'Hiftoircs 
de  France , fc  {croient  apperçus  de  l'erreur. 

Ils  l’auroient  corrigée  en  expliquant  Grégoire 
de  Tours  Sc  Tes  contemporains , un  peu  mieux 
que  Frédégaire  & Aimoin  ne  les  avaient  ex- 
pliqués. Cependant  tous  les  Hifloricns  pofté- 
ricurs  à Aimoin  , n’ont  vû  dans  Grégoire  de 
Tours  & dans  fes  contemporains,  que  ce  qu’y 
avolt  vû  Aimoin. 

Je  répondrai  à cette  objeéiion , en  faifanc 
voir  deux  choies  > la  première,  c’eft  qu’il  eft 
très  difficile  de  compofer  une  bonne  Hiftoire 
de  France , avec  le  fccours  de  rous  les  monu- 
mens  littéraires  du  cinquième  & du  fixiéme 
{iécle  qui  nous  reftent.  La  féconde , c’eft: 

3u’une  telle  entreprile , qui  n’eft  plus  aujour- 
’bui  que  difficile,  étoit  comme  impollible 
avant  l'invention  de  l’Imprimerie  , & même 
avant  que  tous  les  monumens  dont  il  eft  ici 
queftion  , euflent  été  non-feulement  impfi-. 
jTiés , mais  encore  expliqués  & commentés,  en 
un  mot , mis  par  de  f^avans  Editeurs  dans  l’é- 
tat où  nous  les  avons  aujourd’hui , ce  qui  n’a 
été  achevé  que  vers  l’année  mil  lix  cens  foi- 
xante  & dix. 

Entrons  çn  difculTîon,  & commençons  par 
expofer  quels  font  les  monumens  littéraires  ' 
du  cinquième  & du  fixiéme  fiécle , qui  nous 
reftent,  & dont  on  peut  fe  fetvir  pour  rétablir 
Je  commencement  de  nosAnnalcs  Toos  cesou- 
yrages  doivent  être  diftribuçs  en  deux  clalfesi 
Jomf  J,  b 
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Je  mets  dans  la  première  tous  les  Livrtf 
d’Hiftoiie  cents  par  des  Auteurs  contempo- 
rains -y  & dans  la  féconde  , tous  les  Livres  qui 
ne  (ont  pas  une  Hiltoirc  , & qui  peuvent 
neanmoins  fournir  des  matériaux  propres  à 
.entrer  dans  la  compolirion  de  la  nôtre. 

Les  Livres  de  la  première  ClalTe  ledivifent 
naturellement  en  Hiltoircs  Lcclcliaftiqucs  Se 
en  Hiftoires  profanes. 

De  nos  Hii.oriens  Ecclefîafliques , les  un$ 
ont  é.é  Grecs,  Si  les  aut  es  Latrns  Comme 
il  ne  fe  trouve  dans  les  Hiffoires  Ecclcltafü- 
ques  écrites  en  Grec  pendant  les  fiécles  donc 
il  eft  iciquefUon,  que  trois  pu  quatre  paflages 
dont  un  Auteur  qui  compolc  celle  de  l'éta- 
bliirement  de  notre  Monarchie  dans  les  Gau- 
les , puill'c  faire  ufage  , je  n’en  parlerai  point 
icr.  D’ailleurs,  Socrate  6c  les  autres  Hilto- 
jiens  Ecclefiafliques  qui  ont  écrit  en  Grec, 
font  fufEfamment  connus. 

Pour  parler  des  Hiftoriens  Ecclefiafliques 
Latins  , les  uns  ont  voulu  écrire  une  Hifloire 
générale  , Si  les  autres  ont  voulu  feulement 
donner  la  vie  de  qgelqi  c Saint  illuflte. 

Je  ne  mettrai  poipt  au  nombre  des  pre- 
miers , Sévere  Sulpicc,  quoiqu  il  ait  vécu  dans 
le  . inquiéme  fiécle , & qu'il  nous  ait  laiiTé  un 
abrégé  de  l'Hifloirc  Ecclefiaftiquc,  parce  que 
cet  abrégé  ne  vaque  jufqu’aux  dern'cres  an- 
nées du  quatrième  fiécle.  Ainfi  nos  Auteurs 
d'une  Hifloire  Leelefiaflique  générale  , f'c 
trouvent  réduits  à Orofe  Si  a Grégoire  de 
7"ours. 

Paulits  Orojîus  a écrit  très  fuccintcmcnt,  & 
fon  Hifloire  finit  encore  à la  vingtième  an-  ' 
née  du  cinquième  fiécle.  On  ne  lit  doncrici^ 
4dos  Profe  qui  nous  infltuife  rccablifr{;.r 
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fncnt  de  noire  Monarcbic.  '.on  Livre  nous 
apprend  n.ulemcnt  quelques  faits  importans  , 
concernant  l’Hilloirc de  la  Nation  des  Francs, 
& l’établilTement  des  Barbares  fur  les  Terres 
«ic  l’Empire 

' Comme  THifloirc  de  Georgi’ts  Florentiut 
Qregoruis  i vêque  de  Tours  à la  fin  du  fixiéme 
iîéde  , de  fi  connu  fous  la  dénomination  de 
Grégoire  de  Tours  , porte  Je  titre  d’Hilfoir» 
Ecclcfiaftiquc  des  Francs  , Se  comme  les  Sça- 
Vans  la  nomment,  le  flambeau  de  nos  Annales  j 
il  convient  d’en  donner  ici  une  notion  capa- 
ble de  mettre  le”Le(!ieur  en  é.ae  de  juger  lai- 
nementdu  fecours  qu’Aimoin  en  a pu  tirer, 
& de  celui  que  nous  en  pouvons  cfpcrcc  à 
prefent. 

L’HiftoircEccléfiaftiquc  des  Franeseft  par- 
tagée en  dix  livres  d’une  grofleur  prefque  é- 
gale.  &i  dont  le  premier  qui  doit  être  regardé 
comme  une  introduéfion  générale  ; ell  em- 
ployée à narrer  fuccintemenr  les  principaux 
evenemens  arrivés  dans  le  monde  , depuis  la 
Création,  jufqu’à  la  mort  de  faint  Martid 
Apôtre  des  Gaules  j c'eft  à-dirc  jufqu’a  la  fin. 
du  quatrième  fiécle.  Les  deux  premiers  tiers 
ou  les  trente  premiers  Chapitres  du  fécond  Li- 
vre qui  en  contient  quarante-trois  , ne  doi- 
vent au(Ti  être  regai-dés  que  comme  une  intro- 
duéfion  particulière  à l’Hiftoire  des  Francs 
depuis  leur  conveifion  au  Cbriftianifme , ma- 
tière que  notre  Evêque  s’étoit  ptopofé  de  trai- 
ter dans  toute  fou  étendue.  En  - iKt , ces  pre- 
miers Chapitres  embralTent  un  e^ace  de  tems 
aulTi  long  que  celui  qu’embrauLut , & les 
treize  derniers  Chapitres  du  fécond  Livre  , SC 
les  huit  Livres  fuivans.  Fn  voici  la  preuve, 
^cs  ucacc  premiers  Chapitres  du  fécond  Livre 
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commencent  avec  le  cinquième  iîécle , & lié 
ne  finilTcnt  qu’au  mois  de  Décembre  de  l'an-> 
née  quatre  cens  quatre -vingt-feizc,  de  manierç 

Îiu’ils  renferment  l’Hiftoire  de  quatre  vingt- 
eize  ans  à peu  près , au  lieu  que  les  treize 
derniers  Chapitres  du  fécond  Livre  & les  huit 
autres  Livres  ne  contiennent  tpus  enfemblc  , 
que  l’Hiftoire  d’environ  quatre-vingt- feize 
années.  Ils  ne  vont  que  julqu’à  l’année  cinq 
cens  quatre-yingt  douze.  Quelle  proportion? 
11  ell  donc  fenuble  , & par  le  titre  que  Grc» 
goire  de  Tours  a donr)é  à celei  de  les  Ouvra- 
ges dont  nous  parlons  , & par  la  dillributioa 
qu’il  a faite  de  fa  maticrç  , qu’il  n’a  entendu 
commencer  fon  Hiftoire  proprement  dite, 
qu’à  la  converfîon  de  Clovis  & des  Francs  fe$ 
fujets , qui  reçurent  le  Baptême  aux  Fêtes  de 
Noël  de  l’année  quatre  c,cns  quatre  - vingr- 
feize.  Tout  ce  qui  précédé  dans  le  fécond 
Livre  de  Grégoire  de  Tputs  le  récit  de  cette 
converfîon , ne  doit  être  regardé  que  comme 
une  introduéiion  fpéciale  à la  matière  qu’U 
s'étoit  propofé  de  traiter  dans  toupe  Cpn  éten- 
due , à fa  matière  principale. 

Notre  Auteur  n’àdonc  pas  prétendu  donner 
dans  les  deux  premiers  tiers  de  fon  fécond  Li- 
vre, une  Hiupirc  fuiyic  méthodique  du 
- Régné  de  Clodign  , de  celui  de  Mérouée , de 
celui  de  Childcric , ni  même  des  quinze  pre- 
mières années  du  icgnc  de  Clovis.  Il  a voulu 
feulement  faire  lire  dans  les  trente  premiers 
Chapitres  de  ce  fécond  Livre , un  abrégé  fuc- 
cinâ  de  l'HHioire  de  ces  Princes , ann  que 
jfes  Leéle.urs  fe  rappellafTent  ce  qu’ils  avoienC 
appris  ai  Heurs,  & qu'ils  en  comprifTent  mieux^ 
ce  qu’il  vouloir  leur  apprendre.  Voilà  pour- 
quoi la  mention  que  lait  notre  F^Aoricn 
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jlüficurs  évenemens  confiderablcs  où  Chiidc-» 
tic  eut  beaucoup  de  part , eft  fi  légère,  qu’ellô 
induit  en  erreur.  En  effet , cette  brièveté  cft  11 
grande,  qu’elle  fait  croire  d’abord  que  tel 
Chapitre  ae  l’Hiftoire  de  Grégoire  de  Tours , 
qui  contient  réellement  unC  mentioh  de  plu- 
lieurs  faits  importans , arrivés  en  des  annéeâ 
differentes  & diftantes  même  Tune  de  l'autre, 
ne  parle  néanmoins  que  de  fdits  arrivés  la 
même  année  , ou  dù  moins  dans  des  années 
confécutives.  Enfin  , voilà  pourquoi  notre 
Hiftorien  raconte  fi  féchement  tout  ce  qui 
s’eft  paffé  les  quinze  premières  années  du  rc- 

Î'ne  de  Clôvis.  Il  en  difoit  affez  pour  tous 
es  contemporains , & nous  trouverions  nous- 
lûcmcs  qu’il  en  auroit  dit  affez  pour  nous  , fî 
rous  avions  encore  Sulpitius  Alexander  , Re> 
natus  Profuturus  Frigeridus,  & les  autres 
Ecrivains  où  notre  Auteur  avdit  luTHiftoire 
des  évenemens  arrivés  dans  les  Gaules  durant 
3c  cinquième  fiécle , & qu’il  a cru  que  nous 
Qurions  déjà  lus  quand  nous  ouvririons  foa 
Xivre.  Son  texte paroîtroit  clairfi  nous  avions 
encore  cette  efpccc  de  Commentaire. 

Quant  au  corps  de  rHllloire  de  Grégoire 
de  Tours , c’eft-à-dirc  la  partie  de  l’ouvrage  j 
iaquelle  comprend  ce  que  les  Francs  ont  raie 
dans  les  Gaules  , depuis  leur  converfion  juf- 
qu’à  l’année  cinq  cens  quatre-vingt-douze, 
il  paroît  que  cet  Evêque  un  peu  trop  fidele 
pour  notre  interet,  au  titre  que  lui-même, 
très  probablement  il  a donné  à fon  Livre , ne 
raconte  les  grands  évenemens  qui  appartien- 
nent à l’Hiftoire  profane , qu’à  proportion 
de  la  connexité  qu’ils  ont  avec  l’Hiftoirc  Ec- 
clefiaffique.  On  diroit  qu’il  fc  reproche  de 
{nettre  la  faucille  dans  la  moiffon  d’autrui  « 
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lorfqu’il  lui  arrive  de  faire  mention  foit  d'une 
adlion  de  guerre  , foit  de  quelque  édit  ou  re- 
glement touchant  le  gouvernement  politique 
du  Royaume.  Il  nesetend  gucrcs  fur  ces  for- 
tes de  faits  à moins  que  quelques  - unes  de 
leurs  circonftances  ne  femblent  les  rendre mi- 
iaculcux  , ou  qu’un  faint  perfonnage  n’y  ait 
eu  beaucoup  de  part. 

Notre  Hiftoricn  obmet  par  le  même  motif, 
de  faire  aucune  mention  de  pluficurs  évene- 
mens  cohfiderablcs  arrivés  depuis  le  baptême 
de  Clovis,  parce  qu’il  cro^oit  , fuivant  les 
apparences  , qu  ils  fuflent  etrangers  a fon  fu.» 
jet..  Par  exemple,  il  njc  dit  rien  de  la  Ligue 
oflfcnlîvc  que  Clovis  iit  avec  les  Bourguignons 
avant  que  de  s’engager  dans  la  guerre  contre 
IcsVifigots.  Grégoire  de  Tours  ne  parle  pas 
non  plus  de  la  cclLon  que  l'Oftrogot  fit  vers 
l’année  cinq  cens  trente  - fix  aux  Rois  des 
Francs , de  tout  ce  qu’il  renoit  encore  dans  les 
Gaules  , & de  tous  les  droits  fur  cette  grande 
province  , non  plüs  que  de  la  confirmatioo 
de  cette  certion  par  l’Empereur  Juftitiien.  En- 
fin , quoiqu’on  ne  fçaene  qu’imparfaitemenç 
l’Hiftoirc  du  fixiéme  fiécle,  on  pourroit  néan- 
ïnoins  alléguer  bien  d’autres  exemples  de* 
omi nions  qui  fe  trouvent  dans  le  corps  de 
J’Hiftoire  Ecclefiaftique  des  Francs.  Elles  y 
font  en  fi  grand  nombre , qu’on  ne  fçauroic 
prefque  jamais  fonder  fur  le  filence  de  foti 
iiutcur  , aucune  objeélion  raifonnâble  contre 
la  vérité  d'un  fait  particulier  , dont  nous 
avons  quelque  connoiflance  tirée  d’ailleurs. 
Que  peut  prouver  en  effet  dans  ce  cas-là  le 
le  filence  de  Grégoire  de  Tours,  quand  il  ne 
dit  pas  un  feul  mot  du  Concile  Nationnal  , 
^uc  Clovis  fit,  tenir  en  cinq  cens  onze  dans 
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Ôrleans,  quoiqu'il  foie  coudant  que  ce  CoU'* 
tile  , dont  nous  avons  encore  les  Canons  , a 
été  tenu  î C'ed  fur  quoi  je  prie  les  Lcdlcurs  de 
faire  attention.  C’ed  ce  dont  je  les  lupplic  de 
fefouvenir. 

Enfin  . Grégoire  de  Tours  ne  donne  prefj 
que  jamais  la  date  des  évenemens  qu'il  rap- 
porte , de  manière  qu’on  di^ute  encore  au- 
jourd'hui , fur  l’année  où  pluueurs  de  ces  eve-* 
nemens  font  arrivés.  Je  ne  veux  point  atta- 
quer davantage  la  réputation  de  cet  Auteur  : 
Biais  fi  l’on  regarde  celui  de  fes  ouvrages  donc 
îl  ed  ici  quedion , comme  le  flambeau  de  no- 
tre Hidoire  , ce  n’ed  point  parce  qu’il  met  en 
un  grand  jour  l’origine  & les  premiers  accroif- 
femens  de  la  Monarchie  Françoife  -,  C’ed  parce 

3ue  nous  n’avons  pas  une  lumière  qui  répan-* 
e plus  de  clarté  : c’ed  parce  qu’à  la  lueur  de 
ce  flambeau  , toute  pâle  qu’elle  ed , nous  dé- 
couvrons bien  des  chofes  que  nous  ne  ver- 
rions point , fi  nous  n’en  étions  pas  éclairés. 

Nous  avons  déjà  parlé  de  l’abrégé  de 
toircEcclefiadique  des  Francs  par  Frédégaire, 
qui  ed  aufll  l’Auteur  d'une  Chronique,  qui 
commençant  vers  l'année  cinq  cens  quatre- 
vingt-douze,  finit  à l’année  fix  cens  quarante 
& un , & fans  laquelle  nous  ignorerions  pres- 
que entièrement  ce  qui  s’ed  pafTé  dans  la  Mo- 
narchie durant  près  de  cinquante  ans.  Mais  il 
ne  s’agit  point  ici  de  parler  de  ce  dernier  ou- 
vrage , où  l’Auteur  a pû  écrire  fidèlement  les 
évenemens  arrivés  de  fon  tems  , quoiqu’il* 
manquât  de  la  capacité  & du  jugement  né- 
ceflaires  pour  bien  compofer  l’Hidoire  des 
fiécles  précedens.  Une  capacité  médiocre  fuf- 
fit  pour  écrire  année  par  année  , & pour  rédi- 
ger en  forme  de  Chronique  le  récit  des  éve- 
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' ncmens  arrivés  de  nos  jours. 

Pour  bien  compofer  PHiftoirc  des  tems 
reculés , il  faut  quelque  chofe  de  plus.  Il  faut 
être  capable  de  juget  du_  génie  & des  vues 
des  Auteurs  contemporains,  comme  du  mé» 
rite  de  tous  ceux  dont  les  ouvrages  nous  fer- 
vent de  mémoires.  Il  faut  un  jugement  capa- 
ble de  difeerner  ce  qui  mérite  d’être  écrit.  Il 
faut  fçavoir  mettre  dans  ces  narrations  cet 
ordre  & cette  précilion  qui  les  font  entendre 
fans  peine  , & retenir  fans  cft'ort.  Eu  un  mot, 
il  faut  avoir  étudié  l’Art  qu’enfeignoit  une  des 
Clio.  neufMufes. 

Revenons  à l’Abrégé  de  Frédégaire.  Nous 
avons  déjà  dit  qu’en  plufieurs  endroits , cet 
Auteur  avoir  mal  entendu  fa  grande  Hiftoirc. 
Quant  aux  additions  qu'il  y Fait  quelquefois , 
celles  de  ces  additions  qui  concernent  les  tems 
antérieurs  à Clovis  , ne  font  propres  qu’à  con- 
firmer ce  qu’on  vient  de  dire, concernant  le  ju- 
gement de  l’Abréviatcur  Elles  ne  contiennent; 
gueres  que  des  faits  reconnoi /Tables  d’abord  à 
leurs  circon/lanccs  pour  être  fabuleux.  Pont 
<e  qui  eft  de  celles  de  nos  additions  qui  con- 
tiennent des  évenemens  poflérieurs  au  baptê- 
me de  Clovis,  & qui  regardent  par  conféqucnc 
^es  tems  plus  voib'ns  de  celui  de  l’Auteur  qui 
vivoit  au  milieu  du  feptiéme  bécle , elles 
nous  apprennent  quelquefois  des  faits  égale- 
ment curieux  & vraifcmblables  , que  Frédé- 
gaire aura  tirés  d’écrits  qui  ne  font  pas  venus 
jufqu’à  nous  , ou  qu’il  aura  fçus  par  une  tra- 
dition qui  n’étoit  point  encore  tout-à-faic 
éteinte  de  fon  tems. 

Comme  le  Livre  intitulé  : les  Gejles  des 
Francs  , n’a  été  compofé  qu’après  l’année 
fept  cens  vingt , je  n’en  ferois  point  ici  une 
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JiOUvclle  mention  , s’il  n’étoit  pas  une  cfpccc 
d’abregé  & de  continuation  de  Grégoire  de 
Tours.  On  peut  dire , & de  la  capacité  de  fon 
Auteur , & des  additions  qu’il  fait  quelquefois 
à l’Hiftoirc  qu’il  abrège,  tout  ce  que  nous 
venons  de  dire  de  Frcdégairc  Sc  de  les  addi« 
tlons. 

Quant  aux  ouvrages  de.  ceux'  des  EctlvalnS 
Ecclé/ialfiques  du  cinquième  Hécle  fuivant, 
qui  n’ont  pas  voulu  nous  donner  des  Hiltoi» 
res  générales  , mais  feulement  l’Hiftoire  par- 
ticulière de  quelque  Saint  illullre  , nous  ea 
avons  un  aflex  grand  nombre , & l'on  peut  en 
tirer  de  grands  fecours , pour  établir  le  com- 
mencement de  nos  Annales.  De  ce  nombre 
font , la  vie  de  faint  Germain , mort  Evêque 
d’Auxerre  vers  le  milieu  du  cinquième  lîéclc  , 
& écrite  avant  la  fin  du  même  liécle  ^ Celle 
de  faint  Cefaire,  Evêque  d’Arles  au  commen- 
cement du  lixiéme  liecle  , & dédiée  par  Tes 
Auteurs  à la  propre  fœur  de  ce  Prélat  j Celle 
de  faint  Lupicinus,  qui  fonda  dans  le  cinquiè- 
me liécle  t 1^  célébré  Monaftere  de  Franche- 
Comté,  connu  aoiourd'hui  fous  le  nom  de 
iaint  Claude  } Celle  de  faint  Hilaire , Evêque 
de  Poitiers , écrite  par  Vtnantius  Bonorius 
Clementianus  Fortunafus , qui  vivoit  dans 
le  hxiéme  lîéclc,  dont  il  étoit  le  tneillear  Poè- 
te, & qui  fut  lui-même  Evêque  de  Poitiers* 
l.a  vie  de  faint  Rcmy  écrite  p^ar  Hincmar  • 
eft  encore  de  ce  nombre  , quoique  l’Auteur 
n’ait  vécu  que  dans  le  neuvième  liécle,  parce 
qu'il  s’eft  aidé  pour  la  compofer,  d’une  an- 
cienne vie  de  cet  Apôtre  des  Francs  , faire 

Îeu  d’années  après  fa  mort.  Je  mettrai  auHi 
ans  le  nombre  des  écrits,  dont  je  parle  ici,  les 
^pulcules  de  Cregoirç  dç  Tçwrs  ^ tous  ca» 

lî  ?. 
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Icmbic,  font  un  yolumcaulTi  gros  que  fox» 
Hiftoire. 

Il  cft  vrai  que  l’on  peut  ramalTerdans  tou- 
tes ces  Hiftoires  particulières , bien  des  faits 
împortans  pour  nos  Annales , mais  on  ne 
i^auroit  en  faire  ufage  qu’avec  difficulté,  parce 
«ju’ils  y font  épars , qu’ils  s’y  trouvent  fou- 
vent  racontés  fans  aucune  circonftancc  pro- 
pre à en  indiquer  la  date.  Jamais  les  Auteurs 
des  Ouvrages  dont  il  eft  ici  queftion  , n'onc 
penfé  que  leurs  écrits  dufTcnt  un  jout  fervir 
de  Mémoires  pour  compofer  l’Hifioire  de 
Jrance.  . > ■ • lu  ; 

- Suivant  la  difpofition  que  nous  avons  faîu 
te,  nous  devons  à prefent  parler  "des  Hiftoa 
riens  profanes  , qui  dans  le  cinquième  fiéclc  ^ 
& dans  le  fiéclc  fuivant,  ont  écrit  lesévene- 
mens  arrivés  de  leur  tems.  Comme  ces  deux 
fiéclesont  été  des  fiéclcs  éclairés , & comme 
d’un  autre  côté  ils  n’ont  •été  que  trop  féconds 
en  grands  évenemens,  ilsdoivepcauffi  avois 
été  fertiles  en  Hiftoriens.  En  effet  nous  au- 
rions de  quoi  nous-  confoler  de  la  perte  de 
ceux  , dont  les  noms  mêmes  ne  font  pas  venus 
jufqu’à  nous  , fi  du  moins  nous  pouvions  lire 
encore  ceux  dont  nous  connoiffons  les  noms^^ 
& que  nous  fçavons  certainement  avoir  miS 
par  écrit  les  évenemenS  arrivés  de  leursjoursl 
Mais  les  ouvrages  du  plus  grand  inombre  de 
ces  derniers  fe  font  perdus.  Il  ne  nous  reftê 
que  quelques  fragmens.  J'  : 

Telle  a été  la  deftinée  d’Olympiodore  qui 
vivoit  fous  les  Empereurs  defeendusde  Théo- 
dofe  le  grand , & qui  avoir  écrit  en  Grec 
l’Hiftoirede  leur  regne.  Il  ne  nous  cft  aufli 
demeuré  que  des  fragmens  du  Livre  de  Prif. 
eus  Khétor  , Auteur  comempoiain  d’une  IJii} 


Digitized  by 


^RE’LlîiïINArKÉ.  ff 
floirc  des  régnés  fui  vans , & de  l’Ouvrage  de 
Candidus  Ifaurus , qui  avoir  fait  rHiftoirc 
de  l’Empereur  Leon  , & celle  de  fes  Succef- 
feursdu  rems  defqucls  il  vivoit.  Quoique  les 
trois  Hiftoriens  Grecs  dont  je  parle  , euflenc 
vécu  dans  l’Empire  d’Orient , nos  Annales  ne 
lailTent  pas  d’avoir  foufFcrt  un  grand  domma- 
ge , par  la  perte  des  Livres  qu’ils  avoient  c- 
crits , parce  que  la  liaifon  qui  étoit  de  leur 
teins  entre  les  affaires  de  cet  Empire,  & celles 
de  l'Empire  d’Occident  , les  avoit-engages  à 
parler  des  évenemens  confidérables  , arrivés 
pour  lors  dans  les  Gaules  & dans  l’Italie.  C’eft 
ce  que  nous  voyons  par  les  fragmens  de  Prit 
eus  Rhétor,  que  Conftantin  Porphyrogencte 
nous  a confervés  , & par  les  extraits  d’Olym- 
piodore&de  Candidus  Ifaurus  que  Photius  a 
inférés dansjfa  Bibliothèque.  Il  y eftfait  men- 
tion plus  d’une  fois  des  affaires  de  la  Gaule. 
Nous  avons  encore  perdu  le  Livre  de  Sulpitius 
Alexander , & celui  de  Renatus  Profuturus  , 
Frigeridus  , qui  avoient  écrit  en  Latin  du- 
rant le  cinquième  fiécle  l’Hiftoire  de  leur 
tems  : Tout  ce  qui  nous  en  refte,  ce  font  les 
extraits  que  Grégoire  de  Tours  en  a faits,  6c 
qu’il  a inférés  dans  le  fécond  Livre  de  fon 
Hiftoire. 

Parlons  enfin  des  Hiftoriens  profanes , qui 
dans  le  cinquième  fiécle  & dans  le  fixiéme  , 
ont  écrit  l’Hiftoire  de  leur  tems  , & dont  les 
ouvrages  font  venus  jufqii’à  nous.  De  ces  Au- 
teurs-, les  uns  n’ont  donné  que  de  fimples 
Chroniques,  & les  autres  ont  donné  desHi- 
ftoircs  d’une  jufte  étendue , de  véritables  Hi- 
ftoircs. 

Le  nombre  des  Chroniques  compofées  dans 
€cs  tems-là  j Sc  que  nous  avons  encore , 


' DISCOURS 
affcz  grand.  Il  nous  rcfte  les  Faftes  de  Praf- 
per  , une  autre  Chronique  qui  porte  le  nom 
ou  même  Auteur,  la  Chronique  d'IdaceEvè- 

3 UC  en  Efpagnc,  celle  de  Cafliodore,  celle 
e Marius,  Evêque  d’Avanches,  & quelques 
aut'cs  encore  dont  la  plupart  fe  trouvent  iians 
le  recueil  de  ces  fortes  d'ouvrages  , publié  par 
JofcphScalïgcr.  Mais  les  Auteurs  de  ces  Chro- 
niques ne  nous  donnent  qu’une  notion  très- 
fuperficiclle  des  évenemens  les  plus  impor~ 
tans  dont  ils  font  quelque  mention  , & ils 
paifent  encore  fous  filcncc  plulieurs  chofes 
confidcrablts.,  arrivées  dans  les  tems  dont  ils 
ébauchent  les  Annales.  Ce  qu’il  y a de  plus 
trille  pour  nous , c’efl:  que  les  évenemens  qui 
ont  donné  lieu  à la  naiilancc  de  la  Monarchie 
Françoife , & à fon  accroilfement  font  du 
Bonrbre  de  ceux  dont  nos  Chroniqueurs  omet- 
tent prefquc  toujours  de  faire  mention  , parce 
que  fuivant  les  apparences,  les  Provinces  de 
l'Empire  où  ils  farfoicnt  leur  féjaur  ordinai- 
Tc,  n’y  étoient  pas  direélcment  interelfécs. 
i^ia^î  , bien  que  ces  Chroniques  fourniflenc 
d’cxcellens  matériaux  à ceux  qui  travaillent 
fur  THiftoirc  de  France  , on  n’y  trouve  point 
une  notion  complette  & facisfaifante  de  l’o- 
ïiginc  , des  progrès  , & de  l’établiflcment  dé 
notre  ïvlonaTchie. 

Quant  à ceux  des  Auteurs  contemporains 

a ni  ont  compofé  l’Hi  (Foire  du  cinquième  ou 
U (ixiéine  néclc . & dont  les  ouvrages  font 
venus  jufqu’à  nous,  les  uns  l’ont  écrite  en 
Grec , 8c  les  autres  en  Latin.  Parlons  d’abord 
de  ceux  qui  ont  écrit  en  Grec. 

Quoique  Zovime  EnilTe  fon  Hiftoireavant 
les  tems  où  Clodion  jetta  dans  les  Gaules  les 
premiers  foodunens  de  la  Moaaicbic,  foi^ 
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Livre  ne  laifie  pas  de  nous  donner  de  grandes 
lumières  fur  cet  événement.  C’eftZozime  qui 
nous  apprend  dans  une  narration  circonftan- 
ciée , que  fous  Honorius  & envirôn  l’année 
quatre  cens  neuf,  les  peuples  des  cinq  Pro^ 
vrnecs  des  Gaules , qui  compofoient  le  Com- 
mandement Armorique  , ou  le  Gouvernement 
Maritime,  fe  confédérerent  ; & qu’apres  avoir 
cbalTé  les  Officiers  de  l’Empereur,  elles  s'éri- 
scrent  en  République.  C’eft  meme  de  Zozime 
îeul , que  nous  tenons  le  rems  & les  circon-  , , 

Rances  de  cette  révolution  , & c’eft  ce  qu’il 
nous  en  dit , qui  nous  <lonnc  l'intelligence  de 
plufieurs  paffages  d’autres  Ecrivains  qui  vi- 
Toient  dans  le  cimiuiéme  fiécle  , & qui  font 
mention  de  nos  Républiquains.  Ainfl  c’eft 
. par  le  moyen  de  Zozime  que  nous  fommes  au 
fait  des  révolutions  , qui  fous  le  régné  de 
Clodion  , donnèrent  lieu  à l’établiflcment  de 
la  Monarchie  Erançoife  dans  les  Gaules,  8c 
qui  fous  le  règne  de  Clovis , achevèrent  de  l’y 
affermir,  puifque  tien  ne  contribua  plus  à la 
rendre  durable  , que  l’union  que  les  Francs 
firent  avec  les  Arn;oriqucs  en  l'année  quatre 
cens  quatre- vingt -dix  - fept.  Malheureufe-' 
ment  le  l ivre  de  Zozime  finit  peu  de  pages 
après  celle  où  il  raconte  le  foulevement  8c  la 
confédération  de  ces  Peuples.  Il  eft  donc  vé- 
xitablenrent  d'un  grand  fecours  pour  éclaircir 
l’Hiftoire  des  premiers  tems  de  notre  Monar- 
chie , mais  on  n’y  lit  point  cette  Hiftoirc. 

On  trouve  j pour  débrouiller  le  commence- 
ment de  nos  Annales,  plus  de  fecours  dans 
l'Hiftoire  des  guerres  faites  (ous  les  aufpiccs 
de  l'Empereur  Juftinien,  & compofée  par  AIIemamK 
Procope.  Il  avoir  été  mis  par  Juftinien  memç  Ptæf.  inAncc, 
auprès  de  Bélifaire  comme  un  homme  de  coa*  Procop.  p.^, 
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fiance,  dans  le  rems  que  ce  Capitaine  com«' 
mandoit  les  troupes  que  fou  Empereur  avoic 
fait  pafl'erl’an  cinq  cens  trente-cinq  en  Italie, 
pour  y fubjuguer  les  Oftrogots  qui  s’en  étoient 
rendus  maîtres.  Comme  les  Francs  joiierent 
un  grand  rôle  dans  la  guerre  dont  l’Italie  de» 
vintalors  le  théâtre,  notre  Hiftorien  fe  trouve 
obligé  , quand  ils  entrent  fur  la  feene  pour  la 
. première  fois , à expliquer  qui  étoient  ces 
nouveaux  perfonnages.  Son  fujet  l’engage 
donc , à dire  en  premier  lieu  , dans  quels  pays 
demeuroient  les  Francs  , quand  ils  commen- 
cèrent d’être  célébrés  dans  la  focieté  des  Na- 
tions , 8c  à dire  en  (econd  lieu,  comment  il 
étoit  arrivé  que  ces  Francs  fe  fuflent  rendus 
maîtres  en  peu  d’années  des  Gaules,  donc 
l’acquifitiofi  les  avoitmisà  portée  de  prendre 
part  aux  guerres  d’Italie.  En  un  mot  Procope 
en  a ufé  ainfi  qu’en  uferoit  aujourd’hui  un  Au- 
teur judicieux  , qui  écriroit  l’Hiftoire  particu- 
lière de  la  guerre , commencée  en  mil  fix  cens 
trente-cinq  , entre  la  Couronne  de  France  6c 
la  Couronne  d’Efpagne  ,&  finie  par  la  paix 
des  Pyrénées.  Comme  la  République  des  Pro- 
vinces-Unies  eut  beaucoup  de  part  à la  guerre 
dont  je  viens  de  parler  , notre  Auteur  ne  man- 
queroit  pas  de  mettre  dans  fon  Ouvrage  un 
récit  abrégé  de  la  manière  dont  les  dix  - fept 
Provinces  des  Pays-Pas  étoient  palTées  tous  la- 
domination  des  Rois  d’Efpagne  , & de  la  ma- 
niéré dont  fept  de  ces  Provinces  s’étoient  fou- 
ftraites  à leur  obéilTance  , & s’étoient  érigées 
en  République  à la  fin  du  feiziéme  fiécle. 

Je  reviens  à Procope,  qui  cft  de  tous  les 
Hiftoriens  du  cinquième  & du  fixiéme  fiéclc 
celui  qui  mérite  davantage  la  confiance  des 
■ J-eéteurs.  11  cft  Auteur  contcnnporain-,  lui» 
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in^me  il  a eu  part  aux  affaires  dont  il  rend- 
compte  , & il  avoit  de  la  capacité.  Ainfi  l’A- 
bregé  de  l’Hiftoirc  de  l’établi iFemcnt  de  la- 
Monarchie  Françoife  qu’il  nous  donne  , doit 
être  regardé  comme  la  relation  la  mieux  fui., 
▼ie , & la  plus  méthodique  que  nous  ayons^ 
aujourd’hui  de  la  fondation  de  cet  Etat.  Mais 
d’autant  que  Procope  ne  dit  des  Francs  tout 
ce  qu’il  en  écrit  dans  l’onzième  Chapitre  do- 
premier  Livre  de  la  guerre  Gothique  & dans- 
les  Chapitres  fuivans,  que  par  forme  de  di* 
greflîon  , & plutôt  afin  défaire  fouvenir  les- 
Leéleurs  de  ce  qu’ils  auroient  déjà  lû  ailleurs^ 
que- pour  faire  l’Hiftoire  de  la  Nation 'des 
Francs il  néglige  de  dater  les  évenemens 
dont  il  parle  , & prefque  toujours  il  les  rap- 
porte dénués  de  circonftances  propres  à faire 
démêler  en  quelle  année  ils  fonr arrivés.  Sans- 
qu’il  y air  pour  cela  de  la  faute  de  rHifto-* 
rien,  nous  avons  autant  de  peine  à bien  en- 
tendre aujourd’hui  fôn  ’Abrcgc  , que  nos  ne- 
veux en  auroient  à bien  entendre  les  Abrégés 
de  l’Hiftoire  générale  des  Pays-Bas  que  Gro- 
tius , le  Cardinal  Bentivoglio  , le  Conneda— 
gio  & le  Perc  Strada  ont  rais  à la  tête  de  leurs 
Hiftoires  particulières  des  troubles  furvenus 
dans  ces  contrées  pendant  le  feiziéme  fiécle  y. 
fi  ces  neveux  n’avoient  plus  les  Annales  & les 
Deferiptions  des  dix-fept  Provinces  que  nou» 
Avons  aujourd’hui , & qui  étoient  déjà  entre 
les  mains  de  tout’ le  monde,  quand  Grotius 
te  les  autres  Ecrivains  , que  je  viens  de  nom* 
mer  , ont  compofé  leurs  Ouvrages.  En  effet , 
plufieurs  de  nos  Hidoriens  modernes  , faute 
d’avoir  pris  la  peine  néceffaire  'pour  bien  en- 
tendre l’Abrégé  de  Procope,  ont  fait  un  mau- 
jtais  ufage  de  ce  tréfor^  ^ 
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Il  cft  auflï  Fait  mention  des  Francs  dans  pfd^ 
fîeurs  autres  endroits  de  l’HifFoire  de  la  guerre 
Gothique,  oui  nous.apprennent  beaucoup  de 
particularités  curieufes  concernant  cette  Na- 
tion. Agathias  le  Scolaftique  , contemporain 
de  Procopc  , & qui  a contitrué  l’Hiftoirc  des 
guerres  de  l’Empereur  Juilinien  , rapporte  en- 
core touchant  les  loix  , les  ufages  & les  expé- 
ditions de  nos  Francs  plufîeurs  chofes  remar- 
quables On  peut  dire  néanmoins  de  ces  Au- 
teurs , ce  que  ^'ai  dé)a  dit  de  quelques-uns  de 
leurs  contemporains  ; c’eft  que  les  palTages  da 
leurs  Ouvrages , où  il  cft  parlé  des  Francs  « 
font  très  - propres  à éclai'cir  FHiftoire  de 
notre  Monarchie,  mais  que  feuls  ^ ils  ne  la 
font  point  PalTcKisaux  Hifloncns  Latins. 

Il  y a pai  de  chofes  dans  l’Hiftoirc  tripar- 
tite  de  CalTîodorc  ,donr  une  perfonne  qui  tra- 
vaille fur  le  commencement  de  nosAnnales^ 
puilFc  faire  ufage. 

Nous  avons  deux  Hiftoircs  écrites  par  Jor- 
jiandès  qui  vivoit  dans  le  hxiéme  fiécle.  Sui- 
vant 1 ordre  des  nratiercs  , la  première  eft  ' 
rHiftoire  des  révolutions  arrivées  dans  le 
cours  des  fiécles  ; & la  fecontlê  , une  Hiftoire 
particulière  de  la  Nation  Gothique.  Un  Ecri- 
vain qui  traite  le  fufet  que  nou»traitans  , ra- 
cnalTe  pende  matériaux  dans  la  première.  Aa 
contraire,  l’Hiftoire  des  Gots  lui  fournit  plu- 
£eurs  faits  importa  ns  , & qu'on  nc  Ik  point 
ailleurs.  Cependanr  comme  l’objet  de  Jornan- 
dès  étoit  d’écrire  l’Hiftoire  des  Gots , & noa 

Îas  celle  des  Francs  y il  ne  rapporte  que  ceux 
es  évenemens  de  l'Hifloire  de  France,  dans 
lefqucls  Tes  Gots  ont  eu  part.  On  ne  trouve 
donc  poinc  dans  Ton  Livre  aucune  relation 
fuivic  de  rétabliiTcaieat  des  Ixaocs  dans  lef 
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Gaules.  II  y a plus  ; Jornandès  ne  datant  pren* 

Suc  jamais  les  faits  qu*il  rapporte , il  eR  mcile 
c fe  méprendre  fur  l'année  où  ils  font  arri- 
vés , & par  conféquent  de  placer  mal  dans  nos 
Annales  , les  endroits  de  Ion  Livre  propres  à 
les  enrichir.  , 

Il  n’y  a point  dansl’Hiftoire  de  l’origine  & 
des  expéditions  des  Gots , écrite  par  Ilîodore  , 
qui  étoit  Evêque  de  Séville  à la  fin  du  fixié» 
roe  fîécle  , autant  de  faits  propres  à illuRrcr  la 
nôtre  , qu’il  y en  a dans  Jornandès.  Cepen- 
dant l’HiRoire  d'Iùodore  e(f  pour  nous  un 
monument  précieux  , parce  qu’elle  eft  la  feule 

âui  enfeigne  la  date  de  quelques  évenemens 
es  plus  conlîderables  qui  foient  dans  nos  An* 
nales.  Nous  avons  encore  du  même  Auteur 
un  Abrégé  de  l’Hiftoirc  des  Vandales  , & un 
de  l’Hiftoire  des  Sueves , tous  deux  fort  fuo 
cinéis.  Au/n  n’y  a-t-il  prefquc  rien  qui  con« 
cerne  les  Francs  & les  Gaules. 

Après  avoir  donné  la  notion  des  Hiftoires 
du  cinquième  (îéclc  & du  fîxiéme , écrites  pae 
des  contemporains } il  nous  relie  à donner 
celle  des  monumens  littéraires  du  même  tenu, 
qui  ne  font  pas  des  Hilloires.  Il  ell  parvena 
julqu’à  nous  un  a/Tez  grand  nombre  de  ces 
monumens , qui  par  rapport  à l’efpece  dont 
ils  font  , fe  fubdivifent  d'eux.mémes  en  deux 
clades  , donc  ta  première  pourroic  fe  nommer 
la  Clajfe politique  > & la  fécondé  , la  Clajfe  fpa^ 
•vante.  On  trouve  dans  la  première  les  Loir  , 
les  Edits , & les  Réglemens  émanés  d’un  Prin*. 
ce  , quelques  Lettres  des  Souverains  de  ce 
tems-ià  , ainli  que  des  tedamens  , des  dona- 
tions & d’autres  Adles  judiciaires , contenant 
des  difpolitions  faites  pat  des  particuliers. 
Dans  la  féconde  clalTc , on  trouve  des  Poclics,. 
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djs  Epitres  en  profe  , des  Traités  de  morale  ^ 
& tels  autres  ouvrages  fçavans. 

les  Aélcs&  les  autres  L- Crics  qui  compofenc 
la  première  claflc  , font  çn  alEez  grand  nom- 
bre. Il  nous  refte  une  Notice  ou  un  Etat  pre- 
fent  de  l'Empire  drefle  fous  le  régné  d’Hono- 
rius  , une  Notice  des  Provinces  & des  Cités 
des  Gaules  rédigée  dans  le  même  tems  , & 
plulîcuts  Loix  faites  par  les  Empereurs  Ro« 
mains  , qui  ont  régné  dans  le  cinquième  fié- 
de.  Cette  clalTe  contient  cncote  les  Codes  ou 
les  Loix  Nationales  des  peuples  Barbares  ,qui 
ont  fondé  des  Monarchies  dans  les  Gaules. 
Telle  eft  la  Loi  des  Vifigots,  rédigée  par  Eu- 
ric  leur  Roi , qui  mourut  vers  l’année  quatre 
cens  quatre  vingt-quatre.  Telle  eft  celle  des 
Bourguignons,  compilée  par  le  Roi  Gonde- 
baud,  en  l’année  cinq  cens.  Telles  font  en- 
core la  Loi  des  Francs  Saliens  & celle  des 
Erancs  Ripuaires , rédigées  l’une  &c  l’autre 
fous  le  Roi  Thierri , fils  de  Clovis.  Tels  font 
enfin  quelques  autres  Codes.  On  trouve  auflî 
dans  cette  claflc  des  Lettres  écrites  par  Clovis 
ic  parfes  premiers  fuccefleurs,  comme  d’autres 
écrites  à Clovis  ou  à fes  ruccefleurs  , & plu« 
fieurs Edits  publiés,  ainfi  que  pluficurs dona- 
tions faites  par  tous  ces  Princes.  Enfin  , les 
Sçavans  modernes  ont  recueil! , & ils  ont 
inféré  dans  leurs  Livres  un  grand  nombre  de 
Teftamens  & d’autres  Aéies  judiciaires  , faits 
par  des  particuliers  dans  les  deux  fiécles  donc 
jiousavons  entrepris  d’éclaircir  THiftoirc. 

Quant  à la  claflc  fçavantc  , nous  avons  le 
Traité  fur  la  Providence  écrit  parSalvicn, 
Prêtre  de  l’Eglifc  de  Marfcillc , & compofé 
entre  l’année  quatre  censquarantc,  & l’année 
quatre  cens  cinquante.  Salvicjr  en  ydéplo- 
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tant  les  maux  dont  les  Gaules  étoicnt  affligées, 
nous  apprend  beaucoup  de  chofes  rrès-curieu- 
fes,  concernant  l’état  où  elles  étoicnt  lorf- 
qu’il  avoit  la  plume  à la  main  , & par  confé> 
quentdans  le  tems  même  que  C.lodions’y  can- 
lonnoit.  On  trouve  encore  plufituis  particu- 
larités de  l’Hiftoirc  de  la  fécondé  moitié  du 
cinquième  fîécle  , dans  les  l ettres  en  profe  , 
& dans  les  Toefies  de  Caïus  Sollius  Afcllinaris 
Sidomus  y perfonnage  d’une  grande  réputa- 
tion , & mort  Evêque  d Auvergne  en  quatre 
cens  quatre-vingt-deux.  On  peut  dire  qucl^ 
que  enofe  de  fcmblablc  des  Oeuvres  d’ Alcimut 
Êcdicius  Avitus  y Evêque  de  Vienne  au  com- 
mencement du  fixiéme  {î,éclc , & de  celles 
d’Ennodius,  qui  dans  le  même  tems  étoit  Evê- 
que de  Pavie.  Quoique  Magaus  Aurelius  Se~ 
nater  Cajfîodorus  , ne  en  quatre  cens  foixante 
& dix  , ait  toujours  vécu  en  Italie  , où  il  fut 
employé  dans  IcsafFaires  les  plus  importantes 
par  Théodoric  Roi  .des  Oftrogots , & par  les 
fuccefleurs  de  ce  Prince,  il  ne  lailTe  pas  de 
BOUS  apprendre  dans  fes  dix  Livres  d’Epitres 
divcifes,  pluiîeurs  faits  très -curieux  , tou- 
chant l’Hiftoirc  de  notre  Monarchie.  On  fou- 
haiteroit  même  en  lifant  ces  ouvrages  , que 
îa  Nation  des  francs  eût  encore  eu  plus  d’af- 
faires à démêler  avec  les  Oftrogots  qu’elle 
n’en  a eues,  afin  que  CalTiodore  eut  été  obligé 
àparlcr  d’elle  plus  fouvent qu’elle  n’en  a parlé. 
3e  dirai  des  Poëfics  de  Fortunat  Evêque  de 
Poitiers  , & dont  j’ai  déjà  parlé  à Poccafiots 
de  fa  vie  de  faint  Hilaire,  ce  que  je  viens  de 
dire  de  Sidonius  Apollinaris  ; c’eft-à-dire, 
qu’elles  nous  inftruifeut  de  plufieurs  détails 
qui  concernent  notre  Hiftoire  , & qu’on  né 
trouve  point  ailleurs.  Voilà  toute  la  compa-> 


44  DISCOURS 

raifon  que  je  prétends  faire  entre  ces  ^eu< 
Poe  CS  5 car  quoique  l’Eglife  chante  encore 
des  Hymnes  de  la  compofîtioli  de  Fortunat, 
comme  Vexilla  Regts  frodeunt , & Vange  lin- 
gua gloriojt  prelifif»  , &c.  on  ne  fçauroit  met- 
tre en  paralclle  pour  rinvemiou  & pour  le 
ftîle  , les  Poëfics  ae  l’Evêque  de  Poitiers  avec 
celles  de  l’Evcquedc  l’Auvergne , où  l’on  ren- 
contre fréqùemrûent  des  Vers  dignes  des  meil- 
leurs Poëtcs  Lafti  ns.  ' 

II  nous  eff  encore  demeuré  qâelqueS  autres 
Oüvrages  fçavans  du  cinquième  néclc  & du 
flxiéme  , mais  qui  ne  font  pas  auflt  inflruc- 
tîfs  que  ceux  dont  je  viens  de  parler.  Ainfî 
je  remets  a en  donnée  la  notice  , cjue  je  fois 
aû  Chapitre  de  cet  Ouvrage,  où  j’en  ferai  ufa- 
ge  pour  la  première  fois. 

Je  tombe  d’accofd  qu*^en  étudiant  avec  at- 
tention ces  Loix , ces  Aélcs  & ces  Ouvrages 
fçavans,  on  y rama  (Te  une  infinité  de  faits 
très  propres  à faciliter , & l’intelligence  des 
narrations  tronquées  de  Grégoire  « Tours  ÿ 
& rcxplicatio'n  de  l’abrcgé  de  Procope  : Je 
tombe  d’accord  qu'on  déterre  dans  tous  ces 
monumens  littéraires  , des  matériaux  propres 
à faire  partie  d’uhe  Hiftoirc  de  France  , mais 
oû  n'y  trouve  pas  le  plus  legcrcrayort  du  plan 
de  cette  Hiftoire.  Leurs  Auteurs  , quand  ils 
les  ont  compofées,  avoient  d’autres  vues  que 
celles  de  laifTer  à la  poftérité  l’Hiftoire  du 
tefnsoù  ils  vivoient.  Ainfi  quand  II  leur  ar- 
rive de  faire  mention  des  ligues , des  batailles 
& des  autres  évenemens  de  leur  tems , ils  la 
font  fans  nous  endonner  une  relation  métho- 
dique , & même  fans  en  marquer  la  date.  Ils 
en  ont  parlé  comme  de  chofe  dont  leurs  con- 
temporains avoient  déjà  une  connoiifancd 
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fuffî^ntc , ils  en  ont  parlé  lélativement  aur 
Ilifloircs , c]ui  pour  lors  étoient  entre  les 
mains  de  tout  le  monde.  Si  nos  Auteurs  onc 
dûpenferquelc^ucfois  que  leurs  ouvrages  paf- 
fcroient  à U pofterité>  ils  auront  pû  penfcr 
.en  rocmcHcms  que  les  Annales  de  leur  lîécle 
y pa/lerolcnt  aulll , & qu’elles  donneroienc 
Jes  éclairci/Temcns  néceilaires  pour  avoir  une 
pleine  intelligence  de  leurs  FoënesSc  de  leurs 
Epi  très. 

Après  avoir  lu  ladéduéHon  que  je  viens  de 
iaire  dcs^Hifloircs  & de  tous  les  autres  monu> 
mens  littéraires  qui  nous  relient  du  cinquième 
£c  du  lîxiéme  fîécle,pu  ne  (i\e  contellcra point 
ia  première  des  deux  propofîtions  que  J’ai 
avancées  ci-de/Tus  : Qu’il  eu  encore  très-dif- 
ficile de  compofer  THiftoire  de  l’origine  & 
des  premiers  prpgrcs  de  la  Monarchie  Fran,- 
^oile,  quoique  nous  ayons  aujourd'hui  tous 
ces  mpnumens  commentés  & bien  éclaircis  par 
leurs  Editeurs.  A cette  prcniiere  propofition  , 
j’en  ai  joint  une  fécondé  : Que  ce  qui  n'étoit 
plus  que  difficile  aujourd’hui , a été  comme 
impomble  avant  l’invention  de  l’Imprimerie^ 
& même  jufques  au  rems  où  les  monumens 
littéraires  donc  on  vient  de  parler , fe  font 
trouvés  éclaircis  fuffilamment  par  les  Sç^ivans 
qui  les  ont  publics  -,  ç’eft-à-dirc  , jufqu’à  l’an- 
née rail  fix  ceps  foix^ntc  & dix  ,'ou  environ. 
Prouvons  cette  fécondé  propofition. 

Je  fouticnsdonc  en  premier  lieu  qu’il  a été, 
morarement  parlant , impoffiblc  qu’aucun  des 
Ecrivains  qui  ont  travaillé  avant  l’invention 
de  l’Imprimerie  fur  l’Hiftoirc  de  f rance,  ait 
pu  entre  les  mains  tous  les  monumens  litte^ 
faites  qui  fpnt  entre  les  nôtres.  Celui  qui  aur^ 
s’aider  des  uns,  aura  même  ignore  ^ucls 
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plupart  des  autres  exifla/renr  encore.'  Peuf- 
£tre  , & je  l’ai  dît,  n’y  avoit-il  pas  alors  cà 
France  trois  Manuferits  de  l’rocopc.  A ce 
<|uc  difent  les  perfonncsles  plus  capables  d’en 
juger,  la  plupart  de  ceux  k.]ui  'on' dans  nos 
Biblio  beques,  ont  été  copiés  da  h quator- 
zième fiéclc  ou  dans  le  qutnziéme  , 6c  ils 
n’ont  point  é é apportés  en  France  l’inltanc 
d’après  celui  où  i’ona  eu  fini  de  les  écrire.  Il 
faut  enfin  que  quelques  uns  des  Manuferits  de 
nos  antiquités  littéraires  fulTent  bien  rares  . 
puiiquc  les  s^avans,  qui  depuis  cent  cinquan- 
te ans  ont  fait  'eur  occupation  principale  du 
foin  de  fouiller  dans  les- Biblio. heques  , pour 
y déterrer  qiiel.,u’ouvr.nge  ancien  qui  n’eùt 
pas  encore  été  imprimé  , afin  de  le  publier', 
n’ont  pu  recouvrer  une  copie  decesouvages- 
là  , que  plus  d’un  (iécle  après  qu'on  a eucom- 
^nencé  à fair  e cette  forte  de  recherche.  Or , 
& je  l’ai  dit  .^uffifamment , ce  n’eft  pas  dans  un 
leul  de  ces  écrits  qu’on  peuttiouvei  l’Hiltoirç 
de  notre  Monarchie  > c’ell  en  éclaircilfant  ce 
<jui  le  lit  dans  un , par  le  moyen  de  ce  qui  fç 
lit  dans  un  autre  . cru  on  peut  venir  à bouc  de 
compofer  cette  Hirtoire. 

En  fécond  lieu  , je  foutions  qu'en  fuppofant 
que  les  Ecrivains  , qui  avant  l’invention  de 
l'Imprimerie  , ont  travaillé  fur  notre  Hiftoi- 
rc  , ayant  eu  entre  les  mains  tous  les  monu- 
mens  littéraires  qui  font  entre  les  nôtres  ; il 
feroit  toujours  vrai  de  dire  , que  ces  Ecrivains 
Ji’auioient  pas  pûcn  cirer  un  fccours  pareil  à 
celui  i ue  nous  pouvons  en  tirer.  Il  y a biea 
delà  différence  encre  avoir  fur  fa  table  le  Ma- 
nuferii  d une  Hifloirc  , fouvent  imparfait , Sc 
y avoir  un  exemplaire  de  ce  meme  Ouvrage 
1 Editeur  ^ui  l'a  jpublié  ^ a collatiom^lCr 
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texte  avec  loin  lur  plufic^  rs  copies  ancien- 
jies  , &qu  il  a encore  accompagné  de  varian- 
tes , de  notes  & d’explications  , ijui  ont  coûté 
pluHcurs  années  de  tra.ail  a leur  nuceur. 
£coit-iI  polTibie  , par  exemple  , que  ceux  de 
nos  Hiltoiiens , qui  nonc  pu  lire  Grégoire 
4e  Fours  que  dans  un  Manufcric  ou  deux,  ' 
en  cira/Tent  aataot  d’utilité  qu’en  peut  ti- 
ter  un  Hiftoricu  qui  fe  (cit  de  l’édition  que 
Dom  Ihierri  Ruinart  nous  en  a donnée 
fur  un  grand  nombre  de  copies  anciennes, 

& en  s aidant  de  toutes  les  obfcrvations 
faites  par  les  Sçavans  qui  avoient  travaillé 
avant  lui  fur  le  Livre  dont  nous  parlons  ? 
Q.icllc  différence  entre  un  fiiiiplc  Manufcric 
& un  pareil  exemplaire  accompagné  encore 
d’une  Table  des  matières  compolée  judicieufe- 
xnent,  6c  de  notes  qui  indiquent  aux  Leclcurs 
les  palTages  des  Auteurs  anciens  propres  à 
éclaircir  la  difficulté  fur  laquelle  cc>  notes 
roulent.  Les  Oeuvres  de  Sidonius  Aj  ollinaris 
pouvoicnr-cllcs  , luifqu’ellcs  n’éioienr  encore 
qu’en  Manuferit  , donner  a un  homme  qui 
.vouloir  éclaircir  les  premiers  tems  de  notre 
HiftpiiC  , autant  de  (ccours  qu’el'es  peuvent 
lui  en  donner  depuis  qu’elles  ont  été  impri- 
xnées  avec  le  t ommentaire  de  bavaion  cit  avec 
celui  du  Pere  S'imond  ; ce  que  je  viens  de  dire 
de  Grégoire  de  1 ours  6c  de  Sidonius  Apolli- 
naris,  peut  être  dirauffi  de  la  plupart  des  écrits 
qui  nous  relient  du  cinquième  liécie  & du  lïxié« 
me.  Afin  qu’un  homme  put  avant  l’lmprime> 
^-ic  , tirer  de  ces  écrits  le  même  feepurs  que 
TOUS  en  pouvons  tirer  aujourd  hui  , il  auroic 
fallu  que  cet  homme  eu  (çù  lui  fcul  tour  ce 
que  feavoient  les  hommes  doéles  qui  les  ont 
f ublicci  6c  commentées.  U ûudioic  qu’il  eûc 
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fait  lui  fcul  ua  travail  qui  a occupé  plu(îcur9 
Sçavans  durant  toute  leur  vie. 

' Qu’on  ne  s’étonne  donc  pas  que  ceux  qui 
ont  compofé  des  Hiftoircs  ac  France  avanc 
l’invention  de  ce  bel  Art , n’ayent  point  réta» 
bli  le  commencement  de  nos  Annales.  Cela 
ne  leur  étoit  pas  polTible  , & même  cela  ne 
l’étoit  guéres  plus  à Roberr.Gaguin  , à Nicole 
Gilles , & à Paul  Emile , qui  ont  écrit  chacun 
une  HHfoire  de  France  à la  fin  du  quinziéme 
fiécle  , & trente  ans  environ  après  que  l’im- 
prefiion  eût  été  trouvée.  Ils  n’avoient  guéres 
que  les  mêmes  fccours  qu’avoient  eu  leurs  de- 
vanciers. Ainfi  ces  trois  Hilloriens  , au  lieu 
de  donner  quelque  atteinte  à l’erreur  qui  re- 
préfente  l’établiflcmentde  la  Monarchie  Fran- 
çoife  , fous  la  forme  d’une  conquête  faite  par 
un  Peuple  fur  un  autre  Peuple  , ils  l’ont  for- 
tifiée en  la  fuivant.  Cela  eft  vrai , principale- 
ment de  Paul  Emile  , dont  l’Hifloire  écrite 
en  afiez  bon  Latin , devint  aufil-tôt  qu’elle  pa- 
lui , l’Fliftoire  favorable  des  gens  de  Lettres. 

Voyons  préfentement  pourquoi  il  eft  arrive 
que  le  commencement  de  nos  Annales  n’ait 
pas  été  rétabli  foixante  ou  quatre-vingt  ans 
apres  que  les  PrefTes  curent  commencé  à rou- 
ler ? Je  dois  l'avouer,  il  paroit  d’abord  que 
l’invention  de  l’Imprimerie  ait  dû  produire  cet 
effet , & purger  en  moins  d'un  fiécle  les  Flif- 
toires  des  Monarchies  formées  du  débris  de 
l’Empire  Romain , de  toutes  les  erreurs , donc 
l’ignorance  des  fiécles  précedens  les  avoir  rem- 
plies. En  peu  de  tems  la  Preffe  fit  connoître 
Sc  même  plie  .rendit  très-communs  plufieurs 
Livres  qui  contenoient  la  vérité  , & qui  dans 
le  tems  précèdent , étoient  fi  bien  enfevelis 
lc$  9nQoires.dç  qu.elqqe  Biblothéquc,  que 
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le»  pcrfonnes  qui  en  avoient  le  plus  de  befoin, 
ignoroient  qu’ils  exiftaflent. 

Dlailleurs , l’impredion  en  réduifant  le  prix 
des  Livres  à une  foiirme  t-rcs  - modique  par 
comparaifon  à celle  qu’ils  valoienr  , quand  il 
n’y  en  avoir  encore  que  d écrits  à la  main  , 
abregeoit  beaucoup  aux  Sçavaris  le  rems  de 
leurs  premières  études  , ce  tems  qu’il  faut  em- 
ployer uniquement  à apprendre  ce  qu’ont  dit 
les  Auteurs  les  plus  eRimés  dans  la  fcicnce  à 
laquelle  on  s'applique , afin  de  fe  rendre  ca- 
pable de  penfer  & de  produire  quelque  cliofi: 
de  fou  propre  fonds  fur  les  matières  donc  elle 
traite.  Par  exemple  , le  jeune  homme , qui 
avant  mil  quatre  cens  foixantc  , afpiroit  à 
devenir  un  doéte  Théologien,  ne  pouvant 
point  acheter  la  plupart  des  Livres  nécelTaires 
à Tes  études  , il  écoit  réduit  à les  emprunter.  Il 
falloitdonc  que  pour  fe  rendre  maître  des  paf- 
fag  es  (les  Peres  ou  d’autres  Auteurs  donc  il 
prévoyoit  bien  qu’il  auroit  fouvent  befoin, 
j1  les  tranferivît  avant  que  de  renvoyer  le  Li- 
vre où  il  les  avoir  lus.  Quel  tems  n’emportoic 
point  une  !e<^ure  ralentie  par  la  nécellîcé  de 
faire  à tout  moment  des  extraits?  On  n’cft  plus 
fujet  à cette  interruption  depuis  qu’on  étudie 
dans  fes  propres  Livres.  Un  coup  de  crayon 

^u’on  donne  , deux  meus  qu’on  écrit  fans  Ce 
étourner  , rendent  maître  du  paffage  dont 
on  veut  s’aflurcr.  D’ailleurs  , on  a communé- 
ment chez  foi  les  Livres  les  plus  nécelTaires 
dans  les  études  dont  on  fait  fon  travail  ordi- 
naire; & l’on  n’eft  plus  obligé  , comme  il  le 
falloir  autrefois  , à lortir  fouvent  de  fon  cabi- 
net pour  aller  les  confulter  dans  la  Biblioihé- 
que  de  quelque  Communauté  : Ainli  les  Sça- 
yans  qui  fe  font  formés  depuis  l’invention  du 
ffirne  1.  G 
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l’Imprimerie , ont  pû  avoir  fini  dès  trente  an» 
leurs  premières  études  , quoiqu’ils  euflent 
beaucoup  plus  de  chofesàappiendtc  quc.leurs 
devanciers , qui  ne  pouvoient  pas  avoir  fini 
les  leurs  avant  quarante  ans.  Les  Sçavansqui 
fc  font  formés  après  l’invention  de  la  Prtlle, 
ont  donc  été  capables  de  bonne  Ifcure  de  faire 
nfage  de  ce  qu’ils  avoient  appris  , de  produire 
d’eux-memes , & de  perfeélionner  leslciences 
par  des  Ouvrages  qui  détiompaffcnt  leurs 
contemporains  des  erreurs  établies  ? 

11  eft  vrai  même  de  dire  que  l'invention  de 
^ l’Imprimerie  a dû  être  encore  plus  profitable 
aux  Sçavaus  qui  s’appliquoient  à l’Hiftoire  , 

?iu’à  ceux  qui  s’appliquoient , foit  à la  Philo* 
ophie  , foit  aux  autres  (ciences  , qui  deman* 
dent  plus  de  méditation  Sc  plus  d’invcniioa 
. que  de  leéture.  Je  vais  répondre. 

Un  peu  de  réflexion  fut  le  cours  ordinaire 
des  chofes  & fur  le  caraélerc  des  hommes  , 
fera  connoître  qu  il  n’étoit  pas  poflible  que 
l’Hilloire  de  notre  Monarchie  profitât  ficôc 
des  avantages  que  l’imprcfllon  lui  devoir  pro- 
curer. En  quoi  confiftoient  les  fervjees  que 
. l’Hiftoire  de  France  avoir  à tirer  de  l’inven- 
tion de  la  PrefTe  ? ils  confifloient  en  ce  que 
l'Imprimerie  , en  rendant  très  communs  des 
Livres  fi  rares , qu’il^toicnt  prefque  incon- 
nus, & en  donnant  lieu  à leurs  Editeurs  d’eii 
faciliter  l’intelligence  par  de  judicieufes  ob- 
Icrvations  . elle  mettroit  les  perfonnes  qui 
s’attacheroient  à l’étude  de  nos  Annales,  à 
portée  de  découvrir  des  vérités  qu’on  ne  pou- 
voir appcrcevoir  qu’a  la  faveur  du  concours 
des  lumières  différentes  qui  réjailliroient  de 
tous  ces  écrits.  Il  falloir  donc  avant  que  notrç 
îdlftoirc  put  joiiir  de  ces  avantages , que  dçs- 
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Itommesdoâcs  & judicieux  euHenc  publié  les 
monumcn5  littéraires  des  Antiq^^tes  Françoi- 
fes  , échappés  du  uaufrage  desTems , & que 
pour  ainh  dire,  ils  les  eulTent  rendus  féconds 
par  de  pénibles  travaux.  Voilàcc  qui  nepou* 
voit  être  fait  qu’en  un  grand  nombre  d’années, 
& d’ailleurs  il  n’étoit  pas  dans  l’ordre  naturel 
des  chofes , que  ceux  de  nos  S^avans  , qui 
dans  le  tems  de  la  rcnaiiTance  des  Arts  & des 
Sciences  , laquelle  devoit  fuivre  de  près  l’in- 
vention de  l’Imprimerie  , s’adonneroient  à 
l’étude  des  Lerffes  humaines  , s’impofallcnt  la 
tâche  dont  itous  venons  de  parler.  Ils  dévoient 
être  trop  épris  de  la  Grcce  & de  l’Italie  , la 
patrie  & le  principal  objet  des  Ouvrages  de 
Deroofthéne  , de  Cicéron  , & de  tous  les  Au- 
teurs anciens  dont  la  Icâure  les  cliarmoit , 
pour  s’occuper  d’autre  chofe  ^ & fur  tout  s’af- 
fcéiionner  a notre  Hiftoirc  & pour  employée 
leurs  veilles  à déchilFrer  des  écrits,  otiilsn’cn- 
trevOyoient  que  des  faits  peu  inieDcITans  pour 
eux,  & racontés  encore  dans  un  ftiicqui  ne 
pouvoir  manquer  de  les  dégoûter  jta'nr  il  étoic 
different  de  celui  de  Thucydide  &.dc  celui  dç, 
Tite-Livc.  Enfin,  les  Gocs,  les  Francs,  les 
Allemands,  les  Bourguignons,  & les  autres 
Peuples  , qui  dans  le  cinquième  fiécle  & dans 
le  üxiéinc  , avoient  envahi  le  territoire  de 
l’Empire  d’Occident , étoicnt-ils  autre  choie 
aux  yeux  des  Sçavans  du  règne  de  François  ' 
premier,  adorateurs  du  Code  &duDigefte, 
& pleins  de  refpcâ  pour  le  nom  Romain,  que 
des  bandes  de  Barbares  effrénés  qui  avoient 
détruit  rEta  fondé  par  Romulus  & par  Nu- 
ma  , au  mépris  des  prcdiélions  de  Virgile, 
lefquellcs  lui  promettoient  une  durée  éter- 
ticlie  ? Que  des  brigands  attroupés  qui  avoient 
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Îtrofané  les  tombeaux  des  Sci pions , renver/î 
es  ftatues  de^Céfars  , & qui  pour  tout  dire 
en  peu  de  mots  , avoient  été  caufe  par  leurs 
déprédations  facrilégcs,  qu’on  eût  perdu  des 
Traités  entiers  de  Cicéron  , je  ne  feais  com- 
bien d’autres  écrits  précieux,  & peut-etre  quel- 
ques Odes  d Horace  i Avec  quel- dédain  les 
Sçavans  dont  je  parle , ne  dcvoient-ils  pas 
' regarder  des  Hiltoires  groflîcres  , & qui  ne 
les  entretenoient  encore  que  des  difgraces  de 
l'Empire  Romain  , réduit  à ne  pouvoir  plus 
fc  défendre  contre  les  Barbare? , que  par  l’é- 
pée des  Barbares  mêmes  ; 

Allegifons  quelque  fait  qui  prouve  fenlî- 
blement  que  tels  ont  été  les  fentimens  de  nos 
‘ premiers  Sçavans.  Quoique  Içs  Manuferits 

de  l’Hiftoire  de  Grégoire  de  Tours  fuflent  des 
moics  rares  , néanmoins  la  première  édition 
de  cet  Ouvrage  qui  fut  faite  à Paris , ne  parut 
qu’en  mil  cinq  cens  douze , & quand  il  y 
avoit  déjà  cinquante  ans  que  la  PreiTc  yTou- 
loit.  Ce  ne  fut  encore  qu’en  mil  cinq  cens 
foixante  que  Guillaume  Morel' donna  dans 
Ja  même  Ville  la  (econde  édition  du  Perede 
..  . . . notre  Hiftoirc.  Combien  avoit -on  vû  déjà 

Tom  Virgile,  de  Cicéron  , de  Tacite, 

& de  Tite  Livc  ? Il  y avoit  eu  dcs-lors  plus 
de  trente  éditions  de  l’Hiftoire  Romaine  écri- 
te pat  le  dernier  , dotjt  un  grand  nombre 
. avoit  été  fait  à Paris. 

La  première  édition  des  Loix  Saliques  faite 
en  France  , n’y  vit  le  jour  qu’en  l’année  mil 
cinq  cens  foixante  Si  treize  •,  Sc  bien  que  ce 
Livre  manquât  alors  dans  toutes  les  Biblio- 
thèques & qu’il  dût  par  conféquent  être  bien- 
tôt débité  , cependant  il  ne  fut  réimprimé 
/qu'en  mil  fix  cens  deua> 
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Si  quelques  Sçavans  formes  fous  le  règne 
de  François  premier  j fe  font  plus  à la  lefture 
des  Auteurs  concemporâins  de  PHifl^irc  de 
France  , ce  n’a  point  été  à la  leélure  de  ceux  • 

<jui  ont  écrit  fous  les  Rois  de  la  première  Ra- 
ce. Les  Sçavans  dont  je  parle  , s’étoient  af- 
fcéiionnésavec  raifon  à la  Icfture  de  l’Hiftoi- 
rc  de  Saint  Louis  , & à celle  des  Rois  fes  fuC- 
ce/Tcurs,  qu’ils  trouvoientdans  Joinville,  dans 
Commines , & dans  d autres  Auteurs  contem- 
porains , écrite  avec  un  bon  feus  qui  les 
charmoit.  C’eft  en  parlant  de  ces  Auteurs , * 

que  le  Chancelier  de  l’Hôpital  difoit  : Q.uc  niu'm, 
la  fimplicité  éclairée  de  nos  Hiftoriens  Fran- 
çois avoir  bien  autant  d’attrait  pour  lui , que 
l’élégance  & la  délicatefle  des  Hiftoriens 
Grecs  8c  des  Hiftoriens  Romains.  Un  pareil 
éloge  ne  convient  pas  certainement  à ceux  de 
nos  Annaliftes , qui  ont  écrit  fous  les  Rois  de 
la  première  Race. 

Les  difputes  de  religion  qui  fous  le  règne 
de  François  premier , occupèrent  tous  les  cf- 
prits , détournèrent  encore  le  monde  de  don- 
ner à l’Hiftoire  de  la  Monarchie  une  atten- 
tion capable  d’engager  les  Sçavans  à faire  une  ,41 

étude  lerieufe  de  nos  Antiquités.  Chaque 
Science,  chaque  Art  a la  vogue  durant  un 
tems  aux  dépens  des  autres.  Ils  font  prefquc 
tous  également  fujets  à l’empire  de  la  mode. 

Enfin  les  difputes  de  religion  ayant  cefié 
d’être  la  matière  du  tems , tous  les  Livres  des 
anciens  ayant  été  traduits  & commentés  ; & 

^ d’un  autre  côté  , le  nombre  des  Sçavans  s’é- 
tant multiplié  , il  s’en  trouva  , qui  pardifFe- 
rens  motifs  , fe  mirenr  à travailler  fur  l’Hif- 
toire  de  leur  Patiie.  On  commença  vers  la 
£n  du  feizicipc  fiécle  à vouloir  publier  tous 
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îcsraonumens  de  nos  Antiquités  , Sc  duHalI- 
lan  , ainfl  que  pluHcurs  autres , mirent  aa 
jour  dis  Hiftoircs  de  France,  moins  impar- 
faites à pluficurs  égards,  que  celles  qu’on  avoie 
viies  iufques-là  , mais  qui  néanmoins  ne  léta- 
blilTcnt  pas  les  Annales  des  premiers  tems  de 
la  Monarchie.  Cependant  du  Haillan , Vi- 
gnier  & les  autres  dont  j'entends  parler  ici 
ne  méritent  point  là-defTus  plus  de  reproche  , 
qu’on  en  peut  faire  à Gaguin  , à NicolêGil- 
les  , & à Paul  Emile.  Quand  Vignier  Sc  fes 
contemporains  ont  écrit  . les  matériaux  né- 
cefTaires  au  rétablilTcment  de  notre  Hiftoirc  , 
étoient  encore  , s’il  m’eft  permis  d’ufer  de 
cette  métaphore  , dans  les  forêts  & dans  les 
carrières.  Les  en  tirer,  c’étoit  un  travail  qui 
ne  pouvoir  être  fait  que  par  plufieurs  perfon- 
ncs.  C’étoit  l’ouvrage  d’un  fiécle  , & à peine 
avoir  - on  commencé  de  mettre  la  main  à 
l’œuvre. 

Comme  il  s'en  falloir  encore  beaucoup  qu® 
ce  travail  ne  fut  achevé  lorfque  Monficur 
Adrien  de  Valois  compofa  fon  premier  volu- 
me de  l’Hiftoirc  de  France  imprimé  en  rail  fis 
H,  cens  quarante-fix  , ce  fçavant  homme  ne  hé- 

lita  point  à fc  conformer  à l’opinion  reçûê  t 
Que  les  Francs  s’étoient  rendus  maîtres  des 
Gaules  l’épée  à la  main.  On  apperçoit  bien 
néanmoins  par  le  peu  de  (atisfaéfion  cju’il  té- 
moigne avoir  lui -même  des  interprétations 
forcées  , qu’il  eft  réduit  à donner  à plufieurs 
pafTages  des  Auteurs  du  cinquième  fiécle  & 
du  fixiéme  , afin  de  pouvoir  les  expliquer  fui- 
vant  le  fyftême  établi  , qu'il  a fouvent  en- 
trevu la  vériré  , quoiqu’il  *ait  fuivi  l’erreur» 
Si  M.  de  Valois , quatre  ou  cinq  ans  avant  fn 
|BQ£C  aitivéc  en  mil  fiz  cens  quatre -ving^ 


1 

...J 

Digitized  hy  Google 


P'  R E’  L I M I N A r R E.  ff 
A)UTe',  eût  compofé  de  nouveau  les  fept  pre-  . i 

miers  Livres  de  ion  Hiftoire  , peut-être  qu’ri 
eût  découvert  la  vérité  en  chercnan(  à éclaircie  . | 

CCS  forces  de  doutes  qui  rcftcnc  toujours  dans  ' 

l’efprit  des  hommes  éclairés , lorfqu’ils  fo 
trouvent  malheuteufement  engagés  dans  l’cr-  | 

leur.  Ce  qui  me  fait  penferainn,  c’eft  qua 
plufîeurs  perfdhncs  dignes  de  foi  & qui  l’onc 
connu , lui  ont  fouvent  entendu  dire  : Je 
me  fuisapperçû  plus  d’une  fois  en  compofanc 
l’Hiftoire  des  premiers  Rois  Mérovingiens  , 

& même  en  écrivant  les  additions  que  j’y  ait 
£aites  plufîeurs  années  après  l’avoir  écrite,  que  « 
je  ne  voyois  pas  bien  clair. 

EiiHn  pour  continuer  la  métaphore  , tous 
les  matériau^  néceflaires  au  rétablifTement  de 
nos  Annales  , ont  été  rafTemblés  & dégroflîs 
dans  le  cours  du  dix-fepciéme  fiécle.  Plufîeurs 
Sçavans  déterminés  à ce  genre  d’étude  par 
leur  propre  inclination  oh  par  le  motif 'de  fc 
teqdre  utiles  à l’Eglife  , & loutcnus , foit  par 
les  récompenfes  du  Prince  , foit  par  les  cw-i 
couragemens  qu'ils  rccevoient  de  la  Commu- 
nauté dans  laquelle  ils  étoient  engagés,  con- 
tre les  dégoûts  d'un  labeur  fî  pénible  , fonC 
venus  à bouc  de  ce  travail.  Ces  Sçavans  illu- 
ftres  dont  quelques-uns  ont  autant  de  part  que 
nos  meilleurs  Poètes  à la  réputation  que  la 
Nation  Françoife  s’eft  acquife  par  les  Lettres  . 
fc  font  donnés  toute  forte  de  peine  pour  dé- 
terrer, déchiffrer,  conférer  & éclaircir  les 
monumens  littéraires  de  nos  Antiquités. 

Grâce  aux  travaux  de  MefTieurs  Pithou  , & de 
Valois  , de.  Mcflîcurs  Jerome  Bignon , Du 
Cange#  Baluae  , comme  à ceux  du  PqfeSir* 
mond , du  Pere  Pétau , du  Perc  Labbe,  de  Don» 

Lucd'Achcri,  de  Dom  Jean  Mabillon,  do 
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Dom  Thîerri  Ruinart , des  BoHandillc»  S£ 
de  plufieurs  auttcs , tous  les  fecours  qu’il  nous 
eft  polTiblc  d’avoir  pour  éclaircir  les  premiers 
tcms  de  notre  Hiftoire  , font  depuis  environ 
cinquante  ans  à la  difpofition  de  tout  le  mon- 
de. Il  y a déjà  quelque  tcms  que  nos  Antiquai- 
ICS  difent  eux  - mêmes  , que  la  moilTon  eft 
achevée , & qu’ils  ne  font  plusljue  glaner. 

Comment  eft-il  donc  arrivé  , dira  t-on,  que 
les  Auteurs  , qui  depuis  cinquante  ans  ont 
écrit  des  Hiftoircs  de  France  , ayent  fuivi  l'o- 
pinion ou  plutôt  l’erreur  établie  2 Pourquoi 
a’ont-ils  pas  entrepris  ce  que  vous  tentez  ? Ré- 
pondons. 

Les  uns  Ce  font  laiiTé  guider  au  préjugé 
qu’on  a naturellement  en  faveur  d’une  opi- 
nion reçue  depuis  long-tems  , & qui  n’a  point 
encore  été  attaquée  dans  les  formes.  La  pré- 
vention des  hommes  efl:  bien  grande  pour  ces 
fortes  d’erreurs.  C’eft  fans  les  détruire  que  les 
doutes  les  combattent.  A peine  cedent-elle^  à 
l'évidence.  D’autres  Hiftoriensfe  feront  bien 
ap perçus  que  le  fyftcmc  établi  foufFroit  de» 
objedions  infolubles  , mais  ils  auront  été  ré- 
butés d’entrer  dans  la  difcuffion  de  ces  diffi- 
cultés , par  la  peine  qu’il  atiroit  fallu  fe  don- 
ner pour  connoître  fi  la  vérité  fe  trouvoit  dans 
l'opinion  établie,  ou  dans  les  objeétions. 

Eu  effet , entreprendre  cette  difcuffion,  c’eft 
s’impofer  une  tâcne  des  plus  pénibles.  Ceft  fc 
condamner  à relire  plufieurs  fois  le  même 
Livre,  parce  que  dans  les  Icélures  précédentes, 
on  n’y  aura  point  cherché  expreffément  les 
chofes  qu’une  découverte  faite  ailleurs,  &C 
qui  a ^onné  de  nouvelles  vues  , fcmWe  pro- 
mettre qu’on  trouvera  dans  ce  Livre.  Il  faut 
4 chaque  tnoraenc  retourner , pour  ainfi  dire , 
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Tur  fes  pas.  Comme  les  Editeurs  n’ont  pas  eu 
les  mêmes  vîtes  que  nous,  nous  ne  fçaurions 
dans  CCS  fortes  de  rcclicrches  nous  en  repofer 
entièrement  fur  leurs  tables  des  matières , 
quelque  amples  qu'elles  foient  , & il  faut 
que  nous  rclifions  nous-mêmes  dans  les  «cca- 
fions  le  texte  fur  lequel  ils  ont  travaillé,  parce 
que  fans  être  auffi  habiles  qu’eux,  nous  ne 
lai/Tons  pas  d’être  capables  d'y  découvrir  , à 
J'aide  d’une  nouvelle  lumière,  ce  qu’il*  n’y 
ont  pas  vû.  Enfin  il  faut  fc  réfoudre  à em- 
ployer beaucoup  d’années  & beaucoup  depei- 
iiea  compofer  quelques  volumesd’unegiofieut  * 
médiocre. 

Une  pareille  tâche  eft  bien  rebutante  pour 
un  Auteur  , fur-tout  quand  il  ne  la  legarde 
que  comme  le  coinmencemcnt  de  fon  travail , 
parce  qu’il  a entrepris  de  donner  une  Hiftoirc 
de  France  complette.  Il  prend  donc  le  parti 
de  fe  contenter  de  mettra  en  fon  ftyle  l’Hif- 
toire  de  Clodion  , de  Mérouée,  de  Childcric 
&de  Clovis  , telle  qu'elle  fc  trouve  dans  les 
Livres  de  fes  dévanciers , afin  de  pafier  le 
plutôt  qu’il  lui  fera  pofiible  à la  partie  de  nos 
Annales  moins  difficile  à compofer.  C’eft 
ainfi  qu’un  voyageur  obligé  de  traverfer  les 
Alpes  pour  fe  rendre  à Milan  , f&hâte  de  for- 
tir  d’une  contrée  fi  défagréablc  , pour  entrer 
plutôt  dans  les  plaines  riantes  de  la  Lombar- 
die. Ce  n’a  été  , peut-être  , qu’en  vue  de  s’é- 

nner  le  travail  dont  il  eft  ici  qucflion,  que 
cre  Daniel  a voulu  que  les  Rois  piédé- 
cefleurs  de  Clovis  , n’euflent  point  confervé 
aucune  des  acquifitions  qu’ils  avoient  faites 
dams  les  Gaules  , & que  ç’ait  été  ce  Prince  , 
lequel  y ait  jetté  les  premiers  fondemens  de  la 
Aloiurchic  Françoiie.  U eft  toujours  eewain 
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que  cet  aimable  Hiftoricn  s’eft  épargné  en 
prenant  le  parti  qu’il  a pris  , bien  des  dilcuf^ 
£ons  encore  plus  pénibles  que  celles oüil  entre 
da  ns  fon  premier  Volume.  • 

Voilà  comment  il  cft  arrivé  que  l’erreur 
^ontoje  crois  Frédégaire  premier  Auteur  , a 
été  jufqucs  ici  fuivic  H généralement  par  tous 
ceux  qui  ont  compofé  nosAnnales,  qu’elle  paf* 
fc  encore  aujourd’hui  dans  les  abrégés  deftinés 
à êttf  mis  entre  les  mains  des  enfans,  à qui  l'onr 
veut  donner  une  première  teinture  de  l’Hi- 
ftoire  de  leur  patrie.  Or  cette  erreur  a été  8c 
elle  fera  toujours , tant  qu’elle  fub/iftera,  la 
Iburce  d’une  infinité  d’autres.  Elle  cft  caufe 
qu'on  fe  fait  une  faulle  idée  de  laconftitu- 
tion  du  Royaume  des  Francs  fous  les  Rois 
Mérovingiens  , & qu’on  eft  difpofé  à croire 
tout  ce  qu’il  a plû  à quelques  Auteurs  d’ima- 

f;incr,  (ur  les  Loix  fondamentales  , fuivanc 
cfquelles  cet  Etat  ,étoit  alors  gouverné.  Oi> 
eft  donc  porté  à leur  ajouter  foi  , lorfqu’ils 
débitent  : Qu’après  la  Conquête  des  Gaules», 
les  Francs  répartirent  entr’eux  le  pays  fubju- 
gué  , & que  chacun  d'eux  y exerçoit  arbitrai- 
xement  fur  les  perfbnnes  8c  fur  les  biens  des 
Romains  du  (Hftriél  qui  lui  étoit  échu  , la 
7urifHicfion  Sc  les  droits  qui  appartiennent 
aujourd’hui  aux  Seigneurs  hauts  Jufticiers  r 
Que  d'un  autre  côté,  les  Fr.incs  ncpayoient 
Tien  au  Prince  5 qu’ils  n’éroient  jufticiablcs 
que  de  la  Nation  affcmblée,  fans  laquelle 
le  Roi  ne  pouvoir  prefque  rien , & que  les 
particuliers  de  cette  Nation  ne  dépendoient 
gueres  plus  de  la  volonté  du  Prince  , que  les 
Etats  qui  coropofent  le  Corps  Germanique  , 
dépendent  de  la  volonté  de  l'Empereur  , de- 
puis la  paix  de  Weftphalie  : Qu’euân  k goi». 
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vernemcnt  du  Royaume  des  Francs  a été  dans 
fon  origine  plûtôt  un  gouvernement  Arifto- 
cracique  qu’un  gouvernement  Monarchique. 

Il  e(l  vrai  qu'aucun  Auteur  ancien  ne  rap- 
porte ni  ne  cite  même  cesLoix  Fondamentales 
de  notre  Monarchie  h préjudkiables  aux  an- 
ciens habirans  des  Gaules,  (i  dures  pour  le  Roi, 
& fi  Favorables  aux  Francs.  Au  contraire, 
tous  les  Décrets  qui  nous  reftent  des  Rois  Mé- 
rovingiens, & mille  Faits  qui  fc  lifent  dans 
notre  Hiftoire  , montrent  que  ces  prérendues 
Loix  fondarnentales  n’exifterent  jamais  que 
dans  1 imagination  de  ceux  qui  ont  eu  la 
confiance  de  les  alléguer  avec  autant  de  har- 
dielTe  que  fi  elles  te  rrouvoient  parmi  les 
Capitulaires.  Mais  ni  les  faits  , ai  les  Décrets 
dont  je  viens  de  parler,  ne  fçauroient  avoir 
alTez  de  Forte,  dirperfés  comme  ils  le  font 
en  difFerens  Livres  & en  dilFerens  endroits  du 
même  Livre,  pour  Faire  fentir  la  vérité  à ceux 
qui  s’étant  une  Fuis  perfuadés  eux  mêmes, 
que  les  Francs  s’étoient  rendus  maîtres  des 
Gaules  par  force  , ont  en  conFéquence  de 
cette  erreur,  reçu  comme  bon  le  plan  de  la  pre- 
mière confiitution  de  la  Monarchie  , celui 
donc  je  viens  de  parler.  Des  hommes  ainfi 
préoccupés  , élu  lent  toutes  les  preuves  qui 
réfultent  de  ces  faits  ôc  de  ces  Décrets  , parce 

Jiue  lorfqu’ils  tombent  fur  chaque  fait  ou 
ur  chaque  Décret  particu'ier  , ils  fe  l’inter- 
prètent fuivant  leur  prévention  qui  les  fait 
ou  chicaner  fur  les  termes’,  ou  t|^icer  d ez- 
ception  a la  Loi  générale  , ce  qui  n'a  été  réel- 
lement que  la  pure  obfervation  de  cerre  Loi. 

La  conllitution  du  Royaume  d s Francs 
ayant  été  fous  les  Princes  de  la  féconde  Race  , 
à peu  près  la  même  qu’elle  avoit  été  fous  le» 
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Princes  de  la  première  ; il  s’enfuit  c]uc  les 

fierfonnes  qui  le  font  fait  une  faufie  idée  de 
a forme  du  gouvernement  en  ufage  fous  leÿ 
Rois  Mérovingiens  , ont  aulll  une  faulTc  idée 
de  la  forme  de  gouvernement,  qui  a eu  lieu 
fous  les  Rois  Carlovingiens.  Il  y a plus,  cette 
idée  porte  à croire  que  Hugues  Capet  & fes 
fuccclTeursauroient  dû  lailTer  les  Seigneurs  de 
leur  tems  , defeendus  des  Francs  compagnons 
d’armes  de  Clovis  , en  paifible  polTcflion  de 
tous  les  droits  qu’ils  avoient  durant  l’onziéme 
Éécle  dans  leurs  Fiefs  , puifquc  l’inflitution 
de  ces  Fiefs  étoit  auffi  ancienne  que  la  Loi  de 
liiccellîon , & que  leur  éreéfion  n’avoit  pas 
été  l’ouvrage  du  Roi , mais  celui  de  la  Nation 
encore  libre.  Ainfî  l’erreur  dont  je  parle,  con- 
duit à penfer  que  tout  ce  qu’ont  fait  les  fuc- 
cefTeurs  de  Hugues  Capet  en  faveur  de  l'auto- 
rité Royale  , loit  en  afFranchilTant  les  fujets 
des  Seigneurs  , foit  ,en  mettant  des  Officiers 
Royaux  dans  tous  les  Fiefs  de  quelque  digni- 
té , 'foit  en  ôtant  aux  Seigneurs  le  droit  de 
convoquer  leurs  vallaux  pour  faire  la  guerre 
à d’autres  Seigneurs,  foit  enfin  en  fefervant 
de  toutes  voyes  permifes  aux  Souverains  >ait 
été  un  attentat  contre  la  première  conftitu- 
tion  de  la  Monarchie.  On  regarde  donc  après 
cela  comme  des  Titans  Louis  le  Gros  , Phi- 
lippe Augufte  , & les  plus  grands  Rois  de  la 
troifiéme  Race  , bien  qu’ils  n’ayent  fait  auuc 
thofe  que  de  revendiquer  les  droits  impref- 
criptibles  ^e  la  Couronne,  & les  droits  du 
Peuple  {>.r  les  ufurpateurs  qui  s’étoient  em- 
parés des  uns  & des  autres  dans  le  neuvième 
fîécle  & dans  le  dixiéme.  En  effet  ces  Princes, 
loin  de  donner  atteinte  à l’ancienne  conftiru- 
ffion  du  Royaume  en  recouvrant  une  partie  de 
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Icars  dro'irs , n’ont  fait  que  rétablit,  autant 
qu’ils  le  pouvoient , l'ordre  ancien. 

. Enfin  il  faut  regarder  la  croyance  : Otie 
notre  Monarchie  a été  établie  par  voye  de  con- 
quête, comme  la  fource  des  erreurs  concernant 
l’origine  & la  nature  des  Fiefs  dans  lefi^uels 
font  tombés  les  Auteurs  qui  ont  écrit  fur  no- 
tre Droit  public  , & comme  celle  des  il lufions, 
qui  fous  le  régné  de  François  I.  inttoduifirent 
dans  le  Royaume  la  maxime  : Qu’il  nefi  point 
de  terre  fans  Seigneur',  maxime  fi  contraire  à 
la  liberté  naturelle  , & fi  faufie  en  même- 
tems  , puifque  le  nom  de  Seigneur  y cft  pris 
non  pas  dans  la  fignification  de  Souverain; 
,mais  dans  celle  de  Seigneur  Féodal. 

Je  pourroisdonc  me  dater  d'avoir  mis  ceux 
qui  travailleront  à l’avenir  fur  notre  Droit 

Îmblic  , en  état  de  l’éclaircir  mieux  qu’il  ne 
'a  été  jufqu’à  prefent , fi  j’étois  venu  à bouc 
de  détruire  l’idée  qu’on  a communément  de  fa 
manière  dont  la  Monarchie  des  Francs  a été 
établie  dans  les  Gaules.  C’eft  aufl'i  ce  que  je 
me  fuis  propofé  d’exécuter  , après  m'être  con- 
vaincu par  un|  longue  étude  de  la  matière  , 
que  l’idée  reçue  étoit  contraire  à la  vérité. 
Les  raifons  qui  m'ont  petfuadé  , font  meme  fi 
folides  , que  je  devrai  m’en  prendre  unique- 
ment à mon  infuffif  ncc  , au  cas  qu’elles  ne 
fafieotpas  fur  le  Leéfeur  l’imprcllion  qu’elles 
ont  faite  fur  moi,  Au  refic,  je  neme  fuisépar- 
gné  aucune  peine  de  celles  que  j’ai  dit  qu’il 
étoit  nécefi’aire  de  fe  donner  pour  rétablir  le 
commencement  de  nos  Annales.  En  fécond 
lieu  , pour  empêcher  qu’on  ne  pût  me  repro- 
«her  avec  quelque  raifon  , d avoir  bâti  fur 
le  fable  , je  n’avance  aucun  fait  comme  cer- 
tain , fans  être  fondé  fur  l’autorité  d’un  Au- 
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tcur  conremporain  ou  prefquc  concemporam* 
C’eftdes  Fcrivains  qui  out  vécu  dans  le  cin- 
quième fîèclc  ou  dans  le  Axiéme  que  je  tire 
toutes  mes  preuves.  S’il  m’arrive  quelquefois^, 
foit  pour  confirmer  , foit  pour  cxpliv^uer  ce 
qu’ils  ont  dit , de  citer  un  ouvrage  écrit  dans 
les  fiécles  poftérieurs  -,  c’eft  après  avoir  averti 
du  rems  où  vivoit  celui  qui  l’a  compofè. 

Je  fais  encore  imprimer  au  bas  de  la  page 
les  paflag  es  dont  je  tire  quelque  preuve,  foie 
pour  réfuter  le  fentiment  des  autres,  foitpour 
appuyer  le  mien.  Cette  précaution  doit  em- 
pêcher qu'on  ne  me  foupçonne  d’avoir  eu  la 
vue  de  favorifer  mon  opinion  , dans  les  en- 
droits de  mon  ouvrage, où  m’attachant  unique- 
ment à rendre  dans  toute  fon  étendue  le  fens 
des  pafTages  dont  je  donne  la  verfion  , je  ne 
traduits  point  mot  à mot  toutes  leurs  expreC* 
fions  & principalement  leurs  phrafes  figurées. 
Une  pareille  liberté  j j’en  tombe  d’accord  , 
fcioit  toujours  blâmable  dans  un  hcrivain  qui 
donneroit  la  verlion  d un  endroit  de  Sallufle 
GU  de  Titclivc.  Quand  on  traduit  ces  Auteurs 
célébrés  & leurs  femblables  ; il  ne  fuffit  pas  de 
rendre  fidellement  les  moindres  circonftanccs 
de  leurs  narrations  , & de  n’alterer  en  rien  le 
fens  de  leur  texte  : On  leur  doit  quelque  cho- 
fe  de  plus.  Il  faut  s’afTujettir  à fuivre  l’ordre 
de  leurs  phrafes  , à rendre  fidellement  les  ex- 
prefTions,  figurées  dont  ilsont  jugé  à propos 
de  fe  fervir  , & à faire  fentir  , autant  qu  il  cft 
polTible  l’élégance  & la  facilité  de  leur  flylc. 
Mais  j’ai  crû  pouvoir  me  difpenfer  d’un  pa- 
reil airerviircmcnt , quand  j’avois  à traduire 
laprofe  de  Sidonius  Apollinaris,  celled’En- 
nodius  V celle  de  Grégoire  de  Tours  & celle 
de  Jornandés , ou  d’autres  Ecrivains  dont  le 
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Hyle  , pour  ne  rien  dire  de  plus  fort,  ne  fait 
point  le  mérite.  Quelquefois  il  m'arrivera  ce 

3ui  arrive  aux  Archiceélîes,  qui  cncreprcnncnc 
e donner  le  plan  entier  & les  profils  d’un 
édifice  antique  , dont  il  ne  relie  plus  que  des 
roaCures  des  ruines  éparfes  , & quelques  dé^ 
bris  mutilés.  Nos  Arcnitecles  font  obligés  à 
Tupplécr  celles  des  parties  de  leur  bâtimenc 
dont  il  ne  demeure  plus  aucuns  vcHiges  , de 
maniéré  qu’elles  s’aficmblent , pour  ainfi  dire 
d'elles  mêmes  , avec  les  parties  qui  fubfiftent 
encore.  Je  ferai  donc  réduit  comme  eux  , à 
fuppléer  par  des  conjeâures  aux  lacunes  qui 
Te  crouvenc  dans  nos  Annales  , afin  de  lier 
enfemble  les  faits  confia  ns  & certains  de  no-» 
tre  Hilloirc..  Ainli  l’on  ne  pourra  point  mé 
reproeber  d’avoir  conjeéluré  » mais  feulement 
d’avoir  mal  con^céluré  . d’autant  plus  que  je 
donne  alors  mes  idées  pour  ce  qu’elles  font , 
& non  point  pour  des  vérités  prouvées. 

Comme  on  ne  fçauroit  donner  une  jullc 
idée  de  l'origine  & des  progrès  de  la  Monar> 
chie  Françoife  lans  avoir  expofé  auparavant 
quel  ét(Mt  l’état  <fc  l’Empire  d’Occident , 
particuliérement  , qucl.étoit  celui  des  Gau- 
les , lorfqu’cllc  comnaença  de  s’y  établir  ; j’ef- 
pere  que  je  ne  ferai  point  blâmé  d'avoir  em- 
ployé tout  mon  premier  Livre  à expofer  quel 
croit  cet  état  au  commencement  du  cinquiè- 
me fiécle.  D’ailleurs  cette  expofition  eflab- 
lolument  nécelTaire dès  que  je  prétends  » 
comme  je  le  dirai  : Que  l’etat  des  Gaules  n 
été  fous  Clovis  & fousfes  premiers  fuccc/Teurs 
à peu  près  le  même  qu’il  avoit  été  Ibus  les 
derniers  Empereurs. 

J’employcrai  mon  fécond  Livre  à raconter 
tout  ce  qui  s’cll  pallié  dam  les  Gaules  depuis 
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la  grande  invafion  que  les  Barbares  y fireno 
en  quatre  cens  fept , jufqu’à  l'année  quatre 
cens  cinquante-fix.  Il  n’y  fera  point  patlé 
trop  fouventdes  Francs  qni  ne  jouoient  pas 
encore  dans  cette  contrée  un  perfonnagebiea 
important.  Néanmoins  tous  les  évenèmens 
que  je  rapporte  dans  ce  Livre-la  , ne  lailTcnc 
pas  de  faire  en  quelque  forte  une  partie  dl'en- 
tielle  de  l’Hiftoirc  de  notre  Nation  , parce 
qu’ils  difpofereiu  I<“S  Romains  des  Gaules  à 
ie  jetter  entre  fes  bras.  Mon  troifiéme  Livre 
comprendra  le  règne  de  Childeric  & le  règne' 
de  Clovis  jufqu’au  rems  où  il  fe  fit  Chrétien. 
Le  refte  du  régné  de  ce  Prince  fe  trouvera  dans 
le  quatrième , & dans  le  cinquième , qui 
contiendra  encore  ce  qui  cft  arrivé  depuis  fa 
mort , jufques  en  l’année  cinq  cens  quarante. 
Je  deftine  le  fixiéme  & dernier  Livre  à l’ex- 
pofition  de  l’érai  des  Gaules  fous  le  régné  de 
Clovis  , & fous  celui  de  fes  premiers  luccef- 
feurs. 

J’ai  crû  ne  pouvoir  pas  donner  une  forme 
plus  convenable  à un  ouvrage  où  j’avois  en 
meme-tems  un  fyftême  reçu  à détruire  & un 
nouveau  fyftcmc  à^tablir,  que  celle  d’une 
Hiftoire  critique.  En  effet , ce  genre  d écrire 
maintenant  afiez  accrédité  , permet  tout  ce 
que  je  me  trouve  dans  l’o!)ligation  de  faire. 
11  permet  d’interrompre  fouvent  fa  narration, 
foit  pour  examiner  la  poflibilité  des  faits  , 8c 
qu’elle  doit  être  l’autorité  de  ceux  qui  les  at- 
teftent  , foit  pour  rendre  raifon  des  motifs 
qui  déterminent  à prendre  parti  entre  deux 
Auteurs  qui  fe  contredifent , ou  bien  à conci- 
lier deux  Hiftoriens  qui  ne  font  oppofés  l’un 
à l’autre  qu’en  apparence  , foit  enfin  pour 
adopter  ou  pour  réfuter  les  explications  quq 
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nos  Hifloriens  modernes  ont  données  aux 
paHages  importans  de  nos  ancicnsHidoricns. 
Ce  genre  d’écrir»permet  en  un  mot  tout  ce 
qu'il  faut  faire  en  fuivant  cette  métlradc  fi 
vantée  qui  mène  du  connu  à tinconnu  par 
voie  de  raUonnement. 

Je  n’ignore  point  que  ces  difculîîons  fati- 
guent fouvent  le  Lcélcur.  Il  trouve  bien  plus 
d'agrément  dans  une  Hifioire  écrite  dans  la 
forme  ordinaire  , & qui , n’interrompant  fa 
narration  que  par  des  réflexions  intereflantes 
& courtes  , n’employc  d’autres  preuves  que 
des  notes  & des  citations  marginales.  Je  com- 
parerai même , fi  l’on  veut  , toutes  les  dif- 
cu fiions  dont  l’Hiftoire  Critique  eft  obligée 
de  fe  charger  , au  harnois  qu’endoflbient  les 
hommes  d’armes  des  derniers  fiécles.  Il  les 
rendoit  prefqu’invulnerables , mais  il  leur 
. ôtoit  en  même  tems  l'agilité  & la  bonne  grâce 
qu’ils  auroienr  eues  , s'ils  n’avoient  point  été 
furchargés  de  fer  : Néanmoins  étant  obligé 
comme  je  le  fuis , à détremper  & à perfuader 
à la  fois,  j’ai  dû  choifir'le  genre  d’écrire  le 
plus  propre  à convaipere  , quoiqu’il  fût  le 
moins  propre  à plaire. 

ytritiU  H fit  tHoTtt , fui  fa  ,'feftinaüont  (T  ificertif 
vaUfeunt. 

. Tacit.  Aon.  Lib.  fecundoi 
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La  Notice  de  l'Empire  & la  No- 
tice des  Gaules  fe  trouvent  citées  Ji 
fouvent  dans  cet  Ouvrage  , que  fai  cru 
devoir  mettre  à fa  tête,  un  extrait  des 
endroits  de  la  Notice  de  l'Emphe,  que 
concernent  les  Gaules  , & la  Notice  en- 
tière des  Gaules , publiée  par  le  'Pere 
Sirmond.  On  devinera  factlement  par 
quelles  raifons  fy  joints  encore  une  Carte 
Géographique  des  Gaules  , divifées  comme 
elles  fêtaient  au  commencement  du  cia-r  • 
qhiéme  Jîécle. 
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NOT/TI*^  DIGNITATUM  IMPERII , 
tam  Civilium^quam  HHitarium^perGitlliaSy 
aate^uam  eas  franci , Burgundiones  , ô* 
Gothi  accuparent^ 

£x  Nocicia  Imperii  Occidentis , ultra  Arcadü 
Hoaofiique  rempota. 


PRæfectus  Practorio 
GalUarum. 
Magiftcr  Equicum 
per  Gallias. 

“Vicarius  dcrem  feptem 
Provinciarum. 

Cornes  rei  Militdris  T. 
Tradtus  Argentoracen/îs. 
Daces  V. 

Provinci*  Sequanicx. 
Traâus  Armeticani  , Sc 
Nervicani. 

Belgicæ  fccundz. 
Cerinanicz  pritnx. 
Xiogontiaccn/îs. 

ConCulares 
Viennen/îs. 
lugduncnfis  prims, 
Germanix  primx. 
Cermanix  fecundx. 
Belgicx  primx. 

Bclgicx  fecundx. 

Prjefidts  X 1. 
Alpium  Maritimarum. 
Alpium  Pccninarum  & 
Graiarura. 

Maximx  Scqiianorum. 
Aquitanix  primx. 
Aquicanix  fecundx. 
Navempupulanx. 


Narbonenlîs  primx. 
Narbcmenlîs  fecundx. 
tugdunenfîs  fecundx. 
Lugduneniîs  tcrtix. 
lugduncnds  Senonica. 
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Viennenfis. 

Lugduneniîs  prima. 
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Belgica  fecunda. 

• Alpes  Maricimx. 
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Ma.xima  Scquanorum. 
Aquitania  prima. 
Aquicania  fecunda. 
Novem  Pqpuli. 
Narbontrms  prima. 
Karboneniîs  fecunda. 
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Lugdunenlis  renia. 
Lligdunenlù  Senonia. 
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Intra  Gallias  cum 

,,  tIR.0  JLLUSTR.I  Ma- 

eiSTRO  Equitum 
Galliarum. 

Mattiaci  juniores. 

Leones  feniures. 

Brachaci  )uniore». 

Salii  feniorcs. 
Graciananfcs. 

Bruâerii. 

'Ampfivarii. 

Valcncinianenrcs. 

Batavi. 

Bacavi  juniores. 

Britones. 

Atccocci  Honotiani  fenio- 
res. 

Sagitcarii  Ncrvii  Galli- 
cani. 

Jovii  juniores  Gallicani. 
Mattiaci  juniores  Galli- 
cani. 

Afcarii  Honoriani  fenio- 
rcs. 

Armigcri  Defcnforcs  fc- 
niores. 

Lancearii  Honoriani  Gal- 
licani. 

Lanccarii  SabarienTcs. 
Xienapii  feniores. 
Secundani. 

Briones. 

Urfarienfcs. 

Pratfidicnfcs. 

Gennaniaccnrcs. 

Corroriacenfcs. 

Honoriani  felices  Galli- 
cani. 

Maricnfcs. 

Abricantcni. 

Defcnfores  feniorcs. 

Mauri  Sifmiaci. 

Prima  Flavia. 


Superventores  juniores. 
Baliilani. 

Defcnforcs  juniorei. 

Garrouenfes. 

AnJercniciani. 

Acincenfes. . 

Cornacenfes. 

Septimani  juniores. 
Gurfarienfes  juniores. 
Miifmagenfes. 
Romanenfes. 

Inlîdiacores. 

TriccAfliani. 

Abulci. 

Exploratores. 

Intra  eafdem  GallUt  CHvt 
Comité  & Magifif» 
Equitum  Galliarum, 
Equités  Batavi  feniores. 
Equités  Cornuti  feniorcs,' 
Equités  Batavi  juniores. 
Equités  Brachati  juniores. 
Equités  Honoriani  fenio- 
res. 

Equités  Honoriani  junio* 
tes. 

Equités  Armigeri  feniores. 
Equités  Oâavo-Dalinatae. 
Equités  Dalmatat  Palîc- 
rentiacenfes. 

Equités  Primi  Gallicani. 
Equités  Mauri  alites. 
Equités  Conftanciati  feto» 
ces. 

SUB  DISPOSITIONE  VIR-I 
ILLUSTRIS  MAGISTRI 

Ofîiciorüm  Imperii. 

Fabrica  in  Galliis  vm. 
Argentotatenfls  Armorunt 
omnium. 

MatifeonenAs  Sagittaria. 
AuguftodunenAs  Lorica» 
ria.  ' 
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CuelHoncnfis  Scucaria , Ba- 
liÀaria  & Clibaiiatia. 

Rerncnfis  Spatatia. 

Triberorum  Scucaria, 

Triberorum  Baliflaria. 

Ambiaaenlls  Spataria  &c 
Scut^uia. 

SUB  DISPOSmONE  VIKI 
aLLUSTB.15  COMITIS 
SACR.ARUM  LARG^TIO- 
MUM  iMFERII. 

Tucf«fiti  Thefaurorum 
in  Calliitf 

Przpofîcus  Thefaurorum 
per  Callias  Lugiluoen- 
fes. 

Przpofitus  Thefaurorum 
Arelatcnfîucn. 

Præpofitus  Thefaurorum 
Nctnaufenfium. 

Przpohtus  Thefaurorum 
Triberorum. 
Procuratores  Menet-t. 

Procurator  Monct*  Lug- 
dunenfls. 

Procurator  Monetæ  Aro- 
latenils. 

PijOfurator  Moneiz  Tribe- 
rotum. 

Procuratores  Gyneciorum, 

Procurator  Gynecii  Arcla- 
tenhs  Proyinci^  Vicn- 
Itcnfls. 

Procurator  Gynecii  Lug- 
dunenfls. 

procurator  Gynecii'  Re- 
menhs  Bclgicie  fecundx. 

Procurator  Gynecii  Tor- 
^accnlls  Belgicae  fecun- 
dx. 

Procurator  Gynecii  Tribe- 
rorum Bçlgicx  primx. 
IPipfurator  Gynecii  Au- 


gudoduni  tranilati  Me- 
ns. 

Procurator  Unifie^. 

Procurator  Linihcii  Bien- 
nenhs  Galliarum. 

Procuratores  Baphiorune, 

Procurator  Raphii  Telo- 
neniis  Galliarum. 

Procurator  Baphii  Narbo- 
ncniïs. 

Prétpojiti  Brambaricario- 
rum,  five  Ar^entario- 
rum. 

Pexpofitus  Brambarica- 
riotum  lîve  Argentario- 
rum  Arelatcnfium. 

PrxpoHtus  Brambarica- 
riocum  lîve  Argentario- 
tum  Remcnilum. 

Prxpolitus  Brambarica^ 
riorum  five  Argentatio- 
rum  Triberorum. 

SUB  DISPOSITlOîlE  SPEC- 
TABILIS  VIRI  VJCARII 
DECEM  SEPTEM  PrO- 
VINCIARUM. 

Provinctse  Galliarum 
Confulftres. 

VaENHEusis. 

Lugduncnfis. 

Germanix  primx. 

Germanix  fecuiidx. 

Bclgicx  primx. 

Belgicx  fecundx. 

Pmftdes. 

Alpium  maritimarum. 

Alpium  Penninarum 
Graiarum. 

Maximx  Sequanotum, 

Aquitaniex  primx. 

Aquitaniex  fecundx. 

Novein  Populotura, 

Marboueniis  prin^.  ; 

« 
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Narbonenfîs  fccundx. 
Lugdunenlis"  fecundx. 
Lugdkncnlis  cerciæ. 
l-ugduncnfis  Scaonia:. 

SUB  DISPOSITIONE  VIS.I 
SPECTABILIS  COMITIS 

Arcentoratensis. 
Traftus  Argentoratcnfis. 

SUB  DISPOSITIONE  VIR.I 
SPECTABILIS  D U C I S 

Provincjæ  Sequa- 

NICÆ. 


matarum , Abrincati». 

PræfcÛus  niiliciim  Gran* 
nonenlîum , Grannono. 

Exrcnditur  tamen  Traûu* 
Armoricaoi  & Nervi- 
cani  limitis  per  Pro- 
vincias  qiiinqiic.  Per 
Aquicanicam  primam, 
& lecundam,  Scnoniam, 
fecundam  Lugdimcn- 
fem,  ôctertiam. 

SUB  DISPOSITIONE  VIRI 
SPECTABILIS  Oucis 
liELGlCÆ  SECUNDÆ. 


Milites  Latavicnfes  Oli- 
none. 

> 

SüB  DISPOSITIONE  VIRI 
SPECTABILIS  DUCIS 

Tractus  Armorica- 

NI  ET  NERVICANI. 

Tribunus  cohortis  primx 
novae  Arnioritæ , Gran- 
nona  in  linorc  Saxo- 
nico. 

Præfcftus  miliuim  Carno- 
tenfium , lilabia. 

Præieftus  miliaim  Mau- 
rorum  Vcnetorum , Vc- 
uecis. 

PrxfciSus*  militum  Mau- 
roruin  üliliniacoruin , 
Oiîfmiis. 

Præfcûus  militum  Supct- 
ventoruni  Mannncias. 

Præf'eftus  mditura  Mar- 
tcniîum  , Alcto. 

Prxfeâus  militum  primx 
Flaviæ  , Conftantia. 

Præl'eûus  niilicuni  Urfa- 
tienlîum , R-othomago. 
Pczfcito  militum  Dal- 
• 


Equités  Dalmatx  Marcis 
in  littore  Saxonico. 
Przf'eâus  claliis  Sambriœ 
in  loco  Quattcnlî , fîvc 
Hornenfii 

Praefcdus  militum  Ner- 
viotum  portu  Æpatiaci. 

SUB  DISPOSITIONE  VIRI 
SPECTABILIS  DUCIS 

Germaniæ  frimæ. 

SUB  DISPOSITIONE  VIRI  . 
SPECTABILIS  DUCIS 

Mocuntiacensis. 

Pr*fe6lus  militum  Pacen» 
fîum  , SalctioBC. 

Præt'eâus  militum  Mcna- 
piorum , Tabcrnis. 
Præicdtus  militum  Ande- 
reclanoium,  vico  Julio^ 
Praefedus  militum  Vlndi- 
cuni , Nemetes.  • 
Pixfcâus  militum  Mar> 
tcn/Ium,  AltaKipa. 
Prxfeâus  militum  fecun-* 
dx  Plavix  , Vi'angio- 
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iPrzrcâus  niilicuin  Armi- 
gcrocum , Mogoncia^o. 
,Pr*t'cûus  milicuin  Biiigcn> 
fium  , Bingio. 

Frzlccius  uiiliium  Balida- 
lioruin , Bodobriga. 
Prsfcdus  militum  Defen- 
fotum,  Confluentibus. 
Fiætcdus  nblicum  Ad- 
ccnfium , Ancoaaco. 

NOTITIA  PR.ÆPOSITURÆ 

Magistki  Militum 
PRÆSEHTAtlüM. 


In  Provincia  Gallia 
Rtpenfi.  * 

Frzfeâus  clallis  fiuminis 
Kodani  , Viennæ  ûve 
Ardati. 

Fixfedus  cladîs  Bracca- 
rionim  , Ebruduni  Sa- 
baiidix. 

Prxfedus  militum  Muf- 
culaiioram  , Maiiiliæ 
Gracotmn. 

Ttibumis  ciJliortis  priniæ 
Rlavix,  Sabaudiæ  Ca- 

laroDc. 


I»  Brovincia  Novemp». 
fulana. 

Tribunuscohortis  Novcm- 
populanas  , Lapurdo. 

In  Provincia  Lugdunenfi 
frima. 

Præfcûus  claiTîs  Araricx, 
CabalioduDo. 

fn  Provincia  LHgditnenfi 
Senonia. 

præfcâus  clalfis  Andctc- 
cianotura  , Parifiis. 


* Al.  Rifarenji, 

■ y.  . 
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Prxfcdus  Lxtorum  Teu- 
tunidanorum , Carnun- 
co  ScDouicx  Lugduocn* 

Hs. 

In  Provincia  Lngdimenji 
fecunda  & lertia.  ' 

Præfcüus  Lxtorum  Bata- 
vorum  & Gcntilium 
Suevoruin,  Baiocas,8c 
Cooftantix  Lugdunenils 
fecuiidx. 

Prxièdus  Lxtorum  Gen- 
tilium  Sucvomm  , Ce. 

Domannos  Lugdunenils 
tertix. 

Præt'edus  Lxtoriim , Fran- 
corum  , Redonas  Lug- 
duneniîs  tertix. 

In  Provincia  Belgica  frimei 
CT’  fecunda. 

Pixfedus  Lxtorum  Lingo. 
ncnlîum  perdiverfa  dil'.- 
pcrforuin  Bclgicx  pri- 
mx. 

Prxiedus  Lxtorum  Ado- 
rum  , Epufo  Bclgicx 
primx. 

Prxiedus  Lxtorum  Ncr- 
viorum  , fanomantis  * * Fanomar- 
Bdgicxptiuix.  ti/. 

Prxtectus  Lxtorum  Rata- 
voruiu  Contraginen- 
fium , Noviomago  Bel- 
gicx  fccundx. 

Prxiedus  Lxtorum  Gen.. 
tiliuin  , Remos  & Sil- 
’vanedas  Bdgiex  Iccun. 
dx. 

Prxfcdus  Lxtorum  La* 
geniium,  propc  Tun- 
gros  Ccrmaiiix  fccua» 
ox. 


I 
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Jn  Prcvincia  Aquitaniu 
primaC^  fecunda. 

Præfcilus  Lætorum  Gen- 
lilium  Suevorum,  Ar- 
. vernos  A(]uitanix  pri- 
mx. 

FrxfciSlus  Sarmatarum  8c 
' Taü'aloHim  Genciliiun, 
Pii^bivis. 

In  Gallia, 

PrxfcLhis  Sartnatarum 
Centiliiun  à Choia  Fa* 


IMP.  PER  GAL. 

rifios  ufque. 

Præfe£lus  Sarmatarura  | 
Gentilium  inter  Remo^ 

& Ambianos  Provinciae 
Bclgix  fecundx. 

Prxfcâiis  Sannatarum 
Gentilium  per  Tradlun» 
SegaulontKum. 

Prxfeûu»'  Sarmatarum 
Gentilium , Lingonas.  ' 
Prxfcdlus  Sarmatarum 
Gentilium  , Augufto- 
dunum.  - 
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CHAPITRE  PREMIER. 

£tat  des  Gaules  au  commencement  du  cin- 
quième Siècle.  Leurs  Habitans  ètoient 
devenus femblables  en  tout  aux  Romains, 

U commencement  du  cinquiè- 
me Siecle  , les  Gaules  qui  fai- 
^oient  encore  une  portion  de 
l'Empire  Romain,  étoient  di- 
viTees  en  dix  - iept  Provinces 
dont  chacune  avoit  fa  Métropole  ou  fa  Ville 
Capitale  particulière , ainfi  qu’on  peut  le 
voir  dans  la  Carte  Géographique  mife  à la 
tête  de  cct  Ounage  , & qui  a été  drcflcc 
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1 HiîTOiRt  Crit.  de  la  Mon.  Fr. 
f ur  VEtat  préfent , ou  fur  la  "Notice  des  Gaules 
publiée  par  1«  Pcrc  Sirmond.  Perfonne  n’i- 
gnore que  cette  Notice  a été  rédigée  des  le 
commencement  du  cinquième  fiéclc  & qu’el- 
le eft  de  toutes  les  anciennes  Notices  des 
Gaules  qui  font  venues  jufqu’à  nous , celle 
dont  les  Sçavans  font  le  plus  de  cas. 

Chaque  Province  des  Gaules  fc  fubdivifoît 
en  un  certain  nombre  de  Cités  ou  de  Dif- 
triéfs , appellés  en  Latin  Civitas  , & chaque 
Cité  avoir  aulfi  fa  Ville  Capitale  & domi- 
nante dans  laquelle  rélîdoit  un  Sénat  donc 
la  Jurifdiéfion  s’étendoit  fur  tous  les  can- 
tons ou  Pagi  y qui  compofoient  le  territoire 
de  la  Cité.  C’étoit  la  prérogative  d’être  le 
féjour  du  sénat  & des  Officiers  qui  gouver- 
noient  la  Ville  & fon  Diftriét , qui  faifoit 
la  différence  qu’il  y avoir  entre  une  fimple 
Ville  & une  Ville  qui  avoir  le  droit  de  Cité. 
Quand  Tite  - Live  parle  de  la  condirion  à 
laquelle  les  Romains  réduifirent  la  Ville  de 
Capouë  qui  avoir  pris  le  parti  d’Annibal 
contr’eujc , lotfqu’ils  l’eurent  prife  par  force  , 
il  dit.  On  ne  détruifit  point  la  ville  de 
Capouë  & l’on  permit  même  qu’il  s’y  éta- 
blît des  habitans  , mais  on  ne  voulut  point 
que  ces  habitans  cuifent  le  droit  de  Com- 
rtiMllè  ■&  qu’ils  forma  (Te  nt  une  Cité.  Il  fut 
ftatué  qu’ils  n’auroient  ni  un  Sénat , ni  au- 
cune AlTembléedu  Peuple;  mais  qu’on  leur 
envoyeroit  de  Rome  chaque  année , un  Offi- 


( A } Urbs  fenrata  cft , . . 
Cxterum  habitati  cantUm 
lânq'uàni  urbem  ,’Capuain , 
frequctiral-iq;  plâ'OQit.  Cor- 
pus ButiUtn  Ôvîtatis , ncc 


I Senatus , nec  plcbis  conci- 
Hum , nec  magifttatus  ef- 
fc  , ftne  concilio  publico. 
Liv,  Hijl.lib,  16,  cap,  it, 

r 
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cicr  qui  leur  feroit  rendre  la  Juftice.  Au 
commencement  du  cinquième  fiécie  on  comp- 
toir cent  quinze  Cités  dans  les  Gaules , au 
lieu  qu’il  n’y  en  avoir  que  foixante  & quatre  Tacir. 
fous  le  regne  de  Tibere  ; mais  fes  Succef-  Ann.  lib.  j. 
feurs  avoient  multiplié  le  nombre  de  ces 
Diftriéls  , en  ôtant  à plulieurs  Cités  unc'por- 
tion  de  leur  Territoire  pour  en  former  de 
nouvelles  Cités. 

Comme  le  mot  de  Cité  n’a  point  dans 
notre  Langue  l’acception  qu’il  avoir  en  La- 
tin , & comme  nous  l’employons  communé- 
ment pour  lignifier  l’ancien  quartier  d’une’ 

Ville  dont  l'enceinte  a été  agrandie  j je  dois 
avertir  pour  prévenir  tout  ^uivoque  , que 
je  m’en  lervirai  toujours  dans  le  fens  du  mot 
Latin  Civitas  y & que  je  traduirai  de  même 
Pagus  par  Canton. 

Plufieurs  de  nos  Ecrivains  François  faute 
d'avoir  eu  la  même  attention , rendent  quel- 
quefois mal  à propos  , le  mot  de  Civitas  par 
celui  de  Ville , & ils  font  ainfi  alTieger  ou 
prendre  une  Villé  , par  des  ennemis  qui  fai- 
foient  feulement  des  courfes  dans  le  plat  pays 
de  fon  diftriél.  Cette  nréprife  n’obfcurdît  que 
trop  fouvent  notre  hiftoire.  ' 

À la  fin  du  quatrième  Siècle  , les  Gau- 
lois qui  depuis  près  de  cinq  cens  ans  vivoient 
fous  la  domination  de  Rome  , étoient  deve- 
nus des  Romains.  Il  n’y  avoir  plus  alors  au- 
cune différence  bien  fenfible  entre  les  Habi- 
tans  des  Gaules  & les  Habitans  de  l’Italie  : 
les  Colonies  dont  Augufte  & fes  Succefleurs 
avoient  parfemé  les  Gaules , furent  comme 
autant  d'écoles  où  les  anciens  Habitans  de 
ce  Pays  étudièrent  la  langue  & les  loix  , 8C 
prirent  les  mœurs  & les  ufages  de  leurs  vain- 
queurs. Un  peuplé  fubjugué  par  un  autre  de- 

Aij 
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vient  volontiers  fcmblable  à la  Nation  qui 
l’a  fournis  , pourvu  qu’ellç  ne  lui  fafle  point 
haïr  fon  nouveau  maître  -,  & Rome  dès  qu’el- 
le eut  une  fois  aflujetti  les  Gaules  , avoir 
toujours  montré  à leurs  Habitans  une  pré- 
dilcâion  qui  ne  leur  permettoit  pas  de  dou- 
ter , qu’ils  ne  lui  fulTent  beaucoup  plus  chers 
que  tous  les  autres  fujets  qu’elle  avoir  acquis 
hors  de  l’enceinte  de  l’Italie. 

On  fçait  quelle  amitié  & quelle  confian- 
ce Jules-Cefar  témoignoit  aux  Gaulois , mê- 
me à ceux  qui  avoient  porté  les  armes  con- 
• tre  lui.  Il  donna  le  droit  de  Bourgeoifie  Ro- 
maine à plufieurs  d’entre  ( <« .)  ces  Gaulois  les 
pioins  civilifés  , & il  les  fit  même  entrer 
dans  le  Sénat.  Enfin  il  ny  avoir  pas  encore 
cent  ans  que  les  Gaules  croient  réduites  en 
forme  de  Province , quand  l’Empereur  Clau- 
dius  accorda  la  faculté  de  pouvoir  pofleder 
les  grandes  dignités  de  l’Empire  , aux  fa- 
milles principales  de  celles  des  Cités  des  Gau- 
les , qui  avoient  déjà  le  droit  de  Bourgeoifie 
Romaine  , ou  qui  jouiflbient  des  droits  ( ) 
Tacit.  Ann.  d’ Alliés  du  Peuple  Romain.  Peu  d’années  après 
lib.  II.  (c)  Galba  donna  ce  droit  à toutes  les  Ci- 
tés des  Gaules  ; du  moins  n’exclut -il  de  cette 
plutarq.  grâce  generale  , que  quelques  Cités  qui  s’é- 
VieJeGaba.  jpjçjjj  déclarées  cpntrc  lui  durant  la  Guerre 


( M ) Çivitate  donatos  & 
quordatn  è femi-Barbaris 
Gallorum , rcccpit  in  eu- 
riam  ....  Galli  Braccas  de- 
pofucrunt , latum  clavum 
fumplerunt.  Suet,  in  Jtd, 
Citp,  86.  Cÿ"  90. 

( h ) Fcedera  , aut  civî- 
taeem  Romairam  prius  af- 


fecuci.  Ta.  Ann.  lib.  n. 

( c ) Galliæ  fuper  me- 
moriam  Vindicis  obligatae 
recçnti  donc  Rpmanæ  Ci- 
vicatis  . . . , Proxim*  ta- 
men  Germanicis  exerciti- 
bus  Galliarum  Civiiatcs  , 
non  eodem  honore  habitat, 
Tac.  Hifl.  libr.  print, 
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civile  faire  dans  les  Gaules  entre  fon  parti  & 
le  parti  de  Néron. 

Sous  le  regne  de  Vefpafien  proclamé  Em- 
pereur peu  de  mois  après  la  mort  de  Galba  , 
nos  Gaulois  étoient  en  pofTe/non  pleine  &c 
entière  de  tous  les  droits  & de  toutes  les 
prérogatives  des  Citoïens  Romains  nés  à l’om- 
bre du  Capitole.  On  lit  dans  Tacite  que  Cc- 
realis  qui  commandoit  les  troupes  de  Vcfpa- 
lîen  dans  les  Gaules , alTembla  , dès  qu’il  eut 
appaifé  une  révolte  excitée  dans  la  Cité  de 
Langrcs  & dans  celle  de  Trêves,  les  princi- 
paux Citoyens  de  ces  deux  Diftrifts  pour  les 
bien  convaincre  que  leur  intérêt  étoit  de  de- 
meurer fideUes  à l’EnIpirc.  D’où  pourroit  ve- 
nir , leur  dit-il  entr’autres  raifons , votre  mé- 
contentement ?(■<*.)  Rome  ne  vous  donne- 
t-elle  pas  tous  les  jours  fes  légions  à com- 
mander? Ne  vous  confîe-t  elle  pas  le  Gou- 
vernement de  fes  Provinces  , même  celui  de 
votre  propre  Patrie  î Quelle  eft  la  dignité  à 
laquelle  il  vous  foit  interdit  de  prétendre  ? 

Environ  cent  cinquante  ans  après  le  teins 
dont  nous  venons  de  parler  , Caracalla  don- 
na le  droit  de  Bourgeoifie  Romaine  à tous 
les  Citoyens  des  diiférens  Etats  dont  l’Em- 
pire étoit  compofé  , & celles  des  Cités  des 
Gaules  qui  pouvoient  ue  Ravoir  pas  encore 
obtenu,  en  furent  alors  revêtu'e's.  Il  eft  vrai 
que  par  là  toutes  les  Gaules  devinrent  fujettes 
aux  tributs  & aux  impofitions  qu’on  leVbit 
déjà  fur  les  Citoïens  Romains  ; ils  commen- 
çoient  dès  lors  à en  être  furchargés.  En  cela  , 

(a)  Ip.'îqiic plcrumquc  vincias  rcgicis,  Nihil  fc- 
bgionibus  noftris  præfiJe-  paratum  claiifurave.  Tafi/. 
tis.  Ipfi  has  aliafque  Pro-  Hiji.  lib.  4. 

A iij 
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la  condition  des  Cités  qui  n’avoicnt  été  juf- 
ques-là  Membres  de  l’Empire  qu’en  q^ualité 
d’Alliés,  & qui  ne  dévoient  que  des  ibldats 
Se  quelques  contributions  paflagcrcs  , en  de- 
vint moins  heureufe  qu’elle  ne  l’étoit  précé- 
demment. Auffi  prétend -on  que  l'Edit  par 
lequel  Caracalla  communiqua  en  un  jour  à 
tant  de  milliers  de  perfonnes  le  titre  de  Ci- 
toïen  Romain  qui  fous  les  premiers  Empe- 
reurs , padoit  pour  un  bien-fait  confiderable , 
avoir  plutôt  été  un  Edit  Burfal  rendu  dans 
la  vûë  d’augmenter  le  nombre  des  fiijets  qui 
payoient  les  plus  fortes  impofitions,  qu’une 
marque  de  fa  munificence. 

Quoiqu’il  en  ait  été  , le  droit  Romain  de- 
vint dans  toutes  les  Gaules  , en  vertu  de  l’Edit 
de  Caracalla , le  droit  commun.  Si  certaines 
coutumes  locales  demeurèrent  en  vigueur  dans 
quclcjues  Diftriéls , elles  n'y  curent  plus  d’au- 
torite que  dans  les  cas  fur  lefquels  les  loix 
Romaines  ne  ftatuoient  point  précifément. 
En  vertu  de  cet  Edit , l’haoit  long  particulier 
au  Citoïen  Romain  ou  la  Toga , devint  dans 
les  Gaules  le  vêtement  de  tous  leurs  Citoïens  , 
qui  ne  gardèrent  plus  de  l’habillement  de 
leurs  ancêtres  que  quelques  pièces  dont  l’u- 
fage  étoit  trop  commode  dans  un  pays  froid  , 
pour  les  quitter  par  la  raifon  qu’on  ne  s’en 
fervoit  point  à Rome.  Voilà  pourquoi  les 
Aquitains  avoient  confervé  leurs  grands  haut- 
de-chaulTcs  nommés  Braeex. , qu'ils  portoient 
encore  du  tems  de  nos  Rois  de  la  fecoude 
Race. 

Mais  les  Gaulois  n’avoienc  point  attenda 
qu’ils  fiiflent  tous  Citoïens  Romains  pour 
prendre  les  mœurs  & les  ufages  des  Romains. 
L’endroit  des  plus  curieux  des  Annales  de 
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Tacite , c-ft  peut-être  l’extrait  du  Difeours  que 
l’Empereur  Claudius  prononça  dans  le  Sénat , 
en  faveur  des  Habiians  de  la  Gaule  Tran- 
falpine.  Lfnedes  raifons  qu’il  employa  pour 
dércrminer  cette  Compagnie  à donner  aux 
principales  ramilles  de  celles  des  Cités  des 
Gaules  qui  avoient  la  Bourgeoific  Romaine» 
ou  qui  jouifloient  de  l’état  ^'Alliés  du  Peuple 
Romain  , le  droit  de  polfcder  les  grandes  di- 
gnités de  l’Empire  , fût  celle>ci.  (<*)  Que  les 
Gaulois  avoient  déjà  les  inclinations  des  Ro- 
mains, qu'ils  faifoient  les  mêmes  études  qu’eux^ 
que  les  Gaulois  époufoient  tous  les  jours  des 
Romaines,  & les  Romains  des  Gauloifes. 

Il  y avoir  donc  long-toms  quand  le  cinquiè- 
me fiecle  commença  , que  le  Latin  étoit  dans 
les  Gaules  , la  langue  du  culte  Religieux  , 
celle  de  l’Etat , celle  des  Tribunaux,  celle  des 
S*çavans , & généralement  paflant  celle  de  tous 
les  Ciroïens.  Dans  les  pays  où  la  langue  vul- 
gaire étouc  la  langue  Grecque  , il  avoir  été 
peut  être  moins  néceflaire  aux  Habitans  d’ap- 
prendre le  Latin , parce  que  les  Romains  eux- 
mêmes  étudioient  le  Grec  qui  leur  ouvroit  la 
porte  des  Sciences , mais  je  crois  qu’il  y avoir 
tien  peu  de  Romains  qui  daigna flent  appren- 
dre ou  le  Celte  ou  l’Aquitain.  Les  Romains 
ne  voulant  pas  devenir  Gaulois  , il  avoir 
fallu  que  les  Gaulois  devinlTent  Romains-  En 
erfet , nous  voyons  par  l'Hiftoire  que  dès  le 
rems  de  l’Empereur  Vefpafien  les  principaux 
d’entre  les  Gaulois  porcoient  déjà  des  noms 
Latins.  Le  Batave  qui  fut  alors  l’auteur  de  la 
révolte  de  fes  compatriotes  s’appclloit  Clau- 
dius Civili.s.  Un  de  Tes  parens  fc  nommoit 

(a)  Jam  moribus,ar-  | mixti.  Tttc.  Ami.  lib.  ii, 
tibus,  alHuitatibus  noBris  I Scci.  14. 
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Tacit.  Hif-  Claudius  Labco,  Le  Gaulois  qui  dans  ce  tctns- 
toi.  lib.  3.  même  fie  foulcvcr  la  Cité  de  Langrcs  , Ce 
nommoit  Julius  Sabinus.  On  pourroit  en- 
core alléguer  mille  autres  exemples  pareils. 

Tous  les  Ouvrages  compofés  dans  le  cin- 
quième fiécle&  dans  les  trois  fiécles  antérieurs  ^ 
par  des  perfonnes  nées  dans  les  Gaules  , onc 
cté  écrits  en  Latin.  Toutes  les  inferiptions 
faites  alors  dans  ce  pays  & qui  nous  relieur  , 
font  en  cette  langue.  Plus  les  Romains  avoienc 
de  prédilcéiion  pour  la  Nation  Gauloifc  , 
plus  ils  dévoient  avoir  d’attention  à l'engager 
d’apprendre  à parler  la  langue  de  l’Empire. 
On  ne  pouvoir  point  le  fervir  , même  dans 
les  Gaules  , fi  l’on  ne  fçavoit  pas  le  Latin  , 
qui  étoit  la  Langue  de  l’Etat.  Que  les  Ro- 
mains ayent  cru  qu’il  leur  étoit  d’une  extrême 
importance  d’obliger  tous  les  fujets  de  l’Empi- 
le  à parler  la  langue  de  l’Empire , on  n'efx 
fçauroit  douter.  La  raifon  d’Etat  le  vouloir 
ainfi  ; & faint  (<*)  Auguftin  dit  pofitivement, 
que  Rome  après  avoir  impofé  fon  joug  aux 
Nations  , avoir  encore  voulu  les  aifujettir  à 
parler  fa  langue. 

Quoique  le  Latin  fût  devenu  fa  langue  gene- 
rale des  Gaules  , & que  toutes  les  perfonnes  y 
du  moins  celles  qui  avoient  quelque  éducation , 
le  parlaflcnt , néanmoins  il  n’y  avoir  pas  fait 
oublier  les  anciennes  langues.  Les  mots  Gau- 
Voycal'hîft.  lois  qui  entrèrent  dans  la  langue  Françoife 
Je  Brct.  duP.  Jojfqy'eijg  commença  de  fe  former  fous  nos 
fie  ° Rois  de  la  fécondé  Race  , en  font  une  pieu- 
• “ O’  )•  qu’on  ne  fçauroit  contefier.  La  Langue 


(4  ) Opéra  data  eft , ut 
imperiofa  Civitas , uon  fo- 
bni  jugum , verum  cciam 


linguam  ruam,gentibus  do- 
mitis  imponerct.  Au^ufl. 
de  Civit.  lib.  19.  ca/i.  7. 
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Latine  aura  donc  été  pendant  le  cinquième 
fîcclc  d’un  ufage  aufll  commun  dans  les  Gaules  , 
que  la  langue  Françoife  l’cft  aujourd’hui  à 
DunKcrque  , & cependant  les  anciens  Habi- 
tans  des  Gaules  auront  toujours  conferve  l’u- 
fage  de  leurs  anciennes  langues , comme  les 
Habitans  de  Dunaerque  confervent  toujours 
l’ufagc  du  Flamand  qui  e(b  leur  langue  naturel- 
le ? Quelles  ctoient  les  langues  qui  fe  par- 
loient  dans  les  Gaules  en  même-tems  que  le 
Latin  ? 

Les  Habitans  dont  les  Gaules  étoient  peu- 
plées dans  les  tems  dont  je  parle  , étoient  ori- 
ginairement de  cinq  Nations  différentes  : les 
uns  tiroient  leur  origine  des  Romains  qui  s’é- 
toient  établis  dans  les  Colonies  que  les  Em- 
pereurs y avoient  fondées  ; les  autres  la  ti- 
roient ou  des  Belges  , ou  des  Celtes  , ou  des 
Aquitains,  les  trois  Nations  qui  partageoicnc 
les  Gaules  lorfque  Jules-Cefar  y Ht  fes  con- 

3uêtcs.  Enfin  les  autres  tiroient  leur  origine 
es  différentes  peuplades  de  Germains  à qui 
les  Empereurs  avoient  donné  des  établiffemens 
en  deçà  du  Rhin  & fur  le  territoire  des  Gau- 
les. Il  feroit  inutile  de  parler  ici  de  leurs 
Habitans  Romains  d’origine.  Venons  aux 
autres. 

Céfar , avant  qu’il  dife  que  la  Garonne 
féparoit  les  Aquitains  & les  Celtes , & que 
les  Cclres  étoient  féparés  des  Belges  par  la 
Marne  & par  la  Seine  , nous  apprend  que 
chacun  de  ces  trois  peuples  parloir  une  langue 
différente  de  celles  des  autres.  Ainfi  c’étoit  ht 
langue  Aciuicanique  qui  s’étoitconfervée  dans 
la  partie  nés  Gaules  qui  eft  au  midi  de  la  Ga- 
ronne , c’étoit  la  langue  Celtique  qui  s'étoit 
confetvéc  dans  la  partie  des  Gaules , qui  cit 

A V 
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entre  ce  fleuve  & la  Marne.  La  langue  Belgi- 
que s'écoit  confcrvée  quelle  qu’elle  fût , dans 
les  pais  qui  font  au  feptentnon  de  cette  ri- 
vière. 

Quant  à nos  Habitans  de  la  Gaule  Ger- 
maine d’origine  , & qui  dtoient  dans  Celles 
de  fes  Provinces  les  plus  (Voifines  du  Rhin  , 
comme  ils  defeendoient  des  Germains  qui  s’y 
étoient  établis  en  diftérens  tems  par  conceflîoii 
des  Empereurs,  ou  que  ces  Princes  y avoicnc 
tranfplantés  par  force , leur  langue  Nationale  , 
celle  dont  ils  avoient  confervé  l’ufage  , devoir 
être  la  langue  Germanique. 

Procop.  de  Procope  nous  apprend  qu’Auguflc  avoir 
Bell.  Goth.  donne  des  terres  dans  ces  contrées  aux  Ubiens 
■ **  & à une  partie  des  Turingiens;  On  lit  dans 

Suetone  que  ce  Prince  lorfqu’il  réduifit  eu 
forme  de  Province  les  Pais,  qui  four 
entre  l’Elbe  & le  Rhin  , en  fit  fortir  la  plûparr 
des  anciens  Habitans  , & qu’il  établit  dans 
les  contrées  de  la  Gaule  voinne  du  Rhin.  Les 
Sueves  & les  Sicambres  étoient  du  nombre 
de  ces  éxilés , qui  avoient  capitulé  avec  lui. 
Le  même  Auteur  nous  dit  que  Tibère  rranC- 
planta  dans  les  pais  des  Gaules  fitués  fur  le 
bord  du  Rhin  quarante  mille  prilonniers  de 

fuerre  qui  s’éroient  rendus  à lui  dans  le  cours 
es  expéditions  qu’il  avoit  faites  contre  les  Ger- 
mains. Enfin  on  voit  dans  l’Hiftoire  des  Em- 
pereurs qu’il  arrivoit  fouvent  que  ces  Princes 


■ {d)  Germanos  ultra  Al- 
Ijin  fluvium  fummovit , ex 
quibus  Suevos  Sc  Sicain- 
bros  deJentes  fc  , ttadu.xit 
in  Galliam  : acque  in  pro- 
ximis  Rheno  agris  collo- 
cavic.  Suetoniits  in  Anguj- 
04  Cdf.  Il, 


Germanico  bello  qiiadra- 
ginta  millia  dcditoiu;n  in 
Galliam  , juxtaque  Rhc- 
ni  ripam  fedibus  a.nfignatis 
collocavit.  Ibiti.  in  Til>e~ 
rio  cap. 
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«îonnoicut  des  terres  dans  la  partie  des  Gaules 
voiline  du  Rhin  , tantôt  par  un  motif  & tantôt 
par  un  autre  , à de  nouvelles  peuplades  de 
Germains.  Les  Germains  faifoient  fi  bien  le 
plus  gmnd  nombre  dans  cette  contrée  , que 
les  R omains  l'appelloient  le  Pais  Germanique  , 
bien  qu’il  fût  fur  la  gauche  du  Rhin  , & par 
conféquent  une  portion  des  Gaules.  ( <•  ) aaCeux 
a>  des  Barbares  , écrit  Dion  , que  nous  con- 
•3  noifibns  fous  le  nom  de  Germains  , ayant 
33  occupé  toute  la  partie  des  Gaules  fituée  fur 
» la  rive  gauche  ou  Rhin  , ils  ont  été  caufe 
33  qu’on  lui  a donné  le  nom  de  Germanie. 
33  Elle  fe  divife  en  deux  Provinces  , la  fupéricu- 
33  re  , ou  celle  qui  cft  la  plus  voifine  des  four- 
33  ces  du  Rhin,  & l’infcrieurc,  ou  celle  qui 
33  cft  fur  le  Bas-Rhin  , & qui  s’étend  jufques  à 
33  fon  embouchure  dans  l’Océan  Britannique. 
On  peut  voir  dans  la  Notice  des  Gaules  que 
deux  des  dix-fept  Provinces  , dans  lefquellcs 
les  Gaules  étoient  divifées  au  commencement 
du  cinquième  fiecle , s’appelloient  encore , l’u- 
ne la  première  Gernnanique , ou  la  Germani- 
que fupérieure  , & l'autre  la  fécondé  Germani- 
que , ou  la  Germanique  inférieure. 

Il  y a voit  même  des  Colonies  de  Germains 
établis  dans  quelques  autres  Provinces  des  Gau- 
les. Tacite  dit  que  les  Habitons  de  la  Cité  de 
Trêves  & ceux  du  Tournaifis  fe  glorifioicnt 
beaucoup  d’être  Germains  d’origine.  (l>)  Tré- 


(di)  N.-un  Çclü*  qiiidem 
quos  Gerinanos  vocaïuus , 
cum  omncni  Celticam  re- 
gionem  quæ  ad  Rhenum 
eft  occupalFent , cfiecerunt 
ut  ea  Germaaia  vocaretur , 
fupetiot  quæ.Rhcni  fon- 
tibus  propior  cft  , inferior 
qujE  ab  hac  ufquc  ad  Ocea- 


num  Bricannicum  fc  cx- 
tciidit.  Dio , Hijh  lié.  jj. 

5CJ. 

(b)  Treveri  êc  Nervii 
circa  affcûationem  Gcrma- 
nicæ  priginis  ultro  ambi- 
tiofi  funt.  Tacii.  Germ.^tfg. 
44S.  Ed.  Liff. 
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ves  écoit  la  Mécropolc  de  la  première  Bel- 
gique , & Touruai  une  des  Cités  de  la  fé- 
condé. 

L’ufage  de  tranfplaiiter  des  peuplades  de 
Germains  dans  les  Gaules  pratiqué  de  tout 
Tcms  par  les  Empereurs , éroit  très-conforme 
aux  plus  fages  maximes  de  la  politique,  qui 
ordonnent  aux  Etats  de  multiplier  autant  qu’il 
cft  pofEible  , le  nombre  de  leurs  fuiets.  D’ail- 
leurs , des  que  les  Germains  qui  généralement 
parlant  médiioient  fans  celTc  fur  Tes  moyens  de 
faire  quciqu’incurfion  dans  les  Gaules , tant 
qu’ils  babitoient  à la  droite  du  Rhin  , avoient 
été  une  fois  tranfplantés  , fur  la  gauche  de  ce 
fleuve  , ils  devencMent  autant  de  foldats  qui 
fervoient  l’Empire,  fans  toucher  aucune  paye  j 
dés -lors  ils  avoient  intérêt  de  s’oppoler  de 
toutes  leurs  forces  aux  brigandages  de  leurs 
anciens  compatriotes , dont  ils  ne  pouvoienc 
pas  manquer  d’être  la  première  victime.  Ceux 
qui  viennent  les  armes  à la  main  pour  fourager 
nos  champs  & pour  enlever  nos  troupeaux  , 
font  nos  véritables  ennemis , quoiqu’ils  foienc 
de  la  même  Nation  que  nous  j & les  Etrangers 
qui  fe  joignent  à nous  ppur  les  repoufler , 
font  nos  véritables  compatriotes.  Enfin  les 
nouveaux  Habitans  que  les  Romains  introdui- 
foient  de  teras  en  tems  dans  les  Gaules  , leur 
fervoient  encore  à retenir  plus  aifément  les 
anciens  h.al>itans  dans  le  devoir.  On  n’aura: 
donc  pas  beaucoup  de  peine  à croire , que  lorf- 
que  les  Francs  te  furent  établis  -fur  la  rive 
droite  du  Rhin,  ce  qui  arriva  dans  le  troifié- 
mc  fiecle , les  Romains  n’ayent  en  fuivant  une 
maxime  des  plus  confiantes  de  leur  gouverne- 
ment, permis  en  ptufieurs  rencontres  à des 
Ellaias  de  Francs  qui  avoient  envahi  dans  les  . 
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Gaules  quelque  canton  du  territoire  de  l’Empi- 
re , de  continuer  à y demeurer  , fous  la  condi- 
tion d’y  vivre  déformais  en  bons  fujets  de 
cette  Monarchie  , & d’obéïr  aux  ordres  de  fes 
Officiers. 

Ainfi  l’on  parloir  la  langue  Latine  & la  lan- 
gue Teutonc  , qui  étoit  celle  des  Germains  , 
dans  les  deux  Provinces  Germaniques , & dans 
une  partie  de  la  première  Belgique  , comme 
dans  une  partie  de  la  fécondé.  Ce  qui  peut 
confirmer  cette  vérité  , c’eft  que  l’Allemand 
qui  eft  un  idiome  du  Teuton , eft  encore  au- 
jourd'hui la  langue  vulgaire  dans  une  partie 
de  l’ancien  Diocefe  de  Tournay,  dans  une 

fiartie  de  l’ancien  Di ocèfe  de  Trêves,  dans 
’Alface  , & dans  les  autres  Contrées  de  la 
Gaule  , où  nous  venons  de  voir  que  les 
Germains  dévoient  faire  le  gros  du  peuple  au 
commencement  du  cinquième  fiécle.  Quand  le 
Latin  celfa  d’être  une  langue  vivante  dans  les 
Gaules  , les  habitans  des  deux  Provinces  Ger- 
maniques , & une  partie  des  habitans  du  Dio- 
cèfc  de.Tournay  & du  Diocèfc  de  Trêves, 
s’en  feront  tenus  à leur  langue  vulgaire,  à 
celle  de  leurs  Peres  , au  lieu  que  dans  les  au- 
tres Pays  de  cette  grande  Province  de  l’Em- 
pire , les  Habitans  s’y  feront  fait  une  lan- 
gue compofée  de  mots  Latins  , comme  de 
mots  tirés  de  celle  des  langues  GauToifes 
qu’on  y parloir  , & ils  les  auront  conf- 

truits  luivant  la  fyntaxe  des  langues  Bar- 
bares , moins  élégante  à la  vérité,  mais  bien 
plus  facile  que  la  fyntaxe  de  la  langue  La- 
tine. 

Comme  les  habitans  des  Gaules  parloient 
des  langues  différentes  lorfqu’ils  apprirent  à 
parler  Latin,  il  n’éioit  pas  poffible  qu’ils  l’ap<^ 


14  Histoire  Crit.  de  la  Mon.  Fr. 
priflcnt  tous  également  bien.  L’expérience  en- 
feigne  que  notre  langue  naturelle  nous  donne 
plus  ou  moins  d’aptitude  pour  apprendre  Sc 
pour  bien  parler  une  certaine  langue  étran- 
gère. Par  exemple  , un  Suédois  apprend  plus 
racilcmenr  qu’un  Anglois  à bien  parler  la  lan- 
gue Françoife.  Il  y a des  langues  dont  la  pro- 
nonciation & le  génie  fe  rclîcmblenr.  Il  y en 
a donc  la  prononciation  & le  génie  patoif- 
fent  oppofés.  Pour  revenir  à ce  qui  arriva 
lorfquc  les  Gaulois  apprirent  à parler  Latin  , 
il  fe  trouva  que  le  génie  de  la  langue  naturel- 
le des  Aquitains  étant  plus  approchant  du  gé- 
nie de  la  langue  Latine  , que  le  génie  de  la 
langue  des  Celtes,  les  Aquitains  en  general 
apprirent  à bien  parler  Latin , au  lieu  que 
les  Celtes  n’apprirent  qu’à  s’exprimer  mal  en 
cette  même  langue. 

Severus  Sulpitius , ou  Severe  Sulpicc  , à ce 
qu’on  croit  vulgairement , Evêque  de  Bourges , 
& l’un  des  Auteurs  du  cinquième  Ilécle  les 
plus  connus,  nous  a lailTé  entr’autres  Ouvra- 
ges, des  Dialogues.  Dans  un  de  ces  colloques* 
il  fait  dire  à l’un  de  fes  Interlocuteurs  qu’il 
nomme  Gai  lus , & qu’il  fuppofe  être  Celte  de 
nailîance  (^)  : « Etant  né  Celte  comme  je  le 
3>  fuis  , j’ai  peine  à me  réfoudre  d'entrepren- 
33  dre  de  faire  un  difeours  fuivi  devant  des 
33  perfonnes  nées  en  Aquitaine,  & dont  mon 
33  langage  écorcheroit  les  oreilles.  Un  autre 
33  Interlocuteur  lui  répond:  Parlez  en  Latin 
33  Celtique  , parlez  même  en  Gaulois  s’il  le 


( a ) Sed  dum  cogito  me 
hominem  Gallum  iacer  A- 
<]uitanos  verba  faâurum  , 
vereor  ne  ofFendac  vcftra 
minium  uibaoas  auies  , 


fernio  nifticus.  N.  Tu  vc- 
ro  Celcitc  , ve!  fi  mavis 
Gallicè  loaiiere , dummodo 
)am  Mamnum  loqiians. 
Stver,  Suif.  Pial.  fnmo. 
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ï>  faut , pourvu  que  vous  nous  entreteniez  de 
»5  Saint  Martin. 

Un  autre  Ecrivain  célébré  dans  le  même 
ficelé,  Sidonius  Apollinaris,  Evêque  de  l’Au- 
vergne, & né  dans  cette  Cité,  qui  fuivant 
l’ancienne  divifîon  des  Gaules  par  Nation  , 
étoit  du  Pays  des  Celtes  , quoique  fuivant  la 
divifîon  politique  des  Gaules  en  dix-fept  Pro- 
vinces , elle  fût  de  la  première  Aquitaine  , 
écrit  dans  une  Lettre  adrcfTce  à fon  Compa- 
triote Ecdicius  ( « ) : “ Notre  Pays  vous  a 
3}  l’obligation'  du  goût  que  les  perfonnes  île 
33  qualité  y ont  pris  pour  les  Lettres  , & du 
33  talent  qu’elles  y ont  acquis  d’écrire  pure- 

ment , foit  en  Vers  , foit  en  Profe  , après 
33  s’être  défaites  des  mots  & des  phrafes  bar- 
» barcs  du  patois  Celtique.  Je  me  réferve  à 
traiter  ce  point-là  encore  plus  au  long , quand 
j’ep  ferai  à l’endroit  de  mon  Ouvrage  où  il 
s’agira  de  l’interprétation  d’un  palTage  impor- 
tant de  l’Hiftoirc  de  Grégoire  de  Tours  , con- 
cernant Childéric  , & qui  a paru  toujours  inin- 
telligible, parce  que  bien  qu’il  foit  écrit  en 
Latin  , il  eu  confttuit  cependant  fuivant  un 
tour  de  phrafe  de  la  langue  naturelle  des  Cel- 
tes. 

La  converfion  des  Gaulois  à la  Religion 
Chrétienne , contribua  encore  à les  rendre  plus 
femblables  en  tou:  aux  habitans  de  l’Italie. 
Après  leur  converfion  , prefqu’achevée  dès  le 
quatrième  fiecle  , les  Gaulois  n’eurent  plus 
que  les  mêmes  Autels , le  même  Culte  ; en 
un  mot  la  même  Religion  que  les  Romains. 


(a)  Tuaeque  perfonæ 
quondam  debitiini  quod 
Ccitici  fermonis  fquammas 
depoîicura  Bobilius , nunc 


Oratorio  ftylo , rmne  Ca- 
mxnalibus  ntodis  imbua- 
tur.  Sidc.  £p.  Lib.  ur^ 
ni. 


16  HiSTOiRft  Crit.  de  la  Mon.  Fr. 

Enfin  y comme  on  contraftc  ordinairement 
les  inclinations , comme  on  adopte  les  goût^ 
de  la  Nation  ddnt  on  a appris  la  langue  Sc 
emprunté  les  habits , les  Gaulois  contraclc- 
rent  toutes  les  inclinations  , ils  adoptèrent 
tous  les  goûts  des  Romains.  A l’exemple  des 
Romains  ils  s’adonnèrent  à l’étude  des  Loix  , 
& particulièrement  à celle  de  l’éloquence  (<»). 
Dès  le  tems  de  l’Empereur  Adrien  , des  Gau- 
lois Profefleurs  en  Rhétorique  alloient  en- 
feigner  cet  Art  dans  la  Grande  - Bretagne. 
L’ufage  des  bains  devine  commun  dans  les 
Gaules,  &il  y avoit  dans  leurs  grandes  Vil- 
les des  Cirques  & des  Amphiteâtres  où  il  fc 
donnoit  des  combats  de  Gladiateurs}  fpeéta- 
cle  fi  cher  aux  Romains. 

On  avoit  même  pour  cimenter  encore  micur, 
l’union  des  Gaulois  & des  Romains , donné 
cours  à une  tradition , fuivant  laquelle  les 
Gaulois  defeendoient  des  anciens  'Troyens , 
aufii-bien  que  les  Romains  ; de  maniéré  que 
les  uns  & les  autres  ils  avoient  une  origine 
commune.  Lucain  qui  écrivoit  fous  Néron  , 
dit  que  les  Auvergnats  (^)  fe  prétendoient 
freres  du  Peuple  Romain  , parce  que  comme 
lui , ils  defeendoient  des  Citoïensde  l’ancien- 
ne Ilion.  Suivant  Ammien  Marccll  in  qui  avoit 
fervi  dans  les  Gaules  , & qui  écrivit  fon  Hil- 
toire  dans  le  quatrième  fiecle  , une  des  opi- 
nions qui  avoient  cours  (f>  concernant  l’o- 

A 

( a ) Gallia  cauHiieos  origine  prima  Gallorum 

docuit  facunda  Britaunos.  Scriptorcs  veteres 

Jitv.  Sut.  15.  Aiunt  quidam  paucos  fu- 

C i J Avernique  aiiù  Latio  gientes  Græcos  poft  exci- 
fcfingerc  francs,  djum  Tro)x  & ubique  dif- 

Sanguineab  Iliacopo'  perfos , loca  hæc  occupaf- 
puli.  fc  tum  vaciu.  Ai.rc- 

Ihc.  Pharf  lib,  fr.  ctll,  lib.  Hiji,  dtdmo  qmià- 

{c ) Ambigeote*  fupci  u. 
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tiginc  de  leurs  peuples,  écoit  qu'après  la  pri- 
fc  de  Troyes,  quelques-uns  de  fes  habitans 
échappés  à la  fureur  des  Grecs , étoient  ve- 
nus s ^établir  dans  ce  pays-là , qui  pour  lors 
droit  défère.  Sidonius  Apollinaris  die,  en  par- 
lant des  Auvergnats  fes  compatriotes  (<*)  , 
après  que  l’Empereur  Julius  Népos  eût  cédé 
l’Auvergne  aux  Vifigots  en  quatre  cens  foi- 
xante  & quinze.  « On  a racheté  la  sûreté  des 
» autres  aux  dépens  de  notre  liberté.  Voilà 
M les  Auvergnats  fous  le  joug , eux  qui  fc  van- 
jj  tent  de  tirer  leur  origine  d’Ilium,  & d’a- 
savoir  les  memes  Ayeux  que  le  peuple  Ro- 
ss main,  ss* 

Quoique  les  perfonnes  d’efprit  pulTenr  pen- 
fer  concernant  cette  généalogie  , elle  ne  laif- 
Toit  pas  de  difpofer  les  deux  peuples  à fra- 
ternifer  l’un  avec  l’autre.  Il  faut  bien  que 
l’opinion  dont  il  s’agit , eût  eu  quelque  boa 
effet , puifquc  comme  nous  le  verrons  dans 
la  fuite  , les  Francs  voulurent  auffi  dès  qu’ils 
fe  furent  établis  dans  les  Gaules  , defeendre 
des  Troyens  , pour  avoir  la  même  origine 
que  les  anciens  Habitans  de  leur  nouvelle 
Patrie. 

Enfin  il  n’y  avoir  plus  de  Gaulois  dans  les 
Gaules  au  commencement  du  cinquième  llé- 
cle  , parce  que  tous  les  anciens  Habitans  de 
cette  grande  Province  de  l’Empire , avoient , 
pour  ainfi  dire , été  métamorphofés  en  Ro- 
mains. Auffi  verrons-nous  que  dans  ce  fiecle- 
là  Sc  dans  les  fiecles  fuiyans  , les  anciens  Ha. 


( a ) Fa£ka  eft  fervinis 
oodra  pretium  fecuritatis 
alienx.  Arvernorum  proh 
dolor  fervitus , qui , fi  prif- 
ca  icpetancur  rempota , au- 


debant  ,°fe  quondam  fra*' 
très  Latio  dicerc  ôc  fangui- 
ne  ab  Iliaco  populos  com- 
purare.  Sidm.  £p. 

feftima. 


i8  Histoire  Crit.  de  la  Mon.  Fr. 
bilans  des  Gaules  fe  défignoicnc  eux-n?cme« 
par  le  nom  de  Romains  , & que  le  nom  de 
Romains  leur  croit  donné  par  les  Francs  com- 
me par  les  autres  Barbares,  qui  s’étoient  éta- 
blis dans  cette  grande  Province  de  l’Empire. 


/ 


CHAPITRE  II. 

De  la  divifion  du  peuple  , laquelle  avait  lieu 
dans  les  Gaules  au  commencement 
du  cinquième  fiecle. 

I 

NO  U s prendrons  ici  le  mot  d’Habitans 
dans  fon  acception  la  plus  generale  fui- 
vant  laquelle  il  comprend  tous  ceux  qui  ha-» 
bitent  dans  un  pays  , quelque  y foit  leuc 
condition.  Q_uant  au  mot  de  peuple  , nous 
l'entendrons  dans  la  fignification  qu’il  a com- 
munément en  Droit  public  , St  fuivant  la  dé- 
finition que  {a  ) Juftinien  en  fait , lorfqu’il 
dit:  « Tous  les  Citoyens  , même  les  Sénateurs 
« 8c  les  Praticiens,  font  compris  fons  le  nom 
J3  de  peuple. 

La  première  divifion  des  Habitans  des 
Gaules  étoit , comme  par  tout  ailleurs , celle 
qui  fe  faifoit  alors  en  Hommes  libres  & en 
Efclavcs.  Ces  Efclavcs  étoient  de  deux  condi- 
tions differentes.  Les  uns  , ainfi  qu’il  fe  pra- 
tiquoit  dans  la  Grèce  Sc  dans  l’Italie,  de- 
meuroient  dans  les  Maifons  de  leur  Maître , 
foit  à la  Ville , foit  à la  campagne  -,  & là  ils 
travailloient  pour  le  profit  de  ce  Maître  , qui 
de  fon  côté  dévoie  leur  fournir  la  nourriture  , 

(a)  ApelLitione  Popu-  triciis  6c  Senatoribus.  Inf- 
li  univerii  Cives  fignifican-  fit.  lii.  i.Tittd.  i.  par.  4. 
tur,connumeraüs  eciam  Fa- 
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& tout  ce  qui  eft  néceflairc  à la  fub/îftancc 
de  l’homme  : Les  autres  Efclaves  des  Gaules 
avoient  chacun  , quoique  ferfs  , leur  domicile 
particulier  , & une  habitation  à eux  , foie 
dans  une  Ville  , foit  fut  les  terres  que  leur 
Maître  leur  avoir  affienées  pour  les  faire 
valoir.  Ces  Efclaves  «oient  obligés  de  fc 
nourrir  & de  s’entretenir  eux-mêmes:  maisaufïï 
les  fruits  de  la  terre  qu’ils  cultivoicnt , & le 
produit  de  leur  travail  leur  ‘appartenoient , 
moyennant  qu’ils  payaflent  annuellement  à 
leur  Maître  la  redevance  convenue  , & qui 
confiftoit  en  denrées  , en  beftiaux  , en  étof- 
fes , en  foururcs  ou  en  deniers,  {a)  Suivant 
Tacite  , le  genre  d’efclavage  que  je.  viens 
d’expliquer , étoit  celui  qui  avoir  lieu  dans 
la  Germanie  au  tems  de  cet  Auteur  , & dans 
cet  ouvrage,  nous  l’appellerons  la  Sfrvitude. 
Germanique. 

On  voit  par  quelques  Loix  des  derniers  Em- 
pereurs Romains  , & par  un  grand  nombre  de 
Loix  contenues  dans  les  Codes  publiés  par  les 
Rois  Barbares  établis  dans  les  Gaules , & dont 
nous  rapporterons  des  extraits  dans  la  fuite  , 
que  l’efciavage  Germanique  étoit  conftam- 
‘ment  en  ufage  dans  les  Gaules  des  le  cin- 
quième ficelé.  Il  y avoir  même  déjà  des  Te- 
nanciers de  condition  libre,  c’ell  - à - dire  , 
des  Citoïens  à qui  les  Proprietaires  des  ter- 
res en  avoient  abu^onné  une  certaine  por- 
tion , à condixioiffle  les  tenir  en  valeur , & 
d’en  payer  une  redevance.  C’eft  de  ces  Te- 


( a)  Caeteris  fervis  ,,non 
in  noftrum  morem  deferip 
tis , per  familiam  utuntur. 
Suam  quifque  fedcni , fuos 
pénates  régit.  Frumenti 
tnodum  Dominus,  autpe- 


cotis , aut  vcftîs , ut  colo-' 
no  injungit , & fervus  liac- 
tenus  paret.  Cetera  doinus 
officia  , uxor  ac  liberi  c.x- 
I fequuntur.  Tacit.  de  Mori- 
[bus  Germon. 
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nanciers  de  condiciort  libre  , qu’il  cft  lî  foû-» 
vent  parlé  dans  les  anciennes  Coutumes,  fous 
le  nom  de  Serfs  tCfieritage  ; au  lieu  que  les 
Tenanciers  efclaves  y font  défignés  lous  la 
dénomination  de  5cr/i  cor{>s  ^ d'heritage. 

Dès  qu’on  a quelque connoiflance  de  l’Hi£- 
toire  Romaine  , on  n’ignore  pas , que  dans 
tous  les  pais  de  robéiïl’ance  de  l’Empire  , le 
nombre  des  Efclaves  étoit  beaucoup  plus  grand 
que  celui  des  ^erlonnes  libres  ou  des  Ci- 
toïerts.  La  Religion  Chrétienne  n'avoit  rien 
fait  changer  à cet  égard  dans  la  conlHtution 
de  la  focieté  , & nous  voyons  même  que  fous 
les  derniers  Empereurs  les  Eglifes  avoienc 
des  Serfs  de  tout  genre  , qui  leur  apparte- 
noient.  Nos  Rois  de  la  première  Race  & ceux 
de  la  fécondé  Race  , ne  s’étant  point  fait  un 
objet  du  dellein  d’abolir  les  anciens  ufages 
concernant  la  fervitude  , il  ne  faut  point 
être  furpris , que  fous  les  premiers  Rois  de 
la  troifiéme  Race  , la  France  frit  encore  rem- 
plie d’Efclaves  dont  il  femblc  que  le  nom- 
bre excedoit  de  beaucoup  celui  des  Citoïens. 
Il  n’eft  donc  pas  vrai  que  la  multitude  de 
gens  de  fôte  Sc  de  Serfs  de  tout  genre  & de 
toute  efpccc  , qu’on  voit  avoir  été  dans  le 
Royaume  fous  Hugues  Capct&  fous  fes  dou- 
ze premiers  fuccclfeurs  , provenoit  comme 
quelques  Auteurs  l’ont  imaginé,  de  ce  que  les 
Francs  avoient  réduit  en  fervitude  l’ancien 
Habitant  des  Gaules  , qîWid  ils  s’établirent 
dans  ce  pais.  Elle  provenoit  uniquement  de  ce 

3ue  les  Gaules , ainlï  que  les  autres  Provinces 
e l’Empire , étoient  plus  peuplées  d’Efclaves 
que  d’hommes  libres  , quand  elles  palferent 
fous  la  domination  de  nos  Rois.  J’ai  cru  de- 
voir ici  prévenir  mes  Lcéleurs  fur  un  point 
d’une  h grande  importance,  quoique  je  doive 
en  parler  ailleurs. 
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Nous  cUviferons  en  premier  lieu  les  Ci- 
toïens,  ouïes  Habitans  de  la  Gaule  quiétoient 
de  condition  libre  , en  Ecclelïaftiques  & en 
Laïques. 

Il  y avoit  dans  chaque  Capitale  des  cenc 
quinze  Cités  des  Gaules  , du  moins  à l’excep- 
tion de  quatre  ou  cinq  Villes , un  Siège  Epif- 
copal.  Les  Sièges  qui  étoient  placés  dans  les 
Métropoles  de  chacune  des  dix-fept  Provin- 
ces , s’appelloient  Sièges  Métropolitains  , 
parce  que  ceux  qui  les  rempliflbient  avoicnt 
une  primauté  de  rang  &c  de  jurifdiélion  fur 
les  Evêques  de  la  Province , donc  cette  Cité 
éioit  la  Capitale.  On  ne  donnoit  encore  nean- 
moins que  le  nom  d’Evêques  aux  Prélats  qui 
rempli iToient  les  Sièges  Métropolitains.  Ils 
n’ont  pris  le  titre  d'Archevêque  que  long,, 
rems  après  le  cinquième  fîécle. 

Le  Clergé  Séculier  & le  Clergé  Régulier, 
étoient  alors  également  fournis  à l’autorité 
des  Evêques.  Mais  tout  ce  qui  concerne  l'Hif- 
toirç  & la  Difciplinede  l’Eglife  Gallicane  , 
a été  fi  bien  expliqué  par  des  Sçavans  illuf- 
tres , & dont  les  écrits  font  encre  les  mains 
de  tout  le  monde  , que  je  me  bornerai  à par- 
ler de  nos  Evêques  uniquement  comme  de 
Citoïens  qui  tenoient  un  grand  rang  dans 
leur  Patrie , & qui  avoicnt  beaucoup  de  part 
aux  révolutions.  En  efFec  les  droits  attachés 
dès  lors  à la  dignité  Epifcopale  , ne  pouvoicnc 
pas  manquer  dç  donner  à ceux  qui  s’en  trou- 
voient  revêtus , une  grande  confideracion  & 
un  grand  crédit  dans  la  Société.  Durant  le 
cinquième  fiécle  les  Evêques  avoient  le  pou- 
voir de  difpofer  ainfi  qu’ils  le  jugeoient  à pro- 
pos, des  biens  de  leur  Eglife  ^ & la  plupart 
des  Eglifes  étoient  déjà  richement  dotées.  Les 
tvêquçs  gardoiem  ou  bien  ils  rendoient , fui- 
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vaut  qu’ils  le  tiouvoicnt  convenable , les  Ef- 
clavcs , & même  les  criminels  qui  êtoient  ve- 
nus chercher  un  azile  dans  les  Temples  des 
Chrétiens  II  y avoir  plus.  Les  Loix  Impé- 
riales autorifoienc  les  Evêques  à fe  rendre  en 
quelque  forte  les  tuteurs  des  veuves  & des 
orphelins  , comme  à prendre  connoilTance 
des  jugemensqui  fe  rendoient  dans  les  Tri- 
bunaux Laïques , à fufpendre  l’execution  de 
ces  Jugemens  , & même  à les  réformer  en 
certains  cas.  Les  perfonnes  qu’ils  avoient  ex- 
communiées étoient  regardées  comme  mor- 
tes civilement , lorfqu’elles  avoient  lailTé  paf- 
fer  un  certain  rems  fans  faire  les  diligences 
néceïTaires  pour  obtenir  l’abfolution.  Ce  qui 
donnoit  encore  un  plus  grand  poids  à l'au- 
torité dont  les  Evêques  des  Gaules  y joüilL 
foient  dans  le  cinquième  fiéclc  , c’eft  que 
la  plupart  d’entr'eux  ajoutoient  à la  confi- 
deration  que  leur  dignité  leur  attiroit , le  cré- 
dit fans  bornes  qui  s’acquiert  par  un  raérirc 
perfonnel  , éminent  & reconnu  de  tout  le 
monde.  Si  d’un  côté  nous  voyons  en  par- 
courant le  Martyrologe,  que  l’Eglife  Galli- 
cane lui  a fourni  durant  le  cinquième  ïiéclc 
& le  fiéclc  fuivant  un  nombre  d’Evêques  mis 
au  nombre  des  Saints  , plus  grand  que  le 
nombre  qu’elle  lui  en  a fourni  durant  tous 
les  antres  fiécles  mis  enfcmblc  , nous  voyons 
aullî  d’un  autre  côté  dans  l’Hiftoire  , que  ces 
Evêques  faints  ont  été  des  Citoïens  coura- 
geux & capables  de  faire  tête  à toute  forte 
d’orages.  H n’en  faut  point  être  furpris.  Com- 
me les  premiers  Pafteurs  étoient  alors  choi fis 
par  les  ouailles  , plus  les  tems  devenoient 
diÆcilcs,  plus  les  Diocefains  avoient  atren- 
tion  à n’élire  pour  leur  Evêque  qu’une  per- 
ibunc  capable  de  les  défendre  contre  toute 
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forte  d’ennemis.  Dans  cette  vûë  ils  nom. 
moient  fouvent  pour  être  leur  Evêque  , ua 
Concitoyen  qui  vivoit  aftucllement  dans  l’é- 
tat du  mariage  , mais  qui  avoir  fait  voir 
beaucoup  de  mérite  & de  vertu , en  exerçant 
les  emplois  du  fiécle , & on  l’iiiftalloit  après 
qu’il  s'étoit  feparé  d’avec  fa  femme.  Aullî 
verrons-nous  que  les  Evêques  des  Gaules  eu- 
rent du  moins  autant  de  part  à l’établi flèmenc 
de  la  Monarchie  Françoife  , que  l’épée  de 
Clovis. 

Quant  aux  Citoïens  Laïques  des  Gaules , 
nous  les  diviferons  d’abord  par  rapport  à la 
Religion  qu'ils  profclToient.  Les  uns  étoient 
Chrétiens,  Sc  les  autres  étoient  ou  Juifs  ou 
Payens. 

Dans  la  derniere  difperfion  des  Juifs  com- 
mencée fous  l’Empire  de  Vefpafien  & confom- 
méc  fous  celui  d’/^drien,  plufieurs  perfonnes 
de  cette  Nation  fe  retirèrent  dans  les  Gau- 
les, on  elles  firent  le  bien  & le  mal  qu’elles 
y ont  fait  jufques  à leur  derniere  expulfion 
par  notre  Roi  Charles  VI;  & qu’elles  font  en- 
core dans  les  pais  où  le  Souverain  leur  per- 
met d’exercer  leur  Religion,  & de  faire  un 
peuple  à part.  Les  Juifs  dans  le  cinquième 
fiécle  prêtoient  donc  à ufure  aux  Particuliers , 
comme  aux  Communautés , & ils  fc  mêloicnt 
autant  qu’ils  le  pouvaient  du  recouvrement 
des  revenus  du  Prince.  Nous  les  verrons  don- 
ner lieu  par  leurs  exaélions  à plufieurs  evene- 
mens.  D’un  autre  côté  le  menu  peuple  à qui 
le  fecours  même  qu’il  en  tiroir  quelquefois  , 
les  rendoit  odieux  , leur  imputoit  déjà  outre 
leurs  véritables  crim^jjP,  tous  les  malheurs 
dont  il  ne  voyoit  poimTa  caufe.  Il  les  rendoit 
refponfables  de  l’intemperie  des  faifons  & de 
Ja  corruption  de  l'air.  Voilà  pourquoi  Ruti- 
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lius  , Auteur  du  cifiquiéme  üécle  , & qui  a 
écrit  en  Vers  la  relation  de  fon  voyage  de 
Rome  dans  les  Gaules  , dit  : (a)  Qu’il  ieroic 
\ à fouhaiter  que  Pompée  & Titus  n’cull'fnt  ja- 
mais fubjuguc  la  Judée  , parce  que  la  difper- 
fion  des  j uifs  dans  tout  l’Empire  , n’avoit  fervi 
qu’à  donner  à cette  Nation  le  moyen  d’exer- 
cer fes  talens  funeftes  dans  un  plus  grand 
nombre  de  pais , où  ces  vaincus  opprimoienc 
tous  les  jours  leurs  vai  nqueurs. 

Durant  le  cinquième  fiécle  il  y avoir  enco- 
re dans  les  Gaules  J principalement  dans  leurs 
Provinces  feptentrionalcs  , plufieurs  Payens 
nonobftant  les  converfions  nombregfes  que 
Saint  Marrin  y avoir  faites  par  fes  Million- 
naires , & qui  lui  avoient  meriré  le  furnom 
glorieux  d’Apôtre  des  Gaules , titre  fous  le- 
quel il  nous  arrivera  fouvent  de  le  défigner. 
C’eft  ce  qui  paroît  & par  l’Hiftoire  par 
la  Loi  que  publia  vers  le  milieu  du  fixiéme 
fiécle  le  Roi  Childebert,  fils  de  Clovis,  pour 
extirper  les  racines  de  l’Idolâtrie.  Nous  la  rap- 
porterons en  fon  Ueu.  Il  eft  vrai  que  Theo- 
dofe  le  Grand  avoir  prefqu’aboli  le  Paganif- 
me  en  Orient , même  avant  la  fin  du  qua- 
trième fiécle  ; mais  ce  Prince  n’avoit  pas  ré- 
gné paifiblcmcnt  dans  les  Gaules  durant  un 
tems  aficz  long  , pour  y détruite  entièrement 
le  culte  des  Idoles.  Son  fils  Honorius  qu’il 
avoir  lailTé  Empereur  d’Occident , tâcha  pieu 
d’y  abolir  le  Paganifme  en  publiant  plu- 
fieurs  Loix  qui  tendoient  à la  deftruélion  de 
cette  religion  ; mais  les  troubles  & les  gucr- 

(a)  Atque  utiaâin  numquam  Jqdza  fubada 
fuiflet  W 

Pompeii  bellis  , Imperioqùe  Tiri. 

Latius  cxcifx  pefHs  concap;ia  fcrpiint , 
V'iéiorcfquc  fuos  Natio  vivta  premit. 
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Tjcs  qui  ne  difcontinuercnt  prcfque  pas  fous 
fon  règne , rendirent  fon  zélé  inutile  & fes 
Ordonnances  fans  effet.  On  peut  juger  par 
l]évenemcnt,  que  je  vais  raconter  , de  ce  qui 
arrivoit  ordinalrenient  à ce  fujet-là. 

Les  complots  de  Stilicon , qui  en  raillant 
les  Payens  avoit, trouvé  moyen  de  former  dans 
la  Cour  même  d'Honorius  une  conjuration 
formidable , avoient  déterminé  cet  Empereur 
à publier  fon  Edit  du  mois  de  Novembre  de 
l’année  quatre  cent  huit  , par  lequel  il  ex- 
duoit  des  principaux  emplois  de  l’Etat  tous 
ceux  qui  nefaifoient  point  profelTion  de  la  Re> 
ligion  Catholique.  Dès  que  la  Loi  eut  été  pu- 
bliée , Généridtis  un  des  Barbares  qui  étoient 
dans  le  fervice  de  l’Empire , & qui  faifoit  ^ofi.  lîb.  f. 
profeflîon  du  Paganifmc,  remit  les  marqucsid.  Ozon.  p. 
de  l'emploi  dont  il  étoit  aduellcmcut  revêtu , 
en  déclarant  qu’il  l’abdiquoit.  Honorius  ex- 
Jmrta  lui-même  d’abord  Généridus , à garder 
fon  emploi.  Ce  Prince  foit  que  fon  dc/Tcin 
eût  été  tel,  lorfqu’il  avoit  fait  fa  Loi,  foit 
qu’il  eût  changé  d’avis  après  en  avoir  vû  les 

Î>remiers  effets , fit  entendre  à Généridus  qu'cl- 
p n’étoit  point  une  Loi  férieufe , ni  qui  dût 
erre  executée  à la  lettre , mais  bien  une  de  ces 
Loix  d’cxclufion  generale  que  la  Politique  re- 
garde comme  une  des  grandes  rclTources  des 
Souverains.  En  effet  ces  Loix  leur  donnent 
à la  fois  & le  moyen  de  pouvoir  fans  défo- 
bligcr  perfbnnellcment  aucun  Particulier,  fc 
délire  des  Officiers  fufpeéls  de  trahifon  , Sc 
Ip  moyen  de  s’attacher  par  une  diftinéfion 
honorable  , & qui  ne  coûte  rien , les  Officiers 
dignes  de  confiance  , à qui  l’on  fait  valoir 
^£>rnme  une  grande  grâce  la  difpcnfe  qui  leur 
eft  accordée.  Généridus  répondit , que  la  Loi 
qui  venoit  d’être  publiée  faifoit  torc  à tant 
Teffff  I.  B 
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de  braves  gens  , qu’il  le  garderoit  bien  de 
contribuer  à la  mettre  en  vigeur  , ce  qu’il 
feroit  s’il  en  obtenoit  une  diipenfe.  L’Em- 
pereur convaincu  que  pluEeitrs  Officiers 
qu’il  ne  vouloir  'point  perdre  » fuivroîenf 
l’exemple  de  Généridus  , révoqua  fon  Edit. 

Nous  verrons  encore  Llioriüs  Cclfus  & d’au- 
tres Payens  commander  les  armées  fous  les 
fuccefleurs  d’Honorius.  Plulieurs  Romains  ne 
pouvoient  prendre  la  réfolution  d'abandon- 
ner le  culte  de  ces  Dieux , qu’ils  s’imaginoient 
avoir  fournis  à Rome  tant  de  Provinces,  &c‘ 
qu’Horacc  & Virgile  avoicut  chantés.  Peut- 
«rc  falloit-il  pour  extirper  le  Paganifme  dans 
l’Empire  d’Occident , que  des  Barbares  élevés 
dans  des  principes  bien  diiFcrens , s’en  rendif- 
fent  les  maîtres. 

Les  Citoïens  des  Gaules  qui  faifoient  pro- 
felfion  du  Chriftianifme  , étoient  encore 
de  deux  Communions  differentes.  Les  uns 
étoient  Catholiques , & les  autres  Ariens.  Vé- 
ritablement ces  derniers  étoient  en  très-petit 
nombre  durant  le  cinquième  fiécle.  Le  zélé 
des  Evêques  fécondé  de  l’autorité  Impériale  , 
avoir  ramené  la  plupart  de  ces  Hérétiques 
dans  le  giron  de  l’Eglife.  On  ne  voit  pas 
du  moins  que  durant  le  cours  des  révolutions 
arrivées  dans  les  Gaules  pendant  le  cinquième 
iîécle  & le  fiécle  fuivant , ceux  des  anciens 
Habitans  du  pais  qui  étoient  Ariens  , aycnc 
>étè  alTez  puilTans  pour  y former  aucun  par- 
ti en  faveur  des  Yifigots  ou  des  Bourgui- 
gnons qui  étoient  de  cette  Sefte-là , au  lieu 
qu’on  voit  que  ceux  des  anciens  Habitans 
aes  Gaules  qui  étoient  Catholiques  , en  for- 
imetent  fouvent  en  faveur  des  Francs  , dès!''' 
que  les  Francs  eurent  embralTé  la  Rcligiou 
Orthodoxe.  Suivant  les  apparences  l’inactloa 
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de  ceux  des  Romains  des  Gaules  qui  étoienc 
Ariens , venoit  de  leur  impuifl'ance  , & leur 
impuifl'ance  venoit  de  leur  petit  nombre. 

Après  avoir  divifé  les  Citoïens  des  Gaules 
par  rapport  à la  Religion  qu’ils  profeflbicnt , 
il  convient  de  les  divifer  par  rapport  aux  trois 
Ordres  politiques  ; op  pour  parler  le  ftyle  de 
notre  Droit  public  , par  rapport  aux  trois 
Etats  , dans  îefquels  tous  les  Citoïens  laï- 
ques étoicnc  diftribués.  Ces  trois  Ordres 
croient  celui  des  Maifons  Patriciennes  ou 
Sénatoriales , celui  des  perfonnes  d'honnête 
famille,  ou  dès  bons  Bourgeois  ^ & celui  des 
Citoïens  qui  exerçoient  les  Arts  & Métiers. 
Cette  nouvelle  divifion  du  Peuple  Romain 
aura  fuccedé  peu  à peu  à la  divihon  ancien- 
ne , fuivant  laquelle  il  étoit  partagé  en  Tri- 
bus & eu  dalles.  Cette  diviuon  qui  n'étoic 
plus  d’un  grand  ufage  depuis  que  'libéré  eue 
ôté  au  Peuple  le  droit  de  nommer  au  Con- 
fulat  comme  aux  autres  Dignités , pour  l’at- 
tribuer au  sénat , devint  entièrement  inutile 
quand  Caracalla  eut  donné  le  droit  de  la 
Bourgeoifie  Romaine  , à tous  les  fujets  de 
l’Empire. 

A l’exemple  de  Rome  chaque  Cité  avolt 
fon  Sénat  particulier,  qui  fous  la  direélion 
des  Officiers  dont  la  commiffion  émanôit  de 
l’Empereur , & dont  il  fera  parlé  dans  la  fui- 
te , gouvernoit  le  diftriét , & y rendoit  ou  y 
faifoit  rendre  la  Juftice.  Comme  la  Juridic- 
• tion  des  OÆcicrs  Municipaux  qui  compofoient 
le  Sénat  des  Villes  , n’étoit  pas  reftraintc 
alors,  ainfi  qu’elle  l’eft  maintenant,  à une 
banlieue"  très-bornée  : comme  il  n’y  avoir 
alors  ni  Fiefs  , ni  Terres  Seigneuriales  , tour 
le  plat  Païs  d’une  Cité  rcflortilloit  de  la  Ca- 
pitale de  la  Cité , 6c  il  étoit  gouverné  par 
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Jcs  Tribunaux  réfideiis  dans  cette  Capitale. 
Ainfi  les  Citoïens  confîderables  d’une  Cité 
dévoient  être  tous  domiciliés  dans  fà  Capi- 
tale , au  lieu  d’être  domiciliés  dans  des  Châ- 
teaux comme  ils  le  font  aujourd’hui.  C’étoit 
donc  la  Ville  qui  faifoit  la  loi  à tous  les 
Habitans  de  la  Cité.  Ainfi  l'on  juge  bieu 
qu’il  fe  trouvoit  dans  ces  Capitales  un  nom- 
bre de  notables  Citoïens  allez  grands  pour 
en  former  un  Corps  rcfpeftable  à tous  les  au- 
tres Habitans. 

Les  Sénats  étoient  compofés  de  ceux  à qui 
leurs  dignités  y donnoient  entrée  ; & l’on 
appelloit  Familles  Sénatoriales  , celles  qui 
fortoient  d’un  de  cçs  Sénateurs.  Elles  faifoienc 
donc  le  premier  Ordre  des  Citoïens  , & jouif- 
l'oient  de  grandes  prérogatives.  Cependant 
"jious  verrons , en  parlant  des  Revenus  que 
3’Empire  avoir  dans  les  Gaules , que  les  biens 
des  Sénateurs  n’étoient  pas  exemts  de  l’im- 
polîtion  ordinaire  mife  fur  tous  les  fonds  , 
Don  plus  que  des  fubfides  extraordinaires.  Us 
étoient  feulement  exemtés  ordinairement  de 
fournir  des  hommes  pour  la  recrue  des  Trou- 
pes , & des  fonéUons  municipales  les  plu; 
onéreufes. 

Le  fecqnd  Ordre  étoit  compofé  de  difFc- 
rentes  Décuries  ou  Claflcs  , dans  Icfquelles 
étoient  difiribués  les  Citoïens  qui  polTedoienc 
*cn  pleine  propriété  des  biçns-fonds  dans  l'é- 
tenduë  du  territoire  d’une  Cité  , & qui  étoienc 
d’ailleurs  d’honnête  condition.  On  appelloîc 
Curiales  ceux  de  ces  Citoïens  qui  avoient  voix 
aftivc  & pafllve  dans  la  diftribution  de  tous 
les  emplois  municipaux  que  faifpit  l’alTeni- 
' blée  des  Citoïens  ; ou  pour  parler  à notre  ma- 
niéré l' Hôtel-de-Ville  i au  lieu  que  l’on  ap- 
pclloit  lîmplement  Polfejfettrs  les  perfonnss  ^ 
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ïjüi  bien  qu’elles  pofledaflent  des  fonds  cii 
toute  propriété  dans  la  Cité  , n’avoient  pas 
néanmoins  droit  d’entrer  dans  les  Aflemblécs 
de  la  Curie , foit  parce  qu’elles  n’étoient  pas 
encore  d’une  condition  alTez  honorable  pour 
cela,  foit  parce  qu’elles  étoient  domiciliées 
ailleurs  , & qu’ôn  ne  pouvoir  point  être  à I4 
fois  Membre  de  deux  Curies , ou  Citoyen  de 
deux  Cités. 

C’étoit  de  ces  Curiales  que  fe  tiroieht  leS 
Décurions  & les  autres  perfonnes  qui  dé- 
voient exercer  les  emplois  municipaux  , & qui 
compofoienc  la  fécondé  Cour  de  la  Cité  , ce 
que  nous  pouvons  appeller  le  Corps  de  Vil- 
le. Quelques  Loix  impériales  & quelques  Au- 
teurs , appellent  ces  Curies  le  Sénat  inferieur. 

Du  tems  d’Honorius  , le  Chef  de  ce  fécond 

Sénat  étoit  éledif , & il  refloic  cinq  ans  en  fod.Theocf. 

place. 

Au  refte  l’autorité  du  Corps  de  Ville  s’é- 
tendoit  comme  celle  du  Sénat,  fur  tous  les  cap.  41, 
Bourgs  & fur  tout  le  plat-païs , dependans  de 
la  Cité.  Ainfi  c’étoit  lui  qui  étoit  chargé  de 
toutes  les  affaires  pénibles  du  diftrid.  Il 
étoit  tenu  de  faire  le  recouvrement  des  impo- 
rtions , en  fe  conformant  au  rôle  ou  au  ca- 
daftre  arrêté  par  les  Officiers  de  l’Empereur, 
comme  d’en  payer  les  deniers  à jour  nommé  , 
moyennant  une  remife  accordée , tant  pour 
les  frais  que  pour  les  non-valeurs.  C’etoic 
encore  aux  Decurions  à lever  les  hommes  qup 
leur  Cité  devoir  fournir  pour  fon  contingent 
dans  la  recrue  des  Troupes  ;de  l’Empire.  En- 
fin c’étoit  à eux  à répartir  fur  leurs  Compa- 
triotes les  contributions  extraordinaires , foie 
en  grain  , foit  en  fourages  , que  le  Prince 
demandoit , &:  de  faire  fournir  des  voitures 
aux  foldats , & à cous  ceux  qui  avoient  ob^ 
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tenu  de  l’Empereur  un  ordre  qui  enjoignoît 
de  leur  en  fournir. 

Dans  le  cinquième  fièclc  la  condition  de 
ces  Curiales  devint  li  facheufe  par  le  malheur 
des  tems  , & par  la  faute  du  Gouvernement, 
que  plulîeurs  d’entr’eux  abandonnoient  leur 
Tatrie  pour  fe  retirer  , foit  dans  les  contrées 
des  Gaules  qui  étoient  déjà  fous  la  domina.» 
aion  des  Barbares , foit  dans  une  autre  Cité 
|iquc  la  leur  , quoiqu’ils  ne  duflent  point  te- 
;iiir  aucun  rang  dans  cette  Cité  où  ils  al- 
'ioienc  être  regardés  comme  étrangers  : dans  la- 
«quelle  ils  ne  pourroient  point  enfin  parvenir 
BU  moindre  emploi.  Le  Code  eft  rempli  de  Loir 
publiées  par  les  derniers  Empereurs , pour  en- 
gager nos  Curiales  à retourner  volontaire- 
ment dans  leur  Patrie  , & même  pour  les 
forcer  à y retourner  quand  ils  vouloient  s’ob- 
ibiner  à vivre  dans  l’efpece' d’exil , auquel  ils 
s’écoient  condamnés  : « Perfonne  ( /»  ) n’ig- 
9>nore,  dit  l’Empereur  Majorien  , dans  une 
» de  fes  Loix  , que  les  Curiales  font  les  ap- 
3>puisde  l’Etat , & les  entrailles  des  Cités  -,  Sc 
ojque  néanmoins  ces  Citoïens  dont  la  Com- 
ojpagnie  s’appelle  le  Sénat  inferieur , ont  été 
tellement  vexés  par  l’injufticc  de  nos  Olïi- 
aa  ciers , & par  l'aviaitc  punilTable  de  ceux  qui 


( a)  Curiales  fervos  clTe 
Keipublicx  ac  vifeera  Ci- 
vitarunj  netno  ignorât  , 
quorum  coetum  appella- 
tum  minorem  Senacum 
hue  redegit  iniquitas  Judi- 
cum  & exaâorum  pledeu . 
da  vcnalicas , ut  multi  Pa- 
triæ  defertores , 8c  nata- 
litium  fplcndore  neglc£lo,  : 
occultas  latebras  elegerint 
& Ù^biiationem  Juris  alie*  | 


ni.  Lex  Ma/orùtni  anjù 
4î8. 

Curiales  quibus  à pro- 
vida follicicudine  nomen 
eft , gravillima  dicuncuc  in- 
feftatione  quallari,  ut  quid- 
qtiid  honoris  caufa  eisde- 
legatur  ad  injuriam  potius 
videatur  elle  produûuin., 
j CAff.  Vat.  lih,  9,  Edity  in 
gratiam  CuriaL  ’ 
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Si  avolent  entrepris  le  recouvrement  de  nos 
33  revenus  , que  plufieurs  d’entr’eux  renonçans 
3jau  rang  honorable  qu’ils  avoicnt  en  vertu 
33  de  leur  nailTance  , ont  abandonné  leur  Pa- 
33  rrie , foit  pour  fe  cacher , foit  pour  fe  rc- 
tirer  en  des  lieux  où  ils  ne  fçauroienc  avoic 
33  aucune  part  à l’adminiftration  des  affaires 
,33  publiques.  » 

11  arriva. même  dans  la  fuite  que  ceux  des 
Curiales  qui  avoienc  du  crédit , obtcnoienc 
du  Prince  des  Refcrits  , en  vertu  defquels  ils 
étoient  rayés  fur  les  rôles  des  Membres  des 
Curies  , & infcrits  fur  le  rôle  des  fimplcs 
Poffeffeurs  ou  Voÿ'ejfores.  Si  l’état  du  Curialis 
avoit  été  plus  avantageux  que  celui  du  lîm- 
ple  Poffcffeur  , quand  les  emplois  municipaux 
n’étoient  pas  trop  à charge , l’état  du  fimple 
Poffeffeut  fe  trouva  préférable  à celui  du 
Curialis , quand  ces  emplois  furent  devenus 
cxcefllvement  onéreux.  Le  Poffcffeur  en  étoic 
toujours  quitte , en  payant  comme  il  le  pou- 
Yoit , fon  contingent  dans  les  impolîtions, 
au  lieu  qu’il  falloir  que  les  Curiales  Hffeue 
chacuU  à fon  tour  le  recouvrement  des  fom- 
mes  dîtes  par  chaque  contiibiiable  , & qu’ils 
en  fiffent  les  deniers  bons.  Rapportons  un 
exemple  de  cette  tranflation  d’un  état  à l’au- 
tre qui  eft  dans  les  Lettres  de  Cailiodore.  On 
fçait  que  Tlieodoric,  Roi  des  Oftrogots,  &: 
fon  fucceffeur  Athalaric , fe  font  piqués  de 
gouverner  l’Italie  fuivant  les  Loix  Sc  fui- 
vant  les  Maximes  Romaines.  Nous  citerons 
encore  dans  la  fuite  un  affez  grand  nombrp 
de  paffages  de  Procopc  & d’autres  Auteurs 
qui  font  fqi  luffifamment  que  nos  deux  Prin- 
ces  fe  font  conformés  à ces  Loix  Si  à ces 
Maximes  tant  qu’ils  ont  régné  dans  ce  païs- 
là.  Voici  donc  ce  qu’on  trouve  fur  notre  fq- 
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jet  dans  une  lettre  que  CafTiodore  écrit  aix 
nom  d’Athalaric  , au  Préfet  du  Prétoire  d’I- 
talie , Abundantius,  & cela  pour  lui  enjoin- 
dre d’ôcer  Agénanria  & fes  enfans  du  rôle 
des  Curiales  de  la  Lucanie  , & de  les  mettre 
fur  celui  des  fimpics  Pojftjjfeurs  de  la  même 
Province. 

Athalaric  après  avoir  expofé  qu’un  des  mo- 
tifs de  pluficurs  Loix  féveres  , publiées  pour 
obliger  les  Citoïens  enrôlés  dans  les  Curies 
( ^ ) à demeurer  dans  leur  état , & à ne  poiirt 
fortir  de  leur  Patrie  , a été  celui  de  fournir 
au  Prince  , qui  fcul  peut  difpenfet  de  ces 
Loix  y des  occafions  de  faire  bénir  fa  bonté  , 
ajoute  ; » C'eft  dans  cette  vue  que  nous  vous 
33  enjoignons  d’ôter  Agenantia  , femme  Je 
38  Campanus  , perfonnage  célébré  par  fon 
33  éloquence  , & leurs  enfans  , du  rôle  des 
3»  Curiales  de  la  Lucanie  , & de  les  tranfpor- 
33  ter  fur  le  rôle  des  PolfeJJeurs-At  ce  diftriét  , 
93  de  maniéré  qu'il  ne  refte  plus  aucun  vefti- 
• 33gede  leur  condition  paflee  , & que  la  pof- 
38  terité  puilTe  ignorer  ce  qu’ils  ont  été.  3>. 

Cet  ordre  donné  par  le  Prince  en  termes 
clairs  & précis  , étoit  fuffifant  pour  faire  exé- 
cuter fa  volonté  ; & les  ordres  que  les  Sou- 
verains envoyent  à un  de  leurs  Officiers, 
concernant  les  cas  particuliers  , n'ont  pas 
coutume  d’être  ni  plus  étendus  , ni  mieux  mo- 
tivés. Mais  heureufement  pour  nous , Caf- 
fiodore  qui  a fervi  long-tcms  de  Chancelier 
aux  Rois  Oftrogots  , ne  croyoit  point  qu’il 
dût  faire  toujours  parler  fon  Prince  com- 


( a ) Neque  enim  ob 
aliuJ  Curiales  Leges  fa- 
craii.lîinæ  ligavetunt , nifî 
UC  cùm  illos  foli  Principes 
abfol vêtent , iadulgcniiæ 


ptŒConia  reperirent.  Qua- 
propcer  illuflcis  magnifî- 
cçntia  tua  Agenantiam. 
CaJJîod.  Var,  lib.  ÿ. 
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Iflc  un  Maître  defpocique  , Sc  qui  dans  ces 
fortes  d’occafions  n’a  point  à rendre  compte 
du  motif  de  fes  volontés.  Il  le  fait  donc 
parler  fouvent  dans  les  ordres  envoyés  à un 
Officier  fur  une  affaire  particulière  , com- 
me les  Souverains  ont  coutume  de  parler  dans 
le  préambule  qu'ils  mettent  à la  tête  d’uiic 
Loi  generale  & nouvelle  , afin  d'infiruire  leur 
Peuple  des  motifs  qui  les  ont  engagés  à la 
publier.  Il  peut  fc  faire  que  les  Contempo-  < 
rains  de  Carfiodore  ayent  blâmé  fa  méthode  ; 
mais  nous  ne  pouvons  que  fçavoir  gré  à cet 
illuftre  Miniftre  d'avoir  affefté'les  Stiles  rai- 
fonnés  dont  il  s’eft  fervi , puifqu’il  nous  inf- 
truit  ainlî  de  plufieurs  choies  que  nous  igno- 
rerions aujourd'hui  , s’il  eût  fait  parler  tou- 
jours fes  Maîtres  avec  la  brièveté  d’un  Em- 
pereur : Vxîici  donc  ce  qu’ajoute  Caffiodore  à 
l’ordre  donné  en  faveur  d’Agenantia  , & cela 
dans  la  vue  de  diminuer  la  jaloufic  , & de 
prévenir  les  plaintes  , que  le  bienfait  du  Prin- 
ce pouvoir  exciter  contre  elle  & contre  fes 
enfans. 

Cependant  Hs  continueront  à porter  les 
93  charges  dont  ils  faifoient  l’affiette  aupara- 
93  vant  : leur  nouvelle  condition  les  expofe- 
93  ra  à l’inquiétude  ^uc  cauferont  les  bruits 
93  d’une  taxe  imprévue  & payable  dans  peu 
93  de  jours.  Ils  craindront  rafpeél  des  Collec- 
93  teurs  des  deniers  publics  , & ils  ne  feront 
93  plus  informés  des  ordres  de  la  Cour,  qu’a- 
93  près  qu’ils  auront  été  vus  par  leurs  Con- 
93  citGÏens.  Agenantia  & fes  enfans  appréhen- 
93deront  ce  qu’ils  faifoient  auparavant  ap- 
93ptéhender  aux  autres.  Il  faut  que  les  per- 
. 93  fonnes  dont  je  change  l’état  (c  foient  con- 
93  duites  avec  fageffe  lorfqu’elles  ont  été  en 
90  autorité , puifqu’elles  ne  craignent  porne 
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« d’être  furtaxées  à l’avenir  par  des  Concf- 
ajtoïcns  qu’elles  ne  pourront  plus  taxer  à leur 
SJ  tour.  ( /»  ) » 

Si  i’ai  été  fi  long  fur  le  fécond  Ordre  des 
Citoïens  des  Gaules  , c’eft  que  tout  ce  que 
j’en  ai  dit  ici  eft  abfolument  nécefiairc  à 
l’intelligence  de  deux  on  trois  fanélions  des 
plus  importantes  des  Loix  Saliques  , com- 
me on  le  verra  dans  le  dernier  Livre  de  ccc 
Ouvrage. 

Le  troifiéme  Ordre  étoit  compofé  des  Ci- 
to’iens  qui  gagnoient  leur  vie  en  exerçant  les 
Arts  & Métiers.  Comme  chaque  Arc  ou  Mé- 
tier faifo.it  un  Corps  ou  un  College  particu- 
lier , on  appelloic  cet  Ordre  les  Colleges  des 
Métiers  , Collegia  Opificum.  Il  paroîc  que 
l’Empereur  {b)  Alexandre  Severe  a été  l’Iuf- 
tituceur  de  ce  troifiéme  Ordre  de  Citoïens. 
Ce  Prince  , dit  Lampridius  , réduifit  en  forme 
de  Compagnie  réglée  les  Marchands  de  Vin, 
les  Grenctiers  , les  Cordonniers  , & tous  ceux 
qui  exerçoient  les  autres  Arts.  Il  donna  mê- 
me à chacun  de  ces  Corps  de  Métier,  le  droit 
de  fe  choifir  des  Chefs , pris  dans  le  nombre 
de  ceux  qui  le  compofoient.  La  plupart  de 
CCS  Ciroïens  étoienc  des  Affranchis,  qui  fui- 
vant  les  Loix  en  vigueur  dans  le  cinquième 
fiécle , devenoient  Citoïens  Romains  aufiitôc 
qu’ils  avoient  été  mis  en  liberté , ou  les  def- 


( a ) Proinde  inpofloflb- 
rum  numéro  pocius  collo- 
centur  , pafiiiri  nihilomi- 
nùs  moleflias  quas  ip/î 
aliis  ingerebant.  Ad  tribu- 
ta  snim  fubiu  curbabuntur, 
fadera  compulforis  horre- 
bunt.  A poCeAatibus  juila 
prius  venifle  ucfdebunt , 
ti  vociva  igaoiantia  faci- 


gati  , formidare  dclegata 
incipienc  per  quae  anrea  ti- 
mcbancur.  CaJJiod.  ibid. 

( b ) Corpora  omnium 
I conflicuit  , Vinariorum  , 
Lupinariorum,  Caligario- 
rum  & omnlno  omnium 
ArtiUm,  hifquecx  fefe  de- 
fenfores  dédie.  Lam^rid^ 
]in  Mexand^  Sevtu 
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cendans  de  quelqu'un  de  ces  Affranchis  qui 
n’avoient  point  encore  fait  affez  de  fortune 
pour  entrer  dans  le  fécond  Ordre.  11  paroît 
que  les  Colleges  d’Artifans  ou  les  Corps  des 
Arts  & Métiers  s’afTembloient  bien  pour  ré- 
gler leur  Police  particulière  , & qu’ils  pou- 
voient  même  impofer  fur  leurs  Membres  quel- 
ques taxes  legeres  pour  fournir  aux  frais  que 
toute  la  Communauté  efl:  obligée  de  faire  j 
mais  on  ne  voit  point  qu’ils  eufl'ent  aucu- 
ne part  à l’impofition , ni  à la  levée  des  reve- 
nus du  Prince. 


CHAPITRE  III. 


revenu  particulier  de  chaque  Cité  , de  fes 
Milices  y de  la  maniéré  dont 
elle  éteit  gouvernée. 


CH  A Q^u  E Cité  avoir  fes  revenns  par- 
ticuliers qui  provenoient  de  deux  four- 
res. La  première  étoit  le  produit  des  Oéirois 
ou  des  Droits  particuliers  que  le  Prince  per- 
mettoit  à chaque  Cité  de  lever  fur  les  den- 
rées & fur  les  marchandîfes  , afin  qu'elle  fûc 
en  état  de  fubvenir  aux  dépenfes  de  la  Com- 
mune. ( a ) Nous  avons  pluficurs  Loix  Impé- 
riales qui  fiatuent  touchant  ces  Oéfrois  , &: 
entr’autres  une  d’Arcadius  & d'Honorius  qui 


la)  VeAigalia quacum- 
qiic  quælibct  Civitates  fi- 
bi  ac  fuis^  Curiis  ad  angu- 
(Uanitn  fuarum  folatia 
quzfieruni , five  illa  func- 
tionibus  Ordinum  Curia- 
lium  profiituta  func,  five 
quibufeumque  alüscarum- 


dem  Civicarom  nfibus  dc- 
fignantut , firma  hic  atque: 
perpétua  manerc  præcipi- 
mus , neque  ullam  contra- 
riam  fuppHcantium  fuper 
his  moleitiam , formidate. 
Cerf,  lib,  Legt 
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confirme  les  O^lrois  accordés  aux  Cités  , èc 
déclare  que  ceux  qui  voudront  fc  pourvoir 
contre  , ne  feront  pas  écoutés. 

La  fécondé  fource  du  revenu  particulier 
des  Cités  ou  de  leurs  deniers  patrimoniaux  , 
^ tj.  étoit  le  produit  des  biens  fonds  dont  la  pro- 
. prieté  appartenoit  à la  Commune.  Les  Let- 
tres de  Pline  à l'Empereur  Trajan  , le  Code 
& les  autres  monumens  de  l’antiquité  Romain 
ne  font  foi  que  les  Cités  acqueroient  & qu'el- 
les polTcdoicnt  en  propriété  des  fonds  donc 
le  revenu  étoit  employé  , foit  à faire  de  nou- 
velles acquifitions  foit  à conftruire  des 
bâtimens  publics  , foit  à donner  des  fpcc- 
tacles. 

Enfin  rien  ne  manquoità  chaque  Cité  pour 
être  en  quelque  maniéré  un  Corps  d’Etat  par- 
ticulier. Non  - feiilcment  elle  avoit  fon  Sé- 
nats: fes  revenus,  elle  avoit  encore  fa  Mi- 
lice. Quoique  depuis  la  conquête  des  Gau- 
les, Rome  ait  toujours  exigé  de  leur  peuple, 
une  pleine  & entière  obéiflancc , neanmoins 
julques  au  règne  de  Caracalla,  elle  a bieji 
voulu  épargner  le  nom  de  Sujet  à la  plupart 
des  Gaulois,  & les  appellcr  fes  Alliés.  Pour 
rendre  fon  joug  moins  odieux , Rome  doa- 
noit  le  titre  fpccieux  de  Traité  d’ Alliance,  à 
l’aéte  par  lequel  pluficurs  Cités  des  Gaules 
s’étoient  fourni  fes  à fa  domination.  On  peut 
Nat.  voir  dans  Pline  quelles  écoient  les  Cités  des 
Gaules  réputées  Alliées,  & quelles  étoient  les 
Cités  réputées  fujettes.  Cet  ufage  cft  rendu 
conftant  par  l’Hiftoire.  Lorfquc  pluficurs  Ci- 
tés des  Gauhs  qui  avoient  été  fur  Itf  point  de 
fe  révolter  pour  fc  joindre  àCivilis,  pren- 
nent enfin  la  réfolution  de  demeurer  fidclles 
à l’Empire  ; Tacité  dit:  Qu’elles  prennent  la 
céfolution  d’obfcrvcr  les  Traités  d’ Alliance» 


Dici  • 


•*  { . 
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('*)  Quand  il  fait  dire  à ces  Cités  par  uu 
Officier  Romain  , que  les  Troupes  réglées 
que  l’Empire  entretenoie  , étoient  fuffilantes 
pour  fa  defenfe  , 8c  qu’il  écoit  inutile  qu’ci- 
les  lifl'ent  prendre  les  armes  à leurs  Citoïens, 
il  fait  dire  à cet  Officier  , que  les  Alliés  n’a- 
voient  qu’à  demeurer  tranquilles  dans  leurs 
foyers.  On  trouve  par-tout  le  même  langage. 
Il  cft  vrai  que  ces  Alliés  étoient  auffi  fou- 
rnis au  Prince  que  les  autres  fujers.  Ils  étoient 
comme  eux  jufticiables  ( b ) des  Officiers  de 
l’Empereur.  Mais  il  fuffifoit  à Rome  d’être 
obère.  ^ 

( c ) Il  lui  importoit  jpeu  à quel  titre. 

On  n’avoit  point  pu  laifler  à nos  Alliés 
Tapparcnce  de  la  liberté,  fans  leur  laiffier  en 
même-tems  le  maniment  des  armes  , ni  Te 
leur  laifler  fans  le  laifler  auffi  aux  fujets 
voifins  des  premiers.  Auffi  l’Hiftoire  fait-elle 
foi  qu’on  le  leur  avoir  laifle..  Nous  voyons 
que  fous  les  premiers  Empereurs  , & long- 
tems*avant  que  Caracalla  eût  donné  le  droit 
de  Bourgeoifle  Romaine  à toutes  les  Cités  de 
la  Gaule  , les  Officiers  du  Prince  avoient  cou- 
tume dans  les  occafions  de  demander  à ces 
Cites  des  fccours  de  troupes  , & que  les 
Corps  qu’elles  faifoient  marcher  aufli  - tôt  , 
fe  trouvoient  à des  rendez-vous  très.éloignés 
des  lieux  de  leur  féjour  ordinaire  , peu  de 
tems  après  qu’ils  avoient  été'  commandés.  Ce- 
la n’auroit  pas  pû  fe  faire  s’il  n’y  avoit  pas 


(a)  Rcrtpifcerc paulatim 
Galliarum  Civiutes , Jiif- 
que  & Fardera  rc.^piccre. 
Tacit.  lib,  hijr.  4. 

Sufficcre  Iirpcrio  Le- 
gion.'s.  Socii  ad  munera 
pacis  redirent.  Ibid. 


[b)  SifrangisvirgasFo-  . 
cioTum  in  fanguine.  Juv. 
fat.  oBai’a. 

( c ) Rom.ini  ....  apuiî 
quos  jus  Impcrii  valet  , 
inaniatranfiriittUBtuc.  Taf. 
An,  lib.  J J-. 


Digitized  by  Google 


Histoire  Crit.  DE  1 A Mon.  Fk, 
eu  dans  chaque  Cité  un  certain  nombre  d’Ha- 
bîtans  qui  euflent  toujours  leurs  armes  prê^ 
tes , qui  fuiTent  fubordonnés  à des  Chefs  re- 
connus , qui  fuiTent  difciplinés  en  quelque 
maniéré  ; en  un  mot , s’il  n'y  avoit  pas  eu 
une  Milice  femblable  à celles  qui  font  au- 
jourd’hui dans  les  Etats  de  la  Chrétienté , 8c 
femblable  à ccllè  que  les  Rhétiens  ou  les- 
Grifons  avoient  certainement  fous  le  règne 
de  l’Empereur  Vitcllius.  {a)  Les  Helvetiens 
ou  les  SuilTcs  ayant  commis  quelques  hoffi- 
lités  contre  celle  des  armées  de  Vitellius  , 
que  Cécina  conduifoit  en  Italie  , ce  General 
réfolut  d’attaquer  d’un  côté  fon  ennemi , tan- 
dis qu’il  le  feroit  attaquer  de  l’autre  par  les 
troupes  réglées  qui  étoient  dans  la  Rhetie  , 
& par  la  jeunefle  du  Pars  qui  étoit  accou- 
tumée au  mauiment  des  armes  Sc  difciplî- 
née. 

Je  vais  rapporter  quelques  faits  qui  prou- 
vent encore  mieux  ce  que  je  viens  d’avancer, 
après  avoir  néanmoins  pris  la  précaution  d'a- 
vertir ceux  des  Leéleurs  qui  pourroient  pen- 
fer  que  j’approfondirois  trop  une  matière 
étrangère  à mon  fujet  > que  je  prétends  fai- 
re voir  dans  la  fuite  que  les  Cités  des  Gau- 
les avoient  encore  les  Milices  dont  je  vais 
patler , fous  nos  Rois  Mérovingiens , & qu’il 
cft  faux  par  confequent  que  les  Francs  euffenc 
défarmé  les  Romains  de  cette  grande  Province 
de  l’Empire. 

Tacite  écrit, que  lorfque  la  flore  d’Othon 
fit  une  defeente  fur  les  côtes  de  celle  des 
Provinces  des  Gaules  qui  s’appclloit  les  Al- 


(a)  Hinc  Cedna  cum 
valido  exercitu  , inde  Rhe- 
tiex  alx  Cohottefque  , 
ipforum  Rhetorum  juven- 


tus  fueta  armis  8c  more- 
Miliciæ  cxciàia.Tac^HilU 
Itb.  U 


IlVREPREMIEIt; 
pes.  Maritimes  , & qui  étoic  fous  l’obéifTancc 
de  Vitellius  le  compétiteur  d'Otlion  à l’Em- 
pire : Marius  Maturus  C'*)  qui  commandok 
dans  ce  Païs  pour  Vitellius  , rallcmbla  Ics^ 
Habitans  qui  bordèrent  aufli-tôt  le  rivage 
pour  s’oppofer  au  débarquement  de  l’enne- 
mi. 

Ce  même  Hiftorien  fait  fouvent  mention 
des  Milices  fournies  par  les  Cités  des  Gaules- 
à l’occafion  des  difierens  évenemens  de  la 
guerre  queCivilis  fit  aux  Romains  la  première 
année  du  régné  de  Vcfpafien.  Notre  Hifto- 
ricn  dit  dans  le  récit  du  combat  qu’Heren- 
rius  Gallus  donna  près  de  Bonne  contre  les^ 
Cohortes  Bataves  qui  defcrcoient  du  fervicc 
de  Rome  pour  aller  fervir  Civilis  contre  el- 
le ; qu’Herennius  ( è ) avoit  fous  fes  ordres 
trois  mille  foldats  des  légions  , les  Cohor- 
tes des  Belges  qu'on  avoit  mifes  fur  pied  à 
la  hâte  & un  grand  nombre  de  païfans  & de 
valets  d’armée.  Tacite  fait  encore  mention 
des  fecouts  des  Ubiens,  & il  fait  dire  dans 
le  même  livre  à Civilis  y que  Virginius  Ru- 
fus  lorfqu’il  avoit  battu  Julius  V index  qui 
s’étoit  révolté  contre  Néron  y avoit  dû  une 
partie  du  fuccès(c)  aux  Belges  qui  l’avoient 
joint  : Que  dans  cette  bataille  ç’avoient  été 
les  Gaulois  qui  avoient  défait  les  Gaulois. 


(a)  Alpes  Markimas 
tune  Procurator  tenebat 
Marius  Maturus.  Is  cou- 
cita  gente  , nec  deeû  ju- 
vencus  , arcere  finibus 
Ochonianoe  incendie.  Ta- 
cit.  Hijl,  lib,  i, 

{b)  Tria  millia  Icgio- 
nariorum  , tumulcuarix 
Bclgariim  Cohortes  , fi- 
mul  paganotum  lixatum- 


que  manus.  Tacit.  Hifl, 
lib.  4. 

( c ) Ne  Vindicis  aciem 
cogitaient:  Bacavo  équité 
protritos  Æduos  Arvernof- 
que  : fuilTe  inter  Virginii 
auxilia  Belgas , vereque  re- 
putantibus  , Galliam  fuif- 
met  viribus  concidilTe,  Tfr 
cit.  ibidem. 
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Il  eft  vrai  que  comme  les  Empereurs  qu’t 
n'idmettoicnt  dans  les  légions  que  les  Ci- 
toïens  Romains  , Icvoicnt  fous  le  nom  de 
Cohortes  auxiliaires  des  Corps  compofés  de 
leurs  autres  fujets  ; on  pourroic  croire  que 
les  fecours  des  \Jbiens  ^ ceux  des  Belges  Iig,- 
nifiaflent  ici  des  Cohortes  auxiliaires  de  trou- 
pes réglées  , levées  par  les  Officiers  du  Prin- 
ce dans  le  pais  de  Cologne  , & dans  la  Gau- 
le Belgique  ; mais  fuivant  cette  fuppofition  , 
Tacite  n’auroit  pas  dû  dire  , & il  n'aurofc 
pas  dit  ici  , Auxilia  Ubiorum  , mais  Cohortes 
XJhists.  Il  auroit  dit  les  Cohortes  Ubi  nnes , 8c 
non  pas  les  fecours  des  Vbiens.  Il  n’auroit  pas 
dit  les  Belges , mais  les  Cohortes  Belgiques. 

Cet  Auteur  prévient  lui  même  toutes  les 
difficultés  qu’on  pourroit  fe  faire  à ce  fujet , 
en  écrivant  que  dans  les  commencemens  de 
la  guerre  de  Civilis  , les  Gaulois  aidoient  avec 
chaleur  l’armée  Romaine  ( « ) & qu’ils  lui  en- 
voyoient  de  nombreux  fecours. 

Dans  un  autre  endroit,  Tacite  écrit  auflî 
en  rendant  compte  de  l’arrangement  que  Vi- 
tcllius  fit  apres  avoir  termine  à fon  avantage 
fa  guerre  contre  Othon  {b)  : « Vitellius  ren- 
Mvoya  aux  Cités  des  Gaules  leurs  fecours, 
M dont  le  nombre  écoit  confiderablc.  Il  avoir 
S5  été  bien  aife  de  faire  parade  d’un  tel  rén- 
•j  fort  au  commencement  de  fon  entteprife. 


( !t  ) AfHuentibus  auxiliis 
Qillorum  qui  pritnorcin 
Romanam  juvabant.  Tatit, 
ibid.  , 

( b ) Reddita  Civitatibus 
Galliaruna  auxilia , ingens 
numerus  & prima  ftatim 
defcâione  inter  inania  bel- 
li  adfumptus.  Cxterunaut 


largitionibus  aflFcfta;  Impe- 
rii  opes  tamen  fufficerent, 
amputari  legionum  auxi- 
liariorumquc  numéros  ÿu- 
bet  , vetitis  fupplementis 
& promifeuæ  münonc& 
ofFerebantur.  Ttu, 
libTi.  ■ 
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9>  Quand  clic  fur  terminée  , ce  Prince  pour 
35  empêcher  que  la  dépenfe  de  l’Etat  n'excé- 
ssdàt  fon  revenu,  diminua  encore  le  nom- 
35  bre  des  foldats  dans  les  légions  & dans  les 
33  troupes  auxiliaires  , en  dékndant  de  recru- 
33  ter  ces  Corps . & en  donnant  leur  congé 
33  à tous  ceux  qui  le  demandèrent.  33  Tacite 
ne  fçauroit  mieux  donner  à connoitre  que  fous 
le  nom  de  fecours  fournis  par  les  Cités  des 
Gaules  , il  n’entend  point  les  Cohortes  auxi- 
liaires de  troupes  réglées  & foudoyées  que 
Vitellius  auroit  pii  faire  lever  dans  les  Gau- 
les. Vitellius  renvoyé  chez  elles  toutes  Tes 
Milices  des  Gaules  dont  il  avoir  voulu  feu- 
lement faire  parade , mais  il  fe  contente  de 
réduire  à un  moindre  nombre  les  foldats  des 
Coho0:es  auxiliaires  levées  & foudoyées  par 
TEmp^cur. 

On  voit  même  dans  Tacite  que  les  Cités  des 
Gaules  ont  fait  quelquefois  la  guerre  Tune 
contre  l’autre  dans  le  tems  qu’elles  étoient 
foumifes  à l’Empire  Romain;  elles  ne  pou- 
voient  faire  ces  guerres  qu’avec  leurs  pro- 
pres Milices.  Lorlque  Galba  eut  été  procla- 
mé Empereur , la  Cité  de  Vienne  fe  décla- 
ra pour  lui , & celle  de  Lyon  fe  déclara  pour 
Néron  , qui  avoit  rebâti  la  Capitale  de  ce 
diftriél  après  qu’elle  eut  été  brûlée.  Nos  deux 
Cités  fe  firent  enfuite  une  guerre  fanglantc , 
dont  les  évenemens  furent  plus  d’une  fois  fu- 
nefies  ( « ) à l’une  & à l’autre.  Tacite  dit  mê- 
me qu’elles  la  continuèrent  avec  un  achar- 
nement qu’on  n’a  point  ordinairement  quand 
on  ne  la  fait  que  pour  les  interets  de  fom 


{ 4 ) Verum  inter  Vkn- 
.nenfes  Lugduncnfcfque  dif- 
cordian\  ptoximum  pcllutn 
accendetac.Muliae  ùiviccni 


cktdcs , inTcftiurque  quam 
ut  tantum  propter  Nero- 
nçm  Galbamque  pugna- 
rent.  T Mit.  Hifi,  litr^  1. 
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Prince.  Cela  fuppofe  donc  que  l’un  & l’aa- 
tre  parti  pouvoiént  mettre  en  campagne  des 
troupes  parmi  lefquelles  il  y avoit  quelque 
difeipline  , & qui  étoient  un  peu  aguerries. 

Durant  la  guerre  de  Civilis  contre  les  Ro- 
mains , Julius  Sabinus,  le  même  qui  cft  (i 
célébré  par  les  avantures  , & par  le  courage 
de  fa  femme  Eponine  , ayant  jette  avec  mé- 
pris les  monumens  de  l’alliance  contraâée 
autrefois  entre  la  Cité  de  Langres  & les  Ro- 
mains , il  alla  , fuivi  du  Peuple  de  fa  Patrie  , 
attaquer  la  Cité  des  Sequanois  ( a ) qui  vou- 
loir demeurer  fidèle  à l’Empereur.  Il  fe  don- 
na entre  les  deux  partis  une  bataille , où  ceux 
de  Langres  furent  défaits. 

Nous  rapportons  ci-deffous  un  pa/Iàgc  de 
Jofeph  , qui  fait  foi  que  fous  le  règne  de  Né- 
ron les  Romains  ne  tenoient  que  do^c  cens 
hommes  de  troupes  réglées  dans  l’intérieur 
des  Gaules.  Toutes  les  forces  que  l’Empire 
avoit  dans  cette  grande  Province  , étoient 
portées  le  long  du  Rhin  : Douze  cens  fot- 
dats  auroient-ils  fuffi  pour  garder  cette  vartc 
étendue’  de  côtes  qui  ert  depuis  rembouchu- 
re  du  Rhin  jufqû’aux  Pirenées . contre  ceux 
des  Barbares  de  la  Germanie  qui  faifoient  le 
métier  de  Pirates  , fi  chaque  Cité  n’avoic 
point  eu  une  Milice  qu’on  pouvoir  mettre 
îur  pied , & faire  marcher  en  peu  de  tems  aux 
lieux  menacés  d’une  defeente  ? 

Je  crois  qu’il  feroit  inutile  d’aller  cher- 
cher dans  les  Hirtoriens  portérieuts  à Taci- 

( a)  Interea  Julius  Sa- 1 quanos  rapit  conterminai» 
IMnus  projcétis  feederis  Ro-  Civitacem  8c  nobis  fîdam. 
mani  monumentis  Cæfa-  Ncc  Sequani  detreftavêrç, 
rem  fe  falucari  jubet , mag-  certamen.  Foctuna  tneliori. 
namque  8c  mconditam  po-  bus  adfuit.  Fulî  Lingonc^ 
pularium  turbam  in  Se-  Tacit,  HtjK  hfr.  4. 
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«îtc  d’autres  preuves  de  ce  que  j’ai  avancé 
d’autant  plus  'qu'il  s’agit  d’une  chofe  vrai- 
fcmblable  par  elle-même.  La  raifon  d’Etac 
vouloit  que  les  Romains  obligeaient  les  Ci- 
tés des  Gaules  d’avoir  chacune  chez  elle  une 
Klîlicequi  pût  dans  les  occafîons  accourir  au 
fecours  des  troupes  réglées  qui  gardoient  le 
î^hin  & les  côtes  de  TOcean.  Si^l’on  veut 
faire  agir  ici  les  Romains  par  les  vû'és  d’une 

ftolitique  plus  fubtile  , ils  dévoient  obliger 
CS  Cités  des  Gaules  d'avoir  chacune  fa  Mi- 
lice particulière  , aûn  que  les  conteftations 
inévitables  encre  des  voidns  , y donnaient 
lieu  à des  hoftilités  que  le  Prince  feroit  tou- 
jours le  maître  de  faire  ceier,  mais  qui  ne 
iaiièroient  pas  d’entretenir  entre  ces  Cités 
une  averfion  capable  de  les  empêcher  d’être 
jamais  en  aicz  bonne  intelligence , pour  fe 
révolter  de  concert.  Quoiqu’il  en  fût  il  cft 
certain  que  les  Cités  des  Gaules  n’étoienc 
guéres  en  meilleur  intelligence  fous  les  Em- 

Sereurs  Romains  qu’elles  l'étoicnt  quand  leurs. 

iienions  donnèrent  à Jules-Cefar  le  moyen 
de  les  aiujcttir  l’une  après  l'autre.  Nous  les 
verrons  même  quelquefois  en  guerre  ouver- 
te l’une  contre  l’autre,  fous  les  Rois  Méro-< 
vingiens. 

Chaque  Cité  des  Gaules  avoit  un  Comte 
ou  Gouverneur  particulier  qui  tenoit  fon  em- 
ploi de  l’Empereur,  & qui  avoit  foin  d’o- 
bliger le  Sénat  & les  Décurions  à faire  leur 
devoir.  Cet  Officier  écoit  fubordonné  au  Pré- 
fident  ou  au  Proconful  de  celle  des  dix-fept 
Provinces  où  Ton  diftriâ  étoit  enclavé.  C'eft 
de  quoi  nous  parlerons  plus  au  .long , en  ex- 
pofant  quels  ctoient  les  Officiers  que  le  Prin- 
ce envoyoit  pour  gouverner  les  Gaules.  Mais 
avant  que  de  traiter  cette  inatiere-là il  cft 
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bon  de  fînir  touc  cc  cjui  regarde  les  droit) 
dont  joUilToient  les  Cités. 


CHAPITRE.  IV. 

Dei  AJfemblées  generales  que  tenaient  les  Cites 
des  Gttules.  De  V étendue  de  l'autorité 
Impériale.  Qtti  la  conférait. 


ON  volt  par  THifloirc  , que  les  Cités 
des  Gaules  , tandis  qu’elles  étoienc  fous 
la  domination  des  Empereurs  , s'aflembloient 
quelquefois  par  Députés,  & qu’elles  tenoienc 
des  cfpeces  d’Etats  generaux  pour  y prendre 
des  réfolutions  touchant  les  intérêts  com- 
muns. Il  ne  faut  pas  confondre  cette  forte 
d’Alfembléc  purement  politique  , avec  l’AC. 
fcmblée  Religieufe  qui  fe  tenoit  régulière- 
ment dans  le  tems  marqué , aux  pieds  de  l’Au-» . 
tel  érigé  à Augufte , auprès  de  la  ville  de 
Lyon  , quoiqu’il  arrivât  quelquefois  que  pat 
occahon  l’on  y parlât  des  affaires  publiques. 
En  effet  nous  voyons  dans  Dion , que  fous 
le  régné  d’Augulte  lui -même,  (a)  Drufus 
Nero  profita  d’une  de  ces  Afiemblées  Reli- 
gieufes  , pour  ramener  les  efprits  des  princi- 
paux des  Gaulois  alors  fort  aliénés  -,  ce  qui  pré- 
vint une  révolte.  Mais  outre  cette  Affemblée,  il 
s’en  tenoit  une  autre  purement  politique  , 8C 
qui  étoit  apparemment  la  même  qu’Augufle 
convoqua,  & qu’il  tint  à Narbonne  lorlqu’il 
y fit  le  recenfement  des  trois  Gaules  Tran- 


( a ) Gallorum  primori- 
bas  fub  prétexta  ejas  fefti 
quod  hodie  etiam  Lugduni 
ad  aram  Divi  Augulci  ce. 


lebratur  evocatis,  tnotum 
fubditorum  præoccupavir. 
Dio,  hb.  <in.pag,  Î4J. 
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{klpines , c’cft- à-dire  , de  l'Aquitaine  , du  pais 
des  Celtes  & de  celui  des  Belges.  Ces  trois 
Contrées  n’avoient  point  encore  jufqucs  - là 
fait  un  meme  Corps  politique.  Au  contraire 
clics  étoient  habitées , comme  on  l'a  vu  dé- 
jà , par  des  Peuples  qui  avoient  les  mœurs 
difterentes , & dont  chacun  avoit  même  fa  lan- 
gue particulière. 

Mais  depuis  Auguft^  le  pars  des  Belges, 
le  pais  des  Celtes  & le  pais  des  Aquitains , 
ne  firent  plus  qu’un  Corps  politique , fous  le 
.'nom  collcélif  de  Gaules.  I}s  ne  compoferent 
plus  après  cette  réunion  , qu'upc  des  grandes 
Provinces  de  l’Empire  ; & cette  Province  n’eut 
plus  qu’une  AlTçmblée  reprefentativc  , qui 
dans  les  occafions  , agifibit  au  nom  de  toutes 
les  Gaules. 

Suivant  Dion  ( a)cc  fut  quelque  tems  apres 
la  bataille  d'Aéiiura  donnéeen  fept  cens  vingt- 
trois  , & vers  l’année  de  la  fondation  de  Ro- 
me cinq  cens  vingt  - fept  , qu’Augufte  tinp 
pour  la  première  fois  cette  AlTemblée  refpc- 
éfable.  Augufte  , dit  l’Hiftorien  Grec,  s’ar- 
rêta quelque-tems  dans'les  Gaules  pour  en 
faire  le  recenfement , pour  y établir  une  for- 
me de  Gouvernement  certaine  , & pour  y ré- 
gler divers  ufages  : ce  qui  n’avoit  point  en- 
core été  fait , parce  que  les  guerrçs  civiles 
^avoient  commencé  immédiatement  apres  que 
les  Gaules  eurent  été  foumifes  j & ces  guer- 
res ne  faifoient  que  de  finir  en  l’année  fept 
cens  vingt-fept  de  la  fondation  de  Rome. 

Il  ell  aufli  fait  mention  de  l'AlTemblée 


( a ) Componendis  Gai-  1 
.licis  rebus  qux  quia  fuba- 
Ais  illis  llatim  bella  civilia 
fubfccuca  fuerant,  etiam- 
Bum  fiuduabant  , Çallo- 


Tumque  agendo , cenfui  vi- 
raque  & Republica  for- 
manda  aliquid  temporic 
I extraxit.  Dto  , HjJ},  lié,  5 J. 
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<les  Gaules  dans  le  Sommaire  du  cent  trente» 
<juatriéme  Livre  de  l’Hiftoirc  de  Tite-Live. 
Ce  Livre  fuivoit  immédiatement  celui  où 
Dotre  Auteur  avoir  raconté  la  bataille  d’Ac- 
tium  & la  conquête  de  l’Egypte.  C’eft  ce  qui 
nous  fait  croire  que  cette  Aflcmbléc  ne  fut 
tenue  que  vers  fept  cens  vingt-fept.  Voici  la 
traduéiion  de  ce  Sommaire.  « Cefar  efl  ap- 
sî  pelle  Augufte  ( a )*après  avoir  pacifié  l’Em- 
a>  pire  , & avoir  établi  dans  chaque  Provin- 
33  ce  une  forme  réglée  de  gouvernement ...... 

»>  Tandis  qu’il  cft  à Narbonne  où  il  avoir 
33  convoqué  fon  AlTemblée  , il  fait  le  recen' 
33  fement  des  trois  Gaules  que  Jules-  Cefar  fon 
33pere  avoir  fubjuguées , & il  leur  impofo 
33  un  Tribut.  33  Ce  qui  s’eft  palTé  dans  la  liiitc 
& le  lieu  même  où  fe  tint  l'Afiemblée  donc 
nous  parlons  , fait  penfer  que  la  Province 
que  les  Romains  tenoient  déjà  dans  les  Gau- 
les lorfque  Cefar  y vint  commander  , & donc 
Narbonne  étoitla  Ville  principale  , ne  lai  (Ta 
point  d’être  comprife  dans  la  Gaule  Celti- 
que. 

Tacite  dit  que  dans  le  tems  qu’Augufte 
momut , Germanicus  ( ^ ) fo  trouvoit  occupé 
à faire  le  recenfement  des  Gaules , ce  qui  fup- 
pofe  la  tenue  d’une  AlTemblée  de  cette  gran- 
de Province.  Nous  trouvons  encore  une  au% 
tre  Séance  de  l'AlTemblée  des  Gaules  fous  le 
règne  de  Vefpafien.  L’Hiftoirc  de  Tacite 
nous  apprend  que  fous  cet  Empereur  il  fe 


{a)  Caius  Cæfar  re- 
bus compoflti  s,  8c  omnibus 
Provinciis  in  cetcam  for- 
niam  redaâis  , AuguAus 

<]iioquc  nominacus  cA 

Quum  üleconvcntumNar- 
bonae  aeeret  ,,cenfus  à tri- 
bus Galliis  quas  Pater  vl- 


cerat,  aAus.  Ef.  Lh-,  W. 
cent.  irig.  quarto. 

( b ) Regimcn  fumm* 
rei  , penes  Germaiiicum  , 
agendo  Galliarum  cenfui, 
tum  intentum.  2’m,  Aiitt, 
lib.  pr. 
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tînt  une  Aflcmbléc  des  Députés  de  tontes  les 
Gaules  : qui  paroît  avoir  été  une  Aflcmbléc 
rcpréfcntativc  réglée.  Tacite  raconte  donc 
que  la  fidelité  des  peuples  qui  avoir  été  ébran- 
lée dans  ce  païs-là  par  le  bruit  des  premiers 
, fuccès  de  Civilis  , y ayant  été  comme  rafer- 
mie  par  les  avantages  que  les  Romains  avoient 
remportés  dans  la  fuite , & par  la  nouvelle 
qu’il  leur  venoit  d’Italie  de  puiflans  fccours  , 
la  Cité  de  Reims  enjoignit  par  un  Y.iit  aux 
autres  Cités  des  Gaules  d'envoyer  à Reims  des 
Députés  pour  y tenir  une  Aflcmblée  où  il 
feroit  délibéré  fur  la  queflion  s s'il  étoit  à 
propos  dans  les  conjonélures  préfentes  de 
prendre  les  armes  pour  s’affranchir  du  joug 
des  Romains  , ou  s’il  convenoit  de  refter  fous 
leur  obéiflance.  ( /i  ) Auflî  tôt  les  Cités  des 
Gaules  envoyèrent  des  Repréfentans  à Reims. 
Les  Députés  de  Langrcs  s’y  rendirent  comme 
les  autres , quoique  leur  Cité  eût  déjà  pris  les 
armes  contre  les  Romains.  Tullius  'Valcnti- 
nus  Chef  de  ces  Députés  , prononça  pour 
exciter  l’Aflcmblécà  la  révolte,  un  difeours 
très-emporté  , & dans  lequel  il  reprochoit  à 
l’Empire  Romain  tout  ce  qu’on  a toujours 
reproché  aux  grandes  Monarchies.  Néan- 
moins l’Aflembléc  réfolut  , après  avoir  en- 
tendu ceux  qui  étoient  d’un  avis  contraire , 
qu’on  demcurcroit  fous  l’ obéiflance  de  l'Em- 


( A ) Reiîpifcere  paulatim 
Calliarutn  Civiuccs  , faf- 
que  & feedera  refpiccre 
Principibus  Remis  qui  per 
Gallias  cdixêre  ut  miilis 
Legatis  in  commune  con- 
fultarcnt  , libertas  an  pax 

placeret Igitur  vc- 

nieiitis  cxercicus  rama  & 
fuopcc  iogenio  ad  mitiora 


inclinantes  Galliarum  Ci- 
vitates  in  Remos  conve- 
nêre ....  taedio  fututorum 
prarfentja  placuèrc  , feri- 
buntur  adTrevetos  Épifto- 
tx  nominc  Galliarum , ut 
abÙinerent  armis  , impe- 
ttabili  venia  & paratis  de- 
: precatoribus  iî  pueniterent. 

Hijf.  lib,  4. 


4^  Histoire  CriT.  pe  la, Mon.  Fr. 
pire  Romain.  Elle  écrivit  cependant  au  nom 
des  Gaules  à ceux  de  Trêves  , qui  avoienc 
aullî  pris  déjà  les  armes , pour  leur  enjoin* 
dre  de  cefler  tous  adtes  d’hoftilité  , & pour 
]eur  offrir  , s’ils  vouloient  rentrer  dans  leur 
devoir , fa  médiation  auprès  de  l’Empereur 
de  qui  elle  fe  promettoit  d’obtenir  une  am> 
niftie. 

Dès  q^u’on  fait  attention  aux  termes  donc 
Tacite  fe  fert  , & aux  particularités  de  Ton 
récit  , on  ne  fçauroit  douter  que  cette  Af- 
fcmblée  des  Gaules  ne  fût  une  de  celles  qu’on 
appelle  en  Droit  public  des  Affemblées  re* 
prefentatives  & réglées.  La  Cité  de  Reims 
n’exhorte  point  les  autres  Cités  des  Gaules  , 
après  leur  avoir  repréfenté  l’importance  de 
la  conjonéfure  où  elles  fe  trouvoient , à en- 
voyer leurs  Députés  à une  Alfemblée  qu’il 
conviendroit  de  tenir,  dans  les  circonflanccs 
préfentes  , pour  y délibérer  fur  les  intérêts 
communs.  Le  Sénat  de  Reims  enjoint  aux  au- 
tres Cités  d’envoyer  leurs  Députés  dans  le 
lieu  qu’il  indique.  11  parle  comme  ordon- 
nant une  chofe  qu’il  étoit  en  polfeflion  d’or- 
donner , foit  que  les  prérogatives  dont  Reims 
joiiiffoit  avant  Jules-Ccfar  lui  donnaffent  le 
droit  de  convoquer  rAlTembléc  dont  il  s’a- 
git , (bit  que  toutes  les  Méuopoles  de  la  Gau- 
le joüiffant  de  ce  droit  alternativement  , 
Reims  fe  trouvât  cette  annéc-là  en  tour  de 
préfider  à l’AfTemblée  , & par  conféquent  en 
droit  d’en  indiquer  le  tems  comme  le  lieu. 
Dans  tous  les  Etats  réglés  il  y a , pour 
-ufer  des  cxprcflîons  de  Grotius,  un  petit  Sé- 
nat qui  a le  droit  de  convoquer  lorfqu’il  le 
juge  a propos , le  grand  Sénat  ou  l’Affem- 
blée  repréfenrative  du  peuple.  Nous  voyons 
d’ailleurs  que  rAiTcmblee  convoquée  à Reims 

. n’cft 
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n*cft  pas  plûcôt  formée , qu’elle  agir  comme 
«ne  Compagnie  réglée  , & qui  par  l’ufage 
cft  autorifée  à parler  & à commander  au  nom 
des  Gaules.  Celt  au  nom  des  Gaules  qu'elle 
ordonne  à ceux  de  Trêves  de  mettre  bas  les 
armes.  Elle  leur  promet  l’intervention  des 
Gaules  auprès  du  Prince.  Enfin , cfl-il  polTible 
que  les  Gaulois  euflent  ofé  tenir  rAll'cmbléc 
qu'ils  tinrent  alors  , fi  elle  n’eût  point  éré  une 
Afl'emblée  ordinaire  , convoquée  tout  au  plus 
extraordinairement  , fous  quelque  prétexte 
fpécieux  ; N’auroit-ce  point  été  fc  révolter 
en  effet , que  de  tenir  une  AlTemblée  non  ufi- 
téc  , uniquement  pour  y délibérer  fi  l’on  Cc 
révoltcroit  ? 

Suivant  ce  qu’on  peut  conjeélurcr  , les  Af- 
femblécs  repréfentatives  des  Gaules  n’auront 
été  d’abord  co  mpofées  que  de  Députés  nom- 
més par  leurs  Concitoyens,  & qui  n’avoient 
d'autre  vocation  que  celle  qui  leur  venoit  de 
l’élcélion  faite  de  leur  perfonne.  Dans  la  fuite 
les  Officiers  pourvus  de  leurs  Emplois  par 
le  Prince  , auront  été  en  cette  qualité  , du 
nombre  de  ceux  qui  avoient  féance  dans  ces 
AfTcmblées.  Elles  feront  devenuës  d’Etats  ge- 
neraux compofés  de  Députés  qu’elles  étoient  , 
des  Affemblées  de  Notables  , compofées  prin- 
cipalement de  gens  Mandés  par  le  Prince  , en 
conféquencc  de  leurs  Emplois.  C’eft  ce  que 
nous  apprenons  d’un  Edit  de  l'Empereur  Ho- 
uorius  , donné  en  l’année  de  Jefus  - Clirift 
quatre  cens  dix-huit , pour  fixer  dans  Arles 
le  lieu  de  l’AfTcmblée  qui  fc  devoir  tenir  tous 
les  ans  pour  délibérer  & prendre  les  rélblu- 
tions  convenables  touchant  les  befoins  des 
Gaules.  Nous  rapporterons  en  fou  tems  l’Edit 
d’Honorius  , & ici  nous  nous  contenterons 
d'obferver  que  cet  Edit  qui  s’étend  beaucoup' 

Tome  l.  C 
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fur  la  convenance  qu'il  y avoir  de  convoquer 
cccte  Aflemblcc  dans  la  ville  d'Arles  , ne 
parle  que  très-légcremcnt  des  avantages  ge- 
neraux qu’on  devoir  fe  promettre  de  fa  tenue. 
Comme  l’Affemblée  u'étoit  point  une  chofc 
uouvcllé  , fon  utilité  étoit  connue  depuis 
long-tcms. 

Quelle  étoit  originairement  l’autorité  de 
cette  AfTcmblée  fous  Augultc  & fous  fes  pre- 
miers SuccelTcurs  ? Sou  concours  étoit-il  né- 
cclTaireau  Souverain  , lorfqu’il  s’agi fibit  d'é- 
tablir de  nouvelles  Loix  ou  de  nouvelles  im- 
pofitions  î 3c  n’en  fçais  rien.  Il  en  cftdes  Af- 
femblées  reprélentaiives  du  Peuple  des  Mo- 
narchies, dit  Grotius  , ( <*)  foit  qu’on  les  ap- 
pelle Dictes  , Etats  generaux  ou  Parlemens  , 
ainfi  que  des  Souverains  mêmes.  Comme  tous 
les  Souverains  qui  portent  le  même  titre  n'ont 
point  la  meme  autorité  dans  leur  Etat , comme 
il  s’en  faut  beaucoup  , par  exemple  , qu’un 
Roi  de  Pologne  ait  autant  de  pouvoir  dans 
fon  Royaume  qu’un  Roi  d’Efpagne  en  a dans 
le  lien  -,  de  même  il  s’en  faut  beaucoup  que  les 
Alferablées  qui  repréfentent  les  trois  Etats 
dans  toutes  les  Monarchies  , ayent  chacune 
le  même  pouvoir  dans  fa  Monarchie.  En 
quelejues  Monarchies  l’AlTcmbléc  repréfenta- 
tivc  au  Peuple  n’cft  autre  chofe  qu’un  Con- 


( a)  Jam  verà  Comitia 
orjjnum,id  etl  convencu.t 
eorum  quipopuluniinclaf- 
fes  didribatum  referunt , 
nimirum  ut  Guntharns  lo- 
«]uitur,  Pralati,  Proccrcs  , 
xiijjifqtie  poientibtis  Vrbes. 
Aibi  quidem  in  hoc  fer-  ] 
viiinc  duntaxac  ut  fine  ma- 1 
jir.  Regis  confilium  perj 
quod  qucrelx  populi  qu*  i 


læpiiis  in  Coniîftorio  reti- 
ccncur , ad  Regis  aures  per- 
veniant  tui  deinde  liberum 
Ht  datuere.  Alibi  ctiam  )us 
habent  de  faftis  Prindpum 
cognofeendi , atque  etiam 
Icges  prærctibendi  'quibus 
Princeps  teneatur.  Grotiut 
de  Jure  Belli  & Paris  , lilr. 

I.  Mp.  10. 
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fcil  très-nombreux  t tenu  par  le  Souverain  , 
afin  d'y  être  pleinement  informé  des  griefs* 
de  fes  Sujets  qui  lui  font  ou  cachés  , ou  deguJ- 
fos  par  les  Officiers  qui  entrent  dans  fon  Coa- 
lèil  Privé.  Le  Souverain  dont  je  parle  peut 
après  avoir  entendu  les  repréfentations  de 
cette  AfTembléc  prendre  le  parti  qui  lui  con< 
vient,  & flatuer  ce  qui  lui  plaît.  En  d’autres 
Monarchies  , l’Allembléc  repréfentative  du 
Peuple  partage  le  pouvoir  légiflatif  avec  le 
Souverain  , qui  lui-même  cft  tenu  de  fe  con- 
former aux  Loix  qu’il  a faites  avec  le  concours 
de  cette  AfTembléc.  Elle  a même  droit  d’en- 
trer en  connoiU'ance  de  l’adminidration  du 
Souverain. 

Comme  il  y a toujours  eu  des  Allcmblécs 
repréfentatives  du  Peuple,  qui,  pour  ainfi 
dire  , ont  rendu  leur  condition  meilleure 
qu’elle  ne  l’étoit  originairement , en  s'arro- 
geant plus  d’autorité  qu’il  ne  leur  en  appar- 
tenoit  fuivant  la  première  Conftitution  de 
l’Etat  J de  même  il  y en  a «u  d’autres  qui  ont 
laifTc  perdre  les  droits  qui  leur  appartenoient 
en  vertu  de  cette  première  Conftitution.  Ainfi 
quelle  que  pût  être  fous  Aiigufte  & fous  les 
premiers  de  fes  Succcflcurs  l’autorité  de  l’Af- 
femblée  repréfentative  des  Gaules  , il  nes’en- 
foit  pas  qu'elle  ait  été  la  même  dans  le  cin- 
quième fiécle.  Au  contraire  nous  fommes  affez 
inftruîts  de  ce  qui  fo  paflbitalors  , pour  fça- 
voir  pofitivement  que  cette  Afl'emblée  n’a- 
voit  plus  aucune  part  au  pouvoir  legiflatif. 

Se  qu’elle  étoit  réduite  à la  wix  confidtative 
dans  les  affaires  de  l’Etat.  En  premier  lieu  , il 
cft  certain  que  les  Empereurs  Romains  étoienc 
alors  des  Souverains  dcfpotiqucs  , & qu’ils  ^ 
étoient  revêtus  de  tout  le  pouvoir  legiflatif, 
que  ces  Princes  n’étoient  point  obligés  de  par- 
^ tagei  avec  pcrfounc.  ^ij 
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D’autant  que  nos  Rois  de  la  premkre  Race 
ont  fuccedé  immédiatement  aux  Empereurs 
dans  la  fouveraincté  des  Gaules , il  eft  con- 
venable d’expliquer  ici  de  quelle  nature  étoit 
le  pouvoir  des  fuccefleurs  d’Augufte  , & d’ex- 
pofer  quels  étoient  les  droits  dont  l’alTembia^ 
gc  & l’union,  formoie.nt , pour  parler  ainli  , 
le  diadème  Impérial  tranfmis  par  l’Empereur 
JuRinien  aux  enfans  de  Clovis.  La  matière 
qui  n’eft  rien  moins  qu’étrangere  à mon  fu- 
jet  , n’efl:  point  traitée  aflez  clairement  ni 
alfcz  folidement  dans  aucun  Livre  que  je 
connoille  , pour  y renvoyer  ceux  qui  peu- 
vent fouhaiter  d’en  être  inftruits. 

Le  projet  d’Augufte  lorfqu’il  donna  une 
forme  au  Gouverneur  de  fa  Monarchie  , fut 
de  rendre  & lui  & fes  SuccelTeurs  des  Souve- 
rains aulTr  abfolus  que  l’étoient  les  Rois  d’A- 
ûe  , fans  changer  cependant  que  le  moins  qu’il 
feroit  pofllblc  , la  forme  extérieure  & appa- 
rente du  gouvernement  Républiquain  , fous 
lequel  on  avoit  jijfques-là  vécu  dans  Rome. 
Voilà  pourquoi  ('«)  il  rcfufa  toujours  la  Dicta- 
ture qui  lui  fut  ofFcrce  pluhcurs  fois  par  le 
Peuple.  S’il  eût  accepté  cette  dignité  , le  chan- 
gement de  la  République  en  une  Monarchie 
defpotique  , auroit  été  trop  fenfiblc. 

Quel  moyen  ce  Prince  , le  plus  judicieux 
des  hommes  de  fon  tems , crut-il  donc  devoir 
employer  pour  parvenir  à l’execution  de  fon 
projet.  Le  voici.  Il  fc  fît  conférer  fucceffive- 
mcnc  toutes  les  Magiftraturcs  & toutes  les 
Dignités  qui  rendoient  ceux  qui  en  étoient 
revêtus  , les  dépofitaites  du  Pouvoir  fuprême 

(a)  Nam  Ditbtur^m  ftanter repulit. 

»]iian!  pertinaciter  ci  Jefe-  liù,  i. 
tioa:  l’opulus , eain  ton- 
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& de  toute  l’autoiité  de  la  République.  En 
qualité  d’Iwpe»'/i/or  , titre  qui  lui  fut  conféré 
par  les  Citoïens  qui  compofoient  les  Trou- 
pes , il  devint  ItGenttàl  k vie  , de  toutes  les 
forces  de  l’Etât,  Il  devint  en  qualité  de  Sour 
verain  Pontife,  le  Chef  de  la  Religion.  Au-  Diod.Ii. 
gulfc  joignit  encore  aux  dtoits  que  lui  don- Hiïl.  ji.  &; 
noient  ces  deux  Dignités , ceux  que  les  Con-  ? 
fuis  avoient  lorfqu’ils  fe  trouvùient  à la  tête 
des  armées,  aulH-oien  que  ceux  que  les  Pro- 
confuls  ayoient  dans  les  Provinces  ; & fpc- 
cialement  (“  ) ïc  pouvoir  <lc  condamner  à 
mort  & de  faire  exécuter  tous  les  Citoïens  de 
quelque  condition  qu’ils  fulTcnt  , fans  gar- 
der d’autres  formalités  que  celles  qu’il  lui  plai- 
roit  d’obfcrvcr.  Les  Chevaliers  & les  séna- 
teurs étoient  fournis  comme  les  limples  Ci- 
toïens à cette  Jurifdiélion  arbitraire  , que 
l’Empereur  exérçoit  non-feulement  dans  les 
Provinces,  mais  auflî  dans  Rome  , dans  la 
Capitale  de  l’Etat , od , pouf  s’exprimer  ainfi  , 
eftle  Siège  des  Loix^On  ne  voit  dans  l'Hiftoirc 
des  Empereurs  que  trop  d'exemples  de  ce  Pou- 
voir exorbitant  & odieux.  Ce  fut  en  vertu  de 
ce  Pouvoir  que  Tibere  , je  ne  dirai  pas  , fît 
mourir  , mais  fit,  afiafTiner  le  jeune  Agrippa. 

Tacite  après  avoir  rapporté  les  jugemens  que 
Néron  rendit  contre  Pifon  '&  contre  les  au- 
tres conjurés  convaincus  juridiquement  d’a- 
voir été  de  la  confpiration  tramée  par  Pifon  , 
ajoute  que  ce  Prince  voulant  fc  défaire  da 
Confûl  (b)  Veftinus  qui  lui  étoit  fufpcéf  ^ 


‘ ( ) Arque  eciam  inira 

Pomérium  , 'Equités  Se- 
Batorerqiie  ' intcrficctec  , 
aliaque  omnia  , jus  agen  - 
dibabçbat,  Dio.  libi  ç;. 

( b ) Igitur  non  ciimi- 
DC  , non  aCciifatore  exi- 
(Icotc , quia  rpeciem  judi- 


cii  inducre  Ncro  non  po. 
terat,  ad  vint  dominatio- 
nis  converfus , Gerclanuitt 
Tribunum  Cobortis  milî^ 
tum  imininc  , jubecqua 
prxvenirc  conacus  Conl'u- 
ïii:Ta(,Atm.hb.i^.  * 
G ii> 
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mais  contre  lequel  il  n’y  avoir  ni  dépolîtloos 
, ni  aucunes  charges , il  envoya  de  fa  pleine  au- 
torité un  Tribun  des  Cohortes  Prétoriennes 
chez  le  Conful , avec  ordre  de  le  faire  mou- 
tir , ce  qui  fut  exécuté.  On  ne  voit  point  ce- 
pendant que  les  Officiels  qui  avoient  prêté 
leur  minificre  à de  pareils  meurtres , ayent  ja- 
mais été  recherchés.  Mais  ce  point  du  Droit 
public  de  l’Empire  Romain  efl  trop  odieux  , 
& prouvé  d’ailleurs  par  trop  d’exemples  ^ poiti 
en  parler  davantage. 

Augude  fe  fit  encore  déclarer  Prince,  du 
Sénat  ,&  joignit  à cette  Dignité  connu’é  dès  le 
rems  de  la  République  , un  droit  qui  pour 
lors  n’y  étoit  point  attaché  -,  celui  de  prélîdcE 
au  Sénat  lorfqu’il  s’y  trouvoit.  Ce  fut  même 

f ar  la  dénomination  de  Prince  employée  abfo- 
ument , qu’on  défigna  le  plus  ordinairement 
fes  Succefieurs.  Elle  n’avok  fieu  de  trop  far 
ffueux  , parce  qu'elle  fignlfioit  originaire- 
ment , le  Citoren  qui  étoit  en  droit  de  dire 
fon  avis  le  premier  dans  le  Sénat. Ainfi  lorfque 
l’Empereur  fe  trouvoit  au  Sénat  C ^ J , il  avoit 
droit  d'y  prendre  les  fuffrages  & de  pronon- 
cer ; quoique  les  Confuls  en  charge  y fufienc 
|>téfcns.  Leur  prérogative  étoit  bornée  alors 
a l’avantage  (b)  àe.  dire  leur  avis  les  premiers. 
Lorfqu’ils  y préfidoient , ils  n’ofoient  décidée 
les  affaires  d’importance  avant  que  de  l’avoic 
confulté»  Enfin  Auguftefe  fit  couferct  par  le 
Peuple  la  puifTance  Tribuniticnne'y&  par-là 
jion-feulement  il  rendoit  fa  perfonne  invio-» 
lable  , mais  il  fe  trouvoit  encore  revêtu  du 
pouvoir  de  ces  Magiftrats , qui  avoient  droic- 

(n)  Primus  rogacus  (b)  Pet  idem  ;temput> 
fetitentiam  Aucelius  Cot-  aâutn  in  Senatu  de  frau-- 
ta  Conrul  ; nam  referen-  dibus  libertoruiti- . . . fedP 
te  Cxfare  Magiilracu  eo  Confules  teiationem  inci- 
ttiam  munere  fungeban-  perenonaufi  ignaro-Prin'.- 
iw.  Tue,  Am. lib,  tertio.  cife.Td(it.Ann.lib..ti,.  - 
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de  s’oppofer  à tout  ce  que  les  autres  vouloienc 
entreprendre , & le  pouvoir  de  l’empêcher. 

C’étoit  donc  la  réunion  des  divers  pouvoirs 
que  donnôient  toutes  les  Dignités  dont  il 
vient  d’être  fait  mention  , qui  formoic , pour 
ufer  de  cette  expreflîon  , la  Couronne  Impé- 
riale. C’eft  l’amas  des  Titres  de  ces  Dignités 
que  Tacite  appelle  omnia  Principatus  voca- 
bula.  Omnia  deferri  Principibus  folita  , c’clf-à- 
dirc  , tous  les  titres  qui  appartiennent  au  Prin~ 
ce , toutes  les  Dignités  dont  on  revêt  le  Prince 
à foninjlallation.  Comme  nous  venons  de  l’ob- 
ferver  , c’étôit  par  le  titre  de  Prince  , qu’on 
défignoit  Augufte  , & c’écoit  fous  ce  nom  qu’il 
regnoit.  Cuncla  fub  imperium,  nomine  Princi- 
pis  accepit.  Le  nom  à'imperetor  , il  n’eft  pas 
ici  queftion  de  fon  ulage  dans  fes  tems  pré- 
céJens  , n’étoit  qu’un  de  fes  titres.  Il  s’en  rai- 
loit  beaucoup  qu’il  (ignihât  ce  que  lignifie  en 
François  le  nom  A' Empereur  , qui  feul , défi- 
gne  un  Souverain.  C’eft  abufivement  qu’on  a 
donné  au  mot  François  un  fens  beaucoup 
plus  étendu  , que  le  fens  du  mot  Latin  donc 
il  dérive.  Audi  voyons- nous  queTibere  quoi- 
■qu’il  fe  fût  porté  pour  immédiate- 

ment après  la  mort  d’Augafte  en  donnant  l’or- 
dre aux  foldats  comme  en  leur  faifant  montet 
Ja  garde  auprès  de  fa  perfonne  , fut  néan- 
moins un  tems  fans  accepter  l’Empire  , ou 
toutes  les  Dignités  qui  lui  dévoient  attribuer 
Je  Gouvernement  fouverain  , & qu’il  falluc 
l’engager  par  prières  à déclarer  enfin  qu’il 
vouToit  bien  les  accepter.  1 

Toutes  les  Dignités  dont  il  a été  parlé  ne 
furent  déférées  à Augufte  par  le  Peuple  Ro- 
main qu’en  differens  tems , mais  dans  la  fuite 
elles  furent  déférées  à fes  SuccelTcurs  par  un 
fcul  & même  Decret  du  Sénat.  Le  pouvoir  de 

C iiij 


HiA.  lib. 
1.  & 4. 


Tacit.  Ann. 
lib.  primo. 
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faire  cetcc  Loi  fut  ôté  au  Peuple  & attribué 
au  f Sénat  dès  le  regne  de  Tibere  , puis- 
que c’étoit  alors  que  le  Peuple  perdit  le  droit 
de  nommer  aux  grandes  Magîftratures.  Non- 
feulement  toutes  les  Dignités  dont  les  droits 
formoient  l’autorité  Impériale  étoient  confe« 
rces  au  nouvel  Empereur  par  un  feul  & mê- 
me Décret , mais  elles  lui  étoient  encore  con> 
ferées  pour  fa  vie. 

Juftinien  a donc  raifon  de  dire,  f *^qnc 
les  décifions  du  Prince  ont  force  de  Loi , d’au- 
tant que  tous  les  Citotens  fe  font  dépouillés 
en  fa  faveur,  du  pouvoir  appartenant  à la 
Société  fut  chacun  de  fes  Membres , quand  le 
Peuple  a fait  la  Loi  Royale  par  laquelle  il  lui 
a déféré  l’Empire.  On  va  voir  par  ce  qui  fuit  , 
que  le  Peuple  étoit  toujours  repréfenté  par  le 
sénat , lorfqu’il falloir  faire  une  nouvelle'Loi 
floyale  à chaque  mutation  d'Empereur. 

Ainh  l’ombre  , la  forme  apparente  du  Gou- 
vernement ancien  fublifta  dans  Rome  , fous 
les  Empereurs , & l’on  continua  d’appeller 
République  , un  Etat , qui  étoit  la  plus  abfo- 
itte  des  Monarchies  : cinq  cens  ans  après  la 
mort  d’Augufte  & du  tems  de  Grégoire  de 
Tours  , on  difoit  encore  quelquefois  U Ré- 
publique pour  dire  l’Empire, 

Durant  long- tems  , les  nouveaux  Empe- 
reurs , même  ceux  qui  avoient  été  proclamés 
Impefator  par  une  armée  révoltée  & au  mépris 
de  toutes  les  Loix , ne  prirent  point  le  titre 


(u)  Tum  primutn  c 
campo , Comida  adPacres 
zranilata  fuac.  Nam  ad 
eam  dieni  & fi  potLIima 
arbitrio  Principis  , qui- 
dam lamcn  (ludio  Tri- 
buum  fichant.  Tucit.Aim, 
lib.  frim. 


(b  ) Quod  Principi 
ptacuic  Legis  habsc  vigo- 
rem  , cum  Lcgc  Regia  qus 
de  ejus  Imperio  lata  efi  , 
Popiilus  et  & in  eum  , om- 
ne  Imperium  fuum  îc  po< 
leilatem  concédât.  Infi, 
lib.  pr.  TU, }..  Part,  S, 


I 

j 
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d Aiigufte  i mot  qui  de  nom  propre  étoit  de- 
venu un  nom  appellaiif  & iîgnifiant  la  même 
chofe  que  Prince  ou  Souverain , qu’après  que 
le  Sénat,  leur  avait  conféré  par  un  Décret , les 
Dignités  qui  pour  s’expliquer  ainli  , for- 
moienc  par  leur  réunion  . la  Couronne  Im- 
périale, C'étoit  ce  Décret  qui  cbangeoit  les 
Tyrans  en  Princes  , quoiqu’il  fût  rendu  pref- 
que  toujours  par  force  , & parce  que  celui 
qui  .avoir  les  troupes  à fa  difpofition,  éioic 
le  maître  des  autres  Citoïens.  Comme  le  die 
f Tacite  en  parlant  de  l'avénement  de  Né- 
ron à l’Empire  j le.  Sénat  fe  conformolt  à la 
volonté  des  troupes; 

Vltellius  proclamé  Itpperatcr  dans  les  Gau- 
les , ne  prit  le  titre  d’Augufte  (b)  ^ ou  de 
Souverain  que  plufîeurs  mois  après  fa  pro- 
clamation & lorfqu’il  eût  été  inauguré  dans 
le  Capitole. 

C c ) Didius  J uUanus  qui  avoir  acheté  l’Em- 
pire à beaux  deniers  comptans , & qui  avoic 
été  proclamé  dans  le  Camp  des  Pré- 

toriens , fit  confirmer  fon  titre  pat  un  Décret 
du  sénat  qui  lui  conferoit  en  même-tems  la 
puifTance  Tribuniticnne  & le  Pouvoir  Pro- 
confulaire.  j 

(ci)  Macrin  proclamé  Imperator  dans  l’O- 


(a)  Sententiam  mili- 
tum  fccutae  Fatrum  décré- 
ta. Tac.  Ann.lib.  ii. 

f 6 J Sic  Capitolium  in- 
greiTiis  Vitcllius  ...  Vul- 
gus  tamen  obfttcpcbat  , 
abnuentique  nonien  AugU- 
fti , expreilît  ut  aflumetec. 
Tac.  Ann,  lib  fecundo. 

C f ; Ira  & Julianus  ad- 
miffus  eft  , 8c  Imperator 
appellatus  rogantibus  Præ- 
torianis . . . Faûoque  Se- 


natufconfulco  , Imperator 
eft  appellatus  6c  Tribiini- 
tiam  poteftatem  , jus  Pto- 
confulate , in  familias  Pa- 
tricias  relatus  , emetuit. 
S-parti.inDidio  JhI.  ^ 

( d ) Detulcrunt  ad’me 
Imperium  ....  Deuique 
ftatim  Macrino  8c  Proc«n-, 
fularc  Imperium  8c  Tribu-, 
nitiam  poteftatem  , Sena-, 
tores  dctuleiunt.  Capitol- 
in Macrine. 

C T 
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rienc  par  l’aniiée  qui  fervoit  en  Syrie , écrf- 
vit  une  lettre  au  Sénat  pour  lui  donner  parc 
de  ce  qui  venoitde  lè' paner , & en  conféquen<!- 
ce  le  Sénat  conféra  au  nouvel  Empereur  le 
Pouvoir  de  Proconful  & la  Puilîanfce  Tribu** 
mtieune  : à en  juger  par  rapparence,  la  pro*- 
clamation  faite  parles  Légions  n’éroit  regar- 
dée que  comme  un  motif  de  déférer  l'auto- 
liré  (uptéme  au  Citoïen  en  faveur  duquel  la 
frérogative  ou Toprion  des  foldats  , 

s’étoic  déclaTce  , en  fuppofant  que  lorfq^ue 
l'Empire  croit  vacant  ou  devoir  être  réputé 
vacant  par  l’indiçnité  dü  poflelFenr  , les  trou- 
pes avoient  le  droit  de  requérir  que  la  Puifi 
lance  fupreme  fût  déférée  à on  tel , comme  au 
plus  digne  de  régner  j mais  que  c’étoit  au  Sé- 
nat à Peu  revêtir. 

Cet  ufage  fondé  fiir  la  première  conftîtu*- 
tion  de  la  Monarchie  Romaine , & qui  fenr^ 
bloit  lai-fïcr  du  moins  aux  principaux  Ci- 
toïens  là  difpolîtlon  de  leurs  droits  les  plus 
importans  , fut  mal  ' obfervé  dans  la  fuite; 
Elagabalc  ofa  l’enfreindre  le  premier  y 
en  s'arrogeant  avant  que  le  Sénat  eût  rendu 
fort  Décret , les  titres  qu’il  ne  devoir  prendre 
qu'en  vertu  de  ce  Décret.  L’armée  qui  falua 
Maximin  Imperater  fut'  ht-  première  qui  ofa 
donner  à l’Empereur  qu’elle  venoit  de  choi- 
fir  , le  nom  d’Augufte  ; ( i ) elle  conféra  ce  ti- 
tre à Maximin  avant  que  le  Sénat  eût  rendu 
le  Décret  qu’il  avoit  coutume  dé  rendre  en 


(a)  rmiovata  fuerunt 
ab  ipfo  hac  : Quod  ple- 
rtimqiie  ab  iis  notninibus 
qn*  fpeüabanc  ad  Impe* 
riiim  , rpfe  fibi  priufquam 
eflent  à Seiwtu  Décréta  , 
Aci»c  dixi  j fumpÜLD;o.  ;« 
.AiU.  Avjo,  litr.  7 J, 


( b ) Maximus  primus^ 
corpore  militari  , Sc  non- 
dnm  Senator  , fine  Dccrc4 
to  Senacus  ab  exerdru 
Auguihis  appellatits  eft.  V, 
Capit.  in  Mitx,  & nctua 
CUftiib,  p,  400. 
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pareilles  occafions.  Ces  exemples  n’cmpéche- 
rent  pas  neanmoins  que  l’ancien  ufage  ne  fût 
fuivi  par  pluficuts  de  ceux  qui  rucccdcrcnt  à 
Elagabalc  & à Maximin-,  & il  paroît  en  fai- 
fanc  attention  à la  maniéré  dont  JulHnien 
parle  de  la  Loi  Royale , que  cet  ufage  ctoïc 
encore  fuivi  de  fon  tems. 

C’étoit  donc  en  vertu  des  Loix  mêmes  que 
les  Empereurs  étoient  au-deflus  des  Loix  , & 
qu’il  n’y  avoir  plus  aucun  Citoïen  qui  dans 
les  tems  où  le  'Trône  n’étoit  pas  vacant  ou 
réputé  vacant,  eût  part  au  Pouvoir  Icgiflatif. 
Il  réfidoit  fi  bien  en  fon  entier  dans  la  per- 
fonne  des  Empereurs  que  leurs  Referits  , c’eft- 
à-dire  , les  déci fions  d’un  cas  particulier  qu’ils 
faifoient  dans  leur  cabinet , fans  être  obligés 
d’y  appcller  d’autres  Citoïens  que  ceux  qu’ils 
choififlbient  eux-mêmes  , étoient  mis  en  exe- 
cution , nonobftant  qu’elles  fe  trouvaflent 
en  oppofition  avec  les  Loix  aélucllement  fub- 
fifia^tes.  Ces  Referits  étoient  réputés  de  nou- 
velles Loix  qui  abrogeoient  les  anciennes 
quoique  faites  & publiées  folemncllemenr- 
On  oppofoit  même  à ces  Loix  les  Referits  des 
Empereurs  morts.  La  Jurifprudcnce  dont  je 
parle  étoit  fi  bien  établie  , quoique  fujette  a 
des  inconveniens  fans  nombre,  que  ("'•3  Ma- 
crin  qui  les  connoifibit  bien  parce  qu’il  fça- 
voit  le  Droit , avoir  entrepris  de  la  enanger  : 
fon  intention  étoit  d’annullcr  tous  les  Ref- 
erits de  fes  PrédccclTcurs , afin  que  les  Tribu- 
naux eufient  à fuivre  à l’avenir  , dans  le  ju- 
gement des  procès , les  Loix  generales , fans 
être  adreints  davantage  à fe  conformer  aux 
décifions  que  les  Empereurs  pouvoient  avoir 

(a)  Fuit  in  jure  non  rum  Ptincîpumtollere , uc 
incallidus , adeo  ut  ftamif-  Jure,  non  Referiptis  ager  j- 
ict  otonia  Referipta  Vetc*  tut.  C.t^itvU.  in  Matrino. 
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faites  fur  quelques  cas  particuliers  On  ne  voie 
point  que  le  projet  de  Macrin  ait  été  cfFeéliué. 

Tout  ce  que  je  viens  d’avancer  cft  bien  con- 
firmé par  le  fragment  du  Décret  rendu  pour  re- 
connoître  Velpaficn  comme  Empereur  , & 
dont  les  Antiquaires  rcconnoifient  générale- 
ment l’autcnticité. 

Le  Sénat  y confère  au  nouveau  Prince  , 
tous  les  droits  qu’avoient  eu  fes  Prédecefleurs  , 
celui  de  faire  telles  Alliances  qu’il  le  jugeroit 
à propos  : celui  de  ne  donner  connoifl'ance  au 
Sénat  que  des  affaires  qu’il  trouveroit  bon  de 
lui  communiquer;  celui  défaire  nommeraux 
Charges  les  Candidats  qu’il  voudroit  recom- 
mander ; le  pouvoir  de  faire  exécuter  tout  ce 
qui  lui  paroîtroit  avantageux  à l’Empire  , & 
celui  de  fe  difpenfer  de  l’obfervation  des  Dé- 
crets du  sénat  & des  Loix  que  fes  Prédecef- 
feurs  avoient  été  difpenfés  d’obfervcr.  Enfin 
il  eft  ftatué  que  tout  ce  qui  s'étoit  fait  juf- 
qu’au  jour  où  le  Décret  avoit  été  publié  , fc- 
roit  réputé  jufte  & conforme  aux  Loif.  C‘*J 
Notre  fragment  qui  fait  bien  regretter  que 
nous  n’ayons  point  la  table  entière  , finit 
par  une  SanéHon  qui  prend  toutes  les  pré- 
cautions imaginables  pour  mettre  à couvert 
de  recherche  ceux  qui  par  ordre  de  l’Empe- 
reur auroient  dans  quelqu’occafion  que  ce 
"fût,  agi  contre  les  Loix.  Voilà  quel  étoit  le 
pouvoir  des  Empereurs  Romains  , mais  les 

C rf  ) Si  qui'!  hujufccle-  i rit  hajus  Lecisergo  , tdei 
gis  ergo  , adverrus  Leges , ] ne  fraudi  cfto , neve  quis 
Rogationes  Plebifve  llica  ob  eana  rem  Populo  date 
•Scnatulvvcon'iiItafcceriti  debeto  , nev;  cui  de  ca  re 
fivc  quod  «uni  *x  Legc  , | ai>io,hcvc  Judicatio  efto  , 
Rog.itioncvc,  Plebifvcici-  i neve  q'Jisde  eareapudCe 
ro  , Sena:u(vî  confufto  , igi  ùnit  o. 
feiccre  opoituic , non  t'cce-  | 
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L X VR  E P R E M I ï a. 
Succe^^cürs  des  Princes  à qui  Jultinicn  céda 
Jes  Gaules,  & principalement  les  defeendans 
de  Hugues  Capet  , l’ont  bien  reilraiot  pour 
leur  propre  avantage. 

Qiii  rendoit  le  Décret  par  lequel  le  nouvel 
Empereur  étoit  pouf  ainfi  dire  , inftallé  , de- 
puis que  le  Monde  Romain  eut  été  divifé  en 
deux  partages  ? Qui  publioit  iians  le  cinqHtéme 
Jiécle  à chaque  mutation  de  Souverain  la  Loi 
Royale , en  vertu  de  laquelle  le  Sénat  & le 
Peuple  Romain  ptétoient  le  ferment  de  fidé- 
lité à un  Prince  qui  regnoit  enfuite  légiti- 
mement , & celToit  d’etre  traité  de  Tyran  , 
de  quelque  maniéré  qu’il  eût  été  proclamé  Enr- 
pereur  > C’étoit  dans  l’Empire  d'Occident  la 
,|>artie  du  Sénat  Romain  qui  étoit  demeurée 
a Rome  ; & dans  l’Empire  d’Orient , la  partie 
du  Sénat  qui  avoir  été  transférée  à Confiant!- 
nople.  11  n’y  avoit  donc  plus  que  ces  deux 
portions  du  Sénat , qui  cuifent  part  au  Pou- 
voir Icgiflatif , & feulement  aicore  lorfque 
Je  Trône  étoit  vacant.  Les  Aflemblées  repré- 
fentatives  des  grandes  Provinces , & même  les 
fimples  Citoïens  qui  habitoiem  dans  Rome  , 
n’avoient  plus  aucune  part  à l’exercice  de  ce 
Pouvoir. 

Nous  voyons  , en  fécond  lieu  , par  le  Li- 
vre de  Salvicn  , que  les  Aflemblées  repréfen- 
tatives  dont  il  cft  ici  queftion  , n’étoient  ni 
convoquées,  ni  confuhées  , lorfqa’il  s’agifL 
foie  de  mettre  fur  les  Habitans  du  Pais  qu'elles 
repréfentoient , quclqu’impofition  extraordi- 
naire. Il  paroit  au  contraire  en  lifant  cet  Ou- 
vrage , que  les  ordres  de  l’Empereur  pour  le- 
ver des  fubfidcs  extraordinaires  étoient  adref^ 
fés  direélement  au  Sénat  de  chaque  Cité.  En- 
fin le  contenu  de  l'Edit  d’Honorius  , que 
BOUS  ayons  déjà  allégué , fera  foi  fuÆfam- 


H rsToiRE  Criï.  Dï  lA  Mon.  Fa. 
n>ent  que  l’Aflembléc  d'Arles  ne  devoir  pî(s 
avoir  d'autre  droit  que  celui  de  rcpréfenter  Sc. 
de  confeiller , & qu’elle  n'avoit  pas  le  pou- 
voir de  refufer  ou  d'accorder. 


C H A P I T R E V. 

X)k  Chef  des  Cohortes  Prétoriennes  des  Ojfi~ 
tiers  nommés  par  l’Empereur  pour  gouverner 
les  Gaules , ^ pour  y commander  les  Troupes 
avec  Conflantin.  De  la  maniéré  dont  cos 
► Troupes  fcûfoient  le  fervice. 

PO  U R bien  expliquer  les  fondions  des 
Officiers  civils  & des  Officiers  militaires 
que  l'Empereur  envoyoit  dans  les  Gaules  au 
commencement  du  cinquième  fiécle  , foit  pour 
y diriger  les  affaires  de  Jufticc  , Police  & Fi- 
nance , foit  pour  y commander  fes  Troupes, 
il  efl  néceflaire  de  dire  auparavant , quelle 
étoit  l'adminiflration  de  l’Empire  avant  le 
regne  de  Conflantin  le  Grand  qui  introduific 
la  forme  d’adminiflration  qui  avoir  lieu  au 
commencement  de  ce  flécle-là.  On  conçoit 
mieux  l’ordre  nouveau , quand  on  cft  inftruic 
de  l’ordre  ancien. 

Avant  le  regne  de  Conflantin  le  Grand’, 
les  Empereurs  confioient  à la  même  perfonne 
l'adminiflration  du  pouvoir  civil  & celle  du 
pouvoir  militaire  dans  les  Provinces.  Ils  rc- 
mettoient  dans  les  mêmes  mains  l’épêe  de  fa 
Juflicc  & celle  de  la  Guerre.  L’Officier  qui 
repréfentoit  le  Prince  à la  tête  des  Troupes  , 
le  repréfentoit  aulfi  dans  les  Tribunaux  & 
dans  les  Confeils.  Bref,  toutes  les  matières 
de  Juflicc,  Police  & Finance  étoient  autant 


Liyre  Premiek.  if 
du  reflbrc  de  cet  Officier  que  les  cxpédltjons 
militaires. 

' Les  Proconfuls  dans  les  Provinces  dont  le 
Sénat  nommoit  les  Gouverneurs  , & les  Pré- 
fidens  dans  celles  dont  les  Gouverneurs  étoienc 
nommés  par  l’Empereur  , avoient  eu  dès  le 
rems  d’Augufte  le  pouvoir  de  juger  en  ma- 
tière civile  avec  une  autorité  pareille  à celle 
que  le  Prince  avoir  lui-même.  Quant  aux 
Gouverneurs  de  petites  Provinces  , qui  ne 
s’appelloicnt  que  Procuratores  , Claude  le 
Prédecelïèur  de  Néron  , leur  avoit  dans  le 
cours  de  fon  règne  , communiqué  ce  pouvoir  , 
& fa  difpoliiion  avoit  été  confirmée  pat  un 
Décret  du  Sénat. 

Le  Préfet  du  Prétoire  qui  recevoir  & qui 
envoyoit  de  la  Cour  aux  Officiers  fervans 
dans  les  Provinces  , les  ordres  de  l’Er^ereur 
qui  concernoient  la  Guerre , étoit  aufli  celui 
qui  leur  envoyoit  les  ordreS  du  Prince  qui 
concernoient  le  Gouvernement  civil.  Dans  les 
affaires  d’une  & d’autre  nature"’^  les  Gouver- 
neurs des  Provinces  s’adrefToient  donc  égale- 
ment au  Préfet  du  Prétoire.  Il  étoit  ainfi  le 
premier  dépofîtaire  des  volontés  du  Prince  , 
& il  fe  tenoit  toujours  àuprès  de  faperfon-  ^ 
hc  pour  recevoir  fes  ordres  de  quelque  na- 
ture qu’ils  fufTent , & les  envoyer  enfuite  à 
ceux  qui  dévoient  être  chargés  de  les  exécuter. 
L’Officier  dont  je  parle  exerçoit  dans  l’Em- 
pire Romain  toutes  les  fonélions  qu'un  Grand 
Vifir  exerce  aujourd’hui  dans  l’Çmpire  Otto- 
man. Ainfi  quoique  le  Préfet  du  Ptetoire , ne 


(a  ) Eodem  anno  fae- 
pius  audita  vos  Prindpis: 
Parcm  vim  rcrum  haben- 
datn  d Procuratoribus  fuis 
judicatarum , ac  S ipfc  fia- 


tuiflèt , ac  ne  formito  pro- 
Lapfus  videretur , Senaïuf- 
confulco  cautum  plenius 
<]uàin  ancea  . 8c  . uberius. 
’J'ac.  Ann>  lii>,  xt.  so.- 
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fîc  rien  en  fon  nom  , Se  qu’il  ne  parlât:  jamais 
UC  comme  l'éclio  du  Prince,  s’il  cft  permis 
c s’expliquer  en  ces  termes  , il  gouvernoie 
ndamnuins  defpotiquemenc  l’Etat  , fous  uq 
Empereur  ou  incapable  d’affaires  , ou  diflîpé  ; 
il  dévoie  même  avoir  toujours  un  grand  crédit 
fous  les  Empereurs  les  plus  fages  6c  les  plus 
appliqués:  On  peut  bien  fur  ce  point-là  en 
croire  Macrin  , qui  apres  avoir  rempli  l’Em- 
ploi de  Préfet  du  Prétoire  fous  l’Empereur  Ca^i 
racalla  , vint  à bout  de  faire  aflaJliner  fon 
Maître  & de  s’en  faire  proclamer  le  Succef- 
feur.  Macrin  en  écrivant  apres  fon  avènement 
à l’Empire  , au  Sénat  qu’il  vouloir  engager  à 
le  reconnoître  pour  Souverain  , dit  entr’au^ 
très  raifons.  » J’ai  (a)  toujours  été  porté  par 
33  mon  inclination  naturelle,  à la  douceur  SC 
Mmême  à la  débonnaireté.  Ne  l’ai-je  point 
33  allez  donné  à conookre  par  la  maniéré 
35  dont  j’ai’excrcé  fous  mon  PrédecefTeur  , un 
35  Emploi  qui  ne  donne  guéres  moins  de  pouy 
33  voir  à celui  qui  s’en  trouve  revêtu  , qu’eq 
35  donne  la  Dignité  Impériale  , puifquc  l’Ein- 
35  pereur  cft  obligé  tous  les  jours  de  fe  repofer 
35  de  biendes  chofes  fur  la  fidélité  du  Chef  des 
>5  Cohortes  Prétoriennes.  35  G’eft  lenom  Fran» 
çoi$  que  plufieurs  de  nos  Tradudeurs  donnent 
au  Préfet  du  Prétoire  qui  cpqimandoit^  ce 
Corps  de  Troupes.  ' > . 

Les  Cohortes  Prétoriennes , dont  les  fol* 
dats  avoient  une  paye  double  (l>  ) àc  celle  que 

libro  quinto. 

fè)  Deeem  in  diesaft 
lîbus  animans  & corpus 
stbmari  . . , .An  Præto- 
rias  Cohortes  qux  binos 
denarios  acciperent.  Tac, 
Arm,  Ub,  frirti.  "■  • 


(a  ) Qnamque  ad  be- 
Aignicatem  propeniî  mo- 
res , quæ  manfucnido  in  ca 
poteltate  explkata  , qua; 
non  multum  abeli  d Prin- 
cipatu  ; fî  quidem  ipfe  Im^ 
perator  /idei  fe  Prsefeai 
Cohoitium  tiadit. 
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touchoicnt  les  foldats  des  Légions , & qui  ac- 
qucroicnt  le  droit  de  Veterancc  par  fcizc  an-  ®'"o 
nées  de  fetvice  , au  fieu  que  les  foldats  Lé-*‘"‘ 
gionnaires  ne  l’acqueroient  que  par  un  fer- 
vice  de  vingt  années , faifoient  un  Corps  de 
neuf  à dix  mille  hommes  prefque  tout  com- 
pofé  d’irifanterie.  Il  avoit  un  Camp  dans  l’en- 
ceinte de  Rome  , & un  Quartier  dans  Albane , 

Ville  éloignée  de  trois  ou  quatre  lieues  de 
la  Capitale.  L’Emploi  principal  de  nos  Co- 
hortes étoit  donc  celui  de  fervir  de  garde  à la 
perfonne  du  Prince  , & de  mettre  en  execu- 
tion tous  fes  Ordres  de  quelque  nature  qu’ils 
fuficnt.  Ainfi  les  Prétoriens  faifoient  non- 
feulemcnt  la  fonélion  de  Gardes  du  Corps 
.près  de  l’Empereur  , mais  lorfqu’il  avoit  ren- 
du fans  forme  de  procès  un  Jugement  qui 
condamnoit  quelqu’un  à l’exil  ouàla  mort,f<J 
c’étoient  eux  qui  fc  trouvoient  chargés  de 
l’execution  de  la  Sentence , & qui  (ouvenc 
même  l’executoient  de  leur  propre  main.  Les 
Prétoriens  étoient  Officiers  de  Jufticc  auffi- 
bicn  que  foldats.  Quand  on  ne  trouvoit  pas 
indécent  que  le  Prince  lui-meme  fit  toutes 
les  fonctions  de  Juge  , pouvoit  on  trouver 
étrange  que  les  Tribuns,  les  Centurions  & 
les  Soldats  des  Cohortes  Prétoriennes , fuf- 
fent  affujettis  à toutes  les  fonéfions  des  Mini- 
ères fubaltcrncs  des  Tribunaux  ? C’étoit  fous 
Tibère  que  le  Gouvernement  de  l’Empire  avoit 
achevé,  de  prendre  fa  forme  & qu’on  s'étoit 
'formé  l’idée  de  la  Dignité  Impériale.  Or  Ti- 
bère lui-même  avoit  montré  pludcurs  foie 


(a  ) Quippc  tyrannis 
mos  eff  , ut  n aliqucm  ia- 
demnatum  occidi  jubent , 
pçr  litrcras  poti{Iîmum  in- 
juogctc  PiîfcvUs  Pr«tO- 


rio  , ne  deinceps  cxdis  im> 
peratx  nullum  rclinquanc 
argumentutn.  Hcr»d.  UIê, 
hiji.  ttrlio. 
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qu’il  ne  la  croyoit  pas  incompatible  avec  aucu- 
ne des  fondions  de  la  M^giftrature.  (<*)  Plau- 
tius  Silvanus  ayant  précipité  du  haut  d’une 
fenêtre  fa  femme  qui  mourut  de  la  chute  , 
Apronius  le  perc  de  cette  malheureufc  rendit 
(a  plainte  à Tibcre  , qui  fit  en  perfonne  la. 
delcente  fur  les  lieux  , oii  il  trouva  des  preu- 
ves du  crime  que  le  mari  nioit  d’avoir  com- 
mis , & il  en  ht  fon  rapport  au  Sénât.  Nous 
verrons  même  dans  la  fuite  de  cet  Ouvrage 
que  nos  Rois  ont  penfé  long-tems,  comme 
, les  Empereurs  Romains  dont  ils  étoient  les 

SuccelTeurs,  & que  les  Grands  de  l’Etat  pen- 
Tom. X.  fol.  foient  aulfi  comme  eux.  Voici  ce  que  difenc 
•®7-verfo.  jgj  grandes  Chroniques  , concernant  une  exe- 
cution célébré  faite  fous  le  regne  de  Philippe 
le  Hardi  fijs  de  Saint  Loiiis.  m Quand  les  Ba- 
33  rons  furent  a/Temblés  , Pierre  de  la  Broche 
33  fut  tantôt  livré  au  Bouireau  à un  bien  ma- 
33  tin  au  Soleil  levant  , laquelle  chofe  fut 
33  bien  plaifante  aux  Barons  de  France.  Si  le 
33  convoyèrent  au  Gibet  le  Duc  de  Bourgo- 
33  gne  , le  Duc  de  Bréban  , le  Comte  d’Artois 
33  & plufieurs  autres  Nobles  Barons.  33 

Auffi  les  Prétoriens  ne  montoicnt-ils  la 
Garde  auprès  du  Prince  lotfqu’il  étoit  dans 
la  Capitale  , que  vêtus  de  la  Toga  , ou  de 
cet  habillement  long  afFcéié  au  Cito'ien  Ro- 
main 5 & que  portoit  tout  le  Peuple.  Lorf- 
qu’ils  alTiftoient  fous  les  armes  à quelque  Cé- 
rémonie 3 l’Hiftoire  en  (b)  fait  mention, 


(a  ) Per  idem  rempus 
Pl.iucius  Silvanus  ....  A- 
ptoniam  conjugem  in  præ- 
ceps  jecic  , traftufque  ad 
Cxfarem  à Lucio  Apronio 
Soccro  ....  Non  conftan- 
ter  Tiberius  pergit  in  do- 
mum , vilît  cubiculum  , in 


quo  relu^antis  8c  impulfx 
veftigia  cernebantur.  Re- 
ferc  ad  Senatum.  Tacit. 
Arm.  lib.  quarto. 

( b ) Collucentcs  per 
campum  Marris  faces,  lllic 
Miles  cum  armis.  Tant, 
Ann,  ttnio.  ^ 
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comme  d’une  chofe  extraordinaire.  Il  eft  vrai 
qu'ils  ne  faifoient  en  portant  les  habillemens 
Ordinaires,  que  fc  conformera  l’ufagc  ob- 
fervé  par  les  Empereurs  (‘t)  qui  ne'paroif- 
foient  dans  Rome  que  vêtus  de  long.  Vitel-  Tac.  lîfc 
lius  & Severe  n'entrerent  meme  dans  cette 
Capitale  , qu’ils  pouvoient  fc  vanter  d’avoir 
conquife  , qu’après  s’être  défarmés  & après 
avoir  pris  la  Toga. 

Ennn  l’on  voit  par  un  palTagc  de  Xi- 
philin  , que  c’étoit  un  Officier  des  Prétoriens 
qui  avait  la  garde  des  Etats  , des  Journaux  SC 
des  autres  Papiers  du  Prince.  Il  eft  donc  évi.) 
dent , comme  nous  l’avons  déjà  dit  , que  fous 
un  Empereur  fans  expérience  ou  fans  appli- 
cation , le  Chef  des  Cohortes  Prétoriennes 
devenoit  le  Maître  de  l’Etat.  Auffi  les  Empe- 
reurs pour  n’avoir  point  un  Maître  dans  leur 
premier  Officier  . avoicnt-ils  coutume  de  par- 
tager fon  Emploi  entre  deux  petfonnes , donc 
chacune  exerçoit  l’un  & l’autre  pouvoir  dans 
le  départemenr  que  le  Prince  leui  affignoit. 

Il  y avoir  donc  prefque  toujours  deux  Préfets 
du  Prétoire  : celui  qui  a un  collègue  a un  ri- 
val. Commode  partagea  même  entre  trois  per-  ^ 
fonnes  , (c)  l’emploi  dont  nous  parlons  , & 
il  donna  l’exemple  à quelques-uns  de  fes  Suc- 
ceffieurs,  d’avoir  en  même-teras  trois  Préfets 


- Dux  Prstoriz  Cohortes 
armaeæ  templum  Veticris 
geniccids  infedere.  Tacit. 
lAmt.  16. 

Stcterc  in  aimis  Præto- 
ri*  Cohortes.  Tl>.  lib.  li. 

■ ( * ) Cumchlamidc  pur- 
purea  ....  Romz  vilùs  eft, 
ubi  fempec  togaci  Ffinci- 
pes  vldebannir.  T.PolUoin 


( b ) Nero  cum  Præto- 
riauo  milici  qui  libros  Im- 
perii  adminifteabat  , dati 
ju.lirtct  centies  fcptercium.^ 
In  Diane  , libre  fexagef, 
frima. 

(c)  Tuneque  primuiB 
très  Przfcifti  Prætorio  fuc- 
rc  Lamfr.  in  Commodo^ 
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, du  Prétoire  au  lieu  de  deux.  Cette  précaution 
n’empcchoit  pas  néanmoins  que  les  Officiers 
dont  je  parle  ne  fe  ferviflent  afi'cz  fouvent 
contre  4e  Prince  de  l’autorité  qu’il  leur  avoic 
confiée.  Dans  les  trois  fiécles  écoulés  depuis 
^ qu’Augufte  eût  donné  une  forme- certaine  à 

l’Empire  Romain  , jufqu’au  règne  de  Con- 
ftantin  le  Grand  , il  v eut  dix  Empereurs  af- 
faffinés  par  les  menées  des  Chefs  des  Cohor- 
tes Prétoriennes  , dont  plufieurs  s’aflîrent 
eux  mêmes  fur  le  Trône  de  leur  Maître  Sc 
de  leur  Bicnfaicleur. 

Les  Officiers  que  l’Empereur  envoyoit  dans 
les  Provinces  pour  les  gouverner,  & qui  rc« 
cevoient  les  ordres  du  Prince  par  le  canal  du 
Préfet  du  Prétoire  , étoientaufîi , comme  nous 
venons  de  le  dire  jjrcvêtus  du  pouvoir  civil  & 
du  pouvoir  milit.iire.  Il  eft  vrai  qu’il  y avoic 
des  Provinces  qu’on  appelloit  armées  & d’au- 
tres défarmées  , parce  qu’il  y avoir  toujours 
dans  les  premières  un  Corps  de  Troupes  defti- 
né  à n’en  point  fortir,  au  lieu  qu’il  n’y  avoir 
point  un  pareil  Corps  de  Troupes  dans  les 
dernicres  ; maisT’Officier  qui  gouvernoit  les 
Provinces  défarmées , nclaifloit  pas  de  com- 
mander quelquefois  les  Troupes  qu’on  y fai- 
Toit  pafier  dans  le  befoin.  C’eft  ce  qui  arr>- 
volt  quand  le  befoin  n’étoit  pas  tel  qu’il  fal- 
lût envoyer  dans  cette  Province  un  Officier 
d'un  grade  fuperieur  à fbn  Gouverneur  ordi-  ‘ 
naire. 

Depuis  le  règne  de  Tibère  il  n’y  avoir 
d.ms  les  Gaules  que  deux  Provinces  qui  fuf- 
fent  véritablement  des  Provinces  armées , la 
Germanie  fupéricure  & la  Germanie  inférieu- 
re. Les  autres  étoient  originairement  des  Pro- 
vinces défarmées,  inermes  Prowne/a , ou  elles 
étoient  devenues  de  cette  condltion-là  > quel- 

r 


J 
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^uc  titre  que  l’on  continuât  de  donner  à leurs 
Gouverneurs.  Rien  ne  feroit  plus  inutile  que 
de  faire  ici  le  rcccnfcment  de  ces  dernières  , 
parce  que  leur  condition  a varié  à pluHeurs 
icprifcs,  & qu'il  n'cft  ici  queflion  que  d’ex- 
pliquer l’état  des  chofes  immédiatement  avant 
Conffamia.' 

Sans  être  trop  verfé  dans  la  politique  , on 
voit  bien  qu’il  étoit  Facile  aux  Gouverneurs 
des  deux  Provinces  Germaniques , comme  aux 
Gouverneurs  des  autres  Provinces  armées  , 
qui  chacun  dans  Ton  diftriéf  faifoient  à la 
fois  les  fonéiions  de  General , de  Juge  & d’in- 
tendant , de  fe  foulcycr  contre  le  Prince  , 

& de  fc  faire  proclamer  Empereur.  Il  eft  aifé 
à un  Officier  qui  exerce  ces  trois  fondions 
de  fe  faire  aimer  en  même-tems  des  Troupes 
& des  Habitans  du  Pais  , où  elles  fervent 
toujours  , & l’on  féduit  fans  peine  ceux  dont 
on  e(l  aimé.  D’ailleurs  la  maniéré  dont  les 
Troupes  Romaines  étoient , pour  ainfi  dire  , 
conformées  , & la  maniéré  dont  elles  fai- 
foient le  Service  , les  rendoient  plus  fufeep- 
tibles  de  féduéiion  , plus  enclines  à fc  révol- 
ter , & plus  capables  de  fe  donner  un  nou- 
veau Martre,  que  ne  le  font  les  Troupes  que 
les  Potentats  de  la  Chrétienté  entretiennent 
aujourd’hui. 

Jufques  au  régné  d’Augufte , Rome  n’a- 
voit  pas  tenu  à fon  Service  , des  Troupes  dc- 
IHnécs  à demeurer  touiours  fous  leurs  Dra- 
peaux , & qui  dufîent  être  confervées  & en- 
tretenues durant  la  paix  , comme  durant  la 
guerre.  Tant  que  la  République  avoit  fub- 
lifté  , on  n'a  voit  levé  des  Troupes  que  lorf- 
qu’il  y avoit  eu  occafion  de  les  employer 
aéiuellemcnt.  Ony  enrôloit  tous  les  Citoiens  . 
de  quelque  profcition  qu’ils  fulTent , chacun 
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à (bii  cour , & l’oQ  renvoyoic  ces  Citoïens  à 
leurs  foyers  , dès  que  les  mouvemens  qui 
avoient  fait  craindre  une  rupture  écoient  cal- 
més , ou  des  que  la  guerre  ctoir  terminée. 
11  paroit  en  lifant  les  Auteurs  contemporains 
qui  ont  parlé  des  guerres  civiles  entre  le  parti 
de  Cefar  & celui  de  Pompée  , que  l’on  fup- 
pofoit  également  dans  l’un  Sc  dans  l'autre 
parti  , que  les  Légions  dévoient  être  licen- 
ciées de  part  & d autre  , immédiatement  après 
la  pacification  des  troubles-  En  effet  rien  n’é- 
toit  plus  oppofé  à 1 efprit  d’une  République 
où  la  Pui fiance  fuprême  réfidoit  dans  le  Peu- 
ple , que  de  tenir  une  portion  dé  fes  Citoïens 
toujours  armés.  Il  auroit  été  impofiible  néan- 
moins à la  République  , fuppofé  que  les  guer- 
res civiles  dont  nous  venons  de  parler  , fe 
fufient  terminées  fans  détruire  fa  conftitu- 
tion  , de  fe  paficr  de  Troupes  réglées.  Ses 
frontières  reculées  à une  très-grande  diftancc 
de  l’Italie  , confinoient  encore  en  pluficurs 
lieux  à des  Nations  barbares  avec  lefquclles 
il  étoit  impofiible  d’avoir  jamais  une  paix 
tranquille  & durable.  Il  étoit  devenu  d'une 
nécefiîré  indirpcnfablc  d’avoir  en  tout  tenis 
des  armées  fur  les  limites  de  l’Etat. 

Ainfi  quand  Augufte  fe  fut  rendu  le  maître 
dans  Rome,  il  ne  dut  point  héfiter  à fuivre 
le  confeil  que  lui  donna  Mecénas  , d’avoir 
continuellement  fur  pied  un  Corps  de  Trou- 
pes , qu’il  pût  faire  agir  d’un  oioment  à l’au- 
tte  , foit  contre  les  ennemis  ( » ) domeftiques, 
foit  contre  l’ennemi  étranger.  D'ailleurs  l’en- 
tretien des  Troupes  réglées  donnoit  le  moyen 
d’employer  les  Citoïens  que  leur  caraéfere  ou 
le  train  dé  vie  auquel  ils  etoient  accoutumés , 

( a ) Milites  autem  per-  j At/?.  Ub.  'quinq.  fccMido, 
petuu  alendi  funt.  Diod,  I 
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renctoic  iiicapabk-s  de  toute  autre  profe/Tîon 

Sue  de  celle  des  armes.  Il  fe  trouve  toujours 
ans  tous  les  Etars  & dans  tous  les  tems  un 
grand  nombre  d’hommes  de  ce  caraftere  , 
mais  ce  nombre  eft  exceffif  dans  les  païs  où 
les  guerres  civiles  viennent  de  regner  & où 
elles  ont  duré  plulîeurs  années.  La  folde  qui 
donne  aux  hommes  dont  nous  parlons  , un 
moyen  honnête  de  fubfifter  , les  empêche  d’ê- 
tre expofés  à la  tentation  de  fournir  à leurs 
bcibins  par  des  violences  Enfin  Augufte  en 
fai  faut  du  Service  militaire  qui  julqu’à  lui 
n’avoit  été  qu’une  des  fonéiions  communes  à 
tous  les  Citoïens , une  profcflTion  particulière  , 
pouvoir  fe  promettre  que  fes  foldats  en  fçau- 
roient  mieux  leur  métier,  & que  les  autres 
Citoïens  oublieroient  le  maniment  des  armes. 

Les  Troupes  Romaines  formées  par  Augu- 
fte & qui  ont  été  fi  long-tcms,ia  terreur  des 
Nations  . & même  de  leurs  propres  Empe- 
reurs , étoient  divifées  en  Légions.  Chaque 
. Légion  étoic  compoféede  cinq  a fix  mille  lol- 
datSj  dont  il  n’y  avoir  que  quatre  ou  cinq 
cens  qui  fufient  montés.  Le  relie  fervoit  com- 
me fantallins.  L’Officier  qui  commandoit  en 
chef  la  légion  , avoir  le  titre  de  Lieutenant 
d’une  Légion.  Comme  on  n’y  cnrôloit  que  des 
Citoïens  Romains  , les  foldats  dont  elles 
étoient  compofées  ne  rcconnoilToient  guércs 
d’autre  diftinéHon  entr’eux  , que  celle  qui 
provenoit  des  grades  militaires  où  chacun 
étoit  parvenu.  On  n'y  croyoitpas  que  les  uns 
ne  duflent  entrer  dans  un  Corps  que  pour 
commander , & les  autres  pour  obéïr  toujours. 

, Le  dernier  des  Amples  foldats  pouvoir  deve- 
nir à fon  rang  le  premier  Tribun  ou  le  fé- 
cond Officier  de  la  Légion  : car  il  paroît  vé- 
'fitablcraent  que  les  Empereurs  ne  fuivoienc  ^ 
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ordinairement  que  leur  inclination  lotfqu’ils 
nommoient  le  Colonel  Lieutenant  , ou  l’Offi- 
cier qui  la  commandoit  en  chef  fous  le  nom 
<lc  Legaius  Legionis.  Du  moins  juge-t-on  par 
l’averfion  que  les  Troupes  avoient  pour  les 
Officiers  avancés  contre  ce  que  nous  appel- 
Tac.  hiff.  Ions  l'ordre  du  Tableau , que  ces  fortes  de  pre- 
fib.  I,  ferences  croient  rares.  Ainfi  les  Officiers  & les 
fbldats  ne  paflbient  guércs  d’un  Corps  dans 
un  autre , ce  qui  leur  avoir  fait  perdre  leur 
rang  d’ancienneté.  Il  devoir  arriver  au ffi  très- 
rarement  que  ceux  qui  étoient  encore  en  état 
de  porter  les  armes , voulufl'ent  quitter  le  Ser- 
vice. L’Officier  étoit  foutenu  par  la  fatisfa- 
élion  de  monter  de  tems  en  tems  d'un  degré  , 
& par  l'cfpérance  qu’en  continuant  à détruire 
Juv.  Sat.14.  les  Châteaux  de  bois  des  Èrigantes  , & à met- 
tre le  feu  aux  cafés  des  Maures  . il  parvicn- 
droit  avant  quc*d’avoir  pafTé  l’âge  de  foixame 
ans,  à commander  le  Corps  ou  il  s’écoi:  vû 
le  dernier  Compagnon.  Quant  au  Soldat  , il 
croit  encouragé  par  l’idée  qu’il  deviendroic 
un  jour  l’égal  de  ceux  mû  aéluellcmcnt  étoient 
fes  Supérieurs,  fi  fa  fanté  lui  permettoit  de 
relier  dans  les  Troupes  , & que  s’il  arrivoit 
qu’après  avoir  acquis  la  vétérance  par  vingt 
ans  ou  feize  ans  de  fervice  , il  fe  trouvât  trop 
cafl'é  pour  continuer  le  métier  de  la  guerre, 
il  fe  retircroit  alors  .avec  une  récompenfe  , 
fbit  en  terres , foit  en  deniers  , qui  le  met- 
troit  en  état  de  fubfifter  commodément  le 
relie  de  les  jours. 

Tac.  Annal.  D’ailleurs  la  paye  que  touchoit  le  fimplc 
lïl).  I,  Soldat  Légionaire,  & qui  étoit  de  près  d’un 
denier  d’aigent  par  jour,  fe  trouve,  toutes 
chofes  évaluées  , avoir  été  une  foldc  trois 
fois  auin  forte  que  l’cft  celle  des  Fantallins 
entretenus  aujourd  hui  dans  la  Chrétienté , qui 
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reçoivent  la  paye  la  plus  haute.  Enfin  , la’ 
divifion  des  hommes  en  Citoïens  & en  Efcla.* 
vcs,  laquelle  avoit  lieu  pour  lors,  donnoit 
moyen  au  foldat  Romain  de  fe  faire  fcrvir, 

& de  s’épargner  ainfi  bien  des  fatigues  & bien 
des  travaux  , que  nos  Soldats  font  obliges 
d'effuyer.  Audi  voyons  nous  par  ce  que  dit 
(■t)  Tacite  en  parlant  du  fac  de  Crémone 
arrivé  fous  l’Empire  de  Vitellius  , qu’il  y 
avoit  dans  un  Camp  Romain  plus  de  Gou- 
jats & d’autres  Valets  d’armées  que  de  Corn- 
battans.  ’ - 

La  fubordination  eft  l’ame  des  Corps  po- 
litiques. C'eft  elle  qui  les  conferve  , & qui  les. 
met  en  état  d’agir.  Mais  cette  fubordination 
eft  bien  moins  rcfpeélce  lorfqu’elle  n’eft  que 
l’efFet  de  la  fortune  ou  de  la  faveur , que  lorf- 
qu’clle  eft  uniquement  l’effet  du  mérite  & de 
la  juffice.  Telle  étoit  la  fubordination  qui 
avoit  lieu  dans  les  Troupes  Romaines.  Si 
quelquefois  l’ordre  du  Tableau  y avançoit 
quelqu’un  qui  ne  méritât  point  de  monter  au 
grade  où  il  parvenoit  , du  moins  perfonne 
n'étoit  mortifié  de  fon  avancement  -,  fa  pro- 
motion étoit  autoriféc  par  Tufage  , & l’on  - 
cxécutoit  toujours  de  bonne  foi  fes  ordres , 
quoique  l'on  méprifât  fa  perfonne. 

II  étoit  très-rare  qu’on  féparât  du  moins 
pour  lohg-tems , une  Légion  afin  d’en  faire 
fcrvir  cinq  Cohortes  dans  un  Pais , & cinq 
Cohortes  dans  un  autre.  La  Légion  fervoie 
toute  entière  dans  la  même  armée.  Une  Lé- 
gion ne  fe  féparoit  point  même  quand  la 
campagne  étoit  finie.  Souvent  elle  pafibic 
l’hiver  dans  le  même  Camp  , ou  du  moins 

( a ) Quadraginra  mil-  1 pliot  numetus.  Trfcif.  hift, 
lia  atmatorum.  Urupere , 1 hb. 

Calonuni  Lixarumque  am- } 
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dans  des  Camps  voifins  les  uns  des  autres- 
L’ulàge  de  mettre  les  Troupes  en  Garnifon, 
dans  les  Villes  n'avoic  point  lieu  fous  le  Haut 
Fmpirc.  Jufques  au  règne  de  ConOiantin  le 
Grand , qui , comme  nous  le  dirons  dans  la 
fuite , changea  l'ancien  ufage , les  Troupes, 
hivernoieni  dans  des  Champs  qu’on  appcl- 
loit  des  Camps  d’Hiver.  Ils  dtoient  placés 
dans  l’intérieur  du  Pais  , & le  Soldat  qui 
avoit  été  obligé  à paffer  l’Eté  fous  des  Ten- 
tes de  peau  , pouvoit  s’y  barraquet  , mais 
il  falloit  toujours  qu’il  s’y  retranchât  & qu’U 
y fit  le  fervice  aulli  exaftement  que  s’il  eût 
été  au  milieu  du  Pais  ennemi.  Voilà  ce  qui 
a rempli  les  Gaules  & les  autres  Provinces  de 
l’Empire  Romain  , de  ces  Camps  retranchés  , 
qui  s’appellent  encore  aujourd  hui  Camps  d» 
-Céfar , c eft-  à-dire  , Camps  de  l’Empereur  en 
general , & non  point  Camps  de  Jules-Cé- 
Tar. 

Il  étoit  même  ordinaire  avant  le  régné  de 
Domitien  , de  faire  camper  enfemble  dans 
le  même  Camp  d’Hiver , plufieurs  Légions  ; 
( ;»)  ce  fut  lui  qui  défendit  cet  ufage  , parce, 
que  Lucius  Antonius  Préfident  de  Ta  Germa- 
nie fupérieure  , avoit  profité  d’un  pareil, 
campement  pour  faire  révolter  les  Troupes 
qui  étpient  fous  fes  ordres., 

Ainfi  les  Soldats  qui  compofoient  une  Lé- 
gion ne  fe  perdoient  prcfque  jamais  de  vue  j 
& comme  ils  fe  connoilToient  dès  l’adolef- 
çence  , ils  fçavoient  quels  étoienteeux  d’en- 
tr’eux  qui  avoient  plus  d’efptit  & plus  de 
courage  quç  les  autres.  Les  Officiers  d’un  mé- 

^ ' I 

(a)  Gcminari  Legio-  ' hiberna  res  novas  mo- 
num  .caftra  . prohib'iic.  j liens  &c,c.  Sttttjan.  in 
quoi!  Lucius  Antonius  mit,  cap,  7. 
apuil  (iuanwn  Legionum  | 
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rite  fupérieur  connoiflbient  encore  la  ponce 
& les  inclinations  de  leurs  compagnons  Sc 
ils  fçavoient  ce  qu’il  fâlloi'c  dire  à chacun 
d’eux  pour  le  faire  entrer  dans  une  cabale  , ou 
pour  le  retenir  dans  un  parti.  Il  étoit  impoflî- 
ble  que  les  Empereurs  ne  vilTent  pas  claire- 
ment que  l’ufagc  de  faire  camper  toujours 
les  armées  avoit  fes  inconvéniens  , mais  ils 
étpient  fi  perfuadés  qu’on  ne  fçauroit  mainte- 
nir une  difcipline  exacie  dans  les  Troupes, 
à moins  qu’on  ne  tienne  toujours  enfcmblc 
les  Soldats  & les  Officiers  , & qu’on  ne  ré- 
duife  les  uns  & les  autres  à ne  vivre  qu’a- 
vec des  perfonnes  de  leur  profeffion  j que 
bien  que  Rome  fût  le  féjour  ou  le  quartier 
ordinaire  des  Cohortes  Prétoriennes  , ces  Prin- 
ces ne  leur  permirent  pas  long-tems  de  lo- 
ger dans  la  Ville  , où  Augufte  qui  les  avoir  lib» 
mifes  fur  pied,  les  avoit  éparfes  par  chambrées 
de  cent  hommes  chacune.  Elles  avoient  donc 
pour  leur  principale  demeure  un  Camp  en- 
touré de  murailles  de  briques  , que  Séjan 
leur  avoit  fait  bâtit  à une  des  extrémités  de 
Rome  dont  il  étoit  en  quelque  forte  la  Cita- 
delle. Dans  la  fuite  elles  en  avoient  eu  en- 
core un  fécond  auprès  d’Albe. 

Non«-feulcment  il  étoit  rare  qu’on  féparât 
une  Légion  en  plufieurs  Corps  qui  fervilfent 
Tun  dans  un  Pais  , & l’autre  dans  un  Pais 
différent  , mais  il  n’étoit  pas  ordinaire  qu’on 
la  fit  paffer  de  la  Province  où  elle  avoir 
coutume  de  fervir  , dans  une  autre  Province. 

Les  Empereurs  ignoroient  que  la  raifon  d’E- 
tat veut  , pour  me  fervir  de  l’cxprcffion  ufi- 
tée, qu’on  propiene  les  Troupes,  & qu’on  ne  les 
laiffe  jamais  trop  long-tems  dans  les  mêmes 
lieux  ; ou  bien  ils  craignoient  de  méconten- 
ter les  Légions  s’ils  la  mettoient  en  prati- 
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tjue.  En  clFet , rien  ne  contribua  plus  à faire 
révolter  en  faveur  de  Vefpafien,  & contre 
Vitçllius  les  Légions  qui  avoienc  leurs  quar- 
tiers en  Syrie , que  le  bruit  qu’on  y fema  , 
que  le  dernier  pour  lécompenler  les  Légions 
des  Gaules  qui  l’avoient  falué  Empereur  , 
vouloir  envoyer  ces  Légions  fur  l’Luphrate 
ou  le  climat  croit  plus  beau  & la  guerre 
moins  pénible  , que  fur  les  bords  du  Rhin  , 
& que  l’intention  de  ce  Prince  étoit  de  rem- 
placer les  Légions  des  Gaules  par  celles  qui 
croient  aéiuellement  en  Syrie, 

Ainfi  les  memes  Légions  fervoient  prefquc 
toujours  cnfemble.  Il  y a plus  , elles  fer- 
voient prefquc  toujours  avec  les  mêmes  Co- 
hortes auxiliaires,  tant  de  Cavalerie  que  d’in- 
fanterie. Ces  dernières  Troupes  entretenues 
& foudoyées  par  le  Souverain  étoiciit  çom- 
pofées  de  ceux  des  Sujets  de  l’Empire  , qui 
ne  pouvoient  point  entrer  dans  les  Légions, 
parce  qu’ils  u’etoient  pas  Citoiens  Romains. 
On  ne  vouloir  recevoir  dans  ces  Corps  , le 
nerf  de  la  Milice  de  l'Empire  , que  des  hom- 
mes intérclTés  par  leur  état  perfonnel , à la 
confervation  de  Monarchie.  Le  plan  que 
Mecénas  propofa  à Céfar  Augufte  pour  fer- 
vir  de  réglé  dans  le  Gouvernement  de  l’Em- 
pire , {n)  Sc  que  Dion  nous  a confervé, 
établit  comme  une  maxime  fondamentale , 
qu’à  l'avenir  les  Troupes  feront  entretenues, 
comme  on  dit.  Paix  Guerre.,  & qu’elles 
feront  compofées  de  Citoïens  , d’Allics  & 
de  Sujets.  Nous  avons  déjà  obfervé  qu’une 
paatie  des  Sujets  de  Rome  ne  lui  obéïnbicnç 
que  fous  le  titre  fpécieux  de  fes  Alliés.  Cette 

( a ) Milites  autem  per-  I tis  , ad  Ptovincias  nicu- 
petiio  alendi  funtexcivi-  I das.  Dio,  hiji,  lib,  jJ, 

Püj  , fœdçratis  fuWi-  • 
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dirpofitîon  excluoit  donc  les  Etrangers  dit 
Service  de  l’Empire.  On  n’étoit  point  reçu 
dans  les  Troupes  qu’il  entretenoit , qu’on  ne 
fut  fon  Sujet  à l’un  des  trois  titres  dont  nous 
avons  parlé. 

Il  eft  vrai  qu’on  trouve  quelquefois  dès  le 
rems  même  des  premiers  Empereurs , des  Trou- 
pes Etrangères  dans  les  armées  Romaines. 
{»  ) On  en  voit  par  exemple  dans  l’armée.de 
Vefpafien  qui  faifoit  la  Guerre  en  Italie  con- 
tre Vitellius,  & dans  l’armée  de  Titus  lorf- 
qu’il  faifoit  la  guerre  contre  les  Juifs.  Mais 
ces  Troupes  compofées  d’Etrangers  , n’étoienc 
pas  des  Corps  à la  folde  de  l’Empire.  Les 
Etrangers  qui  fervoient  dans  l’armée  de  Vçf- 

riafien  , étoient  des  Sujets  de  Sido  & d’Ita- 
icus  Rois  des  Sueves.  Ces  Barbares  avoient 
des  Volontaires  qui  accompagnoient  leurs 
Souverains.  Il  en  étoit  de  même  des  Etran- 
gers qui  fervoient  dans  l’armée  de  Titus 
quand  il  afliégeoit  Jerufalem.  Ces  Etrangers 
n'étoient  point  Soldats  de  l’Empire  , mais 
des  Rois  d’Afie.  Ils  n’étoient  ni  à fon  fer- 
ment , ni  à fa  paye.  Je  reviens  aux  Troupe» 
compofées  d’Alliés.  Tacite  dit  , (t)., qu’Aü- 


( ti  ) Sido  atquc  Italicus. 
Suevi , cum  delcAis  popu- 
larium  prima  in  acic  ver- 
fabancur  . . . ucque  cxcrci- 
ta  vario  linguis  , mori- 
bus  , & cui  Cives  , Socii , 
cxcerni  intercilciu  , dCc. 
Tac.  lib.  hifi.  tertio. 

Comiubantur  Titum 
viginri  fociæ  Cohor- 
tes , o£io  equicum  alæ  , 
'fimul  Aprippa  Sohemuf- 
que  Reges  üc  auxilia  Ré- 
gis Antiochi.  Tac.lib,  hiji. 
tjtiinto. 


(b)  Pr*toriarum  Co- 
hortium  ftngulis  milicibus, 
iïngula  numinuin  millia  , 
Legionariis  aucem  Cohor- 
tibus  Civium  Romano- 
rum , crccenos  nummos  vi- 
ritim  dédit.  Tacit.  Am, 
lib.ï. 

Cùm  proferri  libellum 
rcizitarique  judi;.  Opes  pu- 
blics continebanrur.quan- 
nim  Civium  , focioruœ- 
que  in  armis.  Ibid, 
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cufte  laifla  par  Ibn  Teftamentà  chaque  Soi» 
dar  des  Légions , donc  les  Cohortes  fontcom- 
pofées  de  Cito'iens  Romains , trois  cens  fe- 
fterces.  Ce  même  Auteur  écrit  qu’après  la 
mort  d’Augufte  , Tibère  lût  en  plein  Sénat 
l’Etat  des  forces  de  l’Empire  , drefle  par  Au- 

Sufte  , & que  cet  Etat  contenoit  le  Rcgiftrc 
es  revenus , celui  des  dépenfes  néceflaires, 
une  notice  des  Provinces  , & le  nombre  des 
Troupes  compofées  de  Citoïens  , & celui  des 
Troupes  compofées  d’ Alliés. 

Ce  qu’écrit  notre  Hiftoricn  dans  la  vie 
d’Agricola  confirme  bien  ce  que  nous  ve- 
nons d’avancer.  Après  avoir  dit  qu’AgricoIa 
en  faifantla  difpofition  de  fon  armée  {a)  pour 
donner  bataille  aux  Bretons  Infulaires  , avoic 
placé  J contre  l’ufage  ordinaire  , les  Légions 
en  fécondé  ligne  , & les  Cohortes  auxiliaires 
en  première  ligne  , il  ajoute  à Cja,  narration  : 
a>  Suivant  cet  ordre  de  bataille  , les  Légions 
•>  étoient  à portée  de  foutenir  les  Cohortes , 
«ïfuppofé  que  les  Cohortes  fulTenc  battuës,&  fi 
n elles  battoient  l’ennemi , Agricola  rempot- 
3»  toit  la  viéloire  fans  qu’il  y eût  eu  unegou» 
•9  te  du  fang  Romain  répandu'é  dans  l’aéfion.» 

Comme  les  Cohortes  auxiliaires  n’étoient 
‘point  réunies  en  forme  de  Corps  militaire, 
ainfi  que  l’étoient  les  Cohortes  qui  compo- 
foient  les  Légions  , & comme  d’un  autre 
côté  les  Soldats  des  Cohortes  auxiliaires  qui 
n’avoient  pas  les  droits  de  Citoi'cn  Romain  , 
nepouYoient  pas  prétendre  d’avoir  voix  dans 


• \ 
fa)  Exercicum  ita  dif- 
pofuit , ut  peditum  aiixi- 
iia  quæ  oâo  tniilia  étant , 
mediam  aciem  formatent , 
cquitiim  tria  millia  corni- 
bus  câùndercntur.  Legio» 


nés  pro  vallo  ftetere.  In- 
gens  viftoriæ  decus  citra 
fanguinem  Roraanumbel- 
lanti  , & auxilium  S pelle- 
rentur.  Tafif,  in  -viiâ  Aÿri- 
(oU. 
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t^^IcAion  d’un  Empereur,  on  voir  bien  qu’elles 
étoient  réduites  à fui  vre  l’impulfion  des  Légions 
avec  qui  elles  canîpoient.  En  effet  , je  ne  me 
fouviens  pas  d’avoir  vû  dans  l’Hiftoire  des 
Révolutions  furvenues  dans  l’Empirp  Romain 
par  la  révolte  des  armées  , que  les  Cohortes 
auxiliaires  ayent  jamais  commencé  la  révol- 
te f ni  qu’elles  l’ayent  jamais  empêchée, 
r II  arrivoit  quelquefois  que  des  armées  qui 
fervoient  dans  des  Provinces  différentes  , fe 
conféderaffent  l’une  avec  l’autre.  A quelque 
diffance  qu’elles  fuffent,  elles  fe  regardoienc 
dès-lors  comme  affociées  , & les  intérêts  de 
l’une devenoient  les  intérêts  de  l’autre.  ( <»  ) Le 
fccaude  cette  confédération  étoit , deux-  mains 
d’argent  ou  d'Un  autre  métàil  , qui  fe  fer- 
roienc  l'une  l’autre , & que  les  armées  affociées 
s’envoyoient  réciproquement  comme’ un  ga- 
ge de  leur  union.  Si  plufieurs  des  Empereurs 
ont  eu  fujet  de  fe  loiier  de  ces  liaifons  que 
les  armées  prenoient  entr’clles  5 s’ils  ont  raie 
mettre  fur  leurs  Médailles  la  figure  des  deux 
mains  jointes  enferable  qui  en  étoientle  fym- 
bolcavec  Ja-Légènde,  U Qoncorde  des  Armées'^ 
pour  marquer  que  - cette  union  avoir-été  caufe 
de  leur  élévation  , ou  qu’elle' fa ifoit  leur  fù*- 
rcté,  plufieurs  de  ces  Princes  ont  été  les  vï- 
âimes  de  ces  dangereufes  confédérations.  En- 
fin les  Troupes  raifoient  dans  l’Empire  Ro- 
main comme  une  République  à part.  Leurs 
Camps  étoient  un  Etat  dans  un  autre  Etati  On 
ne  pouvoir  pas  citer  lés  Militaires  devant  un 
Tribunal , autre  ique  celui  de  leurs  Officiers. 
Bref,  qu’on  lifê''dans  Jüvena!  combiéffil  ré- 
fultoit  d’inconvéniens  des  Privilèges  dont  les 

( a ) Centurionemquî  Si-  nominc  ad  Prætori.inos  fc- 
fennam  dextras  concotdiæ  tentejn.  Trfft'r.  lib.  x.  Hijt. 
iniîjiiia  Syriaci 'ixereitus  - • i . ‘ - 

D iiij 
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Troupes  s’étoienc  mifes  en  pofleflibn.  Le  pIüS 
pernicieux  étoit  , qu'elles  fc  fîgutoiem  lou- 
vent  d’étre  en  droit  de  defticuer  & de  nonn- 
mer l’Empereur  , peut-être  parce  qu’originai- 
rement  la  Dignité  Impériale  n'étoit  autre  que 
celle  de  Général  digne  de  fon  Emploi.  C’étoit 
ce  Titre  , c’étoit  le  commandement  de  toutes 
les  Troupes  qui  avoient  donné  moyen  à Au- 

fufte  , le  premier  des  Empereurs  Souverains  , 
e s'arroger  aulH'tôt  qu’il  les  eût  ufurpés  , 
& l’autorité  ^ui  appartenok  au  Sénat , & le 
Pouvoir  fupreme  qui  appartenoit  au'PeupIe 
K ornai  n. 

On  conçoit  bien  préfentement  avec  quelle 
facilité  le  Gouverneur  d’une  Province  armée  y 
qui  étoit  à la  fois  audacieux  & perfide  , pou> 
voit  fc  faire  proclamer  Empereur.  Cependant 
dès  qu’il  avoir  été  proclamé  , il  fe  trouvoit 
le  maître  abfolu  de  fa  Province,  puifque  les 
Officiers  qui  dévoient  y rendre  la  Jufticc  & 
ceux  qui  manioient  fur  les  lieux  les  deniers 
publics  , étoieut  dès  avant  fa  révolte  auffi 
fournis  à fes  ordres  que  les  Officiers  Militai., 
les.  Il  avoir  mis  en  place  la  plupart  de  ceux 

3ui  lui  étoicnc  fubordonnés  , il  eonnoifibit 
e longue, main  les  autres  , & tous  ils  étoient 
depuis  long'tems  dans  l’habitude  de  lui  obéir. 

Auffi  voyons-nous  que  dans  les  trois  fiécles 
écoulés  depuis  Augultc  jufqu’à  Conftantin , 
plus  de  cent  Gouverneurs  de  Provinces  armées 
le  font  fait  proclamer  Empereurs  par  les  Trou- 
pes qu’ils  commandoient.  Si  quelques- uns 
ont  fuccombé  dans  l’cntreprifa  de^  Ijê  mettre 
à la  place  de  leur  Maître  , pluficurs  autres  y 
ont  réiiffi.  Parmi  les  cinquante  Princes  qui  ont 
rempli  le  Trône  depuis  Auguflc  jufqu’à  Con- 
ftantîn,  on  compte  vingt  de  ces  Ufurpateurs 
hcuiejiXÿ  qui  après  s'êcrc  fait  proclamer  Eov* 
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fefeurs  par  uuc  armée  rebelle  , ont  été  recon- 
nus par  le  Peuple  Romain.  On  ne  trouve 
point  dans  la  lifte  de  nos  cinquante  Empe- 
reurs un  aulîi  grand  nombre  de  Princes  qui 
ayent  fuccedé  à leurs  Prcdecencurs  comme 
leurs  fils  , foir  adoptifs  , foit  naturels.  Com- 
bien d’autres  Gouverneurs  ont  tenté  de  fc 
faire  falucr  Empereurs  par  leurs  Soldats  y 
{‘I)  même  fous  le  régné  des  plus  grands  Prin- 
ces , & n’en  ont  été  empêches  que  parce  que 
le  complot  qu  ils  tramoient  aura  été  décou- 
vert avant  qu’il  fut  enticremenr  ourdi.  Si  l’on 
ne  iir  point  deux  cens  de  ces  conjurations  dans 
i’Hiftoirc  des  Empereurs  , c'eft  parce  que 
nous  avons  perdu  la  plus  grande  partie  des 
Auteurs  qui  l'avoient  écrite.  Vulcatius  Gal- 
licanus  cite  dans  la  Vie  d’Avidius  CalTîus  , 
qui  fe  voulut  faire  Empereur  fous  le  règne 
de  Marc  Aurele  , l'ouvrage  d’un  Æmilius 
Parthenianus  .(i)  un  Auteur  qui  aviiit  com- 
pofé  l’Hiftoire  de  ceux  qui  dans  tous  les  rems  , 
avoient  tramé  des  Conjurations  , pour  fc  ren- 
dre maîtres  de  la  République.  D ailleurs  l'Hi- 
ftoireâimcà  fuppoferque  pluficurs  des  Gou- 
verneurs de  Provinces  aimées  dont  leurs  Maî- 
tres fe  défirent  par  toute  ,(onc  de  voyes  , Sc 
dont  elle  rapporte  la  fin  tragique  , étoient 
morts  innocens.  On  ne  veut  point  croire 
qu’une  Conjuration  q^ui  n’a  point  éclaté  aie 
été  formée  ; ôc  fi  Galba  la  veille  du  jour  qu’jl 
fut  afialTiné  , eût  fait  poignarder  Othon  , 


(4)  Dentque  non  Au- 
gulium  , non  Trajanum, 
Bon  Adrianum  , non  pa»- 
rentem  fuum  Antoninum 
Pium  , à rebcllibus  pomif- 
fc  fuperari  , quuin  & ranl- 
ti  forent.  P'uU.  Gall.  in 


( i ) De  Avidio  Caflîo..., 
milita  facla  invcniinus 
apud  Æiniliinn  Parthenia- 
num,qui  afFe£latorcs  Ty- 
r.'iimidis  , jam  intlc  à vetc- 
ribus  Hiftori*  tradidit» 
p'ithr  Ctfll-  Caftn,  p.  50- 
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Otlion  peut-être  (croit  dans  l’Hiftoire  auflï  ' 
peu  coupable  que  Corbulon.  ^ 

Nous  avons  déjà  dit  que  fuivaut  l'établi f- 
fement  fait  par  Augufte  , & qui  a eu  lieu  juf- 

3u’au  régné  de  Conftantin  , il  n’y  avoit  que 
eux  des  Provinces  dans  lefquellcs  les  Gaules 
étoient  divHées  alors  , qui  fuflent  véritable- 
ment des  Provinces  armées , quoique  les  Trou- 
pes palTalTent  quelquefois  dans  les  autres , & 
que  ces  deux  Provinces  étoient  la  Germani- 
que fupérieure  , & la  Germanique  inférieure. 
On  n’en  confioit  ordinairement  le  comman- 
dement qu'à  des  petfonnes  qui  avoient  été 
Confuls.  Il  y avoit  dans  chacune  de*ccs  Pro- 
vinces quatre  Légions  , avec  un  nombre  pro- 
portionné de  Cohortes  auxiliaires  , & ces 
Troupes  , comme  on  i'a^éja  dit , étoient  dc- 
ftinéesà  maintenir  la  paix  dans  les  Gaules, 
& à empêcher  que  les  Germains  barbares  qui 
habitoient  fur  la  rive  droite  du  Rhin  , ne 
tiflent  des  courfes.  U n’v  avoit  que  douze  cens 
Soldats  Romains  dans  l’intérieur  du  Pais.  Jo- 
feph  fait  dire  aux  Juifs  par  le  jeune  Agrippa , 
lorfqu’il  les  harangua  pour  les  dilTuader  de  fe 
Guerre  des  révolter  contre  Rome  : 33  Les  Gaules  obéi(- 
Juifs , livre  1. ,,  fejit  aux  Romains  aujourd’hui  les  Maîtres 
chap.zS.  Monde  5 quoiqu’ils  ne  tiennent  que 

n douze  cens  hommes  dans  l’intérieur  de  cette 
93  Contrée , nombre  qui  n excédé  pas  le  notn- 
sïbrcde  fes  Villes. 
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CHAPITRE.  VI. 


Des  changemens  ejue  fit  Conflantin  le  Grand 
dans  la  forme  du  Gouvernement  de  l’Empire 
Romain  , ^ dans  le  Service  des  Troupes. 

Toutes  les  précautions  imaginées  par 
les  PrédecelTcurs  de  Conflantin  le  Grand, 
pour  obvier  aux  accidens  funcfles  qui  prove« 
noient  de  la  forme  d'adminiflration  en  ufa- 
ge  , comme  de  la  maniéré  dont  les  Troupes 
faifoient  leur  Service  , s’étoient  trouvées  in- 
fuffifantes.  Les  Loix  faites  dans  le  deflcin  de 
prévenir  ces  accidens  , n’avoient  pas  empêché 
qu'ils  ne  fu/Tent  très-fréquens.  Elles  n’en  pié- 
venoient  qu’une  partie..  La  Loi  de  Marc  Au- 
rclc  par  laquelle  il  étoit  défendu  de  conHer 
le  commandement  (.* ) dans  une  Province,  à 
un  CitOien  né  dans  cette  Province-là , n’à- 
voit  tari  qu’une  des  fources  du  mal , qui  en 
avoir  tant  d'autres.  L’expédient  de  ne  confier 
Ids  emplois  les  plus  délicats  qu'à  des  gens  de 
fortune  , n’avoit  pas  même  réülîî , & des  Em- 
pereurs avoient  été  détrônés  par  le  fils  d’un 
Pâtre  ou  par  le  fils  d’un  Forgeron.  Enfin  le  , 
mal  alloit  toujours  en  augmentant.  Les  révof- 
tes  des  Gouverneurs  des  Provinces  armées  qui 
toujours  étoient  fuivies  d’une  guerre  civile  , 
où  r aigle  abaitoit  l'aigle,  ne  furent  jamais  li 
fréquentes  que  dans  le  troifiéme  fiécle.  Il  étoic  ’ 
apparent  que  ces  révolutions  fanguinjires  , 

(a)  Conilituit  auccm  terea  quod  Garfius  cum  ir» 
Marcus  Aarelius  Antoni-  Syria  patria  fua  Imperium 
nas , ut  nemo  cum  Impc-  haberet , rcs  novas  'moti- 
fioelTet  apud  cam  gemem  tns  fuerat.  Dionis.  hijt,  Ub. 
ex  «jua  ortus  eflet , prop-  fsptnag.prinw. 
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après  avoir  été  fatales  à tant  d’Empercurs  y 
feroient  bicn-tôt  funeftes  à l’Empire  même. 
Le  théâtre  des  guerres  dont  je  parle  étoic 
toujours  dans  fes  Provinces.  Cétoitdu  Sang 
Romain  que  les  deux  Partis  répandoient.  C’é.- 
toit  le  territoire  de  l’Empire  qu’ils  déva- 
ftoient.  Conftantin  crut  donc  qu’il  falloir 
changer  & la  forme  de  l’ancienne  admini- 
ftration  , & la  maniéré  dont  les  Troupes  fai- 
foient  le  Service.  On  pourra  trouver  que  je 
traite  trop  au  long  la  matière  dont  il  s’agit 
ici  , mais  il  me  paroît  important  de  labiert 
expliquer.  Elle  facilite  beaucoup  l’intelli- 
gence de  l’Hiftoire  du  renverfement  de  l’Em- 
pire Romain  , & cependant  je  ne  me  fouviens 
pas  de  l’avoir  vue  éclaircie  dans  les  Ecrits- 
d’aucun  Auteur  moderne.  Voici  ce  que  fit 
Conrtantin  au  rapport  d’un  Hiftorien  trop 
voifin  des  tems  de  ce  Prince  qu’il  a pfi  voir 
pour  ignorer  la  vérité  , ou  pour  avoir  ofé  l’al- 
térer , quelqu’cnvie  qu’il  eût  de  le  blâmer* 
{a)  n Conftantin  fans  aucun  égard  à l’ufage 
établi  depuis  long-tems , dit  Zofime,  mul- 
sc  tiplia  les  grandes  Charges  , & il  les  dc- 
» poUilla  encore  de  la  plupart  des  fondions 


( a ) Connirbavit  & 
XiagilVratiHim  efüi:ia  }am 
olim  iiillituta.  Nam  cùiti 
duo  cfleiu  PrælcdU-Præto- 
rio  qui  hoc  officium  com- 
munitec  gerebam  , & non 
Palatini  cantihn  ordincs 
corum  poceftate  curaque 
guberaarencur  , fed  etiam 
ii  quibus  erat  urbis  com- 
miuà  culiodia  , 8c  quot- 
quot  in  omnibus  limici- 
bus  éranc  collocaci  ; hic 
ttiam  Præfciiorum  - Præ-  I 
lono  Magilliatus  qui  poü  { 


Impcratoccm  fccundus  exi- 
(Umabatur  , & annonas- 
crogabat , & contra  mili* 
tarem  difcipliiiam  admiÜâ 
couvenientibus  poenis  cor- 
ligcbat.  Conftantinus  au- 
tem  reCiè  conflicuca  tur- 
bans , unum  hune  Magi- 
(iratum  in-  quatuor  Impe- 
ria difeerpit  : nam  uni 
PræfeAo  - Prætorio  totam 
Ægyptum,  8c  c.  Zofimnt , 
lib.  hifl.  tHit.  Oxon. 
loS, 
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sjqui  leur  étoicnc  attribuées.  Avant  lui,  if 
» n'y  avoit  ordinairement  que  deux  Préfets 
»3  du  Pré:oirc  , qui  conjointement  exer^oient 
ajle  pouvoir  attaché  à cette  PréfcClure  , dont 
3î  l’autorité  s’étendoit  non  feulement  fur  les 
» Troupes  de  la  Garde  du  Prince , Si  fur  celles 
» dont  l’emploi  étoit  de  veiller  à la  fureté  de  Cohortes 
33  la  Ville  de  Rome  , mais  aufli  fur  les  ar- 
sa  mées  qui  gardoient  les  frontières  de  l’Em- ^ 

9}  pire.  C’étoit  encore  à ces  Officiers  qui  n’é- 
33  toient  fubordonnésqu’àrEmpercnr  , à pour- 
as  voir  à la  fubfiftance  des  Troupes  , & à main- 
as  tenir  la  difeipline  Militaire  , en  faifarw: 
as  châtier  ceux  qui  en  viSloient  les  I.oix  , par 
as  des  peines  proportionnées  à leurs  délits. 

33  Tout  cela  fut  bouleverfé  pat  Conftantin. 
as  En  premier  lieu  , il  fit  quatre  Préfets  du 
as  Prétoire  au  lieu  de  deux,  & il  affigna  à 
as  chacun  de  ces  Officiers  une  efpécc  de  Dior 
SS  cèfc  , ou  Département  particulier  dans  le- 
ss  quel  il  cxcrceroit  feul  les  fonélions  de  la 
SS  Préfeclure.  as  Zofime  nous  apprend  enfuire 
qu’un  de  ces  Départemens  fut  compofé  de  la 
Lybie,  de  l’Egypte  Si  des  Provinces  que  l’Em- 
pire Romain  tenoit  en  A(ieiC|u’on  mit  dans 
un  autre  de  ces  grands  Diocefes  civils  , ou 
Départemens,  la  Grèce  entière  , la  Pannonie, 

& l'es  Provinces  adjacentes  ; que  Pltalic  , les 
Ifics  voifincs,  & la  partie  de  l’Afrique  qui 
s’étendoit  depuis  la  Province  de  Lybie  jufqu’à 
l’Oeean  , formèrent  letroifiéme  Diocèfc  -,  en- 
fin  qu'on  comprit  dans  le  quatrième  , & c'efl: 
celui  qui  nous  inréreffe  le  plus  les  Gaules  y 
l’Efpagne  & la  grande-Bretagne. 

Apres  la  déciuéfion  que  je  viens  d’abréger  , 

Zofime  ajoute  : ss  Conftantin  (a)  non  content 

(a  ) Hac  ratione  divifo  I diofe  conacus  e(l  aliis  quo- 
Prafeiaorum-IiDpcrjo,  ftu-  I que  modis  eorum  poceûa-  ' 
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3»  d’avoir  afFoibli  l’autoiité  des  Préfets  du 
33  Prétoire  , en  multipliant  leur  nombre  , Vou- 
3^  lut  encore  la  diminuer  en  dépouillant  ces 
33  Officiers  de  leurs  fonélionS  les  plus  impor- 
33  tantes.  Avant  le  nouvel  arrangement , tou- 
33  tes  les  Troupes  croient  fubordonnées  aux 
33 Préfets  du  Prétoire  ; & Conftantin  quand 
33  il  changea  l’ancienne  forme  d'adminiftra- 
33  tion  , créa  un  Maître  des  Cavaliers  , ou  un 
33  Généralilfime  de  la  Cavalerie , & un  Mai- 
stre des  Vantajpns  , ou  un  Généralilfime  de 
33  l’Infanterie  -,  & il  leur  fubordonna  non>- 
33  feulement  les  Cemurions  & les  Tribuns, 
33  mais  encore  tous  les  Généraux  qu’on  ap- 
33  pelle  Dacs , & qui  fous  les  ordres  d’un  Gé- 
33  néral  fupérieur  commandent  dans  tout  un 
33  diflriéf , avec  la  même  autorité  qu'avoient 
33  autrefois  ceux  des  Préteurs  qui  étoientem- 
33  ployés  dans  les  Provinces.  Conllantin  at- 
33  tribua  encore  aux  Généraliffimes  la  fon^ 
33  éiion  de  veiller  à la  confervation  de  la 
33difcipline  militaire  & la  connoifiance  des 
33  délits  des  Soldats , qui  fut  ôtée  aux  Pré- 
S3  fets  du  Prétoire.  On  verra  , continue  Zo- 


tem  imnaimlerc.  Nam  cùm 
præeflcnt  ubique  locorum 
militibus , non  ruodoCen- 
turioncs  & Tribuni  , vc- 
rum  etiam  Duces  : ( fie 
enim  appellabannir  qui 
quolibet  in  loco  Pr^ætorum 
vices  exerccbant  ) Magi- 
ftris  rnilitum  infiicucis , al 
tero  equitum,  peditumal- 
Tero  , & in  hos  tranfiata 
poteliate  rnilitum  ordinan- 
dorum  8c  cocrcendi  dclin- 
^uentes , hac  etiam  in  par- 
te friefedorum.  autoiitati 


derraxit.  Id  veto  tàm  pace 
qudm  bello  plurimum  dc- 
trimenti  rebus  adtuliflè  , '• 
me  protinus  indicante  pa- 
rebit.  Quippe  cum  Præfe*- 
di-Praîtorio  ubique  icrra- 
rura  vedigalia  per  mini- 
ftros  fuos  exigèrent  , & 
militarem  ex  iis  fumptum' 
faccrent  . . . mine  cùm 
alius  fit  qui  flipendium  ex-, 
hibet.,  alius  eu  jus  arbitrio 
difeipiina  militaris  cil  com-' 
milia  , omnia  pro  Impcrio- 
aÿaaiMdem,.  _ 
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fiitie  , par  la  fuite  de  mon  Hiftoire  j que 
35  ce  nouvel  arangement  fut  la  caufe  de  bien 
s*  des  maux  arrives  durant  la  paix  comme  du- 
os ranc  la  guerre.  En  effet  quand  les  Préfets 
33  du  Prétoire  avoienc  rinfpeélion  dans  tour 
35  l’Empire  fur  le  manimenr  des  deniers  pu- 
ssblics  qui  pour  lors  fc  faifoit  par  des  Offi- 
35  ciers  qui  leur  étoient  fubordonnés  , & quand 
35  ils  avoientenmême-tcmslefoinde  pourvoir 
35  aux  befoins  des  T roupes,  les  Soldats  étoient 
35  plus  fournis  y & ils  craignoient  davantage 
3»  de  manquer  à leur  devoir.  Comme  le  Su- 
35  pétieur  qui  leur  envoyoit  les  ordres  du 
35  Prince  , & qui  les  iugeoit , étoit  le  même 
35  Supérieur  qui  leur  faifoit  toucher  leur  paye 
35  & diftribucr  leurs  provifions  , un  châtimenç  - 
35  convenable  fuivoit  de  près  la  moindre  fau- 
35  te.  55  II  ne  faut  pas  véritablement  beaucoup 
de  réflexion  , pour  voir  que  dès  qu’un  ancien 
Préfet  du  Prétoire  avoir  condamné  des  Sol- 
dats à perdre  une  partie  de  leur  folde,  fa  Sen- 
tence étoit  toujours  exécutée  , parce  qu’il  n’a- 
voit  qu’à  donner  ordre  à celui  qui  devoir 
payer  ces  Soldats  , & qui  lui  étoit  fubordon- 
né  , de  retenir  la  fomme  qu’il  les  avoir  con- 
damnés à perdre.  Zofime  reprend  la  parole  : 

55 11  n’en  cft  plus  de  meme  aujourd'hui  ; 

33  c’eft  un  Officier  qui  commande  les  Trou- 
35pes,  & qui  eff  chargé  du  foin  de  leur  faire 
33  obfcrvcr  ladifeipline  Militaire  ; & c’eft  un 
3>  autre  Officier  qui  leur  fait  toucher  leur  fol- 
35  de  & qui  pourvoit  à leur  fubfiftance.  Cha- 
35  cun  de  ces  Ofl[iciers  veut  être  le  maître  de 
35  fe  conduire  à fon  gré  dans  l’exercice  des  fon- 
33  éfions  attachées  à fon  emploi.  Il  ne  veut 
35  faire  exécuter  ce  qui  eft  du  reffort  de  fon 
st  mîniffere,  que  pai  les  fubalteraes  dépei^ 
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*j  dans  de  lui.  ( /*  ) Conftantin  donna  e^icorc 
sjàl’ordre  établi  avant  lui  , une  atteinte,  qui 
S3  dans  la  fuite  a ouvert  aux  Barbares  les 
» portes  du  territoire  de  l’Empire.  Comme 
»nous  l’avons  déjà  dit  ( c'éft  toujours  Zo- 
n lime  qui  parle  ) Dioclétien  avoir  eu  la  pré-' 
» voyance  de  garnir  la  frontière  de  l’Empire 
de  Places  de  guerre  , Sc  de  Bourgs  ou  de 
5>  Camps  retranAés , dans  lefquels  les  Trou- 
s>pcs  ccoient  réparties  , de  maniéré  que  les 
53  Barbares  qui  vouloient  faire  une  invafion 
53  dans  l’Empire  , avoient  bientôt  en  tête  un 
33  Corps  d’armée.  Mais  Conftantin  dénua  la 
33  frontière  de  cette  cfpcce  de  rempart.  Il  en 
33  retira  k plus  grande  partie  des  Troupes 
33  qu’on  y logeoit,  & il  les  difperfa  dans  l’in-- 
33  térieur  du  Pars,  ou  bien  il  les  mit  en  gac-- 
33  nifondans  des  Villes  qui  n'étoient  point ex- 
33  pofées  , tandis  qu’il  laiflbit  prelque  fans- 
33  défenfe  les  lieux  qui  l'étoient  véritable- 
33  ment.  Ainfi , d’un  côté  la  frontière  refta  dé- 
m garnie , & de  l’autre  nos  Soldats  s'amolli- 


( rf  ) Fecit  & aliud  quod- 
dam  Conftanttnus  qiiod  in 
ditibnem  populi  Romani 
liberum  Barbaris  aditum 
prxbuic  : nain  cum  Impe- 
rium Romanum  extremis 
in  limitibus  ubique  Dio- 
cletieni  providentia  q uem- 
admodum  â nobis  Aipra 
didhim  c(l,  oppidis  , ca- 
ftcllis  atque  burgis  muni- 
lura  efict , omncfque  co- 
pia: milicarcs  in  hisdomi- 
cilium  habccent , fîeri  non 
poierat  ut  Barbari  crantî- 
rent  , ubitÿae  copiis  repel- 
Icndorum  lioilmm  caufa 
occurrentibus.  Hanc  ptæ- 


fidiorum  munitioncm  Con- 
Ifcmcinus  abolens  , majo- 
rem  milicum  parccm  de  li- 
mitibus fummotam  in  op- 
pidis prxfîdii  nullius  egen- 
tibus  collocavit,  à Barba- 
ris vexatos  prxiidio  nuda- 
vit , tranquillas  & quietas 
tubes  miiitum  pefte  gra-- 
vavit  , qua  jam  complu- 
rcs  ad  folitudincm  rcdaclx' 
funt  , milites  ipfos  thea- 
tris  ac  voluptatibus  addi-- 
dtos  emoUlvit  v denique 
(impliciter  ut  dicam  , re- 
rum  hadlenus  percuutium 
intcrnccioni  , principinm- 
fenûna  prxbuit.  Ibidtnu 
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3ï  rcnt  en  logeant  fous  le  coït , en  menant  Une 
»3  vie  bourgeoife  , & en  palTant  leur  tems  dans 
33  les  Cirques  ou  au  Théâtre,  il  cft  même  cn- 
33  cote  arrivé  que  les  Villes  où  fans  nécclfité 
33  l'on  avoir  misdes  Garnifons,en  ont  été  tclle- 
33  ment  vexées  ■,  que  quelques-unes  fe  trou- 
33  vent  aujourd’hui  abandonnées  par  leurs  Ha- 
3>bitans  & changées  en  folitudes.  n 
■ j’ajouterai  au  récit  de  Zoiimc  , ce  que  nous 
apprenons  d'autres  Hiftotiens  j c’eft  que  Con- 
ftantin  caflâ  non-  feulement  les  Cohortes  Pré- 
toriennes , mais  qu’il  fit  encore  démanteler 
du  côté  delà  Ville  le  Camp  entouré  de  murs 
qu’elles  avoient  à Rome  , afin  que  les  nou- 
veaux Corps  qu’il  mettoit  fur  pied , & dont 
nous  parlerons  ci-defibus , n’curfènt  plus  leur 
habitation  ordinaire  dans  une  même  encein- 
te , où  ils  ne  feroient  point  mêlés  avec  les 
autres  Citoïens. 

Ce  n’ell:  point  à nous  à juger  entre  Con- 
Aantin  Sc  Zofime  , ni  à prononcer  fi  l’Empe- 
reur eut  raifon  de  faire  ce  qu’il  fit , ou  fi  l’Hi- 
ftorien  a raifon  de  le  reprendre.  Quoiqu’il 
en  fut,  voilà  l’origine  dd’ufage  de  partager 
les  fonéHons  de  Lieutenant  du  Prince  dans 
un  même  diftriél , entre  deux  Repréfentans, 
à l’un  defquels  le  Prince  confie  l'épée  de  la 
guerre  , tandis  qu’il  confie  à un  autre  l’épéc 
de  la  Juftice  & le  maniment  des  finances. 
Avant  Cohftantin  aucun  Empereur  Romain 
n’avoit  féparé  le  Pouvoir  Civil  du  Pouvoir 
Militaire,  afin  de  ne  les  confier  dans  le  mê- 
me diéfriéi:  qu’à  deux  Officiers  différens.  Oii 
peut  douter  même  qu’aucun  Roi  étranger  l’cûc 
fait. 

Je  crois  donc  qu’il  eft  à propos  de  dire 
ici  d'avance , que  l’ufage  de  féparer  l’auto- 
rité SouYcraiu&  comme  en  deux  branches  j 


Ca(iîod. 
Ÿari.ir.  dt. 
n.  J. 
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fçavoir , ceJlc  du  Pouvoir  Civil,  & celle  cJil 
Pouvoir  Militaire  , continua  d’avoir  lieu  dan* 
la  Monarchie  fondée  en  Italie  par  Théodo- 
ric  Roi  des  Ôftrogocs.  On  voit  par  plu- 
lîeurs  endroits  de  Procopc  , que  nous  rappot'* 
terons  quand  il  en  fera  icms  . & par  d’au- 
tres Auteurs , que  cet  ufage  y fut  maintenu. 
Mais  je  crois  devoir  dire  auili  par  anticipa.^ 
tien  , que  l'ufage  dont  il  s'agit  , fut  abro- 
gé dans  les  Gaules  par  Clovis  6c  par  fes  Suc- 
cefleurs  , lorfqu’ils  fe  furent  rendus  maîtres 
de  cette  grande  Province  de  l’Empire.  Il  fera 
facile  aux  Leéleurs  d’obferver  en  lifant  la 
narration  de  plufieurs  faits  qui  feront  rap- 
portés dans  la  fuite , que  fous  ces  Princes  les’ 
Ducs  & quelques  autres  Officiers  Militaires 
fe  mêloient  des  affaires  purement  Civiles  , & 
principalement  des  affaires  de  finances.  Il 
etoit  naturel  qu’à  cet  égard  nos  Rois  Méro- 
vingiens fuiviffent  l'ufage  de  leur  nation  , 
qui  ne  connoifToit  point  la  méthode  de  par- 
tager l’autorité  Souveraine  entre  deux  Re- 
préfentans  dans  une  même  Contrée.  Si  cette 
réparation  de  l’un  & de  l’autre  Pouvoir  a 
lieu  aujourd’hui  dans  les  Gaules  , c’elt  qu’elle 
y a été  introduite  de  nouveau  par  Louis  XII.  ' 
& par  les  Rois  fes  Succelfeurs , qui  ont  pu- 
blie plufieurs  Edits  & Ordonnances  , pour 
ôter  à ceux  qui  étoient  revêtus  du  Comman- 
dement Militaire  dans  un  certain:  diûriâ: , le 

fiouvoir  de  s’y  arroger  aucune  autorité  dans 
es  matières  de  Juftice,  Police  & Finance, 
dont  ces  Princes -ont  attribué  la  connoiO 
fancc  à d’autres  Officiers.  Au  refie  la  divifion 
que  Conflaiirin  fit  des  deux  Pouvoirs  , par- 
tagea bien  les  emplois  des  Officiers  qui  repré- 
fentoient  le  Prince  en  des  emplois  de  oeux 
cfpeces  différentes  } -mais  elle  ne  • partagea 


J 
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point  ces  Officiers  , comme  ils  l’ont  <Jté  parmi 
nous  depuis  Loiiis  XII.  en  gens  de  rohe  Sc  en 
gens  stepée.  Tant  que  l’Empire  d’Occident  a 
fubfifté  il  y a toujours  été  d’ufage  de  paficr 
indifféremment  des  emplois  Civils  aux  Mili- 
taires , ou  J comme  on  le  difoit  alors  , de 
la  Milice  armée  dans  la  Milice  civile  , & de 
la  Milice  civile  dans  la  Milice  armée,  ^ind 
ces  deux  fortes  d’emplois  qu’on  exerçoit  al- 
ternativement ne  firent  point  dans  l’Etat  deux 
genres  de  Profeflîons  differentes  , & dont  il 
iuffit  d’époufer  l’une , pour  être  réputé  avoir 
tenoncé  a l’autre.  Avitus  , le  même  qui  fut 
proclamé  Empereur  après  Petronius  Maximus 
avoit  été  déjà  Préfet  des  Gaules  lorfque  fon 
prédcceffeur  le  nomma  Maître  de  la  Milice 
dans  ce  Diocèfc-,  ce  qui  l’obligea,  comme  il 
eft  dit  dans  Sidonius  («  j à paffer  des  Tri- 
bunaux de  JuHiice  dans  les  Camps.  Il  feroic 
facile  de  citer  pluficurs  autres  exemples  pa- 
reils. 


CHAPITRE  VI  R 

J)es  Officiers  Civils  envoyés  dam  les  Gaules 
four  les  gouverner  ,fous  Confiantin  le  Grand , 
fous  les  Princes  fes  fuccejfeurs. 

LEs  Succeffeurs  de  Confiantin  maintin- 
rent la  forme  d’adminiflration  qu’il  avoir 
établie.  Le  Préfet  du  Prétoire  & les  Officiers 


(d)  Sed  dum  me  noftri 
Frinceps  modo  maxi- 
mus orbis. 

Ignarum.abfcncem,  proce- 
rum  poil  mille  repuUàs , 


Adlinios  p«Hjura  vocat, 
voluicquc  fonoris 
Præconem  mutarc  tubis. 

Sid.  Apol.  in  Pan,  Avi- 
li, verf.  ^44, 
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ijui  lui  écoient  fubordonnés , ne  commandiï- 
rent  plus  les  Troupes  i & d’un  autre  côté  le 
Généralilîime  & ceux  qui  les  commândoienc 
fous  lui  , n’eurent  plus  r.idminiftration  des 
aHàires  de  juftice  , de  Police  & de  Finance. 

II)})).  Environ  dix-huit  ans  après  la  mort  de  Con- 
ftantin  le  Grand , fon  fils  l’Empereur  Coil- 
ftance  envoya  Julien  , fi  connu  dans  l'Hi- 
Itoire  fous  le  nom  de  Julien  l’Apoftat , & 
qu’il  avoit  fait  Cé far  , commander  les  armées 
dans  les  Gaules.  Quoique  Julien  , en  qualité 
de  Céfar  , ou  d’héritier  préfomptif  de  l’Em* 
pire,  pût  prétendre  à une  autorité  plus  éten- 
due que  celle  qu’un  Généraliflîme  ordinaire 
auroit  exercée  en  vertu  de  fa  commifTioii, 
cependant  Julien  n’ofoit  rien  décider,  con- 
cernant la  levée  des  fubfidcs  & la  fubfiftancc 
des  Troupes.  Quand  il  s’en  méloit  , c’étoit 
- ^ par  voye  d’infinuation.  C'écoit  en  faifant  fl-s 

repréfentations  à Florentius  Préfet  du  Pré- 
toire des  Gaules  ,&  .qui  avoit  en  cette  qua- 
lité le  maniment  des  Finances.  Ce  fut  fans 
confultcr  auparavant  Julkri  que  Florentius 
impofa  un  fubfide  extraordinaire  dont  on 
pouvoit  fc  palTer,  & dont  ce  Prince  n’empê- 
cha la  levée  qu’en  s’adrefTant  dircélemcnt  à 
l’Empereur.  Lorfque  Julien  qui  craignoit 
qu’on  ne  fît  avec  trop  de  rigueur  le  recou- 
vrement des  deniers  publics  dans  la  féconde 
Belgique  qui  venoit  d’clTuyeT  plufieurs  mal- 
heurs, founaita  que  , contre  l’ufage(  « ) pra* 


( a ) Inulîtato  exemplo, 
id  pecendo  Cæfat  impccra- 
vrt  à Præfeifto  , ut  fccun- 
dæ  Belgicæ  multiformi- 
btu  rnalis  opprclTa:  dilpo- 
ficio  fibi  committerMur  , 


câ  vidclicct  Icgc  ut  nec 
Præfcftiarius  , ncc  Pr*û- 
dialis  Appatitor  ad  folven- 
duin  qucmquam  urgeret, 
ôcc.  Amm.  Marcclltntu  , 
17. 
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tiqué  aélucllement  , on  lui  confiât  le  foin  dç 
faire  lui-même  ce  recouvrement  : Julien  s’a- 
drefla  au  Préfet  du  Prétoire.  Ce  fut  de  Flo- 


rci)tius  que  Julien  obtint  que  ni  les  Huiflicrs 
de  la  Préfedure  des  Gaules , ni  les  Huidîers 
du  Préfident  ou  du  Gouverneur  jiarticulier  de 
la  fécondé  Belgique  » n’y  pourroient  faire  au- 
cune contrainte  , & que  la  levée  des  fubfides 
s’y  feroit  par  ceux  que  Julien  lui-même  ca 
auroit  chargés. 

Dans  un  autre  endroit  {a)  Ammien  Mar- 
cellin die  çn  fajfant  l’éloge  de  Confiance  : 

Q.ue  ce  Prince  avoir  une  grande  attention 
M à contenir  les  Officiers  Militaires  dans  les 


M bornes  de  leurs  emplois  , & qu’il  n’avoit 
«jamais  accordé  le  titre  d‘UlnftrtJpme  à fes 
«Généraux.  Nous  avons  vû  , ajoûte  cet  Hi- 
« florien  , qu’il  falloir  cju’ils  fc  contentafr 
«fent  du  titre  d^ExcellenttJJttne.  On  ne  voyoiç 
« point  alors  le  premier  'Officier  Civil  d’une 
« Province  aller  au-devant  d’un  Généralif- 


finie  de  la  Cavalerie  , ni  foufFrir  que  ce 
« Militaire  prît  aucune  connoifTance  aes  af- 
« faites  Civiles.  Enfin  , tous  les  Officiers 
« Militaires  & tous  les  autres  portoientrefpeél 
» aux  Préfets  du  Prétoire  comme  aux  premiers 
Officiers  de  l’Empereur.  « 

Si  quelquefois  il  efl:  arrivé  qu’un  des  Suc- 
cefleurs  de  Condantin  ait  jugé  à propos  dç 


{a)  Nlhil  circa  admi-  equitum  P.rovinciæ  Rc- 
niftrationum  augmenta  , ftot  , ncc  cpntingi  ab  co 
præter  pauca  npvari  per-  civile  negotium  pcrinittc- 
pcITus , nunquam  erigens  b.it , fed  cunâz  Caftrenfes 
cornua  milicaciiim.  Ncc  Sc  ordinatiæ  poccflaces  ut 
fub  CO  Dur  quifpiam  cum  honorum  omnium  apicent 
ClariU'im/itu  profeâus  eft.  prifez  reverentiz  more  , 
Etant  enim  ut  nos  quoque  Przfeâos  femper  fufpexô* 
tneniinimus  perfeBtJfimi , re  Prætorio.  Amm.  Mar, 
pec  occurtebat  Magiftro  lib.  hifi. 
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confier  à Tes  Officiers  le  Pouvoir  Militaire  & 
le  Pouvoir  Civil,  dans  la  même  Province; 
cette  difpofition  quoique  conforme  à l’an- 
cienne adminiftration  , a cependant  été  re- 
gardée comme  une  nouveauté.  On  l’a  remar- 
quée comme  une  chofe  extraordinaire,  (a)  Am- 
mien  Marcellin  ayant  dit  que  Procope  le  Ty- 
ran , avoit  conféré  le  Proconfulat  d’Afie  à 
Hormifdas  avec  la  faculté  d’exercer  à la  fois 
dans  fa  Province  le  Pouvoir  Civil  & le  Pou- 
voir Militaire  « cet  Hiftorien  croit  devoir 
avertir  que  cette  difpofition  conforme  à l’an- 
cien ufage  , étoit  contraire  à l'ulage  aélucl- 
Icment  fuivi  ; & il  en  avertit. 

Suivant  la  façon  de  penfer  des  Romains  , 
qui  croyoient  que  la  profeffion  des  armes  dût 
ceder  le  pas  à la  difpenfation  des  Loix  , la 
Dignité  de  Préfet  du  Prétoire  étoit  encore 
apres  Conftantin  la  Charge  la  plus  éminente 
que  l'Empereur  conférât  pour  un  tems  illi- 
mité , & ceux  qui  s’en  trouvoient  revêtus  , 
dévoient  , quoiqu’on  leur  eût  ôté  le  Com- 
mandement des  Troupes , précéder  dans  l’oc- 
cafion  les  Généraliflimcs  de  leurs  Diocèfes. 
Néanmoins  il  n’eft  pas  étonnant  qu’environ 
foixantc  ans  après  le  nouvel  établillcment  fait 
par  Conftantin , c’eft-à-dire  , à la  fin  du  qua- 
trième fiécle  , tems  où  Ammicn  Marcellin 
avoit  la  plume  à la  main  , les  Officiers  Ci- 
vils euflent  perdu  une  partie  de  la  confidé- 
ration , & peut-être  une  partie  du  pouvoir 
qui  leur  étoit  dû  fuivant  les  régies.  Il  eft  com- 
me impoffible  que  deux  Officiers  qui  ne  font 
point  fubordonnés  l’un  à l’autre  , & dont  l'un 
repréfente  dans  un  département  le  Souverain 


( a ) Hormirdæ. . . . po- 
teftatem  Procoufulis  detu- 
lit , £c  Ciyilia  more  vetc- 


rum  , & Bella  rcûuro. 
Amm.  Marc,  Ub.  id. 
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comme  Chef  de  la  Jiiftice,  quand  l’autre  l’y 
Tcpréfente  comme  le  Chef  des  Troupes , n’en- 
treprennent  point  chacun  fur  les  fon<!Jions 
de  Ton  Collègue  , ou  plutôt  de  fon  rival  po- 
litique. Or  ce  qui  arrive  le  plus  ordinaire- 
ment , ç’eft  que  les  Officiers  Militaires  qui 
font  les  plus  audacieux  & les  plus  forts  , ufur- 
pent  , fur  tout  dès  qu’ils  furvient  des  troubles, 
les  fonèlions  de  peux  dont  les  Dignités  font , 
pour  aiuli  dire,  défarmees  : On  ne  fçauroic 
croire  que  Conftantin  n’eût  pas  prévu  cet  in- 
convénient ; & peut  être  avoit-ceété  dans  U 
vûë  de  le  prévenir  , qu’il  avoir  ôté  le  Corn- 
mandement  des  Troupes  aux  anciens  Offi- 
ciers dont  la  Dignité  connue  depuis  long- 
tems  étoit  univerfcllement  refpeéiéc  , & qu'U 
avoir  pris  le  parti  de  confier  ce  Commande- 
ment à des  Officiers  moins  accrédités , parce 

3ue  leurs  Emplois  feroient , pour  parler  ainfi  , 
e nouvelle  création.  L’idée  que  nous  avons 
de  Confiantin  ne  nous  laille  point  croire 

J[u’ii  s’en  fût  tenu  à cette  précaution.  Il  avoir 
ans  doute  recommandé  très-lérieufement  à 
fes  SuccelTeuis  de  ne  jamais  fouffrir  ces  ulur- 
pations  que  la  vigilance  & l’inflexibilité  du 
Souverain  pouvoient  feules  empêcher.  Maiâ 
il  paroît  en  lifant  Ammien  Marcellin  que 
les  SuccelTeurs  de  Conftantin  avoient  été  trop' 
négligens  ou  trop  faciles.  Il  fe  faifoit  cepen- 
dant de  tems  en  rems  quelques  Loix  pour  ré- 
primer les  ufurpations  des  Comtes  Militaires, 
& de  leurs  Officiers  Supérieurs,  En  voici  une 
qui  fut  publiée  à ce  fujet  , vers  la  fin  du 
quatrième  fiécle,  par  les  Empereurs  Valenti- 
tienle  jeune  Gratien  & Theodofe  ( a ,).  » Les 

(rt  ) Viri  illuftrcf  Comi-  ' nullam  penitus  habeant  po-, 
tes  & Magiftn  peJitum  & j tcllatem  , acc  amplilSma 
e^uiemn , in  Provinciales  i Præfcftuia  iir  militâtes  vi» 


*•  * 
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» illuftres  Comtes  ni  les  Gén^ralifllmcs  d’In- 
fanterie  ou  de  Cavalerie,  n’auront  aucune 
» autorité  fur  les  Citoïens  des  Provinces  de 
33  leurs  Départemens , & d un  autre  côté,  les 
33  Préfets  du  Prétoire  n'auront  aucune  autorité 
33  fur  les  Troupes  qui  feront  dans  leurs  Dio- 

•33  cefes.  33 

Ce  que  nous  venons  de  dire  inftruit  fuffi* 
famment  des  fonéiions  du  Préfet  du  Prétoire 
du  Diocèfe  des  Gaules.  Au  commçncement 
du  cinquième  fiécle  , il  faifoit  encore  fon 
féjour  à Trêves,  le  premier  lieu  de  fa  réfi- 
dence.  En  effet , c’étoit  la  Ville  de  fon  Dio- 
cefe  la  plus  confîdérable.  Trêves  , dit  Zofîme, 
(a)  en  parlant  d’une  chofe  qui  n’efl  pas  de 
notre  fujet  , cft  la  plus  grande  Ville  qui  foie 
au-delà  des  Alpes.  Zofime  écrivoit  en  Orient , 
& les  Gaules  à fon  égard  étoient  au-delà  de 
Panclrol.  Montagnes.  Il  y avoir  fous  le  Préfet  du 
inNotit.  im-  Prétoire  du  département  des  Gaules  trois  Vi.< 
pcrii.cap.  66.  caircs  Généraux  , dont  l'un  étoit  pour  les 
p.  tjf.&cap.  Gaules,  le  fécond  pour  l’Efpagne  , & le  troi- 
P *Î7"  pour  la  Grande-Bretagne.  Nous  nous 

bornerons  ici  à celui  des  Gaules , qui  s’appel- 
loit  le  Vicaire  des  dix-fept  Provinces.  Cet 
Officier  avoit  fous  lui  les  dix-fept  Gouver.. 
ncurs  ou  îiecieursde.  ces  Provinces;  fîx  d’en- 
tr’eux  portoient  le  titre  de  Préfident,  & les 
onze  autres  celui  de  Proconful.  Les  Comtes 
qui  dans  chaque  Cité  particulière  veilloienc 
à l’adrainiftration  de  la  Jufticc  , & aux  affai-^ 
res  de  Police  & de  Finance  , étoient  fubor- 
donnésau  Gouverneur  dans  la  Province  dont 
étoit  leur  Cité  , foit  que  ce  Gouverneur  s’ap- 

T0%,  Codicis  ,lib.  i.ùtulo  1 ret , qux  Urbs  Tranfalpi- 
*1.  lege  I.  narum  gentium  maxima 

{a)  Quumque  Treveris  : eft.  Zofrmus  , lib.  5,  fag, 
aA.  aliquoil  tempus  hærc- 1 148. 

pcllât 


LivrePrïmier.  57 
pellàt  Proconful.  Il  paroît  cependant  qu’il 
arrlvoit  quelquefois  que  l'Empereur  donnât  à 
uii  Comte-  le  pouvoir  Proconl'nlairc  , & qu’a- 
}ors'‘'eè -Comte  devînt  indépendant  du  Gou- 
verneur de  la  Province  fon  Supérieur  natu- 
ici  , répondît  direélemcnc  à l’Empereur. 
(a)  Ce  qui  eft  certain  , c’eft  qu’il  y avoit 
fous  nos  premiers  Rois. Mérovingiens  des 
Comtes  qui  joüilToient  de  cette  prérogative. 
Nous  en  parlerons  dans  le  fixiéme  Livre  de 
cet  Ouvrage.  >'  ..  . 

Il  faut  mettre  encore  au  nombre  des  Offi- 
ciers fubordonnés  au  Préfet  du  Prétoire  plu- 
fieOrs’  perfonnes  qui  ejtcrçoicnt  dans  les  Gau- 
les d’autres  Emp'lbis- Civils.' Tels  étoient  les 
quatre  Commis  principaux  que  le  Tréforicr 
général  de  l’Empire  d’Occident  avoir  dans  les 
Gaules',  & dont  le  premier  fe  tenoit  à’Lyon  , 
le  fécond  à Arles , le  ttoifiémé  à 'Nilmes,  6C 
le  quatrième  à Trêves.  'Tels  étoîent  encore 
les  trois  Direfteurs  des  Monnoyes  des  Gaules, 
dont  l’une'  étoit  à Lyon  , l’autre  à Arles  ,’  la 
troifiéme  à Trêves,  auffi  bien  que  les  Dire- 
éleursdcs  Atteliers  , où  différens  Ouvriers  en- 
tretenus par  le  Prince  , travailloient  pour  fon 
compte  a divers  Ouvrages.  Il  y avoit  alors 
dans'Ies  Gaules  fix  Atteliers  où  l’on  forgeoitôc 
fabriqnoit  touteS  fortes  d’Armes  & de  Machi- 
nes de  guerre.' Dans  trois  autres  cm  - tr.svailloic 
en  Damafquineure.  Cet  Art  qui  ell  aujour- 
d'hui de  peu  d’ufage  , étoit-  alors  en  grande 
vogue , foit  pour  orner  les  Armes  , princi- 
palement les  défenfives,  dont  tout  le  monde  , 
jufqu’aU  fimplc  Soldat  , fe  couvroit  j foit 
pour  embellir  les  Vafes  & les  Uftencilcs  de 

(a)  Evocacl  fummi  at-  J Comités  duo,  fummapo- 
que  ilUiftrcs  viri  Pra?fcchis  | teftatc  pr.-eJici.  S;ilp. 
idcmqitf  Confiai  Evodius ..  i de  F.  M.trtini, 

Tome  1.  K 


j)S  Histoire  Crit.  de  la  Mon.  Fr. 
cuivre  ou  d'aigcnc  deftincs  au  fervicc  dome> 
{lique.  Il  y avoir  encore  dans  les  Gaules  lit 
ManuFadIures  , cntrecetiuës  pajr.  le  Prince  , où 
l’on  Faifoit  des  Ftoffes  de  Laine  une  où 
l’on  Faifoit  des  Toiles.  . . 


CHAPITRE  VIII. 

Des  Offiçitrt  Militeùrts  qui  commandoient  dam 
les  Gaules  , fous  les  Succeffturs  i tle  , j 
Conjiantin  le  Grand.  : 

OU  A N P Conllandn  le  Grand  partagea 
l’Empire  Romain  en  quatre  Prefcâures 
ou  Diocèfes , il  avoit  établi  à ce  qui  paroi; 

par  l'endroit  de  Zolîme  que  nous  avons  rapr 
porté  , &(.  par  la  fuite  de  l'Hiftoire , un  Géné. 
ralidime  de  la  Cavalerie,  & un  GénéralilTi» 
me  de  rinfanccrie  dans  chaque  Département  ^ 
& nos  deux  OlEciers  y commandoient  en  chef 
à toutes  les  Troupes.  Cet  Empereur  avoir  cru 
qu’il  n’en  devoir  pas  couder  le  Commande- 
ment  à un  fcul  Officier  , & il  avoit'jugé  à 
propos  de  le  divUer  , afin  que  chacun  d’eux 
eût  un  furveillant.  , , 

On  conçoit  bien  comment  le  Généraliffi- 
me  de  la  Cavalerie  & celui  de  l’Infanteri^ 
pouvoient , quoiqu’indépendans  l’un  de  l'au- 
tre , remplit  chacun  (es  fonéfions  fans  fe 
cioifer  , tant  que  les  Troupes  étoient  dans 
leurs  Quartiers;  mais  il  c(t  difficile  de  con. 
cevoir  comment  il  pouvoir  fe  faire  que  l'un 
des  deux  ne  fût  poinr  fubordonné  à l'autre 
quand  l'armée  etoit  aiTemblée.  Comment 
maintenir  l'ordre  dans  une  armée  , comment 
la  faire  agir  à propos , â moins  que  tous  ceux 
qui  la  compoienc  n’ayeuc  à tépondre  & à 
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obéir  à un  fcul  & meme  chef  ? £toit-il  de 
droit , comme  ie  dernier  des  paiTages  d’Am> 
mien  Marcellin  que  nous  avons  cités,  pcuc 
fcmbler  le  dire  , que  le  GénéralifUme  de 
l’Infanterie  prît  l’ordre  du  Gcnéralilllme  de 
la  Cavalerie  ? Rouloient-ils  entr'eux  , & cha- 
cun avoit-il  Ton  jour  pour  commander  en 
chef?  N’eft-il  pas  plus  probable  qu’il  n’y  eue 
dans  l'Empire  d’Occident , qu’un  Généralini- 
me  d'infanterie  & un  Géneralinime  de  Ca- 
valerie',  dont  chacun  commandoit  en’ chef 
dans  un  des  deux  grands  Diocèfcs  ou  Départe  < 
mens , donc  le  Parcage  d’Occidenc  étoic  corn- 
pofé  , de  manière  que  les  fonéiions  de  nos 
deux  Officiers  fulTcnc  réellement  les  mêmes  , 
quoique  leurs  Titres  fulTcnt  différens  : Celui 
de  ces  deux  Officiers  dont  la  Commiffion  étoic 
d’une  datte  plus  ancienne,  commandoit-il  fon 
cadet  ? C’efi  ce  que  je  ne  puis  décider  affirma- 
tivement. Ce  qui  m’eft  connu  , c’eft  qu’on 
voit  les  armées  des  Gaules  commandées  dans 
le  cinquième  fiécle  par  des  Maîtres  de  l’une 
& de  l’autre  Milice  , c’eft-à  dire  , pat  des  Of- 
ficiers qui  étoient  à la  fois  GénéraliffimesSc 
de  l’Infanterie  & de  la  Cavalerie.  Tel  fut  Aë- 
tius  fous  Valentinien  III.  Tel  fut  Egidius 
fous  Majorien.  Cela  me  porte  à croire  que 
les  Empereurs  après  avoir  cherché  inutile- 
ment le  moyen  de  prévenir  les  concefiations 
aufquelles  le  partage  du  Commandement  , 
quel  qu'il  fût  , donnoit  lieu  journellement, 
& après  avoir  dans  cette  vûë  changé  & re- 
changé plulîeurs  fois  l’ordre  établi  , avoienc 
enfin  pris  ie  parti  de  réiinir  fur  une  meme 
tête  les  deux  Emplois  donc  il  efi  ici  que- 
fiion  , en  les  conférant  à la  meme  jperfonne. 
Nous  verrons  plus  bas  qqc  nos  Genéralitfi- 
nies  recevoient  les  ordres  du  Prince  par  lemi-- 
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nifterc  des  Chefs  des  Soldats  préfens  , inftitués 
pour  exercer  les  fonefions  Militaires  dont  les 
Préfets  du  Prétoire  avoient  été  dépouillés. 

Quoique  le  Maître  de  la  Milice  dans  le 
Département  de  la  Préfedure  du  Prétoire  , 
dont  le  Siège  étoit  à Trêves  , eût  fous  fes 
ordres  tous  les  Officiers  Militaires  qui  fer- 
voient  en  Efpagne  & dans  la  Grande-Bre-. 
tagne-,  auffi-bien  que  ceux  qui  fervoient 
dans  les  Gaules  , nous  ne  parlerons  néan- 
moins que  de  ceux  de  nos  Officiers  qui  étoient 
employés  dans  la  dernière  de  ces  grandes 
Provinces  de  l'Empire.  Le  (ujet  que  nous  trai- 
tons ne  demande  point  quâ  nous  en  faffions 
davantage. 

Les  principaux  Officiers  qui  fervoient  dans 
les  Gaules  fous  notre  Généraliffime  , étoient 
Je  Duc , c’eft-à-dire  le  Général  , du  Com- 
mandement Armorique  & Nervicn , le  Doc 
de  la  Province  Séquanoife  , le  Duc  de  la 
fécondé  Germanique  , le  Duc  de  Mayence , 
le  Duc  de  la  fécondé  Belgique  , & le  Comte 
Militaire  du  diftriét  d'Argentine  ou  de  Straf- 
bourg.  On  trouve  bien  dans  tous  les  tems 
de  la  République  Romaine  & du  Haut-Em- 
pire , le  Titre  de  Duc  donné  à plufieurs  per- 
fonnes , mais  il  fe  donnoit  alors  relativement 
à l'armée  que  coramandoit  l'Officier  à qui 
l’on  le  donnoit.  Duc  fignifioit  fimplement 
Général.  Ce  ne  fut  apparemment  qu’aprés  les 
mutations  faites  dans  la  forme  de  l’admini- 
ftration  de  l’Empire  , qu’on  donna  le  Titre 
de  Duc,  relativement  à un^  certain  Pais  , 8c 
qu’on  appella  l’Officier , lequel  y comman- 
doic  les  'Troupes , Duc  de  cetre  Contrée-là  , 
tandis  qu’on  appclloit  ou  Proconful  ou  Pré- 
fdcntde  la  même  Contrée  , l’Officier^  lequel 
y çxerçoit  le  Pouvoir  CivUt 


- L I V R E P R E M I E R.  ■_  tOt 
- Il  y a peu  de  chofcs  à obfciver  conccrnanc 
les  cinq  derniers  des  Officiers  qui  vicnneue 
d’être  nommés  , parce  qu’il  paroic  par  lefi- 
Jcnce  de  la  Notice  fur  l’étendue  de  leurs 
Commandeniens  , que  les  bornes  de  ces  Com- 
mandemens  étoient  les  mêmes  que  les  bornes 
de  la  Province  ou  de  la  Cité  dans  laquelle 
ils  commandoient  aux  Troupes;  Comme  les 
limites  du  diftridt  Militaire  étoient  dans  ces 
cinq  lieux-là  les  mêmes,  que  les  limites  du 
diftriél  civil  , on  pouvoit,  par  exemple  , délU 
gner  l’Officier  qui  commandoit  les  Troupes 
dans  la  Province  Séquanoife  , par  le  Titre 
de  Duc  de  la  Séquanoife , aufli  - bien  qu’on 
défîgnoit  par  'le  Titre  de  Préfident  de  la  Sé- 
quanoife , l’Officier  Civil  qui  régilToit  cette 
Province,  Si  la  Notice  aftede  de  défîgner 
par  le  Titre  de  Commandant  de  Mayence 
l’Officier  qui  commandoit  les  Troupes  dans 
une  partie  de  la  première  Germanique  , dont 
Mayence  étoic  la  Capitale,  au  lieu  de  l'ap> 
peller  Duc  de  la  première  Germanique  ab- 
folument  , c’eft  qu’on  avoir  démembré  une 
portion  de  cette  Province  pour  en  former  le 
Commandement  particulier  de  Stralbourg  , 
dont  le  Comte  obéifToit  immédiatement  au 
Maître  de  la  Milice. 

J’ai  encore  à dire  une  chofe  qui  concerne 
le  Duc  de  la  fécondé  Germanique  , ou  de  la 
Germanique  inférieure  j c’eft  que  j’ai  \û  fe~ 
conde  Germanique , à l’endroit  où  les  Noti- 
ces de  l’Empire  qui  font  imprimées difent  pre~ 
miere  Germanique,  Voici  fur  quelles  raifons 
je  me  fuis  fonaé  pour  faire  cette  torreétion. 
En  premier  lieu  , la  Notice  fait  mention  de 
ceux  qui  commandoient  dans  la  Germani- 

3ue  Supérieure  , lorfqu'elle  nomme  le  Duc 
c Mayence  , & le  Comte  Militaire  de  Straf- 

E iij 


toi  Histoire  Crit.  de  la  Mon.  Fr. 
bourg.  On  voit  même  par  cette  Notice , qac 
le  Duc  de  Mayence  avoir  fous  fes  ordres  , 
tous  les  Quartiers  de  Troupes  placés  entre  le 
diftriél  de  Strafbourg  & la  Province  nom- 
mée Germanie  inférieure,  (a)  Ce  Général 
commandoirà  Saverne  , à Woims  & même 
à'Coblents. 

En  fécond  lieu  , lî  l’on  ne  fait  point  dans 
la  Notice  la  correéfion  que  j'ai  pris  la  liberté 
d'y  faire  , il  fe  trouvera  qu’elle  n’aura  pas 
fait  mention  du  Commandant  de  la  fécondé 
Germanique.  Il  n’en  eft  parlé  dans  aucun 
autre  endroit.  Or  il  n’eft  pas  croyable  que 
les  Romains  culTcnt  laiiTé  dans  le  cinquième 
lîécle  fans  Commandant  particulier  une  Pro- 
vince au  (fi  expo  fée  que  l’étoit  la  Germanique 
inférieure.  Dès  le  tems  des  premiers  Céiars  , 
la  féconde  Germanique  avoir  une  armée  dc- 
llinée  à fa  défenfe  , Sc  commandée  ordinai- 
rement par  un  Général  qui  avoir  été  Con- 
ful.  Il  cfl:  trifte  que  la  Notice  de  l’Empire 
ait  été  tronquée  à l’endroit  où  elle  faifoit 
mention  du  Duc  de  la  Germanie  inférieure. 
Nous  euflions  eu  fans  ce  malheur  une  con- 
noiffance  exaéle  de  tous  les  portes  que  les 
Troupes  qui  étoient  à fes  ordres  , dévoient 
occuper  depuis  Coblents  jufqucs  aux  bouches 
du  Rhin. 

Nous  ferons  un  peu  diffus  en  parlant  du 
premier  des  Officiers  qui  commandoit  dans 
les  Gaules  fous  les  ordres  du  Maître  de  la  Mi- 


(a)  Sub  dirpofltiene 
Viri  fpeâabilis  Ducis  Mo- 

guntiacenfis Præfeâus 

militum  Mctupioniin,Tar 
brrnis.  Prætê£lus  militum 
VinJicum  Nemetes  . . . . 
Przfci^us  militum  fecün- 


dx  FlaviaeWangioneSjPr*- 
feâus  militum  dcfcnlb- 
rum , Confluentibus.  Prae- 
fetbis  militum  , Aciten- 
(îum,  Antooaco.  Net.  lmp. 
Oc». 
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lice  , je  veux  dire  de  l’Officier  qui  excr- 
çoit  rtmploi  de  Duc  dans  le  Coinmandc- 
incnt  Armorique. 

• Les  Romains  en  réglant  les  diftriéis  de 
leurs  Commandcmens  Militaires  , ne  s’é- 
toient  point  all’ujcttis  toûjours  aux  bornes 
qu’avoicnt  les  dix-fcpt  Piovinces,  par  lap- 

Sort  au  Gouvernement  Civil  ; en  formant  ces 
iftrifts  il  n’avoient  eu  égard  qu’au  bien  du 
Service.  La  même  chofe  arrive  tous  les  jours 
dans  les  Monarchies,  & il  cil  même  comme 
impolfible  qu’elle  n’arrive  pas.  Ainfi  d’un 
côté  ils  avoient  pris  une  partie  de  la  pre- 
mière Germanique  pour  en  faire  un  Ccfmman- 
demcni  particulier,  celui  de  Stralbourg  , & 
d’un  autre  côté  ils  avoient  réuni  cinq  Pro- 
vinces entières  , & le  pais  des  Nerviens  qui 
faifoit  une  portion  de  la  fécondé  Belgique  , 

' pour  en  fotmer  le  Commandement  Armori- 

3 UC  ou  Maritime.  Ce  n’étoit  pas  feulement 
ans  les  Gaules  qu’on  en  avoit  ufé  ainfi.  La  „ ... 

grande-Bretagne  qui  par  rapport  au  Gouver-  Mot.  imp.  p. 
nement  Civil  étoit  divifée  en  cinq  Provin- ij8.  5c  icif 
ces , n’étoit , par  rapport  au  Gouvernement 
Militaire  , divifée  qu’en  deux  Commandc- 
mens , celui  du  rivage  Saxonique  , & celui 
du  rivage  Britannique.  Les  cinq  Provinces 
Civiles  ne  faifoient  que  deux  Provinces  Mi- 
litaires. 

Nous  voyons  par  la  Notice  de  l'Empire  , 
que  les  Romains  donnoient  le  nom  parti- 
culier de  Iraélus  à ces  Commandemens  , 
dont  l’étendue -ne  répondoit  point  à celle  de 
la  Province  ou  des  Provinces  Civiles  com- 
prifes  dans  un  Commandement.  D'un  côté 
ils  appelloient  (/»)  Traclus  Argentorttttnjis 

( 4 ) Sub  difpofidonc  vi-  I gentoratenfis.  Traflus  At- 
ti  fpcâabilis  Comitis  Ar-  I gentoratcn'îs.  Notit.  ' 
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le  démembrement  de  Ja  Germanique  fupé.»- 
rieure  dont  on  avoit  fait , en  y ajoutant  peut-, 
être  quelqu’autrc  Canton  de  Pais  , le  Com- 
mandement de  Strafbourg  j & d’un  autre  côté 
ils  donnoient  ce  meme  nom  de  TruBus  à 
l’alTemblage  des  cinq  Provinces  , qui  com- 
pofoient  le  Commandement  Armorique.  Je 
m’étonne  qiie  les  Sçavans  qui  ont  fi  bien  ex- 
pliqué le  fens  des  mots  Latins  forcés  dans  le 
quatrième  fiécle  , ou  dans  les  liécles  fui- 
vans  , ainfi  que  la  fignification  nouvelle  qu’on 
y attacha  à des  mots  plus  anciens  ; n’ayent 
Tien  dit  de  TraEltts  pris  dans  l’acception 
dont  il.  s'agit  ici.  Mais  les  détails  où  noue 
allons  entrer  prouveront  fuffifamment  que 
Traclus  avoit  alors  la  fignification  que  nous 
venons  de  lui  attribuer. 

La  Notice  de  l’Empire  après  (a)  avoir  don- 
né le  dénombrement  des  Troupes  qui  fer- 
voient  fous  les  ordres  de  la  perfonne  refpc- 
clable  qui  étoit  Duc  ou  Général  du  Cora.- 
mandement  Armorique  & Nervien  , ajoute  : 
M Ce  Commandement  renferme  cinq  Provin- 
M ces  , fçavoir  , les  deux  Aquitaines  . la  qua- 
38  triéme  Lyonoife  ou  la  Senonoife  , la  troi- 
98  fiéme  Lyonoife  & la  fécondé  Lyonoife.  sa 
Notre  Commandement  devoit  encore  , fui- 
vant  le  titre  qu’il  portoit,  embrafier  du  moins 
une  portion  des  Côtes  de  la  fécondé  Belgi- 
que , c’eft-à  dire , la  partie  qui  s’écendoit  le 
long  de  l’Ocean  , depuis  les  limites  de  la  fé- 
condé Lyonoife  juiqu’à  l’embouchure  du 

( a ) Sub  difpoùtione  per  Provincias  quinque. 
viri  fpedabils  Ducis  Tra-  Per  Aquicaniam  primam 
ûus  Armoricani  & Ner-  & fccundam  , Senorîianj , 
vicani , Tribunus  Cohor-  Lugduncnfcm  tertiam  6c 
tis  prim*  Armorie*.  . . . fccundam.  Notitia  Im^, 
Xxtenditur  Traftus  Armo-  f/irt.  i.  [>.  174. 
ricani  ^ Ncrvicani  limitis 
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llhm  dans  l'Occan.  Ainfi  le  Commandement 
Armorique  comprenoit  trois  Cites  de  la  fé- 
condé Belgique  , fçavoir,  celle  de  Boulogne, 
celle  des  Morins  , & enfin  celle  des  Nervieus  , 
qui  étoic  à l’extrémité  des  Gaules  & touclioic 
au  Khin,-&  que  la  Notice  défigne  en  géné- 
ral par  l’exprelfion  Nervtcantfs  limes.  On 
avoir  apparemment  renfermé  dans  le  Com- 
mandement Armorique  & Nervien  ces  trois 
Cités,  fituées  entre  le  Rhin  & les  confins  de 
la  fécondé  Lyonoife  qui  eft  notre  Norman- 
die, afin  que  toutes  les  Troupes  & toutes  les 
Hottes  deftinées  à la  garde  des  Côtes  de  Ja 
Gaule  Celtique  fur  l’Océan  , fuflent  fous  les 
ordres  du  meme  Officier  , du  Duc  qui  com- 
nianderoit  dans  ce  Gouvernement  Militaire. 

Des  que  c'eft  un  Aftc  public  auffi  auten- 
tique  que  la  Notice  de  l’Empire  , qui  nous 
apprend  la  grande  étendue  qu’avoit  le  Com- 
mandement Armorique  ou  Maritime  , nous 
ne  fçaurions  douter  que  cette  étendue  ne  fut 
telle  dans  le  cinquième  fiécle  , tems  où  cet  Aélc 
a été  rédigé.  Il  feroit  fort  inutile  de  conte- 
fter  ce  fait  , en  alléguant  que  la  partie  des 
Gaules  , à laquelle  Cétar  Bc  Pline  ont  donné 
le  nom  de  Pais  Armorique  , ne  comprenoit 
que  celles  des  Contrées  qui  font  à la  droite 
comme  à la  gauche  de  la  Bafic-Loire  , & qui 
font  baignées  par  la  Mer  Oçéane.  J’entom- 
berois  d’accord  , & j'avoüeroiS  même  qu'en  fe 
réglant  fur  l’étimologie  du  mot  Armorique 
dér.vé  A'  Armor  qui  fignifie ^tué  fitr  la  Mer  en 
langue  Celtique , on  n’auroit  dû  donner  le 
nom  d’ Armoriques  qu'à  des  Contrées  Mariti- 
mes. Mais  j’ajoûterois  qu’après  la  difpofition 
faite  par  le  Prince  , l’ufage  qui  eft  le  tyran 
des  Langues  , & qui  s’embarrafife  peu  , quand 
il  lui  plaît , de  l'origine  de$  mots , avoir  éu- 
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bli  dans  les  Gaules  la  coûtume  d’y  donner  le 
nom  de  Païs  Armorique  à toutes  les  Cités  com- 
prifes  dans  l’étendue  du  Gouvernement 
ritime  , quelqu’éloignées  qu’elles  fuflent  de 
la  Mer.  On  Ce  fera  donc  habitué  à dire  qu’Or- 
léans  , que  Chartres , & que  Paris  & les  au- 
tres Cités  Méditerranées  de  la  quatrième 
Lyonoife  , écoient  dans  le  païs  Armorique  , 
parce  qu’elles  étoient  comprifes  dans  le  Com- 
mandement ou  le  Gouvernement  Maritime. 
La  raifon  veut  que  cela  fc  foit  pall’éainfi, 
& voici  une  preuve  de  fait  qui  montre  que 
ce  que  nous  difons  étoit arrive  réellement. 

Marius  Evêque  d’Avranches  , Auteur  du 
fîxiéme  fiécle  , dit  ( 4 ) dans  fa  Chronique  , 
qu’en  l’année  quatre  cens  foixante  & trois , 
Egidius  donna  aux  portes  d'Orléans , & fur 
Je  terrain  qui  eft  entre  la  Loire  & le  Loiret , 
une  grande  bataille  contre  les  Vifigots  , 8c 
que  Frédéric  , un  des  Princes  de  la  Maifon 
Royale  de  cette  Nation  , y fut  tué.  D’un  au- 
tre côté  Idace  , Auteur  du  cinquième  fiécle  , 
dit  en' parlant  cettainement  de  la  même  ba- 
taille qu’il  caraéieriïc  , pour  ainfi  dire  , & 
par  la  mort  de  Frédéric  Prince  delà  Maifon 
Royale  des  ( h ) Vifigots  , & par  l’année  où 
elle  fut  donnée  ; que  cette  batailc  fe  livra 
dans  la  Province  ou  le  Commandement  Ar- 
morique. Ainfi  l’Evêquc  Idace , dont  le  té- 
moignage ncfçauroit  éirc  difputé  . ni  reeufé , 

{a)  Radlio  & Bibiano.  (b)  Adverfus  Ægidium 
His  Confulihus  pugna  faAa  Coraitem  utriufque  mili- 
ell  inter  Ægidium  & Go-  ti*  in  Armofirana  Provin- 
thos  inter  Ligetim  & Li-  ci  Fredcricus  frater  Theo- 
iScruluiD  , juxta  Aurélia-  dorici  Régis  infurgens:, 
nis , ubi  interfcftus  eft  Fre-  cum  his  cum  quibiis  fuo- 
dericus  Rex  Gotborum.  rat  ftyieratus  , occiditur. 
Marti  ji'utnticenfis  Chro-  Itlatii  Chronicumyad  an. 
'mifttm,  ad  an,  • i.  Intp.  Severi. 
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nous  apprend  pofitivemenr  que  l’Orlcanois 
feifoic  partie  du  Gouvernement  Maritime. 

Enfin  nous  avons  fous  les  yeux  un  exem- 
ple fenfible  de  ces  dénominations  abufives , 
& qui  femblent  impliquer  contradiélion.  On 
fçait  que  l'Etat  connu  dans  la  Société  des 
Nations  fous  le  nom  de  Païs-Bas , a reçu  cetre 
dénomination  , parce  que  la  plus  grande  par- 
tie du  territoire  des  Provinces  donc  il  fut 
d'abord  compofé  , eft  un  Pais  plat , & pref- 
que  de  niveau  avec  les  eaux  de  la  mer  qui  le 
baigne  , & avec  celles  des  Fleuves  qui  l'arro- 
fent.  Qu’eft-il  arrivé  dans  la  fuite  ? Les  Sou- 
verains de  cer  Etar  y ont  joint  des  Provinces 
Méditerranées  & montueufes  , comme  le  Du- 
ché de  Luxembourg  , le  Comté  de  Namur  , 
& quelques  autres.  Mais  dès  que  ces  Provin- 
ces ont  été  comprifes  dans  les  Païs-Bas , l'u- 
fageafaic  oublier  l’étimoloeic  de  Païs-Bas, 
& quelle  étoit  la  nature  de  ces  Provinces. 
L’on  eft  accoutumé  à dire  que  le  Duché  de 
Luxembourg  & le  Comte  de  Namur  étoîent 
dans  les  Païs-Bas.  On  dit  tous  les  jours  que 
Luxembourg  eft  la  plus  forte  place  des  Païs- 
Bas  , & qu'on  va  dans  les  Païs-Bas  quand  on 

fart  de  Champagne  pour  aller  à Namur.  Après 
établiflement  du  Commandement  Armori- 
que , on  fe  fera  de  même  habitué  à dire  que 
Sens , qu’Orléans  étoient  dans  le  Comman- 
dement ou  dans  le  pais  Maritime. 

C’eft  donc  dans  la  Notice  de  l’Empire  , Sc 
non  pas  dans  Céfar  , ni  dans  Pline  , qu’il 
fant  prendre  l’idée  de  l’étenduë  qu'avoir,  du- 
rant le  cinquième  fiécle" , la  Contrée  qu’on 
appelloit  alors  dans  les  Gaules  le  Païs  Armo- 
rique oû  le  Tr/tHus  Afihoruanus  ou  Are' 
tnoritus.  C’eft  faute  d’avoir  confulté  là-dclfus 
la  Notice  , que  nos  Auteurs  out  mal  compris' 
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ce  qu’onr  dit  les  Ecrivains  du  cinquième  fié- 
cle  , concernant  la  République  des  Armori- 
ques  , déjà  formée  lorfque  les  Francs  s’établi* 
rentdans  les  Gaules. 

Qiioique  nous  n’ayons  que  de  foibics  lueurs 
de  ce  qui  s’y  pafToit  fous  le  Bas-Empire  , nous 
ne  lailTons  pas  cependant  d’entrevoir  les  rai- 
fons  qui  portèrent  Confia ntin  ou  celui  de 
fes  Succefleurs  qui  avoir  réglé  les  diftriûs  de 
chacun  des  Commandemens  fur  le  pied  od 
ils  étoient  lorque  la  Notice  fut  rédigée  , à 
mettre  fous  un  fcul  & même  Chef  prcfquet 
toutes  les  forces  deftinées  à garder  les  Côtes- 
de  cette  grande  Province  fur  TOcean,  en  ua 
tems  , où  fes  ennemis  les  plus  incommodes, 
étoient  les  Pirates  dont  nous  parlerons  bien- 
tôt. Comme  les  Flottes  ennemies  n’avertif- 
fent  point  des  lieux  oit  elles  prétendent  faire 
leurs  defeentes  , une  feule  Flotte  qui  tient  la- 
Mer  avec  un  pareil  delTcin  , donne  de  Finquié- 
tude  à deux  cens  lieues  de  Côtes.  Aujourd’hui 
c’eftun  lieu  qui  eft  menacé  , & demain  c’en  eft 
un  autre.  Si  tous  les  Bâtimens  & routes  les 
Troupes  deftinées  à la  garde  de  la  Côte  que. 
range  une  Flotte  ennemie  ne  font  point  fous 
les  ordres  du  même  Officier  , & s’il  ne  peut 
point  à fon  plaifir  les  faire  palTerd’un  endroit 
à un  autre  , le  bien  du  Service  en  doit  fouf- 
frir  beaucoup.  Dire  que  l’Officier  qui  com- 
mande dans  le  Pais  où  l'allarmc  cefte  , en- 
voyera  fur  le  champ  fes  forces  dans  le  Pais 
qui  commence  (Fêuc  menacé  par  l'armée  na- 
vale des  ennemis,  c’eft  n'avoir  point  un«idéc 
jufte  de  cette  efpece  de  guerre  j c’eft  encore 
ne  pas  connokre  à quel  point  la  jaloulie  ro- 
gne ordinairement  entre  des  Officiers  de  mê- 
me grade  qui  commandent  chacun  en  Chef 
dans  des  Dépaiceniens^  Yoiüns  > & combien  elle 
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apporte  d’obftaclc  au  fcrvice  du  Prince;  Voilà 
donc  ce  qui  aura  fait  comprendre  dans  le  mê- 
me Commandement,  non-leulemenc  la  féconde 
& la  troifiémc  Lyonoife  , ainfi  que  la  première 
Aquitaine  & la  fécondé  Aquitaine  > mais  en- 
core une  partie  de  la  féconde  Belgique,  c’ell- 
à-dire , toute  la  côte  de  cette  Province  - là  j 
de  maniéré  que  le  Commandement  Maritime 
commençoit  à l’embouchure  du  Rhin  , & s’é- 
tendoit  j.ufqu’à  la  Garonne.  Quant  aux  râl- 
ions qui  auroient  fait  audTi  renfermer  dans  ce 
Gouvernement  Tours,  & plufieurs  autres  Ci-' 
lés  de  la  troihéme  Lyonoife  qui  font  Mcdi- 
rerranccs,  audi  bien  que  toute  la  quatrième 
Lyonoife  ou  ia.  Senonoife..,  dont  aucune  Ci- 
té n’etoit  baignée  de  la  mer  -,  voici  celles  que 
j’imagine. 

Non-feulement  les  Saxons  6c  les  autres  Bar- 
bares qui  exerçoient  alors  le  métier  de  Pira- 
tes , faifoienc  fouvent  des  defeentes  fur  leS' 
Cotes,  mais,  comme  nous  le  diions  plusait 
long  quand  il  en  fera  tems , ils  remonroient 
les  Fleuves  fur  leurs  Barques  légères , 6c  quel- 
quefois il  lenrarrivoit  de  mettre  pied  à tenc~ 
à cinquante  lieues  de  la  mer.  Il  croit  donc  né- 
ccflàire  d’entretenir  dans  les  Rivières  des  Fio- 
les compofées  de  Barques  Si  d’autres  Bâtimens- 
plats , 6c  il  convenoit  que  les  baflins  Si  les- 
arfenaux  de  ces  Flores  fuffent  fort  avant  dans 
les  terres,  afin  que  les  ennemis  qui  venoient. 

fiar  mer  ne  puflent  point  les  furprendre.  Ainfi 
a nécelficé  de  mettre  les  petits  Bâtimens  des- 
Flores  qui>  gardoient  la  Loire  6c  la  Seine 
dans  des  baflins  où  ils  fuflentcn  sfircté  , Si  la 
convenance  qu'il  y avoir  que  les  lieux  où  l’on 
leur  donnoit  ces  abris  fuflént  dans  le  diftriét' 
du  Commandement  Armorique , y auront  fait 
comprendre  la  Province  Senonoile.  Nous  ver— 


Vers  l’an- 
occ  i8£. 
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rons  c]0e  la  Floce  deftinée  à garder  la  Seine 
avoir  Ton  balTiii  & Tes  arfenaux  à Paris  , qui 
étoit  de  cette  Provincc-là.  il  fepeut  bien  fai- 
re encore  que  les  dilFerenccs  Flotes  qui  écoienc 
aux  ordres  du  Commandant  de  ce  diftrift , & 
qui  écoient  deftinées  , foit  pour  croifer  fur 
les  Pirates,  foit  pour  garder  le  lit  des  Fleu- 
ves, tirafTcnt  de  cette  Province  des  bois  de 
conftruftion  , des  chanvres , & d’autres  ma- 
tières dont  elles  avoient  befoin  journellcmenr. 
Il  avoir  donc  paru  convenable  d’en  faire  une 
portion  du  Commandement  Armorique. 

Quand  avoit-il  été  formé  ? Sous  quel  Em- 
pereur fon  diftriâ:  avoit-il  été  réglé  tel  qu’il 
eft  rapporté  dans  la  Notice  de  l’Empire  î C’efl: 
ce  que  j’ignore  : Je  fçai  feulement  que  plu- 
fieurs  années  avant  le  régné  de  Conflantin. 
le  Grand , il  y avoir  déjà  dans  les  Gaules  un 
dillriéf  qui  s’appelloit  , quelle  que  fut  alors 
fon  étendue  , le  Commandement  Armorique 
& Belgique.  La  nécelîité  ’de  pourvoir  effica- 
cement à la  sûreté  des  Provinces  des  Gaules 
vexées  par  les  déprédations  des  Peuples  fep- 
tentrionaux  , & dont  il  vient  d’être  parlé, 
aura  engagé  un  des  Prédecefleurs  de  Conftan- 
tin  à mettre  fous  les  ordres  d’un  feul  General 
toutes  les  forces  de  terre  & de  mer  deftinées 
à.  rcpoulTer  nos  Barbares.  On  aura  cru  le  mal 
affez  grand  pour  y appliquer  ce  remede,  quoi- 
que ce  fut  donner  atteinte  à la  forme  ordi* 
naire  du  Gouvernement  en  ufage  pour  lors. 
Eutrope  nous  apprend  que  fous  le  régné  de 
Dioclétien  on  donna  à Caranfius  {a)  , qui  fut 


(a)  Caraufîus  qoi  ’vilif- 
Ibnè  nacus  in  ftrenuo  mi- 
lUix  ordine  fomam  egre- 
giam  fuerat  conTccutus  , 
cùm  apud  Kononiam  per 


Traéhim  Bclgic*  & Armo- 
ries pacandam  mare  acce- 
piflec , quôd  Ftanci  Se  Sa- 
xoncs  infedabant,  Scc.  Eu- 
fro^ii  hiJK  ■ 
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depuis  proclamé  Empereur  , la  commi/fîon  de 
nettoyer  la  mer  des  Pirates  Francs  , & des  Pi- 
rates Saxons , qui  pour  lors  infcHioient  les  Cô- 
tes dn  Commandement  Belgique  çj»  Armorique. 
Ce  qu’ajoute  notre  Auteur  mérite  d’être  rap- 

Îiorté  comme  uu  des  préfages  qui  annonçoient 
a chût'e  de  l’Empire  Romain.  Eütropc  dit 
donc  , que  Caraunus  fut  foup^onné  de  trabi- 
fon  , Sc-qu’on  lui  reprocha  de  laifTer  palTcrla 
Manche  aux  vailTeaux  Barbares  qui  alloienc 
faire  la  conrfe  vers  le  Midi  , dans  la  vûë  de 
les  attaquer  lorfqu’ils  la  repalTeroient  > afin  de 
les  prendre  chargés  du  butin  qu’ils  auroienr 
fait  fur  les  Sujets  de  l’Empire< 

Nous  voyons  dans  Ammicn  Marcellin , que 
du  tems  de  Valentinien  I.  qui  commença  fon 
regne  en  l'année  de  Jefus-Chrid  trois  cens 
foixantc  & quatre  > il  y avoit  dans  la  Grande 
Bretagne  un  Officier  dont  le  titre  & l’emploi 
étoient  les  memes , que  ceux  du  Commandant 
dans  le  didriéi  Maritime  des  Gaules,  (a)  » Va- 
» lentinien  , dit  Marcellin  , apprit  dans  le 
« tems  qu’il  alloit  d’Amiens  à Trêves , que  la 
» Grande  Bretagne  étoit  réduite  aux  dernières 
« extrémités  parles  Barbares  qui  l’attaquoienc 
n de  concert  ; que  Ncétarides  lequel  y cxcr- 
M çoit  l'emploi  de  Comte  dans  le  Commandc- 
» ment  Maritime , avoit  été  tué , & que  Ful- 
» lofaudés  qui  lemplifToit  celui  de  Duc  dh. 


( ét  ) Profeâus  itaque  ab 
Ambianis , & Treveros  fe- 
ftinans , nuntio  percellitur 
gravi  qui  Britannias  indi- 
cabat  Barbarica  confpira- 
tionc  ad  exetemam  vexatas 
inopiam  , Neâaridemque 
Comitem  Matititni  Trac- 
tus  occHutn  & Fullofaudetn 
X>uccn> , hollium  infidiis 


dtcumyennim ....  Galli- 
canes vetàTraûus,  Franci 
& Saxoneshis  confines  quc> 
quifque  etumpere  potuic 
terra  vcl  mari , prxdiis  a- 
cerbisincendiifque,  & cap- 
tivorum  funeribus  hoitii- 
num  violabanc , Scc.  Amm. 
NLtTfellinHs  t lib,  2.7.  . 
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30  même  Commandement , écoit  tombé  entfe 
9*  les  mains  des  ennemis. 

Quelques  lignes  après  ^ Ammien  Marcellin 
ajoute  : La  nouvelle  fit  diamant  plus  de  pei- 

»»  ne  à Valentinien  , que  les  Francis  & les  Sa~ 
33  xons  leurs  voifins  y faifoient  alors  des  iu- 
33  curfions  & des  defeentes  dans  les  Comman- 
33  de  mens  des  Gaules  y qui  fout  expofés  à leur» 
33  irruptions,  c’elî-à-dire  , dans. le  Com- 
mandement Armorique  & le  Commandement 
Nervien,  qui pouvoientbien  nette  pas  encore 
téiinis  en  ce  tems-là.  » Ces  Barbares  non  con- 
33  tens  de  faccager  It  Pais  , y raettoien:  tout 
SJ  à feu  8c  à fang,  8c  ils  facrifioient  mêmeà 
SJ  leurs  Dieux  une  partie  des  captifs  qu'ils  y 
SJ  faifoient.  » 

tib.  X.  cap.  L’emploi  de  Comte  du  Commandement  Ma- 
Lib  1 cap  Neefaridès  exerçoit  dans  la  Grande 

’ ’ Bretagne  , étoit  apparemment  le  même  dont 
la  Notice  de  l’Empire  fait  mention  . fous  le 
nom  d’emploi  du  Comte  du  Rivage  Saxontqtte. 
Il  écoit  fubordonné  au  Duc  ou  au  General 
dont  il  eft  autE  fait  mention  dans  cette  No- 
> tice. 

Comme  il  y avoit  aufH  dans  les  Gaules  , an 
commencement  du  cinquième  fiécle,  un  Riva- 
ge Saxonique  , qui  étoit  la  Côte  de  la  Cité  de 
Bayeux  , il  ne  fera  point  hors  de  propos  de  di- 
re pourquoi  le  rivage  Saxoniquequi  écoit  dans 
la  Grande  Bretagne,  portoit  ce  nom-là.  Ce 
qui  avoit  fait  appeller  ainfi  une  partie  du  ri- 
vage de  cette  Iflc,  pouvoit  bien  avoir  fait  don- 
ner le  même  nom  à une  partie  du  rivage  des 
Gaules.  Le  rivage  Saxonique  de  la  Grande 
Bretagne  étoit  donc  ainfi  nommé  , fuivant 
mon  opinion,  parce  qu’il  s'étoit  trouvé  plu- 
fieurs  Saxons  parmi  les  Germains  que  Probu» 
avoit  tranfplantés  dans  cette  Ifle  vus  l’anuéc 
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deux  cens  füixantc  & Hfx-huic.  Probus  rem- 
porta fie  giaiitls  avantages  dans  ce  tenis-là  fur' 
plufieurs  Nations  Germaniques  qui  s’etoienc 
emparées  d’une  partie  des  Provinces  fepten- 
trionales  des  Gaules  («) , & les  Soldats  Ro- 
mains firent  dans  cette  occafion  un  fi  grand 
nombre  de  prifonniers  de  guerre,  que  les  cap- 
tifs ne  fe  vendoient  plus  à la  fin  de  la  derniè- 
re campagne  que  fur  le  pied  d'un  fol  d’or  pour 
chaque  tête  de  captif.  Je  traduis  ici  "Vopifeus, 
en  luppofant  que  dans  le  commerce  d’elclavcs 
qui  fe  faifoit  alors  , il  fe  pratiquoit  quelque 
chofe  d’approchant  de  ce  que  nous  allons  voir 
dans  la  levée  de  la  Capitation  , où  l’on  ne 
comptoit  plufieurs  perfonnes  que  pour  une  feu- 
le tête. 

On  aura  introduit  cette  fiéiion  dans  le  Né- 
goce pour  faciliter  le  payement  du  droit  qui 
le  levoit  fur  la  vente  des  efclaves.  Je  crois 
donc  qu’on  en  ufoit  alors  dans  ce  Commerce  , 
comme  on  en  ufe  aujourd'hui  dans  le  Commer- 
ce qu’on  fait  des  efclaves  Nègres,  où  l'on  com- 
pte par  pièces  d’Inde^  ou  par  têtes  fiélives,  par- 
ce qu’elles  font  compofées  fouvent  de  plufieurs 
têtes  réelles.  Un  homme  fain  & dans  l’âge 
viril  , fait  feul  une  de  ces  pièces  d’Inde  , mais 
il  faut  plufieurs  perfonnes  pour  en  compofer 
une  lorfqu’on  vend  des  femmes,  des  enfans 
ou  des  vieillards.  Il  cft  vrai  que  le  paUagç  de 
Vopifeus  femble  pouvoir  lignifier  que  Probus 
donnoit  un  fol  d’or  à fes  Soldats  pour  chaque 
tête  d’ennemi  qu’ils  apportoient , & qu’il  en 
ufoit  comme  on  en  ufe  encore  aujourd'hui  dans 
les  armées  Turques.  Mais  je  ne  me  fouviens 

( a ) Mec  cefTatuni  cft  jam  ad  fîngulos  aureos  (ia- 
unquam  pugnari  , quum  gula  ; quamdiu  Reguli  no- 
qnotidie  ad  eum  Barbare-  vem  ex  diverfis  gemibus  , 
rum  capita  defcrtcacur  , ficc.  p. } 5 1 . Koj>i],  in  Probe, 
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pas  d’avoir  rien  lâ  qui  fuppofe  que  çcc  ufage’ 
fi  oppofé  à reiprit  de  la  difciplinê  Militaire 
des  Romains  , qui  punilToient  le  Soldat  qui 
s’étoit  trop  avancé  , prefquc  aulli  févercment 

3ue  le  Soldat  qui  avoit  fui , ait  jamais  eu  lieu 
ans  leurs  armées.  Quoiqu’il  en  foit  du  fens 
de  l’endroit  de  notre  paflage  dont  il  vient  d’ê- 
tre queftion  , il  eft  certain  que  Probus  dans 
l’occafion  dont  il  a été  parlé  , fit  un  grand 
nombre  de  captifs  dont  il  enrôla  une  partie 
dans  Ces  Troupes  , & dont  il  envoya  1 autre, 
fuivant  Zofime  , en  Colonie  dans  la  Grande 
Bretagne  («).  Nos  Germains  s’y  établirent,  & 
dans  la  fuite  ils  y rendirent  d’importans  fervi- 
ces  à l’Empire  , en  y faifant  tête  aux  Eaciieux 

?ui  vouloient  remuer.  Voilà,  fuivant  mon 
entiment , ce  qui  faifoit  appellcr  Rivage  Sa- 
xontque  une  partie  des  Côtes  de  la  Grande  Bre- 
tagne, dès  le  troifiéme  fiéclc  , 6c  long-tems 
avant  que  les  Saxons  eulTent  commencé  la 
conquête  de  cette  Ifle,  ce  qui  n’arriva  que 
vers  l’année  quatre  cens  quarante.  Nous  pou- 
vons donc  conjeélurcr  que  quelqu'évenement 
fcmblable  avoit  fait  appellcr  aum  Rivage  Sa- 
xonique  la  Côte  de  la  Cité  de  Bayeux  {b) , à qui 
l’on  donnoit  certainement  ce  nom- là  dès  le 
commencement  du  cinquiéiiic  fiécle  , 8c  qui 
le portoit  encore  fous  nos  Rois  Mérovingiens. 
Dans  leur  Iiiftoire,  il  eft  fait  plufieurs  fois 
mention  des  Saxons  Bcfiîns.  C’en:  peut  être  de 
cette  Colonie  de  Saxons  établie  dans  les  Gau- 


(a)  Quotquot  autem  vi- 
ves Probus , in  potedatem 
redigere  poterat,  in  Bri- 
tanniam  midc , qui  fedes 
ea  irfinfula  nadi,,  quotics 
deinde  aliquis  fcditionein 
molirctut , utiles  Inipera- 
tori  fuctunt.  Zo\imju , lié. 


1.  p/l^,  6l, 

( i ) Sub  difpoficione  vi- 
ri  fpeftabilis  Ducis  TraCluî 
Arnioricani  & Norvicani, 
Ttibunus  Cobortis  prima: 
novæ  Armorie*  , Grano- 
na  in  littore  Saxutüco.  Na- 
zi/. Im^crii, 
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l«s  dès  le  tems  qa’elles  obéiflbient  encore  à 
VEmpirc  Romain , que  fortit  le  célèbre  Ro- 
bert le  Fort , de  qui  defeend  , de  l'aveu  gé- 
néral de  tous  les  Auteurs , la  troi^éme  Race  de 
nos  Rois.  Notre  fuppolîtion  du  moins  peut 
très  bien  accorder  les  Ecrivains  du  dixiéme 
Eécle  & des  lïécles  fuivans,  dont  les  unsone 
dit  que  ce  grand  Capitaine  étoit  de  race  Saxo- 
ne , les  autres  qu’il  étoit  Neufttien  , & les 
autres  l’ont  réputé  François.  Robert  le  Fort 
aura  été  Savon , parce  qu’il  fortoit  d’une  des 
Familles  de  nos  Saxons  BeJJtns.  Il  aura  été 
Neuftrien  , parce  qu’il  étoit  né  dans  la  Cité 
de  Bayeux  ; & il  aura  été  regardé  comme  Fran- 
çois , parce  qn’il  ne  defeendoit  pas  des  Sa- 
xons fournis  depuis  peu  par  Charlemagne  à la 
Monarchie  , mais  bien  d’Ancêtres  qui  depuis 
quatre  fiéclcs  habitoient  dans  le  Royaume  ou 
ils  étoient  Sujets  de  nos  Rois,  j’oblerverai  à 
l’occalîon  de  ces  Saxons  Beflins , qu’on  ne  doit 
pas  compter  beaucoup  fur  la  capacité  de  l’Au- 
teur du  Livre  intitulé  : Dijfertation  fur  la  No- 
ble ffe  de  France,  puifqu’il  écrit  : 11  faut  re- 

03  marquer  ici  par  rapport  aux  nouvelles-Co  • 
3»  lonies  qui  font  venues  augmenter  le  Peu- 
3>  pie  François  qui  fe  ruinoit  lui-même,  que 
»>  les  Provinces  Maritimes  de  France, avoient 
» reçu  de  nouveaux  habitans  en  differens  tems 
»>  fous  les  Rois  de  la  première  Race.  Deux 
9>  fortes  de  Peuple  s’y  vintent  établir  : les 
33  Saxons  qui  ayant  occupé  l’Angleterre  s’é- 
3j  tendirent  fur  les  Côtes  voilînes  de  Nor- 
33  mandie , où  ils  cmt  donné  leurs  noms  à 
>3  plulîcurs  Contrées  , comme  Saxonnes  Baio- 
33  caffes,  33  On  vient  de  lire  la  mention  que 
la  Notice  de  l'Empire  rédigée  dès  le  commen- 
cement du  cinquième  hécle,  Élit  de  nos  Saxons 
BclTios.  ’ 
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Comme  dans  chao^uc  Cité  il  y avoît  urf 
CoiTue  fubordonné  au  Gouverneur  de  la  Pro- 
vince , & qui  géroic  fous  lui  les  affaires  de 
Jufticc  , Police  & Finance  , il  y avoir  aufli 
dans  chaque  Ciré  un  Comte  Militaire  ou  un 
Tribun  qui  commandoit  les  Troupes,  & qui 
obéifToit  au  Duc  ou  au  General  du  diffriét 
dont  étoit  fa  Cité.  Suivant  l’apparence , il 
commandoit  les  T ribuiis  ou  les  Chefs  des  Corps 
particuliers  qui  s’y  trouvorient.  Nous -avons 
dans  Cafliodore  la  formule  des  Provifions  de 
l’expeftative  d’un  de  ces  Emplois.  II  y efl,  dit  : 
Variar.  lib.  „ L’équité  veut  que-  ceux  qui  ont  bien  fcrvl 
buu avancés  ; & comme  d’un  autre  côté 
s»  il  cil  établi  par  l’ancien  ufage , que  celui 
95  qui  doit  monter  au  grade  de  Tribun  pren- 
95  ne  une  Commillion  dù  Souverain  , nous  dé- 
9»  clarons  par  ces  Prefentes,  ainli  que  nous 
95  fommes  en  droit  de  le  faire , qu'un  tel  qui 
99  cft  le  premier  montant  à ce  grade  , en  fe- 
99  ra  revêtu  dès  qu’il  viendra  à vaquer.  99  On 
trouve  encore  de  ces  Tribuns  Militaires  dans 
les  Gaules , fous  le  règne  des  petits  - £ls  de 
Clovis. 


CHAPITRE  IX. 

Des  Tlotes  : Des  Corps  de  Troupes  compofees  de 
Soldats  Romains  ^ que  les  Empereurs  en* 
tretenoient  dans  les  Gaules  au  commencement 
. du  cinquième  fiécle, 

LEs  Romains  entretcnûieht  des  vailTcaux 
- de  haut-bord  & des  galères  pour  la  gar- 
de des  Côtes  des  Gaules  qui  font  fur  l’Océan 
ou  fur  la  Mediterranée  ; & ils  tenoient  cn.- 
corc  ' à l’embouchure  des  Fleuves  un  grand 


Digitized  by  Googic 


Livre  Premier,  117 
nombre  de  petits  bâtimens , pour  empêcher 
c]uc  les  Pirates  Barbares  ne  rcmomallent  ces 
Fleuves  , & qu’ils  ne  vinlTcnt  ainll  faire  des 
dcfccntcs  dans  les  lieux  où  ils  ne  feroient  point 
attendus.  Le  peu  d'eau  que  tiroient  ces  petits 
bâtimens,  eft  une  preuve  qu’ils  n’étoient  pas 
les  mêmes  dont  on  le  fervoit  dans  les  Navi- 
gations en  pleine  mer.  Or  , fuivant  la  Notice 
de  l’Empire,  la  Flore  defti  née  à garder  la  Meu- 
fe  avoir  fon  ballin  dans  le  lit  de  la  Sambre, 
& Tes  arfenaux  fur  les  bords  de  cette  rivière. 
C’étoit  dans  Arles  que  venoit  defarmer  la  flo- 
te  delHnée  à la  garde  du  Rhône.  Quant  à cel- 
le qui  étoit  chargée  de  garder  la  Seine,  elle 
avoir , comme  on  le  lit  dans  la  Notice  de 


Notit.  lmp, 


l'Empire  , fon  badin  à Paris  (a) , fuivant  1 ap- 
parence , dans  le  lieu  où  ell  aujourd’hui  l'£- 
glHe  Cathédrale.  Cette  conjeétute  eft  fondée 
fur  ce  que  ce  badin  étoit  encore  plus  en  sûreté 
au-dellus  qu’au-dedbus  des  Ponts  de  Paris , & 
fur  ce  qu’en  mil  fept  cent  onze  on  trouva  , 
en  jettant  les  fondemens  du  maître- Autel  nou- 
veau qu’on  conftruifoit  dans  cette  Eglife,  des 
Infcriptions  dédiées  par  le  Corps  des  Mate- 
lots ou  des  Mariniers  de  Paris.  Elles  furent 
publiées  dans  le  tems  de  leur  découverte  avec 
des  explications.  Peut-être  audi  la  Ville  de 
Paris  ne  porte  t’ellc  un  Vaid'eau  dans  Pécu  de 
fes  armes  qu’en  mémoire  de  la  Flote  , laquelle 

Îf  avoit  fon  badin.  Les  Nations.  lcsVilIcs& 
es  Etats  , avoient  des  fymboles  , par  lefquels 
ils  fe  délignoicnr , long  tems  avant  l’inven- 
tion du  Blazon  & des  Armoiries.  En  ciFet , 


Hift.  de  l’A- 
cademie  des 
Belles  - Let- 
tres, Tome  î» 
p.  141. 


( ) In  Provincia  Lug-  Viennae  five  Arelatæ  .... 
dunenù  Senonia.  Ptæfcc-  Præfcdtus  clalfis  Sambrica 
tus  cladis  Anderidanorum  in  loco  Quarccniï.  Notit, 
Parifiis,,...  Pcacfeûus  claf-  Im^er, 

. dumiois  Rhodani  , 
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long-tems  avant  ce  tems-là  l’Empire  Romain 
avoic  l’Aigle  pour  fymbole  , la  Ville  de  Ro- 
me la  Louve  allaitante  les  deux  Jumeaux , & 
Athènes  la  Chouette*  c’eft  alTez  conjcâurer. 
Je  reviens  à mon  fujet. 

Des  bâtimens  qui  pouvoient  remonter  la 
Meufe  jufqu’à  l'embouchure  de  la  Sambre , & 
la  Seine  jufqu’à  Paris , n’étoient  point , com- 
me je  l’ai  déjà  dit , des  vailTeaux  qui  tira/Tenc 
allez  d’eau  pour  être  capables  de  tenir  la  mer. 

Nous  ne  voyons  point  que  les  OfEciers  qui 
commandoient  ces  bâtimens  de  toute  cfpece , 
eudent , pour  parler  à notre  maniéré  , un  Su» 
perieur  particulier  , ou  un  Amiral  qui  ne  com- 
mandât que  Jur  mer.  Dans  l’Empire  Romain 
le  Service  de  terre  & le  Service  de  mer  n’é- 
toient point  auin  féparés  qu'ils  le  font  aujour- 
d'hui dans  les  Etats  de  la  Chrétienté,  il  pa- 
roît  feulement  qu’il  y avoit  des  Officiers  ÔC 
des  Corps  defiinés  fpécialement  à fervir  fur  les 
Flores,  & que  les  Soldats  de  ces  Corps  croyoient 
monter  d’un  grade  quand  ils  pouvoient  palTec 
dans  les  Légions  -,  mais  on  ne  voit  pas  qu’ils 
eud'ent  un  Général  particulier  dépendant  im- 
médiatement du  Prince  , & autre  que  le  D«c, 
qui  commandoit  dans  les  lieux  à la  défeofe 
ocfquels  CCS  Corps-là  étoient  deflinés. 

Venons  aux  Troupes  de  terre  que  nous  divi- 
ferons  d’abord  en  deux  clalTcs.  Les  unes  étoient 
les  Troupes  Romaines  , ou  celles  qui  étoienc 
compofées  de  Sujets  naturels  de  l’Empire.  Les 
outres  étoient  des  Troupes  étrangères,  & com- 
pofées de  Barbares  que  l’Empire  avoit  pris  à 
Ion  Service.  Commençons  par  les  premières. 

Les  Troupes  Romaines  étoient  alors  divi- 
fées  en  deux  efpcces  de  Milices  , & chacune 
de  CCS  Milices  étoit  deftinée  originairement  à 
faire  un  Service  particulier , & different  du 
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S€rvlce  de  l’autre.  Une  partie  de  ces  Corps  de 
Milice  , celle  que  nous  appellerons  dans  l’oc- 
callon  Troupes  de  Campagne , étoit  delHnée 
principalement  à fuivre  le  Prince  par  tout  où 
il  alloit , & à marcher  incelTamment  ou  il  ju- 
geoit  à propos  de  l’envoyer.  L'autre  partie  que 
nous  appellerons  dans  l'occafion  Trs«p«  de 
Garnijon  ou  Troupes  de  Frontière  (a) , & qu’on 
trouve  défignéc  par  la  dénomination  de  Mi» 
Itfes  limitanet  ou  Riparenfes , dans  l’Hiftoi- 
re  du  Bas -Empire  , étoit  fpécialement  dc- 
ftinéc  à la  garde  d’une  certaine  Contrée  , où 
la  plupart  de  Tes  Soldats  avoient  même  leurs 
domiciles  particuliers. 

Voici  l’origine  des  Troupes  de  campagne. 
Lorfque  Conltantin  le  Grand  eut  calTé  les  an- 
ciennes Cohortes  Prétoriennes , il  inftitua  un 
nouveau  Corps  de  Milice  pour  la  garde  de  la 
perfonne  du  Prince  , & l’on  donna  aux  Sol- 
datsqu’on  y enrôloit  le  nom  Soldats  prefens  {h). 
C’eft  à mon  fens  ce  que  lignifient  toutes  les 
dénominations  fous  lefquellcs  noüs  les  trou- 
vons défignées.  Ce  Corps  de  Troupes  eut  auflî 
fon  Chef  particulier  appellé  le  Maître  des  Sol- 
dats prefens  ; & cet  Officier  qui  fe  tenoit  au- 
près de  la  perfonne  de,  l’Empereur  , exerçoit 
toutes  celles  des  fondions  des  anciens  Préfets 
du  Prétoire  , lefquelles  étoient  purement  Mi- 
litaires. Ainfi  l’on  peut  croire  que  c’étoit  par 


( n ) Accepit  præterea 
fexdccim  millia  cytonum 
quos  omnes  per  diverfas 
Provincias  rparfïc , ica  ut 
numerts,  vel  limitaneis  mi- 
litibus  infereret.  yopif.  in 
Probe. 

Olim  Romani  Inopera- 
tores  , pallim  in  extremis 
oiis  , frequentes  miliium 


manipules  confticuerunc  , 
qui  limites  Impetii  Roma- 
ni tuerentur  , . . . quos 
& limitaneos  appellavêre. 
Proc.  hiji.  arc.  pag.  i o6, 

{ b ) Milites  m prafenti. 
Milites  prajentes  , Milites 
prafentanei , Milites  prtt- 
fentales. 
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fon  canal  que  les  Général! fllmcs  des  Diocèlcs 
<les  quatre  Préfeftures  du  Prétoire  , érigées  par 
Conilantin  , recevoicnr  les  ordres  du  Prince’. 
Soit  que  cet  Empereur  eût  mis  fur  pied  un  gros 
Corps  de  cette  nouvelle  Milice  , foit  que  fes 
Succefleuts  l'cuflent  augmenté,  en  y incori 
porant  une  partie  des  anciennes  Légions  J il 
cil  certain  que  du  tems  d’rlonorius  , ce  Corps 
étoit  afléz  nombreux  pour  füflirc  en 'meme 
tems  à monter  la  garde  auprès  de  la  perfonnè 
"de  l’Empereur  , & à fournir  des  détacliernenS 
qui  ferviflerit  dans  toutes  les  Provinces  [a).  La 
Notice  de  l’Empire  'parle  de  plufieurs  de  ces 
détachemens  qui  fervoient  aclucllcment  dans 
les  Gaules  Ibrfqu’élle  fut  rédigée. 

Nous  pouvons  comparer  cette  Milice  dë 
Soldats  prefens  aux  JanilTaîreS' de  l’Empire 
Turc.  Le  nombre  de  ces  JanilTaires  inftitués 
d’abord  pour  la  garde  de'  la  perfonne  du  Sul- 
tan , a tellement  été  multiplié  depuis , qu’il 
n’y  en  a plus  qu’une  partie  dortt' là  fonélion 
foit  de  reflet  toujours  auprès  du  Grand  Sei- 
gneur. L’autre  partie  des  jahifTaircs , & c’eft 
la  plus  nombreufe  , efl  partagée  en  differen- 
tes Troupes,  diftribuées  fur  les  frontières  de 
l’Empire  Ottoman  ,'oii  clics  font  lé  nerf  de  la 
’Garnifon  des  Places  fortes.  Des  quarante  où 
'cinquante  mille  JanilTaires  que  le  Grand-Sei'- 
gneur  habille  & foudoye  il*  n’y  en  a ordi- 
nairement que  treize  mille  de  deftinés  fpé- 
cialemcnt  à la  garde  de  fa  perfonne  , & qui 
foient  du  College  de  Confiant! nople.  Les  au- 
tres font  répartis  fur  la  frontière  pour  la  gar- 
de de  laquelle  ils  ont  été  levés  & ils  font 
payés.  Ainfi  comme  le  Corps  des  JanilTaires 
çll  aujourd’hui  partagé  en  Jauiflaires  de  la  Por- 
ta) Notitia  Præpofitu- I fentalium.  In  Proviiiciâ 
r»  Magiftii  milicum  pr«-  | Galliæ , Çcc.  No//V.  Itr.prf, 

te, 
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%6,  ou  de  la  garde  du  Grand-Seigneur  , & ea 
JanifTaires  des  Provinces , il  cil  très-probable 

3ue  dans  le  cinquième  flécle  le  Corps  des  Sol- 
ats  prefens  ctoit  divifè  en  Soldats  prefens 
qui  lervoient  auprès  de  la  perfonne  du  Prin- 
ce en  Soldats  prefens  qui  fervoient  tantô# 
dans  une  Province  & tantôt  dans  une  autre* 

Je  crois  donc  que  c'ed  de  ceux  des  Soldats 
prefens  qui  galdoient  le  Prince  , qu’il  eft  par- 
lé fous  le  nom  de  Soldais  Valatitjs  , dans  une  Militet  Pi/ 
Loi  d’Honotius  que  nous  rapporterons  bien- 
tôt,  & que  c'ell  de  ceux  des  Soldats  prefens 
qui  ctoient'  à la  faire  des  Commandans  en- 
voyés par  l’Empereur  dans  les  Provinces,  qu’il 
y eft  parlé  fous  le  nom  de  Soldats  accompa-  Milite*  c*» 
gnans.  miucenrcs. 

Suivant  la  Notice  de  l’Empire  il  y avoit 
dans  les  Gaules,  comme  nous  venons  de  le 
dire,  un  Corps  conliderable  de  la  Milice  des 
Soldats  prefens  , & Ü Y commandé  par 
un  Lieutenant  du  Chef  ou  du  Maître  de  cette 
Milice  qui  ne  devüit  pas  quitter  la  perfonne 
de  l’Empereur.  Comme  c’étoit  par  le  minifte- 
re  de  ce  Chef  que  les  Géncraliltimes  qui  com- 
mandoient  dans  les  Diocéfes , recevoient  les 
ordres  du  Prince , le  Lieutenant  dont  nous 
parlons  ne  devoit  pas  faire  difHculté  d’obéïc 
aux  Gcneiali dîmes.  Ils  ne  pouvoient  lui  com- 
mander que  ce  qui  éroit  contenu  dans  les  inf- 
truélions , que  fon  Supérieur  particulier  leur 
avoit  envoyées.  Il  écoit  donc  impodîblc  que 
les  ordres  que  recevoit  le  Géncralidlme  , 6c 
ceux  que  recevoit  le  Lieutenant  du  Maître 
des  Soldats  prefens , fe  croifaflent. 

On  voit  DÎen  que  les  Soldats  prefens  étoient  > 
le  nerf  des  armées  Romaines.  Ils  étoient  tou- 
jours au  drapeau  > 6c  comme  on  les  faifoit 
Tome  i,  F 
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marcher  par  tout  où  il  y avoit  occafion  âé 
combattre  , ils  dévoient  être  plus  aguerris  cjuc 
les  Soldats  des  Troupes  qui  étoient  defhnées- 
à la  garde  de  quelque  Frontière  , & qui  ne 
voyoient  pas  fi  fouvent  l’ennemi.  Au/li  Am» 
ien  Marcellin  (a)  remarque-t’il  comme  un 
événement  fingulier  , que  durant  le  fiege  que 
les  Barbares  mirent  devant  Autun,  dans  le  tems 
où  Julien  commandoit  l’armée  des  Gaules  , les 
Troupes  de  campagne  Ce  fufienc  comportées 
mollement , & que  le  falut  de  la  Place  eût  été 
dûaux  Vétérans  qui  étoient  de  la  Milice  do» 
miciliée  , pour  ainfi  dire , fur  la  Frontière. 

Les  Empereurs  qui  pouvoient  s'aider  contre 
leurs  ennemis  domeftiques  des  Troupes  de 
campagne,  bien  mieux  que  des  Troupes  de 
frontière  , avoient  tant  d’attention  à tenirces 
premières  complcttes  ; ils  étoient  fi  jaloux 
d empêcher  qu’il  ne  s’y  gliflat  des  mutins  , 
qu  Arcadius  de  Honorius  défendirent  par  une 
Loi  exprefle  (h)  à leurs  Comtes  & à leurs  autres 
Generaux  , non-feulement  de  laifier  paflet  au- 
cun Soldat  Palatin  ou  Accompagnant  du  Corps 
où  il  avoir  été  enrôlé  dans  un  autre  Corps 


(a)  Competit Aagufto- 
liuni  Civiutis  antiqux  mu- 
res . B,irbarorum  incurfu 
repentino  incellôs,  torpen- 
te  pratlcntium  militum 
manu,  veteranos  concur- 
fationc  pervigili  defendif- 
fe.  Amm.  Marcelî,  lib.  i6. 

( b } Contra  publicaiti 
utilicatetn  nolumus  à nu- 
meris  ad  alios  numéros 
milites  noftros  transferri. 
Sciant  igicur  Comités  vcl 
Duces  <]uibiis  regcndiC  mi* 
iirix  cata  coannillâ 


non  folùm  à Comitatcnil-. 
bus  ac  l’alatinis  numccis 
ad  alios  numéros  milites 
transferri  non  licerc , fed 
de  iplls  quidem  legioni- 
bus  , feu  de  cailris  Ripa- 
rcnlibus,  Caflrenùanifque 
cæteris , cuiquam  conun 
transferendi  militem  co- 
piant attributain , niü  hoc 
Auguftæ  MmcBacis  publi- 
ca  gracia  juircric , &c.  Co~ 
die.  Juft.  lib,  1 r.  titnlo  jô,- 
le^e  14. 
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ifiais  aufli  de  recevoir  dans  ces  Corps- là  aucun - 
Soldat,  foit  des  Légions,  foit  des  Troupes 
qui  gar  Joienc  les  rives  & rivages , foit  des  au- 
tres Troupes  de  frontière.  Ces  Princes  décla- 
rent même  expreffément  dans  leur  Loi  qu’ils 
rëfervcnt  à eux  feuls  le  pouvoir  d’accorder  ces 
fones  de  tranjlations  , & ils  condamnent  les 
Officiers  qui  oferoient  y contrevenir  à payer 
autant  de  livres  d’or  d’amende  , qu’ils  auroicnc 
fait  pafTcr  de  Soldats  d’une  Milice  dans  une 
antre. 

Quant  aux  Troupes  attachées  par  leur  înf-  Vopife.  i# 
thution  à la  garde  de  quelque  Province  fron- 
ticre  , & que  nous  trouvons  défignées  ious  le 
nom  de  Milites  Limitanei , Riparenjes , & au- 
tres , dans  les  Hiftoriens  du  bas-Empirc , & 
dans  la  Loi  d’Honorius  qui  vient  d’être  rap- 
portée , elles  dévoient,  fuivant  mon  opinion, 
leur  origine  à l’Empereur  Alexandre  ^evere. 

(«)  Ce  Prince  , comme  on  le  voit  dans  Lam- 
pridius  , partagea  les  terres  dont  on  avoit  chaG- 
fc  les  Barbares  entre  les  Officiers  & les  Sol- 
dats qui  fervoient  fur  les  frontières  , à eondi- 
tion  que  l'Ewt  demeureroit  toujours  le  vérita- 
ble propriétaire  de  ces  fbnds-là  , qui  ne  laifTe- 
roient  pas  néanmoins  de  pafler  aux  heritiers 
du  gratifié  , lorfqu’ils  voudroient  bien  porter 
les  armes,  & remplir  la  place  de  celui  auquel 


(a)  Sofa  qu*  de  hofti- 
l)us  capta  funt  Uinttaneis 
Ducibus  8c  milicibus  dona- 
vit , ita  ut  eorum  ita  ef- 
fent  , fi  hairedes  illorutn 
mnitarent  , nec  unquam 
ad  privatos  pertincrent.di- 
cens  actentiiis  hos  mllica- 
turos , fi  etiam  fua  rura  de- 
feaderenc.  Addidit  fiuic  liis 

, 

/ 


& animalia  , 8c  fervos  ut 
poflênt  colcte  quod  acce- 
peranc  , ne  per  inopiam 
hominum  vel  per  fcncûu- 
tem  defeterentur  mrà  vi- 
cinia  Barbariæ  , quod  nir- 
pillîmuin  ille  duccbac.I^fw- 
fridiui  in  Alücandro , f rfg, 
rot. 
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ils  fuccciieroicnc.  Alexandre  Scvcic  crut  engR«. 
ger  par-là  les  Troupes  dont  il  cft  ici  queftion, 
à mieux  défendre  le  païs  qu’elles  gardolcnt.  Il 
fit  plus  , car  il  donna  encore  des  efclav^s  & du 
bétail  à ces  Soldats,  aHn  que  la  culture  dec 
terres  voifines  du  païs  des  Barbares , ne  fut 
point  abandonnée  , ce  qu’il  trouvoit  honteux 
pour  l’Empire. 

Probus  étant  venu  à bout  de  pénétrer  dans 
tine  contrée  de  rifauric,  où  s’étoit  cantonné 
vn  relie  des  anciens  habitans  du  pais , dit  apres 
avoir  examiné  la  lltuation  des  lieux,  (a)  » H 
S3  eft  plus  facile  d’empcchcr  qu’il  ne  s’établi  rtc. 
» des  brigands  dans  ce  Repaire  , que  d’en  dé» 
* nicher  ceux  qui  une  fois  . s’y  feroient  can- 
53  tonnés.  En  couféqiicnce  de  cette  réflexion, 
» Piobus  partagea  celles  des  terres  de  la  con- 

trée  , qui  n’étoient  pas  du  domaine  du  Prin- 
»5  ce , filtre  les  Vétérans.  Il  les  leur  donna 
M pour  en  joiiir  eux  & leur  pofterité  , à con- 
35  dition  que  leurs  fils  feroient  tenus  de  s’en- 
35  rôler  dès  qu’ils  auroient  dix-huit  ans  , afin 
33  qu’ils  furtent  Soldats  avant  que  d’avoir  at- 
>5  teint  l’âge  d’être  Brigands. 

On  trouve  encore  dans  l’EIiltoire  Romaine 
d’autres  diftributions  de  fonds  de  terres  faites 
aux  Soldats  , à condition  quN^ux  & leurs  héri. 
tiers  ils  ferviroient  à la  guerre , & l’on  re- 
garde meme  communément  cette  dift'ribution 
comme  la  première  origine  des  polTcilions  fi 


(it)  Barbarotura  qui  a- 
}'ik1  Ifauros  funt , vel  per 
terrorem , vcl  per  volun- 
latem  .loca  ingrdïîis  cft  , 

2u£  cuni  peragraflèt  boc 
ixit  : Faciliùs  eft  ah  iftis 
locis  latroncs  arceri  qu.'in 
tolli.  N’eterauis  oiMiwa-illa 


' quæ  anguftè  adçuncur  loca 
privata  donavit , addens  ut 
corurri  filii  ab  anno  decimo 
oûavo  , marcs  duntaxac , 
ad  miliciam  niicterentur , 
ne  ante  latrociiiari  quam 
militarcdilcerent,  refifius 
in  Pïoiv. 
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connues  dans  l'Hiftoire  des  Monarchies  mo- 
dernes . fous  le  nom  de  Fief.  Saine  Auguftih 
qui  vivoit  au  commencement  du  cinquième 
iiécle , 'parle  de  ces  concellions  de  terres  fai- 
tes à charge  de  fervir , comme  d'une  chofe 
ddja  très-ordinntre  de  fou  tems.  n Perfonne 
M n’ignore  , dit-il  (a) , que  Ics  Soldacs  avant 
» que  de  recevoir  des  Ucncfices  temporels  des 
33  Puiflances  du  fîécle  , leur  prêtent  un  fer- 
33  ment  militaire , par  lequel  ils  s'obligent  à 
» porter  les  armes  pour  leur  fcrvice. 

Il  arriva  même  dans  la  fuite  qu'on  ne  laif- 
fa  plus  aux  hls  de  ceux  qui  tenoient  de  çcS  Bé- 
néfices militaires , 'la  liberté  qu’ils  avoîcnc 
d’abord  d'opter  , ou  de  £è  faire  Soldats  , ou 
de  déguerpir  les  ferres  tenues  par  leurs  peres  ; 
à charge  de  fervir  à la  guerre.  Severe  Sulpi- 
cc  apres  avoir  dit  que  1 inclination  naturelle  - , 
de  Saint  Martin  le  portoit  à embrad'er  l’état 
Eccléfîaftiquc  , ajoute  qu'il  fut  d’abord  empê- 
ché de  fuivre  fa  vocation  , par  un  événement 
arrivé  lorfque  cet  Apôtre  des  Gaules  croit  à 
l'âge  dd  quinxe  ans.  L'Empereur  Çonftantin 
publia  pour  lors  {b)  un  Edit  qui  enjoignoit  à ” 

tous  les  fils  de  Vétérans  d’entrer  dans  le  Ser- 
vice , & le  pere  de  Saint  Martin  qui  n’.ipprou- 
voit  point  Içs  vues  de  Ibn  fils , le  dénonça 
aux  CommilTaires  du  Prince  , qui  l’obligcrent 


( a)  Notum  eft  quod  ml- 
lites  fxculi  .bénéficia  teni. 
poraL'a  à temporalibus  do- 
roinis  açcepniri , ptius  mi- 
litaribus  facramentis  obli- 
gaÉtnr,  & dominis  fuis  fi- 
dem  fe  fervacucos  pcoficcn- 
iur.  Srrm,  i.  in  rvitiliu 
fint, 

' {b ) Sed  cura çdiiium ef- 


fet .d  regibus  ut  veterano- 
cum  filii  ad  milidam  feri* 
berentur  , prodente  pâtre 
qui  feiieibus  cju.s  adibus 
invidebac,  ciiin  cfTec  anno- 
lum  quindccitn  raptus  Sc 
catcnàius  facramentis  mi- 
litâcibus  implicatus  eft.  Se- 
•vertis  Sulpttiuj  , in  vit* 
Martini, 
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à s'enrôler.  Nous  avons  encore  une  Loi  ÆHa- 
norius  qui  ordonne  la  même  chof^  qu’oidotv- 
jDoit  la  Loi  de  Conftantin. 

Dès  que  le  Service  des  Troupes  Romaines 
eût  été  changé  , & dès  qu'on  leur  eût  donne 
des  quartiers  dans  l'intérieur  des  Gaules  , il 
aura  fallu  nécelTairement  y établir  des  bénéfi- 
ces militaires  de  même  nature  que  ceux  qui 
étoient  déjà  fur  la'frontiere.  Les  troupes 
Romaines,  comme  nous  l'avons  remarqué, 
étoient  bien  plus  (fables  dans  leurs  quartiers 
que  ne  le  font  nos  troupes  dans  les  lieux  oti 
clics  tiennent  garnifon.  A peine  y demeurent- 
elles  deux  ou  trois  ans  , au  lieu  que  les  pre- 
mières redoient  dans  leurs  quartiers  durant 
4in  fi  grand  nombre  d'années  , que  la  Notice 
de  l'Empire  qui  ne  daigne  pas  marquer  le  nom 
des  perlonnes  qui  rempliflbient  les  plus  gran- 
des dignités  , lorfqu'elle  fut  dreffée  , parce 
qu'elles  ne  les  pofledoient  que  pour  un  tems^ 
a jugé  à propos  de  marquer  cxprefTémcnt  en 

3uels  lieux  étoient  les  quartiers  de  la  plupart 
es  Corps  de  troupes  dont  elle  fait  laentiou. 
Ces  Corps  étoient  plus  ftables  dans  ces  quar- 
tiers que  les  grands  Officiers  de  l'Empire  ne 
l’étoient  dans  leurs  dignités.  D'ailleurs  nous 
verrons  dans  la  fuite  , que  les  Tcifalcs  du 
Poitou,  & quelques  autres  corps  de  troupes, 
étoient  encore  à la  fin  du  cinquième  fiécle 
dans  les  mêmes  quartiers  où  les  lai  (Te  la  Noti- 
ce de  l'Empire  rédigée  dès  le  commencement 
de  ce  fiéclc-là. 

Or  comment  un  (bldat  qui  avoit  fon  quar- 
tier auprès  de  Bourges , auroit-il  pû  ^irc 
loir  un  bénéfice  militaire  fitué  auprès  de  Co- 
logne ? Comment  en  auroit-il  pû  tiret  les  vi- 
vres & les  autres  commodités  uéeefiaires  à fa 
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filbnftance  ? Que  lui  en  feroic-il  revenu  s’il 
l’eut  affermé  à notre  maniéré  , à moins  que  ce 
^néfîce  n’eût  contenu  un  fi  grand  nombre 
d’arpens , que  l’Empire  Romain , tout  riche 
qu'il  étoit  en  fonds  de  terre  n’auroit  pas  pâ 
en  afliguer  d’auffi  étendus , à la  dixiéme  par- 
tie des  foldats  attachés  pat  leur  première  def- 
tination  à la  garde  d’un  certain  pais.  Ainfi  dés 
que  le  fcrvicc  des  troupes  eut  été  changé  par 
Conflantin,  il  aura  fallu  établir  dans  l'inte- 
tieur  du  territoire  de  l’Empire  des  bénéhees 
militaires  , fèmblablcs  à ceux  qui  étoient  déjà 
fur  fes  frontières.  Quelque  tems  après  Conftan- 
tin , les  Corps  qui  étoient  fur  pied  avant  fon 
régné,  feront  devenus  des  troupes  de  fron- 
tière. 

On  n’a  voit  point  à craindre  , il  cfl:  vrai, 

Î|ue  ces  foldats  domiciliés  dans  des  cantons  dif- 
erens , s’attroupafTcnt  avant  que  d’être  pré- 
venus , en  un  nombre  affez  grand  , pour  leur 
donner  la  confiance  de  proclamer  un  nouvel 
Emperenr.  On  ne  devoir  pas  non  plus  CTaiii- 
dre  que  l'cfpritde  défertion  fe  mît  parmi  eux. 
On  pouvoir  même  fc  promettre  que  lorfquc 
le  pais  où  ilsavoient  leurs  métairies  fetoient 
envahis  par  l’Etranger , ils  combattroient  avec 
le  courage  que  donne  l’envie  de  conferver  fon 
bien.  Mais  d’un  autre  côté,  le  foldat  ncs’ap- 
pcfantifToiwl  pas  en  menant  le  genre  de  vie 

3u‘il  devoir  mener  dans  une  métairie  oiiil  avoir 
es  efclavcs  qui  labouroient  & moiffonnoient 
jour  lui'?  Lorfqu’il  s’agifToitde  prévenir  une 
irruption  des  Germains , en  allant  les  attaquet 
dans  leur  propre  païs  , n’étoit-il  pas  bien  diffi- 
cile de  faire  marcher  à tems  des  troupes  com- 
pofees  d’hommes  qu’il  falloir  tirer  de  leurs 
propres  foyers?  Quelle  différence  çntte  ces 
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Légions  toujours  campées  ^ qui  gardoient  Te 
Rhin  du  cems  de  Tibere  , & les  troupes  de 
• frontière  du  bas-Empirc , dont  les  foldats  épars 
dans  toutes  les  Gaules , ne  voulurent  plus  bien> 
tôt  entendre  parler  d’entrer  en  campagne  avant 
que  le  mois  de  Juillet fnt  venu?  LTmpereur 
Julien  , lorfqu’il  commandoit  dans  les  Gau- 
les , forma  le  projet  d’attaquer  les  Allemands 
avant  qu’ils  fc  fufTent  attroupés.  Mais  ce  Prin- 
ce malgré  fon  aéiivité  & fon  impatience , Ce 
vit  obligé  d’attendre  , {a)  pour  anembler  l’ar- 
mée y que  le  mois  de  Juillet  fût  venu  , parce 
que  les  troupes  deliinées  à la  garde  des  Gau- 
les , n’entroienc  pas  plutôt  en  campagne.  Pouf 
parler  le  langage  des  tems  pofterieurs,  les  jours 
de  fervice  des  troupes  dont  il  s’agit , ne  corn- 
mençoienc  que  dans  ce  mois-là. 

Nous  rapporterons  encore  dans  la  fuite  plu- 
iSeurs  Loix  impériales,  concernant  les  béné- 
fices militaires , qui  furent , fuivant  l’appa- 
xence  , la  principale  récompenlc  des  Francs 
qui  fuivoient  Clovis. 

' Comme  les  Janifl'aires  de  la  Porte  , & les 
"JanilTaires  qui  font  en  garnifon  dans  les  Pla-’ 
«es  frontières  de  l’Empire  Ottoman , nous  re- 
tracent l’idée  des  Soldais  frefens , dont  les  uns 
gardoient  la  pet  fon  ne  du  Prince,  tandis  que 
les  autres  fervoient  tantôt  dans  une  Province 
& tantôt  dans  une  autre  ; de  même  les  'Tima- 
riors  qui  font  une  autre  portion  de  la  milice’ 
Turque , nous  donnent  une  idée  des  troupes' 
Romaines  dcllinées  fpécialement  à la  garde 

(a)  At  Cæfar  hyetnem  oppericnfque  JuKum  men- 
apud  Pariiîos  agens , Aie-  fcin  uode  lumunc  Galltca- 
mannos  prxvenire  Audio  ni  procinâus  exordù,  diuH 
properabat  ingenti , non-  tids  an^ebacur.  Ammiaa^ 
dum  in  unuin  coaâos. MancUtnas ylib.  17»  ■ '''  > 
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<Tun  certain  pais.  En  crfèt  cesTimariots  font 
des  foldats  a oui  , pour  leur  fubiiflance , l’on 
ailigne  dans  le  pais , à la  défenfc  duquel  ils 
font  fpécialement  attaches  , la  jouiffanctr  de 
certainsifonds  de  terre  , dont  la  pioprietc  ap- 
partient toujours  à i’Etat.  Il  ed  vrai  que  le 
Grand-Seigneur  tire  quelquefois  une  partie 
des  Timariots  des  Provinces  qui  ne  fout  point 
expofées  pour  les  faire  marcher  aux  endroits 
où  la  guerre.fe'fait  aâuellcment.  Anlll  doit- 
on  croire  que  les  Empereurs  en  ufoient  fou- 
vent  de -meme  avec  ces-troupes  de  frontière, 
mais  cela  n’empechoit  pas  qu'elles  ne  fulfenc 
principalement  deilinées  à garder  une  cerrai- 
ne  Province  , à la  diJFerence  des  troupes  de 
campagne  qili  n’ëtoient  chargées  de  la  garde 
d’aucune  Province  en  particulier , Sc  dont  le 
fervice  coiydHloit  à -marcher  indifFéremment 
où  l’Empereur  conunandoic  de  fe  rendre. 

On  ne  f^auroit  douter  que  Conftantin  Sc 
fes  Succefleurs  en  changeant , comme  ils  le  Hw 
cent,  la  forme  ancienne  de  l’adminilfracion 
de  l’Etat,  & le  Icrvicedcs  Troupes.,  n'aycnt 
penfé  que  les  révoltes  désarmées  étoient  en- 
core plus  à craindre  que  les  invaiîons  des  Bar- 
bares , & que  fi  l’Empire  avoir  à erre  détruit* 
fa  ruine  Icroit  l’ouvrage  de  fes  ennemis  do- 
mclHques  , Sc  non  pas  de  fes  ennemis  étran- 
gers. 

Il  en  cft  des  Monarchies  aiofi  que  du  corps 
buraain  : comme  on  y apperçoit  prcfquc  tou- 
jours dès  qu’il  commence  à vieillir , & fou- 
vent  meme  plutôt , quelle  cft  celle  de  fes  par- 
ties nobles  qui  pèche  davantage  , & donc  il  a 
le  plus  à craindre  ; de  même  il  n’y  a guéres  de 
Monarchie  où  l’on  n’apperçoive , des  qu’elle 
a duré  quelques  fiécles  , un  vice  de  conformai 
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lion  , qui  e(l  la  principale  caufe  des  malaises 
qui  lui  furviennent,  & qui  la  menacent  fou- 
Tcnt  d’une  dcftruâion  prochaine.  Dans  un 
Etat, ce  vice  de  conformation  eft  la  pente  nam- 
xclle  du  peupleà  la  fainéantifc,&  fonaverfion 
pour  l’exercice  des  Arcs  & des  Métiers  les  plus 
nécelTaires  à la  Société.  Dans  un  autre  , c’ed 
la  prévention  où  font  les  principaux  Sujets  , 

Suc  la  .plus  noble, des  dilcinâions  eft  celle 
’exempter  fes  biens  de  toutes  les  contribu- 
tions qui  fe  lèvent  pour  fubvenir  aux  charges 
publiques.  Dans  un  troifiéme , c’eft  la  légère:- 
té  d'elprii  des  Sujets  qui  fait  que  ceux-mêmeS' 
qui  font  obligés  de  iaire  exécuter  les  Loix , 
fc  laiflent  tellement  frapper  par  les  inconvé- 
niens  qui  naiifenc  quelquefois  de  l’execution 
des  mcillctires , qu'ils  mettent  prefque  tou- 
jours en  délibération  fî-  la  Lot  dont  il  s’agit 
fera  exécutée  ou  non  , & qu’ils  ofent  faire 
fouvent  la  fonâûon  de  Légidateurs  y au  lieu 
de  faire  la  leur  , qui  efl  celle  de  Juge.  Dans 
un  quatrième  Etat , c’eft  que  le  commun  des 
eitoïens  a une  prévention  ft  folle  en  faveur 
des  perfonnes  mftinguées  par  leur  nailTance 
ii  par  leur  fafte  , qu’il  leur  obéit  plus  volon- 
tiers quoiqu’elles  n ayent  aucun  droit  de  lui 
commander  , qu’il  n’obék  aux  véritables  Dé- 
poùraires  de  l’autorité  du  Souverain.  Enfin,  le 
vice  de  conformation  d’un  autre  Empire , c’eft 
le  dépeuplement  des  Villes c’eft  le  plac-païs 
réduit  en  folitude  , par  les  précautions  cxccf- 
lîves  qu’ont  prifes  les  Fondateurs  mêmes  de 
cet  Etat , pour  empêcher  que  le  peuple  nou- 
vellement fubjugué  , & qui  étoit  d’une  autre 
Religion  que  la  leur  , ne  vînt  à fe  foulevcr. 
Les  révoltes  des  Chrétiens  ne  font  plus  à crain- 
dre , il  cft  vrai  » dans  l'Empire  Ottoman  ^ mais 
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ceux  iqtiî  crttrcprcndroicnt  dé  l’envahir  , ne 
rencontreroicnt  que  fur  la  frontière  une  réfi- 
ftancc  capable  de  les  atrêtèr  ; dès  qu’ils  l’au- 
roient  une  fois  percée  , dès  qu’ils  feroient  en- 
trés dans  riotericur  du  Pais  , le  Sultan  n’y 
trouveroit  plus  uf  desihommes  dont  il  pût  fai- 
re une  nouvelle  armée,  qi des  Villes  de  relTour- 
ce  fous  lefquelles  il  pût  la  ralTembler. 

Nous  avons  vû  quel  étoit  le  vice  de  confor- 
mation de  l’Empite  Romain.  Ainfi  l’on  ne 
doit  point  êtte  furpris  de  tout  ce  que  firent 
Conltantin  & fes  SuccclTcurs  pour  changer  , 
s’il  eft  permis  de  bazarder  cette  expreflîon  , la 
conftitution  & le  temperamment  du  Corps 
Politique  dont  ils  étoient  Cheft.  Leurs  pré- 
cautions ônt  - elles  avancé  la  ruine  de  la 
Monarchie  Romaine  ? L’ont -elles  rétardée  ? 
Peut-être  que  les  Romains  qui  vivoient  au  com- 
mencement du^xiéme  fiicle  , & qui  voyoient 
de  prè5=  le  progrès  du  mal  & tous  les  effets  du 
remède , étoient  de  fentiment  oppofé  fur  cette 
quèffion.  Peut-être  les  uns  foutcnoient-ils 
que  les  remedes  appliqués  par  Conftantinaux 
maux  réfultàns  du  vice  de  conformation  de 
l’Empire',  n'euffent  fervi  qu’à  leur  faire  faire 
un  progrès  plus  rapide  , tandis  que  d’autres 
prétendoient  que  l’Empire  devoir  à ces  reme- 
des-là , le  peu  dè  vie  qui  lui  reftoit  encore. 

il 
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CHAPITRE  X. 

\ , 

Des  Troupes  "Etrangères  que  l’Empire  prenoit  i 
fa  folde  dans  le  cinquième  Jiécle  , 

des  Létes  en  partculier.  ’ 

NO  ü s ayons  qu’avant  ,C^r^ciïlà 
les  Cohpjces  auxiliaires  q^ii  iferyoie^c 
dans  les  armées  Rojmiàii^s  , étpic.nt  ,co,i;np|Ofées 
de  ceux  des  Sujets/^  l’ÉtnP.içe  qui  ne.po^iyc^c.nj: 

' point  entrer  dans  Us, ÇoJ^orcçs  jPré^to/ienne^* 
ni  dans  les  Légions",  p^ce.qp’ils  n’jétoicnt:  pas 
Citoïens  Rotrains.  Dès  que  ,cct  En^ercur  .euc 
donné  le  droit  de  Equrgcoifie  R>oma^q,c  ,a  toi^ 
les  Sujets  de  i’Empit^ui.étolent  né 
libre  , rentrée  .dans  Tm  Eé^,o;îS  Içujr  fut,ou- 
ycrtei  'Ai^  Jes  TrD,^qs‘  fUxili^ir.esque^nous 
' Voyons  (cr.vir  dfus  iles^ruées  Rofljiaiués  fous 
ic  Bas-En>pitc , n’^wiettc  plus  c,q]if^çfl^çp  àe  ' 
Soldats,!^ fcs ?,u)^W , J^is  ^’Etrapgers'.qu’ijl 
adoptoit , pour  à’qw/’.qn  dou-^ 

Fttderati,  noit  le  nom  d’4^^«j  ou  de  jCopfedefés'i  en  pre- 
nant ce  nom  dans  un.e  acception  bien  dij$c> 
reiitc  descelle  qu’il  avoit  eue  fous' le  E^utr 
Empire.  ‘ 

Il  n’y  a point  d’apparence  que  depuis  Cara- 
calla  jufqu’à  Conftantin  le'  Grand  , les  Empe- 
reurs n’aycnt  point  pris  quelquefois  dés  Etran- 
gers à leur  fervice  ; mais  ce  fut  fous  ce  dernier 
Prince  , fi  j’entends  bien  Jornandés  , que  cette 
forte  de  Milice  devint  un  pied  de  Troupes 
toujours  entretenu  , & qu'elle  fut  connue  fous 
le  nom  de  Confédérés  qui  lui  devint  propre. 
Cet  H^^«f>en  après  avoir  parlé  des  exploits 


bigitize<Jt  > CtO< 
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fîes  Gots  dans  les  tems  pr^cedens  , {a)  dit  que 
Conftantin  le  Grand  les  rechercha  , qu’il  fit 
alliance  avec  eux  , & qu’ils  lui  fournirent, 
moyennant  une  capitulation  , quarante  mi  U 
le  hommes  dont  il  fe  fervit  dans  Tes  guet» 
rés  contre  differentes  Nations.  » La  Re- 
M publique  entretient  encore  aujourd’hui 
91  ajoute  notre  Auteur,  ce  Corps-  de  Trou- 
ai pes  , qui  porte  toujours  Ion  premier 
ai  nom,  c’eft-à-dire^  celui  à' Alliés  ou  de 
ai  Confédérés. 

Les  Loix  Impériales  mettent  quelquefois  en 
Oppofition  le  nom  de  Soldat  & celui  àl Allié  , 
parce  que  le  premier  étoit  régardé  comme  pro- 
pre à défignfcr  le  Rqmain  qui  fervoit  l’Empire 
en  qualité  "de  Ton  Sujet  , & l’autre  comme 
propres  défigner  le  Barbare  qui  le  fervoit, 
en  vertu  d’une  convention  faite  volontaire- 
ment. Un  Refcrit de  (^)  Valentinien  ordonne 
à Sigivaltus  Maître  de  la  Milice , de  mettre 
des  Soldats  & de^  ‘Alliés  engarnifondans  les 
villes  de  fon  beparternent , & de  -garnir  les 
Rives  & ‘Riva^es'de  poffes  ûrés  des  uns  & des 
autres.  ^ 

Sidonius  Apollinaris  pour  exprimer  que 
perfonne  ne  faifoit  fa  profe-fiion  à Ravenne 
•li  étoit  la  Cour  de  l’Einpcreur , & qu’au  con- 
naire  chacuny  vouloit  faire  le  métier  d'autrui. 


‘ (e)  Apparetndmque  fré- 
quenter ' quomrxfô  ‘invita-- 
bamur  ficut,&  fubConAan-- 
tino  rogftî  funt'. . . . Goihi 
in’ito  fccderc”  cum  Impera- 
torc , quadraçinta  Quorum 
ttiflia  m folana  contra  gen-' 
tes  varias  obtulêrc,  quorum 
& numerus  & milicia  uf*-- 
que  ad  prsfeus  in  Repu- 


;blica  mmioamur , id  elt, 
Foedefati.  Jirnandet  de  Re~ 
■btu  Getitif , f.isio.  * 
( b ) Magifter  Militim 
Sigivaltus  , tam  miliium 
,quàm  Foederatorum  tui-' 
tioijem  ' urbibus  ac  littori- 
bus  non  definat  ordinate. 
Kotf  Sirmondi  inAfalLfi 
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écrit  à fon  ami , {a)  „ Les  Vieillards  s’y  diver- 
#3  ti fient  à joiier  à la  Paume  i & les  jeunes 
»>  gens  aux  jeux  de  hazards.  Les  Eunuques 
» y apprennent  à faire  la  guerre  , & les  Al- 
a»  liés  y étudient  les  Belles-Lettres.  Ce  même 
Auteur  dit  dans  une  autre  de  fes  Epîtres , ea 
parlant  de  Petronius  Maximus  , que  cet  Em- 
pereur apres  avoir  exercé  heureufement  les 
plus  grands  Emplois  , n avoir  eu  qu'un  règne 
malheureux  & troublé  fans  cefic  , foit  par  des 
(éditions  Populaires , foit  par  les  révoltes  des 
Alliés  ou  des  Soldats. 

, Procope  écrit  (b)  au  fujet  de  quelques  Eru- 
les  : Qu’ils  entrèrent  au  Service  de  l’Empire , 
& qu’ils  furent  entoilés  parmi  les  Barbares 
qu’on  nommoit  les  Alliés  ou  les  Confédérés. 

, On  peut  confulter  encore  fur  la  fignifica- 
tion  qu’avoit  le  mot  Faederati  dans  le  cin- 
quième fiéclc  & dans  le  fixiéme,  le  Gloflaire  de 
Monfieur  du  Cange.  On  y uouveraa  plufieurs 
autres  pafiages  qui  font  foi  que  ce  mot  avoic 
alors  l’acception  que  nous  lui  donnons,  Jo 
me  contenterai  donc  d’ajouter  ici  que  pœde- 
ratus , qui  veut  dire  en  general  celui  qui  eft 
lié  avec  un  autre  par  quelque  Traité  de  Con- 
fédération , avoit  fi  bien  été  referai nt  à figni- 
fier  fpécialement  les  Barbares  qui  fervoient, 
dans  des  armées  de  l’Empire,  qu’il  étoit  de- 


(d)  'Studem  pilæ  fenes , 
)nvencs  atcæ  , arnnis  Eunu- 
chi , litteris  Foederati.  Si- 
don,  lib.  I.  «p.  8. 

Nec  fefellerunt  fututa 
marentem.  Namque  cum 
cxcccos  Aulicos  honores 
ttanquillillîmè  percurriflèt, 
ipram  aulam  turbulentillî- 
né  rexic , inect  tuumitus 


rnilkum , popularium, 
deratorum , hcc,  liidtm  ep. 
I }.  lib,  i. 

(b  y Ex  Erulis  aliqoot 
milicix  Romanæ  dedemnr 
nomina,  Fœderatorum  ne 
vocantut,adfcripci  numéro. 
Procof,  Btlli  Gotlt.  lib, 


pa&« 
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venu  leur  nom  propre  & particulier.  Auflî 

voyons-nous  que  les  Auteurs  Grecs  cjoi  ont  Procop.  de 

icrit  dans  ces  tcms-là  , ne  rendent  point  Fœ^  Yand. 

à/eratus  par  on  mot  de  leur  Langue  qui  %ni-aeBelloGotr. 

fie  la  meme  chofe.  Ils  ne  le  traduifent  point  , lib.  j.cap.js. 

& ils  fe  contencenc  de  lui  donner  une  ter.  Olympiod. 

minaifon  Grecque,  en  ufant  à fon  égard, 

/ ' tt/  Il  ° tiuro  - 

comme  on  en  ule  a i egard  des  noms  propres 

des  Provinces  , des  Peuples  & des  Rivières. 

Rien  n’a  tant  contribué  à la  ruine  de  l’£m> 
pire  Romain  que  cet  ufage  de  prendre  des 
Etrangers  à la  loldc  de  l'Etat.  Il  efl;  vrai  que 
des  le  tems  des  premiers  Céfars,  on  tenoie 
dans  Rome  même  un  Corps  de  Germains  , 
deflinés  à la  garde  de  la  Perfonne  du  Prince. 

Mais  ce  Corps  étoit  peu  nombreux  , & d’ail- 
leurs rien  n’empêche  de  croire  qu'il  ait  été 
compofé  des  Germains  qui  habitoient  dans 
les  Gaules , & qui  étoient  fujets  de  l’Empire. 

En  effet , lever  des  Corps  de  Barbares , & 
les  faire  fervir  dans  une  armée  Romaine  , 
n'étoit-ce  pas  leur  enfeigner  ce  qui  avoit  ren- 
du les  Romains  les  Maîtres  du  monde  , je 
veux  dire  la  Difcipline  Militaire  & l’Art  de 
la  Guerre  ? Si  l’Empire  encore  fiorilTant  s'é- 
toit  trouvé  fi  mal  de  les  avoir  enfeignés  à des 
Peuples  domptés  , mais  non  point  encore  af- 
fujettis,  s’il  avoit  eu  tant  de  fu)et  de  fe  re- 
pentir d’avoir  laifTé  fervir  dans  fes  Troupes 
Arminius  , Civilis , & quelques  autres  révol- 
tés célébrés  , qui  ne  battirent  les  Romains 
que  parce  qu’ils  avoient  été  leurs  élevés  dans 
l'Art  Militaire  , la  raifon  d’Etat  devoit  bien 
empêcher  l’Empire  dans  le  quatrième  fiécle, 
de  foufFrir  dans  fes  Camps  des  Corps  entiers 
.d'Etrangers  qui  pouvoient  d’un  jour  à l’autre 
devenir  fes  ennemis  ? Ne  dévoie- on  pas  pré- 
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voir  auffi  , ce  qui  eft  arrivé  dans  tous  les  rems, 
ce'qui  arriva  pour  lors  , & ce  qui  arrivera  tou- 
jours ; c’eft  qu’«n-faifant  connoître  à des 
Barbares  un  Pais  meilleur  que  leur  Patrie  , 
on  leur  fait  venir  l’envie  de  l’occuper.  Ne 
devoir- on  pas  faire  réflexion  que  la  fuperip- 
tité  cjue  donne  fur  l’ancien  Habitant  de  ce 
Païs  la  , un  corps  plus  robuftc&  plus  capa- 
ble de  fatigue  que  le  ficn  , en  rend  nos  Bar- 
bares les  maîtres  dès  que  cet  avantage  n’cft  plus 
balancé  par, une  plus  grande  connoiflance  de 
l’Art  de  la  Guerre.  Mais  .Conftantin  & fes 
Succefleurs  auront  peut-être  regardé  cette  Mi- 
lice Barbare  comme  un  des  -biêins  dont  il  faN 
loit  fe  fervir  pour  retenir  les  Troupes  Romai- 
nes dans  la  l^umiflîon  , & les  , empêcher  de 
proclamer  de  nouveaux  Empereurs.  D’ailleurs, 
on  ne  trouvoit  plus  quand  il  falloir  .lever  la 
quantité  de  Troupes  dont  pn  avoir  belbin  , 
ùn  nombre  fufltfaiu  de  Romains  qui  .vouluf- 
fent  bien  s’enrôler.  Wousrtvons  vû  que  dès  le 
quatrième  flécle  on  for.^oic  quelquefois  les 
lils  des  Vérerans  d’entrer  dans  le  Service  , & 
nous  verrons  qu’il  falloic  fouvem  eontrain- 
dre  les  Communautés  à fournir  des  hommes 
pour  recruter  les  Troupes  Romaines. 

Quoiqu’il  en  aitdté  , il  faut  ,que  ‘les  con- 
jonâures  qui  donnèrent  lieu  à introduire  un 
olàge  aufli  notoirement  pernicieux  que  celui 
d'entretenir  des  .Corps  de  Troupes  compofés 
d’Etrangers  , ayent  été  bien  preflantes.  Mais 
il  furvient  q^uelquefois  des  occaflons  où  l’on 
ne  fçauroit  lauver  on  Etat  fans  aller  contre 
les  maximes  fondamentales  du  Gouvernement. 
Telle  aura  été  la  conjonélure  qui  aura  fait 
le  ver  le  premier  Corps  de  Troupes  Etrangères 
ic$  RoaialnS  ayeut  encieccnu.  D’auues 
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COnjonâures  en  auront  fait  lever  un  fécond. 

Ennn  , cer  abus  qu’on  aura  exeufé  par  la  raiCori 
qu'il  falloir  ménager  le  fang  des  Sujets , & pat 
celle  qu’il  valoir  encore  mieux  que  les  Barbare; 
voifins  du  territoire  de  l’Empire  porcafl'ent  les 
armes  pour  les  Romains  que  comr’eux  , Je  for^ 
üfia  à un  tel  point , qu’il  devint  plus  dange- 
reux d’entreprendre  de  le  changer , que  de  con- 
tinuer à lefouffriF. 

Il  y eut  même  des  Empereurs  qui  marquè- 
rent beaucoup  plus  de  confiance  & d’amitié 
aux  Troupes  Etrangères  qu’aux  Troupes  Ro- 
maines. (a)  Gratien  qui  regnoit  environ  quu'- 
rante  ans  apres  Conftantin , irrita  les  I égions 
contre  lui  par  fa  prédilcélion  pour  les  Alliés. 

Toute  fon  actejition  , dit  Aÿelius  Viélor  , 
étoit  pour  un  Corps  d'Alains  qu’il  avoir  at- 
tirés à fou  fervicc  en  leur  donnant  beaucoup 
d’argent , & il  préferoit  hautement  ces  Bar- 
bares mercenaires  aux  vieilles  Troupes  com- 
jiofées  dç  Soldats  Romains.  Enfin  , ce  Prince 
avoit  tant  d'affcâion  , & même  tant  d’a-‘ 
mitié  pour  nos  Barbares  , qu’il  retenoic 
toujours  auprès  de  fa  perfonne  , qu’on  le 
voyoit  fouvent  dans  les  marches  habillé  com- 
me eux. 

Rùtilius  qui  partit  de  Rome  pour  revenij  • En  41e; 
dans  les  Gaules  peu  de  tems  après  que  cette 
Ville  eut  été  prife  par  Alaric  , dit  que  Rome 
meme  avant  fa  prife , étoit  déjà  remplie  de 

prope  amiciüa  capitur,ut 
□onnunqiiam  codem  babir 
tu  iier  faccret , odia  mili- 
tum  contra  fe  excitabit. 

Aurelius  FiBor  in  «pi/ewr» 

h , 


(a)  Nam  diim  Gratia- 
nus  excrcitum  ncgiigcrct  , 
te  pàucos  ex  Alanis  quos 
ingenti  auto  ad  fç  tranffu- 
Icrat,  anteferret  veteti  ac 
Romaho  rhiliti,  adcoque 
Sdrbarorum  comitatu  âc 
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Soldats  & d’OificIcrs  habillés  de  peaux , (a)^ 
& qu’elle  étoit  aux  fers  avant  que  d’avoir  été 
faite  captive.  Nous  verrons  dans  la  fuite  que 
les  Romains  qui  s’habilloicnt  d’étolFes  , oé- 
Jîgnoient  fouvcnt  les  Barbares  par  la  dénomi- 
) imtion  èîbommes  vêtus  de  peaux. 

Quelles  étoientles  capitulations  que  les  Bar- 
bares qui  s’engageoient  à fervir  l’Empire  , fai- 
foieutavec  lui?£lles  étoient  apparemment  que 
l’Empire  pourvoiroit  à leur  folde  , qu’il  leur 
donneroit  une  récompcnfe,&  qu’ils  ne  {croient 
point  obligés  à fervir  dansdes  Provinces  éloi- 

fnées  de  leur  patrie.  Cette  conjeéture  cft  fon- 
ée.  On  voit  dansAmmien  Marcellin  que  les 
Germains  nés  hors  des  limites  de  l’Empire , 
faifoient , quand  ils  entroient  dans  fon  Ser- 
vice , une  efpctft  de  Paâe  , qui  devoir  reflem- 
bler  en  beaucoup  de  chofes  aux  Traités  d’Al- 
lance  qui  font  entre  les  Rois  Très-Chrétiens 
& le  Corps  Helvétique  , comme  aux  Traités 
faits  entre  les  Etats  Généraux  & l’Etat  ou 
Canton  de  Berne  5 & qu’il  y avoit  dans  ces 
Capitulations  plufîeurs  choies  de  llipulées 
concernant  la  fubfiftance  , la  difeipline  , & 
les  récompenfes  des  Soldats  & des  OlHcicrs. 
Nous  voyons . par  exemple  , que  comme  les 
SuilTes  font  exemtés  par  les  Traités  qu’ils  ont  ' 
faits  avec  la  France , de  fervir  fur  Mer  , de 
jçaême  les  Barbares,  dont  nous  parlons , étoient 
difpcnfés  par  la  Capitulation  qu’ils  avoient 
^té  avec  les  Romains , d’aller  fervir  par  tout" 
oii  il  plalroit  à l’Empereur  de  les  envoyer. 

Lprfque  Confiance  eut  pris  la  réfolution 
d’aller  faire  la  guerre  aux  Perl'es , il  donna 

{a\  lofa  fatellitibus  pellicis  Roma  patebar , 

‘ ' ^ Et  captiva  prius  quam  caperetur  erat, 

MHtdù  Itineramm  lits.  i. 

J ‘ 
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ordre  à Julien  qui  commaudoic  alors  les  ar« 
mées  des  Gaules  , de  faire  pafTer  en  Grèce 
quelques-uns  des  Corps  de  Troupes  Etrangè- 
res qui  fervoienc  dans  ces  armées.  Julien  (a) 
lui  rcpréfenta  qu’il  convenoit  d’exccutcr  cet 
Oldre  avec  beaucoup  de  circonfpeâion  > afin 
de  ue  point  donner  un  fujecde  plainte  légiti- 
ma aux  Barbares  d'au-delà  du  Rnin  , qui  fer- 
voient  dans  ces  Troupes,  & qui  n’étoient  ve- 
nus Gaules  > qu'à  condition 

3u’on  no  l^s  obligeroit  point  à fervir  au-delà 
es  Alpes.,  Julien  ajoûtoit  qu'il  étoit  à crain- 
dre , fi  l’on  uifoit  de  violence  ou  de  fùperche- 
rie  envers  ces  barbares , qu’on  ne  dégoûtât  du 
Service  de  l’Ernpâre  les  Etrangers  qu’on  n’y 
pouvoir  engager  qtje  de  leur  plein  gré , & qui 
exigeoient  ordinairement  la  meme  condition 
avant  que  d’y  entrer 

. Tout  ce  que  je  fça];^  concernant  la  folde 
que  les  Romains  donnoient  aux  Barbares  qui 
s’enrôloient  dans  leurs  “l^toupes  , fe  trouve 
dans  une  Lettre  que  Theodoric , Roi  des  OC- 
trogots,  écrivit  tandis  qu’ii  gouvernoit  déjà 
en  Italie  aulTi  abfolumcnt  que  s’il  avoir  été 
Empereur  d’Occident , & qui  fut  adrefiee  à un 
cflàin  de  Gépides  qu’il  vouloit  employer  à 
faire  la  guerre  aux  Francs , qui  poui  lors  éten- 
doient  les  bornes  de  leur  dominaûon  dans 
les  Gaules.  » Mon  intention  , leur  écrit  ce 
»î  Prince , étoit  d’abord  de  vous  faire  four- 


• (a  ) Illud  tamen  diflî- 
tnulare  ncc  filere  potuit  , 
Ut  illi  nullas  parerentur 
tnolcdias  qui  reliais  lari. 
bus  Tranfrhenanis  fub  hoc 
Vénérant  pafto  , ne  duce- 
rentur  unquam  ad  partes 
Tranfalpinas  > vcrendHOi 


elle  affirmans  at  vçlgnta- 
rii  Barbati  militares , {jEpe 
fub  ejurmodi  legibus  (\npti 
trandre  ad  noftra , hoc  ^i- 
gnito  dcincep?  arcçrcntiuj^ 
Amm.  MurfclliiiHSf 
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*>  nir  l’étape  en  nature  fur  toute  votre  route  ^ 
93  mais  après  avoir  fait  réflexion  <]u’on  pour' 
93  roit  bien  vous  délivrer  des  denreesde  mau* 
^3  vaife  qualité  , ou  vous  les  apporter  trop 
93  tard  , j'ai  pris  le  parti  de  vous  la  faire  don» 
3}  ner  en  argent , en  faifant  toucher  à chacun 
33  de  vous  par  femaine  trois  fols  d’or  payés 
33  (a)  en  cfpeces.  On  vous  accorde  encore  la 
» la  liberté  de  vous  fervir  des  niaifons  quiap- 
39  particnnent  au  Domaine  , & qui  pour  la 
30  commodité  de  ceux  qui  voyagent  par  ordre 
33  du  Prince  , font  bâties  fur  toutes  lesgran* 
33  des  routes  : Cesmaifons  font  toutes  à por- 
Ifidor  orig.  de  bons  pâturages.  Le  peuple  des  envi- 
liv.  itf'.  cap.  « tons  vous  y apportera  des  vivres  en  abon- 
44.  ,39  dance , dès  qu'il  aura  fçu  que  vous  les  payez 

33  bien.  Au  relie,  faites  diligence,  &conduifcz> 
33  vous  fur  la  route  avec  une  modération  qui 
33  donne  à connoître  , que  c’eft  pour  le  iicrvi- 
33  ce  de  l’Empire  Romain  que  vous  portez  les 
33  armes. 

Comme  il  doit  être  parlé  fouvent  de  çcs  fols 
dans  notre  Ouvrage,  je  fupplie  mon  Leileur  de 
fe  fouvenir  de  ce  que  j‘cn  vais  rapporter.  Les 
le  Blanc  , fols  d’or  que  les  derniers  Lmpereurs  Romains 
Traité  Hifto-  faifoient  frapper  , étoient  à peu  de  chofe  près  , 
«que  des  jij  nnême  titre  que  nos  écüs  d’or  & ils  pcïoient 
j/  ’ un  cinquième  de  plus  que  celles  de  ces  dernie> 
res  efpecesqui  avoient  encore  cours  en  1689. 
Les  fols  d’or  du  Bas-Empire,  Bc  ceux  de  nos 
premiers  Jlois.qui  font  de  Ta  même  valeur  , 
pafleroient  donc  aujourd’hui  premier  Janvier 
1730.  s’ils  éroient  encore  de  mife  , pour  en- 
viron quinze  livres  tournois.  Ainfi  chaque  Gc- 
pidc  touchoit  par  femaine  , tant  qu’il  étoït 

( d ) In  auto  vobis  très  I gimus  deflinarc.  Caffiodo^ 
fclidosperhebdomadascU- 1 rns,  FarAib.  j,  (t* 
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toute  , à peu  prè  quarante  cinq  livres  de 
notre  monnoye.  Suivant  toutes  les  apparent- 
ées nos  Gépides  fe  contentoient  d'une  moin-, 
dre  folde  lorfqu'ils  campoient , ou  locfqu’ils 
Croient  dans  leurs  Quartiers.  Quelle  étoit  alors 
cette  folde  ? Je  n’en  fçais  rien,  mais  nous  fça- 
vons  que  des  le  tems  de  Tibere  le  Soldat  Ro- 
tnain  couchoit  par  femaine  la  valeur  de  quinze 
franqîde  la  ilionnoyc  qui  a cours  aujourd'hui , 
& dans  tous  les  tems  comme  dans  tous  les 
Etats  , la  paye  du  Soldat  étranger  a toujours 
été  aulTi  haute  du  moins , que  celle  du  Soldat 
né  Sujet  du  Prince  qu’il  lert. 

On  voit  par  la  Notice  de  l’Empire  qu’il  y 
avoir  un  grand  nombre  de  Corps  de  Troupes 
compofées  de  Barbares  , qui  fervoient  dans 
les  Gaules  an  commencement  du  cinquième  fié* 
de.  La  multitude  de  ces  Cohortes  ou  de  ces 
Corps  fait  meme  croire  qu’ils  n’étoient  pas 
bien  nombreux.  Il  efl  très-probable  que  chacun 
d’eux  n’étoit  que  de  fept  a huit  cens  hommes. 
Du  moins  il  e(t  certain  que  ce  nombre  étoit  dans 
les  lems  préçedens , celui  des  Soldats  qui  com- 
pofoient  une  Cohorte , & nous  ne  fçavons  pas 
qu’il  y eût  eu  rien  de  changé  à cet  égard. 
Chacun  de  ces  Corps  avoir  bien  un  Commaii- , 
dant  de  fa  Nation  , mais  il  eft  certain  que  ce 
Chef  étoit  fubordonné  à ceux  des  Généraux 
de  l’Empereur  dans  le  Département  dcfqucls  il 
fervoit.  La  Notice  le  dit  en  plus  d’un  endroit. 

Suivant  la  Notice  de  l’Empire  , les  Troupes 
auxiliaires  qui  fervoient  dans  les  Gaules  , 
étoient  compofées  de  Francs  ou  d’autres  Na- 
tions Germaniques  ; ainfi  que  de  celles  qui  ha- 
bitoient  à l’Orient  du  Danube  , & au  Nord  d« 
Pont-Euxin.  La  Notice  met  au  nombre  des 
Nations  qui  compofoient  les  Troupes  dont  il 
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Ixt!  & Lx- s‘agtc  ici , les  Létes  dont  il  eft  fait  auflt  men* 
HiMi.  tiondans  Zofîme  & dans  Jornandés.  Mondeuf 
du  Gange  & quelques  autres  de  nos  meilleurs 
Auteurs  ont  cru  qucs  ces  Létes  étoient  une  Na- 
tion particulière,  & leur  erreur  , fuppofé  qu’ils 
fe  foient  trompés  , n’eft  pas  fans  quelque  fon- 
dement. Zolîme  dans  un  palTage  que  nous  rap- 
porterons ci  de  (Tous , femble  dire  que  les  Lé- 
tes fulTcnt  alors  un  des  peuples  de  la  Gaule. 
Mon  (êntiment  eft  néanmoins  , que  Léte  n'é- 
toit  point  le  nom  propre  d’aucune  Nation  par- 
ticulière , mais  un  nom  qui  marquoit  l’érat  & 
la  condition  de  ceux  qu’on  défignoit  par  ce 
terme-Ià  -,  enfin  un  nom  qui  fe  donnoit  à tous 
ceux  des  Barbares  enrôlés  au  Service  de  l’Era  • 
pire  , aufquels  on  avoir  conféré  des  bénéfices 
Militaires  , ou  quelqu’autre  établi iTcment , & 
cela  de  quelque  Nation  que  fufTent  ces  Bar- 
bares. En  écIaircilTant  ce  point  de  nos  Anti- 
quités , qui  femble  d’abord  appartenir  à la 
Géographie  , nous  ne  fortirons  point  cepen- 
dant de  la  matière  que  nous  traitons  aébuel- 
Icmenr,  parce  que  les  faits  que  nous  allons 
alléguer  pour  juftificr  notre  fentiment  enfei- 

Snent  pluficurs  chofes  concernant  le  Service 
es  Troupes  Barbares  qui  portoient  les  armes 
pour  les  Romains  durant  le  cinquième  fiécle 
& le  fixiéme. 

Notre  première  raifon , c’eft  qu’aucun  Au- 
teur ancien  ne  dit  quelle  éroit  la  première 
Patrie  des  Létes , ni  dans  quelle  contrée  parri- 
culiere  des  Gaules  ils  avoient  leur  féconde 
Patrie.  Notre  deuxième  raifon  j c’eft  qu’on 
trouve  dans  la  Notice  de  l’Empire  , dont  l’au- 
torité eft  ici  décifivc,  des  Létes  de  toute  forte 
de  Nation.  Elle  nous  apprend  qu’il  y avoir 
des  Léttf  Teutons  en  quartier  dans  la  Cité_de 
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Ohartrcs  , (a)  des  Lèves  Sueves  SC  Bataves 
dans  la  Cité  de  Bayeux , & des  Létes  Francs 
dans  celle  de  Rennes.  Elle  fait  aulll  mentioa 
de  quelques  autres  Létes  dont  elle  ne  dit  point 
la  Nation  , peut-être  parce  qu’ils  étoicnt  tirés 
de  dilFcrens  Peuples.  Enfin , il  eft  encore  par- 
lé dans  la  Notice , des  Létes  de  la  Cke  de 
Langres,  & des  Létes  du  Pais  des  Nerviens. 

Il  me  paroît  donc  que  le  nom  de  Létes  n’a- 
voit  d’autre  acception  que  la  fignification  pro- 
pre du  mot  Latin  Latus  , & qu’il  vpuloit  dire 
limplement  les  Consens.  On  leur  aura  d’abord 
donné  indiffinéfement  le  nom  de  Ltti  ou  de 
Felices  , {b)  & dans  la  fuite  celui  de  Lati  aura 
prévalu  , & il  fera  devenu  le  terme  propre. 
Ce  qui  avoir  fait  donner  le  furnom  de  Consens 
au  Corps  de  Troupes  auxiliaires  qui  le  por- 
toient , c’eft  que  les  Officiers  & les  Soldats 
de  ces  Corps  avoient  été  comme  adoptés  par 
l'Empire  , dans  la  Collation  des  bénéfices 
Militaires  qu’il  leur  avoir  conférés  , & qu'ils 
joüifToient  ainfi  de  l’état  heureux  de  Sujet  de 
la  Monarchie  Romaine.  On  les  aura  nommé 
les  Consens , par  rapport  à ce  nouvel  état.  C’efl: 
ainfi  que  par  une  raifon  contraire  , on  appel- 
loitàla  fin  du  dernier  fiécle  les  Hongrois  qui 
avoient  pris  les  armes  contre  l’Empereur  leur. 
Souverain  , afin  de  n’etre  plus  opprimés  par 
fes  Officiers  , les  Méconsens. 

Il  n’y  a rien  dans  cette  opinion  qui  foit  con- 


( < ) Præfeiîlus  Lxtorum 
Teutonicianorum  Carnuto 
Senonix  Lujtdunenfîs .... 
Prxfcftus  Lxcoium  Bata- 
vorum , Baïoeas ....  Prx- 
fertus  Lxtorum  Gentilium 
âacvoium  Ceuomannos.... 


Præfeûus  Lxtorum  Fran- 
corum  Rhedonas  . . . Frx- 
fcâus  Lxtorum  Lingonen- 
fiura  , 8cc.  Notisia  îmf>. 

( b } Honoriani  Felices 
GallicAni.  Non:.  Imper, 
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traire,  ni  à ce  qu’on  lit  dans  les  Auteurs ati* 
ciens , ni  à la  vraifeinblance  , & d’ailleurs  elle 
peut  être  appuyée  par  un  paHage  d’Lumenius. 
& par  une  Loi  de  l'Empereur  Honorius. 

Eumeuius  d’Autun  , dans  Ton  Panégyrique 
prononcé  devant  ConÂantius  Chlorus,  dit  à ce 
Prince  qui  avoit  padEé  la  Grande-Bretagne  : 
3)  Comme  on  vit  autrefois  Dioclétien  changer 
33  en  des  campagnes  labourées  les  déferts  de  la 
33  Thrace  • par  le  moyen  des  Colonies  qu’il 
33 y tranfporta  d’Afie a)  comme  on  vit  en- 
33  fuite  Maximien  faire  cultiver  les  Champs 
33  abandonnés  dans  le  Pais  des  Nerviens  6c 
33  dans  celui  de  Trêves , par  des  Peuplades 
•3  de  Francs  qui  s’étoient  foumifes  à notre 
33  Gouvernement , par  des  Francs  cantens , 6c 
33  aulTi  farisfaits  de  leur  condition  que  l’cfl:  de 
33  lafenne  le  Citoïen  qui  fortant  de  captivité, 
33  rentre  dans  tous  fes droits  : Nous  vous  avons 
3.VÛ,  Prince  invincible,  faire  reverdir  par 
33  les  mains  d’un  Laboureur  Barbare  , celles 
*3  des  terres  des  Cités  d’Amiens  , de  Beauvais  , 
33  de  Troycs6c  de  Langres  qui  croient  enfri- 

33  Che.  33 

Si  Latus  dans  ce  paHage  étoit  le  nom  d’un 
peuple  , 6c  non  pas  le  nom  d’hommes  qui 
joiiilToicnt  d’un  certain  état , s’il  n'étoit  point 
employé  ici  comme  l’adjeélif  de  Francus,  mais 


( « ) Itaque  fîcut  pridem 
tuo , Dioefetiane  Augufte, 
julTu  , fupplevic  deferta 
Thraciz  cranflatis  incolis 
Aûa , fie  UC  poBea  tuo  , 
Maximiane  Augufte , nu- 
tu,  Nerviorum  & Treve- 
lorum  aeva  jacentia  Læcus 
poftliminio  rcfticucus , 6c 
tcccpcus  in  Icgcs  Francus 


excoluit,  ica  nunc  per  vi- 
âorias  tuas , Conftanti  Cx- 
far  inviCle  , quidquid  in 
frequens  Anibiano  , 6c 
Bcllovaco  , ôc  Tricaflîno' 
folo  Lingonicoque  refta- 
bat  , Barbaro  cultore  revi- 
refeit.  Eumen.  in  Paneg. 
Confiantii  Chlori,  cap.xi. 
Edit,  CelUrii  , p.  i lo. 

comme 


I 
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wranie  (ubftantif , Francui  & Litus  feroicnt 
deux  Peuples  , & Eumenius  ne  diroic  pas , 
comme  il  le  dit , excoluit  , mais  excoluerunt  au 
pluriel.  ' 

Voici  la  Loi  d’Honorius  : («)  sa  D’autant 
jîC]ue  plufieurs  Etrangers  de  differentes  na- 
3>  dons  continuent  à s’établir  dans  l’Empire, 
»pour  y jouir  du  bonheur  des  Romains,  8c 
M qu’il  convient  de  leur  donner  des  terres  Lé- 
n tiques  , nous  refervons  à nous  feuls  le  pou- 
» voir  de  les  concéder  : 8c  comme  il  cft  arrivé- 
M que  quelques  Etrangers  fc  font  approprié 
35  de  leur  autorité  privée  une  portion  de  terre 
33  fort  au  - deffus  de  ce  qui  doit  leur  appar- 
33  tenir  , & cela  , foit  par  la  prévarication  de 
»>  ceux  qui  étoient  prépofés  pour  rcmpêchcr  , 
33  foit  parce  que  ces  Etrangers  ont  furpris  des 
33  Referits  du  Prince  qui  font  trop  avanta» 
33  geux  pour  eux  , nous  députerons  pour  Com- 
33  milTaire  une  perfonne  capable,  à qui  nous 
33  donnerons  pouvoir  de  dépouiller  les  pre- 
33  miers  de  ce  qu’ils  ont  ufurpé  , 8c  les  autres 
33  de  ce  qu’ils  fe  feront  fait  oefroyer  au-delà 
de  ce  qui  leur  écoit  dû  fuivant  l’équité. 

Les  mêmes  raifons  qui  dans  le  troifiéme  fié- 
clc  avoient  fait  donner  le  nom  de  Lui  ou 


de  Contens  aux  Francs  , à qui  Maximien  dif- 
ttibua  des  terres  dans  les  Gaules\  à condition 


( 4 ) Quia  ex  multis  gen- 
tibus  fequentes  fclicitatein 
Romanain  le  aJ  Imperium 
noftrum  coniulcruiu , qui- 
bus  terra:  Lætic*  admini- 
ftrandæ  funt  , nullus  ex 
iis  aliquid  iîne  ndfra  no- 
tationc  mereatur  : & quo- 
niam  aut  amplius  quàm 
mcrucrant  occuparunt,  aut 
conludio  ptincipalium,  aut 

I, 


defenforum  , vel  fufirep- 
ticiis  referiptis  majorem 
quâm  ratio  pofccbat  ter- 
rarum  modum  funt  con- 
fecuti , Infpcüor  idoneus 
dirigatur  qui  ea  revocct 
qiix  aut  inalc  funt  tradi- 
Ca  , aut  improbe  ab  aliqui- 
bus  occupata.  Codex  Theod, 
lib.  13.  lit.  4 /fgej. 
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d'y  vivre  comme  Sujets  de  l'Empire  , & de  Je 
lcrvirdans  Tes  guerres,  auront  aulli  feit  donner 
ce  nom- là  aux  autres  Barbares  qui  fe  feront  do- 
miciliés aux  mêmes  conditions  fur  le  territoire 
Romain.  Les  Letes  n'auront  donc  été  autre 
chofe  dans  le  quatrième  & dans  le  cinquième 
/iécle  que  ceux  des  Barbares  fervans  dans  les 
'l' roupes  auxiliaires , à qui  l’on  avoir  donné 
des  terres  & un  domicile  dans  l'Empire.  On 
les  aura  dillingués  par  ce  furnom  des  autres 
Barbares  qui  fervoient  dans  ces  memes  Trou- 
pes , mais  qui  n’avoient  encore  aucun  éta- 
blilTement fixe  furie  territoire  de  la  Monar- 
chie, & qui , pour  parler  fuivant  nos  ufages , 
n’y  étoient  pas  encore  naturalifés-  Ainfi  Ton 
pourroit  entraduifant,  izaàtc  les  francs  Létes 
& les  Bataves  Létes  , par  les  Francs  & par  les 
Bataves  naturalifés  & domiciliés  dans  l’Em- 
pire. 

Quant  au  palTagc  de  Zofime , fur  lequel  les 
Auteurs  qui  ont  cru  que  nos  Létes  fuflent  un 
peuple  particulier , fe  font  fondés  , il  fc  peut 
très-bien  interpréter  en  fuivant  mon  opinion. 
Le  Voici.  Zolime  dit  , en  parlant  du  Tyran 
jMagnence  : » (a)  Il  étoit  d’origine  étrangère, 
il  avoit  vécu  parmi  les  Létes  , nation  Gau- 
loife.  SJ  Mais  le  mot  Grec  Etnes  dont  fe  fert 
Zollme , & que  j’ai  rendu  ici  par  celui  de  na- 
tion , en  me  conformant  à la  verfion  Latine , 
ne  fignifie  pas  toujours  un  Peuple  particulier. 
H fignifie  encore  quelquefois  une  focieté, 
une  condition  , un  état , un  ordre  de  Citoïen, 
& fuivant  l’apparence  Zofime  l’aura  employé 
dans  une  de  ces  dernières  acceptions.  Cec  Hi(- 

(a)  Originem  generis  à • lica  nacio  eft.  Zof,  hijljib. 
Barbaris  habebat , &C  vixe-  t.  i ^4. 

rat  apud  Lxcos  qux  Cal- 1 
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torlcn  n’aura  donc  voulu  dire  autre  chofe,  fi  ce 
n'cft  c]ue  Magnence  avoir  été  d'abord  au  nom> 
bre  des  Létes  qui  fervoient  dans  les  Gaules. 
On  verra,  lorlqu’il  fera  queftion  de  l’inva- 
fion  d'Attila  dans  les  Gaules  , un  paflage  de 
Jornandés  qui  parle  de  ces  Létes , & qui  ravo- 
rife  encore  notre  opinion. 

Les  Barbares  qui  lervoient  dans  les  Troupes 
auxiliaires  parvenoient  aux  premières  digni- 
tés de  l’Empire  , comme  nous  aurons  occafion 
de  le  dire  plus  d’une  fois.  Leurs  fils  nés  dans 
fon  territoire  étoient  - ils  réputés  Romains 
pour  cela  ? Je  ne  le  crois  point.  C’écoit  le 
î'ang  dont  on  fortoit  , & non  pas  le  lieu  où 
l’on  étoit  né  qui  décidoit  alors  de  quelle  na- 
tion on  devoir  être  réputé  Citoïen.  Le  fils 
d’un  Franc  , bien  qu’il  fût  né  à l’ombre  du 
Capitole,  étoit  réputé  Franc  , & le  fils  d’un 
Romain  étoit  réputé  Romain  , quoiqu’il  fut 
né  fur  les  bords  du  Rhin.  C’eft  de  quoi  nous 

f'arlerons  plus  amplement  dans  la  fuite.  D’ail- 
eurs  nous  verrons  que  la  poftérité  des  Teifa- 
Ics  établis  dès  le  commencement  du  cinquiè- 
me fiéclc  dans  le  Poitou  , & que  celle  des  Sa- 
xons établis  dès  le  commencement  du  cin- 
quième fiéclc  dans  le  Païs  Beflin  , étoient  en- 
tore  réputées  une  nation  Barbare  au  milieu 
d.i  fixiéme  fiéde.  Elles  y faifoient  toujours 
chacune  un  Peuple  à part , & qm  n’étoit  point 
encore  confondu  avec  les  anciens  Habitans 
du  Pais  , c’eft-à-dire , avec  les  Gaulois  de- 
venus des  Romains. 

Voilà  quelles  étoient  les  Troupes  auxiliai- 
res que  l’Empire  entretenoit  dans  les  premiè- 
res années  du  cinquième  fiéclc  > mai»  les  nou- 
velles difgraces  qu’il  efliiya  bientôt  apres  , 
le  reduifucQî  à faite  aux.  Barbares  ou  déjà  cn- 

G ij 


Digitized  by  Google 


148  Histoire  Crit.  DE  LA  Mon.  Fr. 
gages  dans  fon  Service,  ou  qu’il  y vouloir 
attirer , des  conditions  qui  lui  étoient  cnco- 
je  bien  plus  onéreufes  , & qui  pocrerent  des 
coups  mortels  à ce  Corps  politique  dont  les 
forces  fe  trouvoient  bientôt  épuiiées,  par  les 
maux  & par  les  reraedes. 

Il  paroît  donc  que  fous  le  régné  d’Hono- 
rius  il  arriva  deux  chofes  ; la  première , c’elt 
que  l’état  malheureux  où  tombèrent  les  affai- 
res de  l’Empire  , empêchant  le  Gouverne- 
ment de  pourvoira  la  fubliftancc  des  Trou- 
pes auxiliaires  , comme  de  leur  tenir  tout  ce 
qu’on  leur  avoir  promis  , ces  Troupes  fe  mu- 
tinoient  & fe  cantonnoient  dans  une  certai- 
ne etcnduëdc  Fais.  Elles  s’en  emparoient com- 
me d’un  nantiffement  qui  leur  repondoit  des 
arrerages  de  leur  folde  , de  la  fureté  de  leur 
récompenfe  , en  un  mot  de  tout  ce  qui  pou- 
voit  leur  être  dû  par  l'Empire,  Elles  fe  con- 
duifoienten  ces  occafions  comme  les  Tcrces 
ou  les  Regimens  d’Efpagnols  naturels  qui 
fervoient  leur  Roi  dans  les  guerres  du  Païs- 
Bas , en  ufoient  à la  fin  du  feiziéme  fîécle  , 
Jorfqu’ils  n'étoient  point  payés.  Ils  fe  mu- 
titioicnt , & après  s’être  choifi  des  Chefs  , ils 
s’emparoient  ou  d’AIoft,  ou  d’autres  Places , 
&c  fans  ceffer  pour  cela  de  faire  la  guerre  con- 
tre les  ennemis  de  leur  Maître  , ils  gàrdoient 
le  Pais  dont  ils  s'étoient  fâifis  comme  un  Pais 
de  conquête  »qu‘ils  ne  remettoieut  à leur  Sou- 
verain , qu’aprçs  qu'il  leur  avoir  donné  (atis- 
faélion  fur  leurs  demandes. 

En  fécond  lieu , le  défordre  des  affaires  de 
la  Monarchie  qui  devenoit  plus  grand  de  jour 
en  jour,  & qui  la  mettoic  fouvent  dans  l’im- 

Îiuiffance  de  faire  les  dépenfes  néceffaircs  pour 
ever  dans. un  Pais  étranger  des  Troupes  auxi- 
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Jiaires , donc  il  avoit  un  befoin  prc/Taiu  , le 
réduifirem  à traiter  avec  les  Rois  Barbares , Sc 
li  j’ofe  parler  ainfi  , à les  prendre  eux  & leurs 
Peuples  à fon  Service.  Ces  Princes  palPoienc 
donc  à la  tète  de  toute  la  Tribu  fur  laquelle 
ils  regnoient , au  Service  de  l’Empire , qui 
Jeuraflignoit  pour  leur  fubfiftance  des  quar- 
tiers ftablcs  dans  un  certain  Païs , avec  la  per- 
milTîon  d’y  vivre  fuivant  la  Loi  de  leurs  An- 
cêtres , & dans  l’indépendance  de  fes  Officiers 
Civils.  Ces  Colonies  n’avoient  à répondre 
qu’aux  Officiers  militaires  de  l’Empire  qu’el- 
les s'engageoienc  à fervir.  Une  des  premières 
conventions  de  cette  nature-là  , dont  j'aye 
connoiffance , cft  celle  que  fit  Honoriusavcc  P-occr-RrH. 
plulîeuis  Tributs  de  la  nation  Scytbique  •' 

de  la  nation  Gothique  après  la  prife  de  Ro- 
me par  Alaric.  Nous  rapporterons'dans  la  fui- 
te plufieurs  pallages  des  Auteurs  anciens  qui 
fcrvironc  de  preuves  à ce  qui  vient  d’être 
avancé. 

Le  mal  s’accrut  à proportion  que  le  dé- 
fordre  des  affaires  de  l’Empire  s’augmentoit.  ' 

On  avoit  donné  d’abord  des  terres  à-ccs  Peu- 
plades indépendantes  des  Officiers  Civils  , & 
qui  faifoient  un  Etat  dans  un  autre  Etat^ 
que  dans  les  extrémités  des  Provinces  de  l’Em- 
pire. Enfuitc  l’on  fut  obligé  de  fouffrir qu’el- 
les en  priffent  dans  l'intérieur  des  Gaules,  & 
même  dans  l’Italk.  On  fut  obligé  , par  exem- 
ple , pour  fauver  une  partie  des  Gaules , d’en 
délaiffer  une  portion  aux  Bourguignons  & ’à 
d’autres  Barbares  , qui  s’en  étoient  emparés 
par  force  , & qui  malgré  l’Empire  , fe  firent 
fes  Troupes  auxiliaires.  Il  devoir  être  bien 
duraux  Empereurs  de  fouffrii  dans  le  feiiv  de 
l’Etat , des  Peuplades  qui  faifoient  un  Corps 
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Îioliti(]ue  indépendanc  à pluHcurs  égards  de 
'autorité  Impériale , & dont  le  féjoui  rendoit 
même  ptécaire  le  pouvoir  qu’elle  confervoic 
fur  les  Romains  du  Pais  où  ces  Peuplades  s’é- 
tablifToient.  Mais , comme  nous  le  verrons  ca 
parlant  du  progrès  des  Colonies  de  ce  genre , 
qui  font  le  principal  fujet  de  cet  Ouvrage  , 
les  conjonétures  devinrent  telles  que  les  Em- 
pereurs étoient  fouvent  réduits  à prendre  le 
parti  le  moins  mauvais.  Le  pouvoir  des  con- 
jonéhires  obligea  Rome  , qui  avoir  autrefois 
envoyé  tant  oc  Colonies  s’établir  fur  le  terri- 
toire des  Barbares  , à recevoir  des  Colonies 
de  Barbares  fur  le  lien. 

Les  Barbares  , dont  il  eft  ici  queftion , pri- 
Wnffiter,  icnt  le  nom  à’ Hôtes  de  P Empire , & c’eft  ainli 
qu’ils  fe  qualifient  eux- memes  dans  leurs  Loix 
Nationales.  Le  motd’Hô/equi  ne  fignifie  par- 
mi nous  que  celui  qui  loge  un  autre  , ou  celui 
qui  loge  chez  un  autre  (buvent  à prix  d’ar- 
gent , avoir  une  acception  bien  plus  noble 
chez  les  Romains.  On  le  donnoit  aux  perfon- 
nes  qui  bien  qu’elles  ne  demeura  fient  point 
dans  le  même  lieu  , étoient  jointes  néan- 
moins d'une  amitié  li  étroite  , qu’elles  avoient 
droit  de  loger  réciproquement  l'une  chez  l'an- 
tre. Ce  qui  rendoit  encore  le  nom  que  pre- 
jioicnt  nos  Barbares  plus  favorable,  c'eft  que 
dès  le  tems  du  Haut-Empire , les  Légions  8c. 
Jes  Cités  où  elles  avoient  leurs  Camps', 
traitoient  d’Hôtes  , & il  étqit  d’ufage  qu’elles 
s’envoyafient  (a)  la  figure  de  deux  mains  join- 
tes enfemble  , pour  marque  de  leur  amitié. 
Les  Barbares  des  Peuplades  établies  dans  le  roi- 


(a)  Mifcrat  Civitas  Lin- 
^onum  veteri  inllituto, do- 
sa kgtonibus , dexcras  hof- 


picii  infigne.  hilf, 

liù.  I. 
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lieu  da  territoire  de  l'Empire  , ne  pouvoient 
donc  faire  mieux  que  de  s’arroger  le  titre 
d'Hôtes  de  l’Empire.  C’étoit  un  nom  connu 
avec  lequel  le  Peuple  de  la  Monarchie  écoic 
déjà  familiatifé. 

Les  tems  devinrent  même  fi  difficiles. , que 
les  Empereurs  furent  obligés  à conférer  aine 
Rois  ou  aux  Chefs  de  ccs  Peuplades  indépen- 
dantes , les  plus  grandes  Dignités  de  l’Empire, 
& même  à donner  plus  d’une  fois  à ces  Princes 
Barbares  la  commiffion  d’obliger  par  la  voyc 
des  armes  , les  Romains  révoltés  , à rentrer 
dans  leur  devoir.  C’eft  de  quoi  l’on  verra 
plufieurs  exemples  dans  la  fuite  de  cet  Ou- 
vrage. 


CHAPITRE  XI. 

Des  Revenus  que  r Empire  Romiin  avait  dans 
les  Gaules,  Des  fonds  de  terre  qu'il  y pefi- 
fedeit.  Origine  du  Droits  de  Tiers  ^ Dan- 
ger. 

Avant  que  de  fortir  des  Gaules  pout 
faire  le  reccnfementdes  Nations  qui  ha- 
bitoient  encore  au  delà  du  Rhin  au  commen- 
cement du  cinquième  fiécle  , & qui  alloient 
devenir  les  Hôtes  des  Romains  de  cette  riche 
Contrée  , il  faut  expofer  quels  y étoient  alors 
les  revenus  de  l’Empire. 

Nous  avons  vû  déjà,  ciue  fiiivant  Tire-Li-  chap"'” 
vc , ce  fut  dans  l’AfTemblee  tenue  à Narbonne 
vers  l’an  de  Rome  fept  cens  vingt -fept  , 
qu’Augufte  impffa  un  Tribut  aux  Gaules. 

Tacite  nous  apprend  auffi  la  même  chofe. 

Ce  fut  l’année  huit  cens  vingt-deux  ,&  par 

G iiij 


Digitized  by  Google 


iji.  Histoire  Crtt.  de  la  MOn.  Fr. 
conféqucnt  quatre  - vingt  quinze  ans  après 
l’Ailembléc  de  Narbonne  que  Civilis  prit  les 
armes  contre  ceux  des  Romains  qui  rccon- 
noiflbient  ViteUius  pour  Empereur.  Or  Taci- 
te fait  dire  par  Civilis  aux  Gaulois  que  ce  Ba- 
tave  vouloir  engager  dans  fon  parri  i Qu’il  fe 
trouvoit  encore  dans  les  (/i^  Gaulesdes  hom- 
mes nés  avant  qu’elles  enflent  été  alTujctticî 
aux  Tributs.  Il  paroît  donc  qu’en  l’année  huit 
cens  vingt- deux  de  la  fondation  de  Rome, 
il  y avoir  déjà  près  d’un  flécle  , que  les  Gau- 
les avoient  été  rendues  Tributaires  de  l'Em- 
pire , & par  conféqnent  que  cet  événement  a 
dû  arriver  vers  l’année  fept  cens  vingt  fepr. 

Le  Tribut  impôféà  cette  grande  Province 
de  l’Empire  ne  conlîftoit  pas  feulement  à 
fournir  à Rome  des  Troupes  auxiliaires.  Ta- 
cite oppofe  la  condition  des  Bataves  qui  n’é- 
' toient  alTujettis  qu’à  cette  crpecc  de  fubfidc , 
à la  condition  des  autres  Gaulois.  Si  nos  Ba- 
taves , dit  Civilis , ont  pris  les  armes  , eux  qui 
ne  payent  point  d'impofition  , & qui  four- 
niffent  à Rome  pour  tout  Tribut  des  Soldats, 
à plus  forte  rai  ion  les  Gaulois  qu’on  charge 
d’impôts  doivent-ils  les  imiter  ? 

On  peut  douter  que  fous  les  premiers  Empè- 
xeurs  toutes  les  Cités  des  Gaules  fuflcntairujec- 
ties  aux  mêmes  contributions.  Comme  nos  Ci- 
tés n’etoient  point  alors  de  même  condition  , 
comme  les  unes  étoient  traitées  en  Sujets  & les 
autres  en  Peuples  Alliés , il  cft  apparent  qu’el- 
Jes  ne  payoient  pas  toutes  les  mêmes  impo- 

^ (4)  Batavi  viros  tantum 

armaque  Imperio  minif- 
rrant  . . . Batavos  quam- 
quam  Tribucorum  exper- 
tes , arma  contra  commu- 
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Ctîons.  Ce  qui  cft  certain  , c’eft  qu'Augufte 
avoir  rendu  toutes  les  Gaules  Tributaires. 
Vellcius  (:*)  Paterculus  qui  a écrit  fous  Ti- 
bère le  Succefleur  immédiat  d’Augufte  , dit  en 
faifant  le  dénombrement  des  grandes  Pro- 
vinces  de  l’Empire,  que  les  Gaules  ou  Do- 
mitius  avoir  fait  voir  le  premier  les  Enfci- 
gnes  Romaines  , furent  foumifes  par  Julcs- 
Cefar.  Ce  vafte  Pars  , ajoure-t-il , nous  paye 
aujourdhui  un  fublide  en  deniers  , ainll  que 
le  paye  prefque  tout  le  refte  de  la  terre. 

Mais  dès  que  Caracalla  eut  donné  le  droit 
de  Bourgeoifie  Romaine  à tous  les  Sujets  de 
l’Empire  , la  différence  qui  étoit  entre  les  Tti- 
burs  que  payoient  les  Cités  Alliées  & les  Ci- 
tés fujettes  à la  Gaule  , dût  difparoître.  Elles 
durent  toutes  fe‘ trouver  affujetties  aux  mê- 
mes impofitions  : Voyons  donc  en  détail  , 
quels  étoient  les  fubfides  que  payoient  à Ro- 
me les  Cités  des  Gaules  fous  les  Succtffeurs  de 
Caracalla. 

On  ne  doit  point  au  refte  être  furpris  que 
j’approfondiffe  cette  matière  autant  qu’il  me 
fera  poflible.  Les  Finances  Ibnt  dans  tous  les 
Etats  , ce  qu’eft  le  fang  dans  le  corps  hu- 
main. D’ailleurs  je  ne  puis  mieux  donner  à 
connoître  quels  furent  d'abord  les  revenus  de 
la  Monarchie  Françoife  dont  je  veux  décrire 
le  premier  établi ffement , qu’en  expliquant  le 
moins  mal  qu’il  me  fera  pollîble , en  quoi 


« 


{a ) Gallias  primumPo- 
mltio  Fabio  nepoti  Pauli 
qui  Allobrogicus  vocams 
e(i , intiatas  cum  exercicu. .. 
aniCmus  , fed  fuIgcncilTi- 
nvrm  C.  Cxfatis  opus  , in 
his  conCpicicui  , quippe 


ejus  duâu  aufpicilfque  iu- 
fractæ  , idem  quoa  potne 
totus  terrarum  orbis , ig- 
navum  confetunt  llipen- 
dium.  f^elL  Pat.  Ltllit  , 
lib.  t,  f. 
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confiftoit  le  revenu  dont  l’EnApirc  jouilTolc 
dans  les  Gaules , lorfqu’elle  y fut  établie.  Clo- 
vis & fes  Succefleurs  ne  firent  autre  chofe  pour 
doter , s’il  eft  permis  de  parler  ainfi  , leur 
Couronne  Royale,  que  d’y  réunir  le  patri- 
moine de  la  Couronne  Impériale. 

Le  dernier  Livre  d’Appien  Alexandrin , le 
plus  précieux  des  Monumens  de  l’Antiqui- 
té Romaine  que  nous  avons  perdu  , auroic 
In  Proœmîo  bien  facilité  mon  travail.  Cet  Auteur  nous 
page  9.  edit.  apprend  lui-méme  qu’il  ydonnoit  un  érat  fi- 
forces  que  l’Empire  Romain  avoir 
fur  pied , & des  revenus  qu’il  tiroit  de  chacune 
de  fes  Provinces , fous  le  régné  de  l’Empe- 
reur Adrien.  C’eft  le  tems  où  vivoit  notre 
Auteur.  Un  pareil  Ouvrage  comnofé  par  un 
' homme  aufli-bien  informé  & aulfi  judicieux 

Îiue  l’ctoit  Appien  , nous  auroic  inllruits  à 
ond  de  l’état  des  finances  de  l’Empire  dans  le 
' fécond  fiécle  de  l’Ere  Chrétienne,  Sc  il  nous 
auroit  donné  de  grandes  lumières  fur  l’état  où 
' «lies  pouvoient  être  dans  les  tems  poftéricurs. 

C’eft  affez  regretter  une  perte  (Juc  le  deftin 
fcul  peut  réparer.  Tâchons  de  nous  fervir  fi 
bien  des  monumens  qui  nous  reftenc , que 
nous  ne  lai/Tions  pas  de  donner  une  notion 
fàcisfaifance  des  revenus  donc  la  Monarchie 
Romaine  jouilToit  dans  les  Gaules  durant  le 
^atriéme  fiécle  & le  cinquième. 

Ces  revenus,  ainfi  que  ceux  dont  elle  joüif- 
foit  dans  fes  autres  Provinces  , émanoient  de 

3uatre  fources.  La  première  & la  plus  abon- 
ante  confiftoit  dans  les  profits  qui  fe  reti- 
toient  des  fonds  de  terre  , dont  la  propriété 
appartenoit  à l’Etat.  La  fécondé  , c’étoit  le 
fubfide  réglé  , ou  l’impofition  perfonnelle  & 
réelle  <[ue  chaque  Cicoïen  payoic  loit  à titre 
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capitation  , foit  à raifon  des  terres  & des 
autres  biens  ou  effets  qu’il  pofTedoit.  La  troi- 
fiémc  fource  des  revenus  du  Prince  confîfloic 
dans  le  produit  des  differcns  Bureaux  établis 
d^ns  les  Gaules , pour  y faire  payer  les  droits 
de  Péage  ou  de  Doiiane.  Les  revenus  qu’on 
appelle  Ca fuels  faifoient  la  quatrième  fource. 
Ils  confïfloient  dans  les  réunions  des  Domai- 
nes engagés  , dans  les  confifcations , & dans 
les  dons  volontaires  ou  réputés  tels , que  les 
Peuples  faifoient  au  Souverain  en  certaines 
occafîons.  Nous  allons  à préfent  parler  fépa- 
rémcnt  de  chacune  de  ces  quatre  fources  , ou 
de  ces  quatre  branches  du  revenu  de  l'Empire. 

L’Empire  Romain  a toujours  été  Proprie-' 
taire  d’une  grande  quantité  de  fonds  de  terre. 
Une  partie  de  ces  fonds  provenoit  de  la  por- 
tion des  terres  que  les  Romains  avoient  cou- 
tume d'approprier  à la  République  dans  les 
Païs  qu’ils  conquéroient.  Ils  en  avoient  ufé 
dans  plufieurs  Cités  des  Gaules  comme  en  Sici- 
le & ailleurs.  L’autre  partie  de  ces  fonds  prove- 
noit des  terres  réunies  au  Domaine  de  l’Etat  » 
foit  |>ar  déshérence  , foit  par  faute  d’avoir  ac- 
quite  les  redevances  dont  elles  étoient  char- 
gées , foit  pour  d’autres  cas  emportans  réunion 
au  Domaine  du  Prince. 

On  lit  dans  Appien  Alexandrin , que  les  Ro- 
mains dès  leurs  premières  conquêtes  , avoient 
pratiqué  l’ufagc  d’ôter  au  Peuple  fubjugué  une 
partie  de  fes  terres  pour  fe  les  apropricr  -,  & l’on 
voit  par  Titc-Live  & par  les  autres  Hiftoriens 
Latins  , qu’on  lui  impofoit  cette  peine  plus 
' ou  moins  forte  , à proportion  de  la  réfiftan- 
ce  plus  ou  moins  obftinée  tm'il  avoir  faite.  Il 
arriva  encore  que  dans  la  fuite  l’Empire  réu- 
nit à fon  Domaine  , Ici  fonds  de  terre  qui  ap- 
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parcenoient  en  toute  propriété  aux  Princes  fej 
Allés  ou  plutôt  fes  Sujets  {a)  lorfqu’il  lui  ar- 
'rivoit  de  réduire  leurs  Etats  eu  forme  de  Pro- 
vince. Voici  fuivant  Appien  , l’ufage  cjuç  les 
Romains  faifoient  de  ces  terres  unies  au  Do- 
maine de  la  République.  On  les  divifoit  d’a- 
bord en  deux  clalTes  , dont  la  première  com- 

firenoit  les  terres  aéluellement  en  valeur, & 
a fécondé  , les  terres  en  friche,  Quant  aux 
terres  qui  étoient  aétuellcment  cultivées  , & 
fur  lefquelles  il  fe  trouvoit  la  quantité  d’Ef- 
claves  & de  Bétail  néceflaire  pour  les  faire  va- 
loir, on  enfaifoit  deux  lots,  dont  le  premier 
fe  diftribuoit  entre  les  Citoyens  des  Colonies 
41  que  la  République  établilioit  dans  le  Pais 
conquis  pour  le  tenir  dans  le  devoir.  Le  fé- 
cond lot  fe  divifoit  en  deux  parties.  L'une 
croit  vendué  au  profit  de  l’Etat,  afin  de  l’in- 
demnifer  des  frais  de  la  guerre , & l’autre  étoit 
affermé  moyennant  une  redevance  fixe  , & 
ftipulée  payable  en  une  certaine  quantité  de 
denrées. 

Tout  commerce  étant  interdit  aux  Citoïens 
de  l’Ordre  des  Sénateurs  dès  le  temsde  la  Ré- 
publique, Une  leur  a jamais  été  permis  de  fe 
tendre  adjudicataires  de  ces  Baux.  Il  paroii 
donc  que  fous  la  République  & fous  les  pre- 
miers Empereurs , c’étoient  les  Chevaliers  Ko- 
Cod  Juft  prenoient.  Mais  dans  le  Bas- 

lib.  3n.  tk.71!  Empire , il  fut  prohibé  à tous  ceux  qui  avoient 
lege  unica.  quelque  emploi  au  fervice  du  Prince , & même 
à tout  Cito’ien  enrôlé  dans  les  Curies  , de 


{a)  Stcabonnn  poteftatc 
Prætoria  ufum,  ôc  mifrum 
(Ufeepeatorem  à Claudio 
agrorum  quos  Regis  Apio- 
nis  qiionaam  habites , £( 


populo  Romano  cu:n  reg- 
no  reliftos , proximus  qiiif- 
que  poilcdor  invaferac.'/'/r. 
Atm.  lib,  4. 
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prendre  à Ferme  les  terres  dont  la  propriété 
appartenoit  à l’Etat.  On  craienoif  que  les 
perfonnes  qui  avoient  du  crédit  ne  trouvaf- 
fent  moyen  d’avoir  ces  Fermes  à trop  bas  prix, 
ou  d’obtenir  des  indemnités  qui  ne  feroienc 
pas  dues.  Une  Loi  des  Empereurs  Valcns  , 
Valentinien  8c  Gratien,  (aj  défend  cxprelTe- 
nrenc  aux  Citoïens  enrôlés  dans  les  Curies  j 
de  prendre  à Ferme , meme  dans  les  Cités  autres 
que  la  leur  , les  Métairies  & les  pâturages  qui 
faifoient  partie  des  Domaines  de  la  Républi- 
que. Néanmoins  les  perfonnes  en  crédit  trou- 
voient  le  moyen  d’éluder  ces  Loix  , en  pre- 
nant les  Baux  fous  le  nom  emprunté  d’un  hom- 
me à eux.  Voilà  l’ufage  qui  fe  faifoit  des  ter- 
res aéiuellement  en  valeur. 

Quant  aux  terres  incultes  Sc  abandonnées, 
dont  il  fe  trouve  toujours  une  aflez  grande 
quantité  , dans  les.Pa'is  qui  viennent  d'clTuyer 
les  maux  de  la  guerre , comme  il  étoit  impolfi- 
ble  de  faire  au  jufte  l’eftimation  de  leur  valeur, 
on  ne  les  afFcrmoit  pas;  moyennant  une  re- 
devance fixe  8c  certaine  , évaluée  à tant  ou 
à tant  de  denrées , quelle  que  pût  être  la  ré- 
colte, elles  s’alFermoicnt  à des  conditions  telles 
que  la  République  ne  pouvoit  pas  être  trom- 
pée de  beaucoup  dans  ces  fortes  de  marchés  , 

& que  d’un  autre  côté  ceux  qui  les  prenoienc 
ne  couroient  pas  le  rifque  d’y  perdre  excef- 
fivement.  On  adjugeoit  donc , en  obfervant 
les  formalités  ordinaires , ces  terres  incultes  , * 

à ceux  qui  fe  chargeoient  de  les  mettre  en  va- 

(a)  Curialibus  omnibus  Curialium  vel  de  extcancis 
conducendorum  Reipubli-  Curiis , fundos  ac  loca  hu- 
ez prædionim  ac  fattuum  )ufmodi , condudione  fuf- 
inhibeauir  facultas  , illo  cipiat.  Codex  ThtodojûinHS 
ctiam  obrervato  ne  quis  /iv.  lo.  tit,  i. 
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leur , à condicion  de  payer  à I’'Etat  chaque 
année  , non  pas  une  redevance  fixe  & certai- 
ne J mais  une  redevance  proportionnée  à la 
Appian.  ibid.  récolte  qui  fe  pourroit  faire.  Cette  redevance 
confiftoit  ordinairement  dans  la  dixiéme  par- 
tie des  grains  & des  légumes  c^ui  fe  recueille- 
roient  fur  les  terres  données  a défricher  , 8c 
dans  la  cinquième  partie  du  produit , foit  des 
arbres , foit  de  celles  des  plantes  qui  rappor- 
tent durant  plufieurs  années  , lorfqu’unefois 
elles  font  venues.  Rien  n’étoit  plus  équitable - 
ni  plus  judicieux  que  Tapprétiation  de  cette 
redevance  incertaine.  On  n’obligeoit  le  Te- 
nancier qu’à  payer  la  dixiéme  partie  des  grains 
& des  légumes  qu’il  recueilleroit , parce  que 
la  culture  de  ces  fruits  exige  beaucoup  de 
foins , & demande  beaucoup  de  dépenfe , au 
lieu  qu’on  l’obligeoit  d’un  autre  côté  à payer 
la  cinquième  partie  du  produit  des  arbres  frui- 
tiers, ôc  de  celui  des  plantes  qui  rapportent 
durant  plufieurs  années  , fans  avoir  befoin 
qu’on  les  renouvelle , parce  qu’on  recueille  ce 
produit  avec  moins  de  frais  & moins  de  fueur. 
Il  eft  vrai  que  fuivant  cette  eftimàtion  les  vi- 
gnes fe  trouvent  taxées  au  cinquième  de  leur 
produit , ce  qui  nous  paroît  d'abord  une  re- 
devance bien  lourde.  Mais  on  la  trouve  plus 
legere  des  qu’on  a fait  réflexion  que  la  culture 
de  la  vigne  ne  coûte  pas  autant , à beaucoup 
près , dans  les  Pays  chauds  où  l’on  la  fait 
* monter  fur  des  ormeaux , que  dans  nos  Con- 
trées. Il  eft  à croire  que  lorfqu’on  planta  au- 
tour de  Paris  les  vignes  dont  Julien  dit  que 
• cette  Ville  étoit  environnée  de  fon  tems  , les 
Romains  fe  contentèrent  d’exiger  de  ceux  à 
qui  l’on  donnoit  des  terres  en  friche  pour  en 
taire  des  vignobles , une  redevance  moindre 
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qoc  la  cinquième  partie  de  la  vendange. 

Comme  la  moindre  redevance  que  payoienc 
Ics^terres  dont  la  propriété  appartenoit  à l’Etat 
étoit  un  lo'  de  leur  produit , je  crois  volon- 
tiers qu’on  aura  donné  le  nom  général  de  dixié- 
me , à cette  redevance  , quoiqu’elle  fût  en  plu- 
lîeurs  occafîons  beaucoup  plus  forte.  En  effet 
nous  venons  de  voir  qu'elle  étoit  d’un  cin- 
quième du  produit  des  arbres  fruitiers  & des 
plantes  qu’il  ne  faut  point  rençuveller  chaque 
année.  Mais  on  avoir  voulu  délïgnet  la  rede- 
vance dont  nous  parlons  , par  le  nom  le 
moins  odieux  qu’on  put  lui  donner , & on 
avoir~appellé  généralement  Agri  decumani  , Cîcero  in 
ou  champs  fujets  à la  dixme  , des  champs  dont  Verr.  lib,  j. 
une  partie  étoit  chargée  réellement  de  payer 
le  cinquième  de  fon  produit.  Encore  aujour- 
d’hui , le  mot  de  dixme  tmi  lignifie  originai- 
rement le  dixiéme  f fe  donne  quelquefois  à 
des  redevances  ou  plus  fortes  ou  moins  fortes 
que  le  dixiéme. 

Quoiqu'Appien  ne  dife  point  que  la  Ré- 
publique n’alîèrmoit  pas  toutes  les  terres  en 
valeur  qu’elle  s’approprioit  par  droit  de  con- 
quête , & qu’elle  en  gardoit  une  partie  pour 
la  faire  valoir  à fes  frais , & à fon  profit , la 
chofe  ne  laiffe  point  d’être  véritable.  On 
voit  & par  l’Hiftoire  Romaine  , & par  plu- 
fieurs  Loix  des  Empereurs  , que  l’Etat  avoir 
beaucoup  de  Métairies  dont  les  terres  étoient 
cultivées  par  des  efclaves  à lui , & dont  tous 
les  fruits  lui  appartenoient , ainfi  qu’ils  ap- 
paniennent  au  particulier  proprietaire  d’un 
héritage  qu’il  fait  valoir  par  les  mains.  Les 
Empereurs  faifoient  encore  nourrir  daiis  ces 
Métairies  Vifcales  des  haras  & d’autres  trou- 
peaux y ■&  fuivaat  l’apparence , c'étoit  avec 
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les  fruits  qui  s’y  rccueilloient  qu'on  faifoit 
vivre  les  perfonnes  qui  travailloienc  dans  les 
Manufactures  & dans  les  Attelicrs  publics, 
Ainfi  comme  la  plupart  de  ces  ouvriers  étoient 
des  Efclaves  qui  ne  gagnoient  pas  de  gages  , 
& comme  ils  étoient  nourris  par  d’autres  lerfs 
qui  cultivoient  les  terres  des  Métairies  doma- 
niales , l'entretien  des  Manufaélurcs  & des 
Attelicrs  publics  ne  coûtoit  pas , à beaucoup 
près , autant  que  valoient  les  armes  , les  ma- 
chines de  guerre  , les  uftencilcs , les  toiles 
& les  étoffes  qui  s’y  fabriquoient.  Si  toutes 
ces  chofes  ne  fe  vendoient  point  dans  des  bou- 
tiques au  profit  de  l’Etat , ce  qui  revient  au 
' meme  , elles  lui  épargnoient  la  dépenfe  qu’il 
lui  aiiroit  fallu  faire  pour  les  acheter  , afin 
d’en  pourvoir  les  armées  & les  places.  La  di- 
minution de  la  dépenfe  enrichit  aufli  bien  que 
• l’augmentation  de  la  recette. 

Appicn , dans  le  pafiage  que  nous  avons 
cité  , ne  dit  point  que  les  Romains  euflènt 
aproprié  à la  République  une  partie  des  forêts 
& bois  taillis  dans  les  Pays  que  ces  Conque- 
rans  avoienc  réduits  fous  leur  obéiffance.  Il 
n’y  en  efl:  fait  aucune  mention.  Cependant  il 
cft  bien  difficile  de  croire  que  bons  œcono- 
mes  qu’ils  étoient , ils  ayent  oublié  de  s’en 
aproprier  une  partie  , puifqu’il  n’y  a point 
de  fonds  de  terre  , dont  le  revenu  foit  plus 
folide.  Voilà  peut-être  ce  qui  a donné  lieu  à 
deux  Auteurs  célébrés  ( «)  par  les  doéles  ou- 


( a ) En  Normandie  les 
Officiers  Royaux fontla-vcn- 
te  de  la  coupe  des  Bois , non- 
feulemetit  de  ceux  qui  ap- 
partiennent au  Roi  en  plei- 
ne propriété , CT  qui  lut  font 


iomaniaux , mais  auffi  des 
Bois  efqucls  le  Roi  a droit 
de  Tiers  Danger , c'efi- 
à-dire  , cfquels  le  Roi  prend 
le  tiers  du  prix  de  la  •vinte, 
O"  la  dixme  oh  duager  de. 
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vragcs  qu’ils  ont  conipofcs  fur  le  Droit  pu- 
blie du  Royaume  de  France  , de  penfer  que 
le  Tiers  ^ Danger  qui  fe  levé  en  Normandie 
au  profit  du  Roi  , lur  les  deniers  provenans 
delà  coupe  de  plufieurs  forêts,  dont  la  pro- 
priété appartient  aujourd’hui  à dis  particu- 
liers , efl:  originairement  un  des  droits  établis 
dans  les  Gaules  au  profit  de  l’Empire  Romain. 
Ce  Droit  de  Tiers  & Danger  confifte  en  ce 
qu’il  appartient  au  Roi  vingt-fix  fols  dans  foi- 
xante  fols  du  prix  de  la  vente  de  ces  bois,  qui 
ne  fe  peut  faire  encore  que  par  les  Officiers 
du  Prince.  Il  eft  vrai  que  de  tous  les  endroits 
de  Caffidorc  que  nos  Auteurs  citent  pour 
apuyec  leur  opinion  , celui  qui  d’abord  paroît 
être  le  pins  pofitif,  & dans  lequel  il  ed  fait 
mention  d’une  impofition  établie  fous  le  nom 
de  Bma  ^ Terna  , ne  fçauroit  être  entendu 
du  droit  appelle  aujourd’hui  Tiers  éf'  Danger. 
Nous  verrons  dans  la  fuite  que  cet  Auteur  qui 
vivoit  au  commencement  au  fixiéme  fiéclc  , 
entend  parler  fous  le  nom  de  Bina  0’  Terna  , 
non  pas  du  Tiers  & Danger  , mais  des  Tiers 
Mûiiié  de  la  cotte-part  à laquelle  chaque 
ié/e  de  Citeyen  t pour  m’exprimer  ainfi , avoit 


dtux  fols  pour  livre  de  tout 
le  prfx.  Et  du  droit  de  Tiers 
& Danger  efl  fait  ample 
mention  ès  Ordonnances  du 
Roi  Charles  V.  en  la  Char- 
Ire  normande  qui  efl  du  Roi 
louis  Hulin.  Auffi  de  ter- 
tiarum  illatione  meminit 
CalHodotus , lib.  i . Varia- 
nim  ep.  14.  & lib.  i.  ep. 
I S.  & 17.  & de  binorum 
ternorum  tir.  qui  à Pro- 
vincialibus  exigebaotur  , 


traflat  idem  Callîodorus  , 
lib.  7.  Bacquet  , Traité  des 
Droits  de  Jujtice  , chap. 
10.  p.  34. 

Hue  alludit  quodam  mo- 
do tertiarum  illatio  Do- 
minica  apud  Calfiodorum, 
lib.  I.  &c.  Idem  quuque 
referc  Binorum  ac  Terno- 
rum titulos  à Provinciali- 
biis  exigi  folitos , lib.  7. 
Variarum.  Cho^nus  de 
Doxnanio  y lib.  i.  lit.  14. 
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été  taxée  originairement.  Lorfque  la  Capita- 
tion fut  devenue  une  impofition  ordinaire  , 
comme  nous  l’expliquerons  dans  la  fuite  , il 
y avoir  des  Citoyens  qui  ne  payoient  qu’une 
moitié  de  la  fomme  à laquelle  chaque  tête  de 
Citoyen  a^it  été  taxée  , & d’autres  qui  ne 
payoient  même  que  le  tiers  ou  le  quart  de  cette 
cottifation.  C’eft  ce  qui  doit  être  expofé  en- 
core plus  en  détail  dans  la  fuite. 

Mais  je  crois  que  d’autres  partages  de  Caf- 
fiodore  qui  font  ceux  où  il  eft  fait  mention  de 
Tertia , doivent  s’entendre  d’une  impofition  , 
qui  véritablement  fût  un  droit  de  même  na- 
ture que  celui  de  Tiers  & Danger.  ( /*  ) En  ef- 
fet , nous  avons  une  lettre  de  Théodoric  Roi 
des  Oftrogots  , adrelTée  à Fauftus  , Prefet  du 
Prétoire  d’Italie  , pour  lui  notifier  qu’on  a ju- 
gé à propos  d’accorder  aux  Habitans  d’une 
certaine  Ville  , la  grâce  qu’ils  avoient  deman- 
dée , 8c  qui  étoit  d’acquitter  dorefnavant  en 
deniers  la  redevance  du  Troifiéme  , laquelle  fc 
payoit  auparavant  en  nature.  Sous  leoas  Em- 
pire, les  Contribuables  regardoîent  comme 
une  grande  grâce  de  pouvoir  payer  en  de- 
niers la  fomme  à laquelle  s’évalueroit  la  re- 
devance en  fruits , dont  ils  étoient  tenus , par- 
ce qu’ils  fe  redimoient  par-là  d’une  infinité  de 
véxations  qu’ils  avoient  à ertuyer  de  la  part 
de  ceux  qui  recevoient  les  revenus  de  l’Etat , 
tantôt  fur  la  qualité , tantôt  fur  la  quantité 
des  denrées.  & tantôt  fur  le  lieu  où  il  falloir 
les  livrer.  On  verra  dans  la  fuite  , qu’il  n’y 


{ « ) Et  idcô  pr*celfa  ma- 
gnificencia  tua  quoi!  à Ca- 
thalienfîbus  inferebatut  gc- 
nus  Tertiarum , faciat  an- 
nis  ÙBgulis  in  Tribucaria 


fumma  perfolvi,  nec  poft 
fuper  hac  parce  paciantuc 
fiippliccs  aliquam  queliio. 
nem,  Cttjfiod,  V ariar.  lib, 
I.  epit}.  14. 
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avoit  forte  de  coneuflion  dont  ces  Receveurs 
ne  s’avifa/Tent.  Grégoire  de  Tours  raconte 

Suc  le  Bienheureux  Illidius  ( a ) qui  vjvoic 
ans  le  quatrième  ûècle , ayant  guéri  mira- 
culeufcment  la  fille  de  l'Empereur  Maximus  , 
qui  fai  foi  t fon  féjour  à Trêves  , ce  Prince  of- 
frit au  Saint  Confefieur  des  monceaux  d’or 
& d’argent , & que  le  Saint  les  rcfufa  , mais 
qu’il  demanda  & qu’il  obtint  de  l’Empereur 
une  grâce  pour  la  Cité  d’Auvergne  : c’étoit 
de  payer  en  deniers  la  redevance  en  bled  & 
en  vin  , dont  elle  étoit  tenue  ; ce  qui  cpar- 
gnoit  aux  Auvergnats  plufieurs  vexations , & 
la  peine  de  faire  voiturer  ces  denrées  dans 
les  magafins  de  la  République. 

Ainfi  quoique  je  fois  perfuadé  que  les  teri- 
mes  de  Bina  Sc  Terna  foient  relatifs  à la  ma- 


niéré dont  s’impofoit  la  Capitation  , je  crois 
néanmoins  que  le  terme  de  Tertia  bien  dilFe- 
rent  de  celui  de  Terna  , peut  avoir  le  fens 
que  nos  Auteurs  modernes  lui  ont  donné , & 
qu’il  fignifie  un  droit  introduit  dans  les  Gaur 
les  par  les  Romains , & qui  étoit  de  même 
nature  que  le  Droit  de  Tiers  ô»  Danger.  Les 
Romains  auroicnt-ils  négligé  de  s’apropriet 
un  revenu  aufli  certain  que  celui  qui  fe  tire 
des  bois  , eux  qui  ont  toujours  été  fi  perfuadés 
Que  la  véritable  richefle  d’un  Etat  confifte 
oans  la  pofleflion  de  biens  en  fonds , & de  la 
nature  de  ceux  qu’acquiert  un  pere  œconome 
quand  il  veut  établir  folidement  fa  famille  ; 


(a)  Quod  miraculum  buta  in  fpecic  tritici  ac  vi- 
Imperator  cernens  , im-  naria  dependebat , in  auro 
menfos  auri  argentique  eu-  dÜTolvcret,  quia  cum  gra- 
mulos  TanAo  oflFert  Sacet-  vi  labore  penui  infereban- 
doti  , quod  illc  exfecrans  tut  Impcriali.  Greg.  Ti:r. 
ac  refutans  hoc  obtinuit  , de  f'itis  Pair,  x.  p. 
qt  Arverna  civitas  qu*  tri-  1 1 
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Lux  qui  pcnfoient  que  les  Finances  d'un  SôU** 
verain  , quclqu’abondantes  qu’elles  paroif- 
fent  J ne  fonr  jamais  qu’un  torrenï  fujet  à ta- 
rir en  plus  d’une  o’ccafion  , tant  qu’elles  n’ont 
point  pour  leur  fource  principale  , le  produit 
afluré  des  biens  de  cette  nature? 

Si  le  Droit  de  Tiers  & Danger  eft  fi  ancien 
dans  les  Gaules  , comment  fe  peut-il  faire  , 
dira-t-on  , qu’il  ne  fubfifte  plus  qüe  dans  la 
Province  de  Normandie  ? je  vais  répondre. 
Les  ufurpateurs  , qui  fous  les  derniers  Rois 
Carlovingicns  s’emparèrent  , dans  la  plus 
grande  partie  du  Royaume  , des  droits  & des 
revenus  de  la  Couronne  , fe  feront  apropiié 
Je  Droit  de  Tiers  ScDanser  dans  les  lieux  où  ils 
le  cantonnèrent.  Que  fera-t-il  arrivé  enfuite  ? 
En  quelques  Pays  , ces  ufurpateurs  auront  re- 
mis 'ce  Droit  aux  complices  de  leur  révolte. 
En  d autres  Contrées  , les  fuccefieurs  des  pre- 
miers ufurpateilrs  l’auront  laifle  éteindre  , 
parce  qu'ils  écoient  trop  foibles  pour  l’exiger. 
Mais  il  ne  fera  rien  arrivé  de  pareil  en  Nor- 
mandie , parce  qu’aux  teins  où  les  défordres , 
dont  je  viens  de  parler  , arrivèrent  dans  le 
Royaume  , cette  Province  étoit  déjà  fous  la 
domination  de  fes  Ducs  , Seigneurs  afièz  puif- 
fans  pour  conferver  les  droits  Régaliens  <juc 
nos  Rois  leur  avoient  cédés  en  la  leur  inféo- 
dant. Ils  auront  fçu  maintenir  & garder  con- 
tre les  ufurpateurs  du  dixiéme  fiécle  le  droit  de 
Tiers  & Danger  , comme  ils  ont  maintenu  Sc 
gardé  comr’eux  le  droit  de  Monnoyage.  Oc 
ç’a  été  fur  ces  Ducs  qui  étoient  encore  deve- 
nus Rois  d’Angleterre , que  nos  Rois  ont  pris , 
& réiini  à leur  Couronne  la  Normandie  , qui 
par  conféquent  n’a  jamais  été  fous  un  Maître 
afîcz  foiblc  pour  laifler  perdre  aucun  de  fes 
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droits  Domaniaux.  Voilà  pourquoi  le  droit 
de  Tiers  & Danger  n'y  aura  point  été  anéanti 
comme  ailleurs. 

Je  conçois  donc  que  ce  droit  aura  été  ori- 
ginairement la  redevance  d’un  tiers  du  pro- 
duit, moyennant  laquelle  la  République  Ro- 
maine avoir  concédé  à des  Particuliers  les  bois 
qui  lui  appartenoient  , & dans  la  fuite  cette 
redevance  , qui  d’abord  fe  payoit  en  nature  , 
aura  été  évaluée  en  deniers,  & portée  à plus’ 
d’un  tiers  & à un  peu  moins  de  la  moitié  du 
prix  des  ventes. 

Ce  qui  fe  trouve  dans  une  Ordonnance  du  En  ijiîi 
Roi  Loiiis  le  Hutin  rendue  dans  le  quatorrJé- 
mé  fiécle  , rend  ma  conjcéturc  concernant  l’o- 
rigine du  Droit  de  Tiers  Danger , très- vrai- 
Icrablablc.^  Il  eft  ftatué  ainfi  dans  cette  Char- 
tre.  33  Se  ( a ) auctm  dit  que  fes  bois  ayent  été 

plantés  d’ancienneté  & pour  ce  n’en  doit-il 
33  Tiers  ne  Dangier  , le  Baillif  auquel  Bail- 
33  liage  les  Bois  font , ou  les  Maîtres  de  nos 
33  Forêts  , ou  l’un  de  ceux  qui  premier  pour- 
33  ra  , voife  aux  lieux  Prudhommes  non  fuf- 
33  pcéls  appellés  & enquerre  comme  il  appar-  , 

33  tiendra  fur  ce  diligemment  la  vérité  & dé- 
33  finlife  (ans  demeure  la  queftion  pour  nous 
33  &contre  nous  , par  les  circonftances  & pré- 
as  foraptions  des  bonnes  gens  ? m Pourquoi  les 
Bois  & Forets  plantés  de  main  d'homme  de- 
puis un  tems  connu  ne  dévoient  - ils  rien  , 
quand  les  Taillis  & Forêts  qui  cxifloient  ca 
nature  de  Bois  de  tems  immémorial  étoienc  te- 
nus de  ce  Droit-là?  fi  ce  n’cft  parce  que  ces 
derniers  fonds  étoient  originairement  du  Do- 
maine du  Souverain , & que  par  conféquent 

4 

(m)  Ordonnances  de  Lauricccs.  Tome-i.  p. 
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ils  avoicnt  fait  partie  de  celui  des  Empereurs 
Romains. 

Au  refte  , l’Empire  demeuroit  roiijours  le 
véritable  Proprietaire  , tant  des  terres  qu’il  ai* 
fermoir  pour  un  tems,  que  de  celles  dont, 
moyennant  une  certaine  redevance  , il  ac- 
cordoit  la  joüiflance  non  limitée  , en  faveur 
de  ceux  qui  entreprenoient  de  les  mettre  , ou 
tenir  en  valeur. 

On  coufervoit  avec  foin  un  Etat  ou  Cadaf- 
tre  de  tous  ces  biens  ou  il  fe  trouvoit  fpécifié 
quels  en  étoient  les  polTefleurs  aéhiels , quel 
tems  devoir  durer  leur  joüiflance  , & quelle 
redevance  chacun  d’eux  étoit  tenu  de  payer. 
Cet  Etats’appelloit  le  Canon,  & il  devoir  faire 
la  principale  colomne  dans  l’Etat  général  des 
revenus  de  l’Empire  , puifqu’il  étoit  fon  pa- 
trimoine le  plus  afliiré.  Nous  verrons  même 
qu’on  donnoit  quelquefois  , par  extenfion  , 
le  nom  de  Canon  à cet  Etat  général  , quoi- 
qu’il comprît , comme  nous  l’allons  expofer  , 
outre  le  Canon  proprement  dit , les  colomncs 
ou  les  rôles  de  plufleurs  autres  impofltions. 

. Chaque  Cite  avoir  une  copie  de  la  partie 
du  Canon  général , laquelle  contenoit  l’éiiu- 
mérarion  des  terres  appartenantes  à l’Empire 
dans  la  Cité  , & c’éto'it  conformément  à cette 
copie  que  les  Décurions  faifoient  payer  à cha- 
que particulier  ù.  redevance  annuelle  , fur  la- 
quelle, ainfi  que  fur  tous  les  deniers  qu’ils 
percevoient,  on  leur  accordoit  une  remife. 
Les  Décurions  difpofoient  enfuite  , félon  les 
ordres  du  Prince  , & fous  la  direétion  du 
Comte , de  celles  de  ces  redevances  qui  étoient 
payables  en  denrées  , & ils  portoient  dans  le 
tréfor  public  celles  de  ces  redevances  qui 
étoient  payables  otigmaireinem  en  deniers , 
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ou  qui  depuis  la  première  concellton  , avoient 
été  évaluées  en  argent. 

On  voit  dans  le  Code  de  Juftinien  plufieurs 
Loix  faites  par  les  Empereurs  . en  difFerens 
tems , pour  obvier  à ce  c^ue  les  terres  , dont 
la  propriété  appartenoit  a l’Etat , demeuraf- 
fent  incultes , & pour  faciliter  le  payement 
des  redevances  dont  elles  étoient  chargées. 
Quoiqu’il  arrivât,  le  fife  étoit  toujours  le  pre- 
mier Créancier  de  ceux  qui  joiiiflbient  de  ces 
fortes  de  terres.  Il  y a plus.  En  quelques 
mains  qu’elles  tombalTent , elles  étoient  tou- 
jours tenues  d’acquitter  la  redevance  dont  el- 
les fe  trouvoient  chargées  dans  le  Canon  j 
mais  cette  redevance  n’empêchoit  pas  que  la 
condition  du  poflefTeur  ne  fût  toujours  affez 
bonne  , du  tems  de  la  République  & fous  le 
Haut -Empire.  Les  Etats  afferment  le  plus 
fouvent  leurs  revenus  à un  prix  moindre  que 
celui  auquel  les  Particuliers  Proprietaires  don- 
nent à Ferme  Jes  leurs.  Dans  le  fixiéme  fié- 
cle  , la  condition  des  Citoïens  qui  tenoient 
ces  Terres  Décumanes  étoit  devenue  affez  chc- 
tive.  On  en  peut  juger  par  le  palTage  de  Pro- 
cope  que  nous  allons  rapporter. 

Cet  Hiftorien  ( a.  ) raconte  donc  que  l’Em- 
pereur Juftinien,  lorqu'il  avoit  juge  à pro- 
pos de  confifquer  les  biens  de  quelques  per- 
fonnes  opulentes , commençoit  par  s’appro- 
prier tous  leurs  effets  mobiliers , & puis  cel- 


( <»  ) Ex  iis  cotam  fu- 
pellcftilem  & optima  quae- 
que  prædiorum , pro  arbi- 
tracu  occuparum.  Decuma- 
na  veto  quæ  graviiTunis 
tributis  obnoxia  ellènt  qua- 
dam  humanitatis  fpecie  red- 
diderunc  poilèiroribus,ç[ui 


cum  â veftigalium  Collec- 
toribus  urgerentur,  & per- 
pecuo  xcis  alieni  foenore 
opprimerentur , inviti  re- 
tardaca  morte  vitani  tra- 
hebam,  Prof.  hifi.  Art.  p. 
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kk  de  leurs  terres  dont  on  pouvoir  tirer  ua 
uvenu  raifonnable  ; mais  prefque  toujours , 
» • ajoute  Procopc  , Juftinicn  lailloit  à nos  mal- 

heureux leurs  Terres  Décumanes  , fans  leur 
faire  pour  cela  une  çracc  bien  confiderable. 
En  effet , c’etoit  plîitot  les  condamner  à mou- 
rir de  langueur,  que  de  leur  donner  de  quoi 
vivre.  Les  impofitions  dont  cette  nature  de 
fond  cil  furcliargéc  . & l'intérêt  de  l’argent 
' qu’il  falloir  emprunter  pour  les  acquitter  à 
jour  nommé,  ne  leur  lailloient  pas  de  pain. 
La  condition  des  Sujets  de  l’Empire  d’Oc- 
cident  étoit  dans  le  lixiéme  iiécle  , encore 
plus  malheureufe,  que  celle  des  Sujets  de  1 Era- 
piri  d'Orient. 

L’exemption  des  redevances  donc  il  s’agit 
ici , ne  fe  trouve  point  au  nombre  des  privi- 
lèges que  les  Loix  Romaines  accordent  aux 
Vétérans  ; (/t)&  nous  verrons  mémédans  le 
fîxicme  livre  de  cet  Ouvrage  , que  les  Rois 
Barbares  , qui  dans  le  cinquième  uccle  fondè- 
rent des  Royaumes  fur  le  territoire  de  l’Em- 
pire , obligeoient  ceux  de  leurs  compatriotes  , 
qui  tenoient  de  ces  terres  domaniales  , à payer 
la  Tomme  donc  elles  étoient  chargées  par  le 
Canon. 

ci  tiroir  encore  divers  profits  des  fonds 

Noc  nign  terre  dont  il  étoit  Proprietaire.  Un  de  ces 
For.  Marail.profifs  étoit  la  taxe  qui  s'impofoit  fur  le  gros 
rom.  1.  cap.&  fur  le  ménu  bétail , qu’on  laiTToit  aller  dans 
BaluC  p.  54^-les  pâturages  qui  étoient  du  Domaine  de  la  Ré- 
lib  ^*tit  "o  taxe  s’appelloit  Seripiuraoa 


(a)  Non  folùm  Integra 
bcncHcia  coruni  fub  fæculi 
noftri  otio  , in  pace  per- 
fruantur , fed  ctiam  nulle 
munereciviÜ,  idefteorpo- 


rali  feu  perfonali , feu  de- 
portacocio  onere  , gravaù 
eos  concedimus.  Coi/./ij/L 
lib,  XII.  fit,  47.  de  f^eur, 

A^rjtrium 
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Agrnrimn  ; & nous  avons  cilcore  plufieurs 
Loix  (les  Empereurs , faites  pour  régler  la 
manière  de  la  lev^r , & furtout  pour  empê- 
cher cju’clle  fût  augmentée  fans  un  ordre  ex- 
près du  Prince. 

Si  l’Etat  ne  poffédoit  qu’une  partie  de  la 
fuperficiede  la  terre,  il  fcmble  quil  s'étoic 
approprié,,  en  quelque  maniéré  , les  métaux  , 

& toutes  les  matières  profitables  qui  fe  pou- 
voient  tirer  du  fein  de  cette  terre.  En  premier 
lieu  , il  faifoit  valoir  pour  fon  compte  les  mi- 
nes d’or  & des  autres  métaux  , & il  employoit  . 
ou  des  efclaves  , ou  des  criminels  condamnés 
aux  travaux  foûterrains  , qu’on  regardoit  , 
avec  raifon  , comme  une  cfpece  de  fupplicc. 

En  fécond  lieu,  l’Etat  prenoit  dix  pour  Cod.  Juft. 
cent  delà  valeur  de  tous  les  matériaux  qui  f^hb.  ?.  tit. 
tiroient  des  carrières  de  marbre  ou  de  pierre  -, 
fçavoir  , cinq  pour  cent  comme  Proprietaire 
du,fonds  , & cinq  pour  cent  pour  droit  de 
Souveraineté.  Cctoit  fur  ce  pied  là  qu’étoit 
fixé  l’impôt  que  le  Prince  levoit  fur  les  pierres 
& fur  les  marbres  fortans  des  carrières. 

Plufieurs  Loix  des  derniers  Empereurs  font 
foi  que  la  Monarchie  Romaine  a toujours 
confervé  jufqu’à  fa  deftrurSion  la  propriété 
d’un  grand  nombre  de  fonds  de  terre.  Nous 
avons  entr’autres  une  Loi  des  Empereurs  Ar- 
cadius  S:  Honorius  , ( /*  ) dans  laquelle  il  ell 
fiatué  que  la  troifieme  partie  des  revenus  des 
biens  fonds  appartenans  à la  République  , 
fera  employée  aulfi  long  tems  qu’il,  en  fera 


(a  ) Ne  fplendidiflim.T 
ucbcs  8c  oppida  vetuftate 
labancur,  de  tedditibusfun 
donmi  juris  Rcipublicx  ter- 
tiain  paitcm  , reparatiuni 

Towe  L 


mœnium  publicorum  te 
thermarum  dcpiicamus. 
Cvd,  Theodofii , hb.  i j . lit. 
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bcfoin  , à la  réparation  des  thermes  & des 
murailles  des  Villes  qui  tomboienc  en  ruine 
par  vetufté.  On  pourra  obferver  dans  une  in- 
.nnité  de  paflagesd’Auteur#  du  cinquième  fié- 
clc  & du  fixiéme  que  nous  rapportons  dans 
cette  Hiftoire  , qu’il  étoic  encore  alors  en  ufa- 
ge  de  dire  la  République  pour  dire  l’Empire. 


CHAPITRE  XII. 

X)u  Tribut  public  , eu  du  Suhjide  ordinaire , 
qui  comprenait  la  Taxe  par  arpent , la 
Capitation,  Qu'il  y avait  dam  les  Gaules  , 
du  tems  des  derniers  Empereurs  , un  nombre 
de  Citoyens  bien  moindre  que  le  nombre  de 
Citoyens  qui  s‘y  trouvent  aujourd’hui. 

NO  ü s avons  dit  que  la  fécondé  fource  , 
ou  la  fécondé  branche  du  revenu  de 
l’Empire  , confiftoit  dans  le  produit  d’unTub- 
fidc  annuel  & ordinaire  , qui  s’appclloit  le 
Tribut  public.  Il  fe  nommoit  ainfi , foit  parce 
qu’il 'étoit  fpécialement  deftiné  pour  payer 
les  troupes  , comme  pour  acquitter  les  autres 
charges  de  l’Etat , au  lieu  que  le  Domaine 
étoit  deftiné  à l'entretien  du  Prince  & de  fa 
Maifon  : foit  parce  que  généralement  par- 
lant , perfonne  n’en  étoit  exempt.  Il  n’y  avoir 
que  les  Citoyens  pofledahs  des  terres  domania- 
les qui  ruftent  cottifédans  le  Canon  , au  lieu 
que  tous  les  Citoyens  étoient  compris  dans 
les  rôles  du  tribut  public.  Il  confiftoit  en  deux 
fortes  d’iinpofitions  , dont  l’une  étoit  la  cet- 
lifation  de  , c’eft -à  - dire , une  taxe 

réelle  à raifon  de  tant  par  arpent , & dont 
l’autre  étoit  une  taxe  perfonnelle  ou  capica- 


L"i  V "R  E Premier.'  i-jt  - 
tîon  défignée  Couvent , comme  on  le  va  voir  , 
par  le  nom  de  Cotte-part  d’une  tête  de  Citoyen. 
Examinons  ptéfentemenc  trois  chofes  : la  pre- 
mière , comment  ces  importions  s’afTcoient  : 
la  fécondé,  en  quoi  chacune  de  ces  impofi- 
tions  conlîflioic  -,  8c  la  troiliéme- comment  el- 
les éroient  levées. 


Il  fuffit  d’avoir  une  connoilTance  Icgerc  de 
l’Hiftoire  Romaine  pour  ne  pas  ignorer  que 
de  rems  en  tems  les  Empereurs  faifoient  faire 
un  état  général  ou  dénombrement  du  peuple , 
& que  oans  les  Regiftres  de  ce  Recen  fement , 
on  inferivoit  Province  par  Province  , Cité 
par  Cité,  le  nom  des  Sujets , & qu’à  côté  de 
chaque  nom,  il  étoit  fait  mention  de  l’âge, 
de  la  condition  , comme  des  biens  & des  fa- 
cultés de  celui  qui  le  portoit.  Je  me  fers  ici 
du  mot  de  Recenfement  pour  rendre  celui  de 
Cenfus , parce  que  la  fignification  de  celui  de 
Cens  qui  fenible  en  être  la  tradiiélion  , a reçu 
de  fnlage  une  fignification  fi  differente  de 
Cenfus  , qu'on  ne  fçauroit  plus  emploïer  Cens 
dans  l’acception  du  mot  Latin  dont  il  eff  dé- 
rivé. 


Il  ell  fait  mention  dans  l’Evangile  de  dent 
de  des  deferiptions  ou  recenfemens,  donc  la 
première  qui  étoit  une ’defeription  générale 
'du  Monde  Romain  ^ fut  faite  dans  le  tems  de  S.Luc  ehap. 
la  naifiance  de  Jefus-Chrift.  L’autre  qui  étoit 
une  defeription  particulière  delà  Judée,  & 
dont  la  mémoire  dut  être  long-tems  récente 
dans  cette  Contrée  , à caufe  de  la  révolte  &:  chaplicrt* 
des  maux  dont  elle  y avoir  été  la  caufe  , fut 
faite  quelque  tems  après  , & tandis  que  Qui- 
rinus  étoit  Préfident  de  Syrie.  L’ufage  étoit 
■que  les  rôles  de  ces  deferiptions  fulTent  rédi- 
gés dans  chaque  Cité  par  les  OfEciers  du  lieu , 

H ij 
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c]ui  les  Faifoietu  appiouver  eiifuice  («)  par  le 
Gouverneur  de  la  Province , apres  quoi  ils 
ctoienc  depofés  dans  fes  Archives  comme  des 
Actes  qui  faifoient  foi  en  Juftice.  On  cn- 
v’oïoit  à l’Empereur  un  double  des  rôles  ar- 
rêtes par  le  Gouverneur  de  chaque  Province. 
Dion  raconte  que  Caligula  ayant  perdu  une 
grollc  fomme  d'argent  au  jeu , il  fe  fit  ap- 
porter la  copie  des  Regiftres  du  recenfement 
des  Gaules  ( ) , pour  repartir  à fon  gré  la 

perte  qu’il  venoit  de  faire , fur  les  Sujets  les 
plus  riches  de  cette  Province,  lefquels  il  fit 
mourir , & dont  il  confifqua  les  biens.  Ce 
. même  Hiftoricn  nous  apprend  aufli  que  fous 
Je  régné  de  Commode  le  feu  ( c ) ayant  pris 
au  Palais  des  Céfars  , il  y eut  une  grande  par- 
tie des  Archives  de  l’Empire  ^jui  fut  brûlée. 
Nous  avons  déjà  dit  qu’outre  cela  il  fe  gardoit 
dans  les  Regiftres  particuliers  de  chaque  Cité, 
une  copie  autentique  de  fon  dénombrement 
particulier.  Le  Lcéteur  verra  même  dans  mon 
dernier  livre  de  nouvelles  preuves  qu’on  en 
ufoit  ainfi. 

Lorfque  l’Empereur  vouloir  faire  une*  im- 

Iiofition  ordinaire  ou  extraordinaire  fur  toute 
a Monarchie  , il  pouvoit  donc  affeoir  avec 
équité  la  fomme  dont  il  avoic  befoin  , en  la 


(ii;  Placuit  ut  deferip- 
tïones  fi  quæ  per  fingulos 
cogentibus  , diverfis  nego- 
tiis  agitentur , non  Aimant 
ante  ptincipium  quam  apud 
aüa  Provinciarum  Reâo- 
libus  imimentur  , Seexeo- 
Tum  fuerint  receptæ  fen- 
teotiis.  Cod.  lib.  lo.  tit. 
ax.  Icgc  I. 

(b)  Alcam  quondam  lu- 


dens  , auditoque  deeflê  pe- 
cuniam , Gallorum  CenAii 
indices  , Apografhar , po- 
pofeit , Julfitque  ex  iis , lo- 
cupleiimmos  nccari  , &c. 
Dio.  lib,  quinquag,  nono.  p. 
6f7. 

Ce)  Ut  cabulæ  quæ  ad 
Imperium  pertinebant,  om- 
ncs  ferè  interieriut.  Dio, 
lib.hifi.y^,  -, 
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fèpartilTant  , comme  nous  difons,  au  'fol  la. 
hvre , fur  toutes  les  Provinces  dont  il  avoic 
fous  les  yeux  les  deferiptions , & pour  ainli 
dire  , la  valeur.  En  effet , le  tribut  public 
avoit  tant  de  connexité  avec  le  reccnfcmcm  , 
il  en  paroiffoit  fi  bien  une  émanation  , que  le 
tribut  public , c’eft-à-dire , la  taxe  par  ar- 
pent , & la  Capitation  , font  défignées  qucl- 

Suefois  par  le  mot  Cenfus , non  • feulcmcnc 
ans  les  Aéles  & dans  les  Auteurs  du  cinquiè- 
me fiéclc,  mais  encore  dans  les  Capitulaires 
de  nos  Rois  de  la  fécondé  race,  ainfi  qu’on 
le  verra  dans  le  fixiéme  livre  de  cet  Ou- 
vrage. Ces  fortes  de  Métonymies  oii  l’on  cm- 

fdoye  la  caufe  pour  l’cfFet,  & l’adjoint  pour 
e fujet , font  encore  en  ufage,  & ils  l’ont 
toujours  été  , en  parlant  des  impofitions. 

Il  feroit  inutile  d’expliquer  ici  pourquoi 
les  Empereurs  fàifoient  faire  de  tems  en  tera* 
de  nouvelles  deferiptions,  foit  de  toute  leur 
Monarchie  , foit  de  quelque  Province  parti- 
culière. Les  changemens  qui  arrivent  dans  la 
fortune  des  Sujets,  & ceux  qui  futvienncnc 
dans  la  nature  même  des  fonds  de  terre  , ren- 
dent toujours  nécefi'aire  , au  bout  de  quelques 
années  , la  confeétion  d’un  nouveau  recenfe- 
hicnt.  On  verra  que  cet  ufage  avoit  encore 
lieu  fous  nos  Rois  Mérovingiens. 

Rapportons  préfentement  ce  que  nous  pou- 
vons fçavoir  concernant  la  taxe  par  arpent  , 
& concernant  la  Capitation. 

La  taxe  par  arpent,  }ngeratio^  ctoit  donc 
une  taxe  proportionnée  à la  valeur  du  fonds  , 
& plus  ou  moins  forte  fuivant  lesbefoinsde 
l’Etat.  Elle  s’impofoit  fur  tous,  les  arpens  de 
mrre  , à qui  que  ce  fût  qu’ils  appartinfient. 
Ainfi  ceux  qui  joiiiffbienc  des  terres  Domania- 

, H iij 
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les  fe  trouvoient  payer  deux  redevances  ait 
Prince  -,  Tune  comme  au  Propriétaire  du  fond  , 
& l’autre  comme  au  Souverain.  C’eft  ainfi  que 
les  Laboureurs  qui  ont  pris  à Ferme  des  terres 
du  Domaine  , payent  en  même-tems  au  Roi 
Je  prix  de  leurs  Baux  comme  au  Propriétaire 
du  fond  , & la  Taille  comme  aaPrince. 

Il  étoit  rare  que  les  Empereurs  remiflent  la 
taxe  par  arpent  : Par  exemple  , lorfque  Théo» 
dofe  & Valentinien  voulurent  repeupler  la 
Th  race , ils  déchargèrent  {.a  ) bien  pour  l’a- 
venir  fes  Habitans  du  payement  de  la  Capi- 
tation -y  mais  ils  ordonnèrent  en  même-tems 
que  ces  Habitans  ne  laifTeroient  pas  de  con- 
tribuer à payer  la  taxe  ou  la  cotüfation  da 
l’arpent. 

Un  Etat  ne  fait  jamais  plus  de  tort  à fes  Su- 
jets que  lorfqu’il  leur  demande  à l’imprévu  des 
iliblides  aufquels  ils  ne  s’attendoient  pas , Sc 
qu’il  leur  faut  payer  avec  précipitation.  Ainfi. 
comme  la  taxe  par  arpent  n'étoit  pas  toujours 
la  même , & qu’elle  devoir  quelquefois  fc 
trouver  très-forte  l’année  où  les  Peuples  fe  fe- 
roient  flatés  qu’elle  feroit  légère , elle  pou- 
voir y,  en  les  üirprenant , déranger  les  Sujets 
les  plus  œcoiiomes  & leur  être  très-nuifiblc. 
Aullî  l’iif^e  étoit-il  établi  que  les  Empereurs- 
annonçaflent  d’avance  aux  Contribuables 
quelle  feroit  la  taxe  par  arpent  dans  les  an- 
nées fuivantes.  Cette  efpece  d’annonce  qui 
apprenoit  aux  Sujets  quelle  feroit , durant  un 
teins  année  par  année  , la  fômme  à laquelle 
la  contribution  dûë  par  chaque  arpent  . cfi 
même  , à ce  qu'on  croit , ce  qui  a donné  lieu 
» 

( a ) Peruniverfam  Dioc-  i capitationis  eenfu  , Juge- 
cefim  Thraciarum  , (tibia-  1 ratio  tantum  terrena  folva-- 
to  in  perpetuum  humana:  ' Utf.  Cad.  lib.  <ju 
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calculer  les  tems  par  Indiéiions  , ou  par  ré- 
volutions de  quinze  années  , parce  que  l’u- 
fage  étoit  de  publier  au  commencement  de 
cette  efpece  de  cycle , l’annonce  d^pm  nous 
venons  de  parler  («)  Theodofe  Te  jeune  Sc 
Valentinien  III,  difenc  dans  une  Loi  faite 
en  quatre  cens  trente-fix  , & qu’ils  adieflent 
aux  Préfets  des  Prétoires  : n Nous  vous  en- 
»a  joignons  de  notifier  aux  Provinces,  avant 
aj  le  tems  de  l’échéance  du  premier  terme  de 
a>  chaque  Indiétion  , à quoi  fe  monte  la  taxe 
» que  chacune  d’elles  doit  porter  durant  l'In- 
» diélion  , afin  que  les  Propriétaires  des  fonds 
i»  puilTent  apprendre  d’avance  , & non  point' 
»»  par  un  commandement  odieux  , ce  qu’ils 
33  auront  à payer  par  chacun  an  pour  latis- 
»>  faite  à leurs  obligations,  & qu’il  ne  fort 
M fait  aucune  concuOion  par  ceux  qui  font' 
n chargés  du  recouvrement  de  nos  revenus. 

Les  Indiéiions  ne  regardoient  poi ni  la  Ca- 
pitation , parce  qu’elle  éroit  fuppoféc  , no-' 
nobdant  les  changemens  qui  s'y  faifoienc 
quelquefois , & que  nous  expliquerons  plus 
bas^  être  une  impofition  fixe  & non  varia- 
ble. ( » L'Indiétion;  dir  une  Loi  des  Em- 

s»  percurs Dioclétien  & Maximicn,  publiée 
» en  l’année  deux  cens  quatre  - vingt  - fix  , 
» n’impofe  aucune  taxe  perfonnclle , puif- 


' («)  Parriculati  deltga- 
tionutn  notiüa  ante  ludic- 
tionis  exordium  üngulis 
tranfmilla  Provtnciis, col- 
lationis  modum  devocioiiis 
{ohix , portcffbribus  mul- 
tà  ante  profpe£him  , non 
flibrtis  calutnniis  , tua  fu- 
blimitas  faciat  impatari  , 
Ut  Sc  Provincialibus  fub- 


eundi  difpcndii  neccilîtas 
infetatur , & eâSciis  feten- 
di  danini  licentia. 

{b)  IndiAionesnonpcr- 
fonis  , fed  rebus  indici  fo- 
lent , & idcô  ne  ulttà  tro- 
dum  earumdcm  podetlio- 
num  quas  poflldes  conve- 
niaris , Piæfes  Provindst 
profpiciat. 
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» qu’elle  ne  regarde  que  les  biens  - fonds.' 

'SJ  Âinfi  les  Gouverneurs  des  Provinces  tien- 
sj  dront  la  main  à ce  qu’il  ne  foie  rien  de- 
sj  mandé  autre  chofe  aux  Citoyens  par  les 
■0  rôles  de  l’Indiélion  , que  la  contribution 
SJ  dont  les  fonds  qu’ils  polTcdent , font  char- 
sj  gés.  JJ  Quelle  étoit , année  commune  , la 
cottifation  d’un  bon  arpent  de  terre  laboura- 
ble , & de  celle  des  arpens  médiocres  & des 
autres  biens-fonds  ? Que  payoit  chaque  ar- 
pent , je  ne  dis  pas  pour  le  Canon  ? Nous  ve- 
nons de  le  voir  j mais  à raifon  de  cette  partie 
du  fubfîde  ordinaire  , laquelle  s’appelloit  J«- 
geratio.  Mes  conjeétures  lont  que  cette  impo- 
fition  confiftoit  ordinairement  dans  le  ving^- 
tiéme  des  grains  & autres  fruits  recueillis  (ut 
chaque  arpent.  Voici  fur  quoi  elles  (ont  fon- 
dées. 

On  lit  dans  Dion , qu’Augufte  établit  un 
Droit  de  vingtième  , qui  fc  percevoit  encore 
dans  le  tems  de  la  mort  de  ce  Prince  , & qui 
fe  levoit  (ur  tout  le  Peuple.  Or  , fuivant  mon 
opinion  , cette  impoficion  du  vingtième  , ne 
peut  être  autre  chofe  qu’un  Droit  de  cinq 
pour  cent  , levé  en  nature  ou  par  edimation  , 
fur  les  fruits  recueillis,  {a)  L’impofition  éta- 
blie par  Augufte  fur  les  immeubles  qui  fe  vert- 
doient . n’étoit  pas  un  vingtième  denier;  mais 
feulement  ( i j un  centième  denier.  Il  fut  mê- 
me réduit  au  deuxeentiéme  denier  par  Tibère , 


(a)  Centefîmam  rerum 
Venalium , poft  bella  civi- 
lia  inftitutam  , dcprecante 
populo  , edixit  Tiberius , 
&c.  Militare  ærarium  co 
Aiblldio  niti.  Tue.  Ann.  Lb. 
1.  cul!.  78. 

- [b)  Regnum  Cappado- 


ciæ  in  provinciam  redac- 
mm  eft  , fruiftibufque  ejus 
levari  polTè  centefim*  ve- 
âigat  profeflUs  Cæfar,  du- 
cencefîmam  in  poftemm 
(latuit.  Tac.  Ann.  lib,  i, 
caf.  41. 
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èz  puis  aboli  par  Caligula.  On  ne  volt  pas  d!o  !ib.  î*î. 
d’ailleurs  que  l'irnpofition  mife  fur  les  effets 
mobiliers  vendus,  ait  jamais  été  plus  forte ‘ f ^ ‘ 
que  le  quarantième  denier , ou  que  deux  Sc 
demi  pour  cent.  Ainfi  je  conjeélure  que  l’im- 
. pofition  d’un  vingtième  dont  il  cft  parlé  dans 
Dion  , clf  la  Jugeration  , ou  la  taxe  ordinaire 
par  arpent.  D'unSutre  côté  , Dion  raconte 
en  &ifant  l’Hilfoire  des  dernières  années 
d'Augufte  , que  ce  Prince  bien  informé  que 
le  Peuple  murmuroit  beaucoup  contre  le  ving- 
tième , enjoignit  au  Sénat  de  trouver  un  moien 
moins  onéreux  de  lever  la  fomme  que  ce  Droit 
produifoit,  foit  en  mettant  une  impofitioa 
d’autre  nature  fur  les  terres  , foit  en  mettant 
une  taxe  fur  les  maifous  , foit  autrement.  Le  , 

Sénat,  ajoute  Dion,  ( a ) fe  fatigua  vaine- 
ment pour  trouver  une  irapofition  moins  onc- 
reufe  que  le  vingtième  -,  & comme  Augufte 
‘ l’avoit  bien  prévu  , il  fallut  s’en  tenir  à ce 
fubfide.  On  obfervera  que  notre  Auteur  qui 
vivoit  plus  de  deux  fiécles  après  Augufte  , Sc 
qui  a coutume  , lorfqu’il  rapporte  quelque 
etablilTcmcnt  ordonné  par  les  Empereurs  dont  • 
il  écrit  l’Hiftoire  , de  faire  mention  des  chan- 
gemens  arrivés  depuis  dans  ces  ctablilTemens 
ne  dit  point  qu’il  y eût  eu  encore  de  fon  tems 
rien  de  changé  à l’impofition  mife  par  Au- 
gufte. 

Jufqu’ici  tout  a été  bien  compafTé.  Voici 
le  défordre.  La  nécelîîtéqui  n’a  point  de  loi , 
întroduifit  dans  l’Empire  l'ufage  d’augmenter 
fubitement , & au  fol  la  livre  , la  cottifation 
de  l’arpcnt , dans  les  Provinces  ou  il  furve- 


(a)  Cum  finguli  majo- 
rem  jafluram  vererentur  , 
-vigeunum  pendctc  malice, 


idque  ejus  confilium  , it» 
rcs  ipfa  probavit.  Dio.  Itii. 
56.  p.  j88. 
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noie  tout  à coup  quelque  befoin  extraorÆ- 
naire.  Les  Suferrndiclions  , ( c’ell  airtfî  que 
s’appelloient  les  crues  d'impoficions  dont  je 
parie  ) furent  d’abord  fî  legeres , & deman- 
dées fur  des  motifs  fi  évidemment  juffes  , que 
les  Empereurs  avoient  lai^  à la  diferetion 
des  Préfets  du  Prétoire  de  les  exiger  chacua 
dans  Ton  Diocèfe , lorfque  les  conjonâures 
le  demanderoient.  Voyons  ce  qu’on  lit  à ce 
fujetdans  Ammicn Marcellin.  {«) 

» Quoique  le  quartier  d’Hyver  que  Julien 
91  pafTa  dans  Patis  fût  très-court , & quoique 
ai  ce  Prince  y fût  accablé  d’affaires , il  ne  laiffa 
aj  point  d’y  trouver  le  tems  d’examiner  à fond- 
as les  Etats  de  recette  & dépenfc  du  Tréfor  pu- 
as blic  , en  vûë  de  foulager  , autant  qu’il  lui 
91  feroit  polTible  f les  Propriétaires  des  terrcsi 
91  Florcncius  Préfet  du  Prétoire  des  Gaules , 
ai  après  avoir  de  fon  côté  bien  calculé  tout , 
91  jugeoit  qu’il  fut  néceflairc  de  demander  au 
91  Pays  une  SuperrndiBion  , ou  une  fubventiou 
91  extraordinaire  qui  remplaçât  les  non -va- 
is leurs  , qui  ne  manqueroient  pas  de  fe  trou- 
ai ver  dans  le  recouvrement  de  la  Capitation. 
91  Julien  qui  fçavoit  bien  que  ces  fortes  de 


f4)  Naraque  pet  indu- 
cias  licet  negotiofas  ac  brè- 
ves , polTc-uorum  damnis 
mederi  poffe  credebac , tri- 
buti  rati«cinia  difpenfavic. 
Cumque  Florentius  Prie-- 
feftus-Prætorio  cunftaper- 
menfus  ut  contendebat  , 
qui^irid  in  capitatione 
deeflet , ex  conquilitis  fe 
fupplcre  firmaret,  raliiim 
gnariis  animam  potiùs  a- 
jnictcicquàm  bec  heci  finerc 


memorabat.  Norat  enim  e- 
jufmodi  provifîonum , itn- 
màFeverfionum,ut  vcriùs  di- 
cam , infaaabilia  vulnera 
fxpc  ad  ultimam  egefta- 
(em  piovindas  redaxiiTe.... 
Nihilominus  tamen^poflca 
indiilionale  augmennim 
ebfatnm  iîbi  nec  recicare  , 
nec  fubnotare  perpefTus  , 
hirnii  Jejecit.  Amm.  Mut. 
hifl.  lib,  ï 7. 
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« fuTjvcmions  , ou  plûcôt  $cs  deftruAions, 
»j  font  ia  ruine  d’une  Province  , ne  fut  point 
w de  cet  avis  là.  Cependant  quelque  tems  après 
M Florcntius  lui  mit  entre  les  mains  on  ordre 
a»  pour  obliger  le  Peuple  à payer  une  Simcr- 
*>  indiâion , mais  Julien  le  jetta  à terre  lut  le 
9»  champ,  {ans  daigner  même  fe  le  faire  lire. 
Julien  n’auroit  pas  certainement  donné  des 
marques  d’un  mépris  fi  fenfible  pour  un  ordre 
émané  & figné  de  l’Empereur. 

Les  Empereurs  ne  lai  fièrent  pas  long-tcms 
les  Préfets  des  Prétoires  maîtres  d'impolêr  , 
quand  ils  le  trouveroient  à propos , ces  Su- 
perindiétions.  » Aucun  de  nos  Sujets  , dit 
33  une  Loi  de  Theodofe  le  Grand  , & dé  fes 
33  Collègues,  (at)  ne  pourra  être  contraint  fur 
33  le  fimpîe  ordre  des  Préfets  du  Prétoire  , à 
33  payer  quoi  que  ce  fort  à titre  de  Siipetin- 
■33  diéfion  ou  de  furcharge  : & même  nous 
33  voulons  qu’aucune  forte  d’impofition  ne 
33  puifle  être  fignifiéc  & exigée  des  conni- 
33  buablcs , qu’en  vertu  d’un  rôle  arrêté  par 
33  nous  - mêmes  , & renvoyé  aux  Préfeéturcs , 
33  afin  qu’elles  le  mettent  en  exécution  chacune 
33  dans  fon  Département.  33 

Comme  les  fuperindiéfions  étoient  répu- 
tées n’êtte  impofées  que  pour  fubvenir  à 
quelque  befoin  urgent  où  l’Etat  fc  trouvoit , 
ceux  mêmes  qui  par  une  grâce  particulière 
étoient  exempts  de  la  cottilation  de  l’arpent  , 


(a)  Nihiî  Superindifto- 
rutn  nomine  ad  folas  Præ- 
feâurz  litteras  quirquam 
provincialis  exfolvat , ne- 
que  ullus  omnino'  indic- 
tionis  ticulus  folcmnis  im- 
mineat , nifi  cum  noftro 


confirmata  judicio  & Im- 
perialibus  nixa  præceptis  f 
ledis  amplifliniæ  depof- 
car  iodiâio  & cogat  ex- 
aftio.  Cod.lib.  lo.  cit. 
lege  1. 
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n’ctoicnc  pas  difpenfés  d’aajuittcr  ces  charges 
ex(raordinaires.(4)  Il  dicdans  une  Loi  d’Hono- 
rius  & de  Theodofc  le  ^cune  : « Tous  les  Pro- 
as priétaires  des  fonds,  à quelque  titre  que  ce 
a>  foit  qu'ils  les  polTedent  > feront  contraints 
aa  au  payement  des  Superindiâions  , ainfl  8c 
a»  de  la  même  maniéré'  qu'ils  font  contraints 
as  au  payement  des  redevances  comprifes  dans 
as  le  Canon  & les  Superindidlions  feront  exi- 
as  gees  comme  fi  elles  étoient  comprifes  dans 
as  le  Canon  y c’eft-à  dire  , dans  le  rôle  des 
redevances  dont  étoient  tenus  ceux  qui  joüif- 
foient  des  fonds  appartenans  à l’Etat  en  pro- 
priété. Une  Loi  des  Empereurs  Theodofe  le 
jeune  & Valentinien  troifiéme  ,,  porte  i « A 
a»  l’exception  des  biens  de  notre  Patrimoine, 
a»  dont  nous  employons  fouvent  le  revenu  à 
a»  fubvenir  aux  befoi-ns  dç  l’Etat  > nous  vou- 
as Ions  que  toutes  les  terres,  même  fans  cx- 
as  ception  de  celles  qui  font  unies  aux  bénefi- 
as  ces  Militaires  , foient  tenues  d’acquitter  les 
a)  charges  portées  dans  les-  Superindiéiions.  » 
Nous  avons  dit  des-  le  commencement  de 
ce  Chapitre  que  le  Tribut  public  confifloit 
dans  d.-ux  impofitions  : l’une  réelle  , qui  étoix 
la  cottifarion  de  l’àrpcnt;  & l’autre  perfon- 
nellc ,,  qui  étoit  la  Capitation.  Après,  avoir 


fa  ) Oitincs  omni'no'quo- 
eumqu:  titulo  poffiJentes 
qiiod  ddegatio  Superindi- 
ili  Domine  vidcatur  am- 
pL'.xa , valut  canonem  co- 
antur  mferre.  Ut  ncqua 
t dubietas  hâc  apertè  dc- 
ciîîonc  decernimus,  ut  id 
potius  canonis  vocabulo 
poAulecur.  Co</.W.  lo.tit. 

* 


Excepto  pateimonio  pie- 
tatis  noftr*  cujufquidem 
reditus  nccedîratibus  pir- 
blicis  frequentiffimè  depu- 
tamus , tmiverfos  poflciro- 
res  funfUones  in  Supetin- 
diftis  titulis  abfquc  ullius 
bcncficii  exceptionc  , ag- 
nofeere  oportere  cenfanus. 
Codex, Ub.  14.  le^e 
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arlé  de  la  cottifation  de  l’arpcnc,  il  nous  fane 
One  parler  de  la  Capitation. 

Qu’elle  fût  un  impôt  purement  perfonnel  , 
on  n’en  fçauroit  douter.  Salvien  dir  , en  par- 
lant de  la  malheureufe  condition  où  étoit  le 
Peuple  des  Gaules  dans  le  tems  tju’il  écrivoir, 
c’eft-à-dirc  , vers  le  milieu  du  cinquième  fié- 
çle.  ( « ) “ Quand  un  pauvre  Citoïen  a perdu 
M tous  fes  biens-fonds  , il  n’eft  pas  déchargé 
» pour  cela  de  payer  la  Capitation.  Il  eft  cn- 
D>  cote  obligé  d'acquitter  des  taxes  , lorfqu’il 
35  ne  poflcde  plus  un  pouce  de  terre  en  pro- 

35  P ri été. 

Une  Loi  du  Digefte  (i)  ordonne  qu’en 
faifant  le  recenfement , qui  étoit  le  rôle  fur 
lequel  s’impofoit  & fe  levoit  la  Capitation  , 
on  y marquera  en  quel  tems  chaque  Citoïen 
' eft  né  , parce  qu’il  y en  a que  leur  âge  exem- 
pte de  payer  certains  tributs.  Or,  l'âge  du 
' Poftefleur  d'un  fonds  ne  le  difpenla  jamais 
d’acquitter  la  charge  mife  fur  ce  fonds.  Ceft 
des  impofitions  perfonnelles,  & non  pas  des 
jmpofitions  réelles  que  l’âge  peut  exempter. 
Nous  allons  encore  rapporter  plulîeurs  paffa- 
■ ges  qui  prouvent  fcnfiblement  que  la  Capita- 
i.on  étoit  une  taxe.perfonnelle. 

La  Capitation  conHftoit  donc  en  une  taxe 
mife  fur  chaque  Citoïen  , à raifon  de  fa  per- 
fonue,  à raifon  de  ce  qu’il  étoit  en  tant  que 
Sujet , contribuable  aux  befoins  de  l’Etat , ou 
tout  au  plus  à raifon  de  fà  profeflTion  , Sc 

'(a)  Cùm  poflcifio  ab 
bis  receffit , capitatio  non 
tccedit.  Proprictatibus  ca- 
rent  , & vedigalibus  ob- 
Iuuntu^.5d/^'.  de  Gttb,  Dci, 
lib,  J. 


(h)  Ætarem  in  cenfen- 
do  fîgnificarc  ncccffë  eft  , 
quia  quibul’dam  ætas  tri^ 
huit  ne  cributis  onercncur, 
Digrft.lib.^o.tit^^.art,  j. 
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cela  fans  égard  à Tes  biens  réels’  qui  étoien^ 
chargés  d’ailleurs.  Ainfi  tous  les  Cito’icn» 
écoient  employés  dans  le  rôle  de  la  Capita- 
tion , au  lieu  que  plufîeurs  d’entr’eux  qui  n’a- 
. voient  pas  de  biens  fonds  , n’étoient  point 

employés  fur  le  rôle  des  Poflefleurs  ni  dans- 
le  Canon  proprement  dit.  On  appelloit  les 
Citoiens  qui  ne  fe  trouvoient  cnregiftrés  dans- 
les  Deferiptions  qu’à  laifon  de  leur  tête  Ca- 
fite  cenfi. 

Toutes  les  cottes-parts  dévoient  donc  être 
égaies.  Aullî  la  Capitation  des  Cito'iens  d’ une 
fortune  médiocre  , étoit-clle  originairement 
auflî  forte  que  celle  des  Citoïens  riches.  Une 
impofîtion  alîifc  fut  ce  pied-là  paroît  avec 
raifon , bien  iufte  , & fujette  à bien  des  non- 
valeurs  , fi  l’on  en  juge  par  rapport  à Pétac 
préfent  de  la  Société  , compofée  entièrement 
d’hommes  libres , dont  il  en:  comme  impofit- 
bie  'que  plufieurs  ne  foienc  pas  dans  l’indi- 
gence. Mais  durant  le  cinquième  fiéclc . la 
Société  étoit  encore  compolce  dans  les  Gaules 
d'hommes  libres.  Ainfi  il  ne  devoit  point  y 
avoir  de  Cito’ien  qui  ne  pût  fubfifter  commo- 
dément par  fon  induftric  comme  par  le  travail 
de  fes  Efclaves  , & qei  ne  fut  en  état  par  con* 
féquent  de  payer  une  Comme  raifonnable  à ti- 
tre de  Capitation.  Si  la  mauvaife  conduite  y 
ou  le  malheur  des  tems  faifoit  tomber  un  Ci- 
toïen  dans  l'indigence,  il  perdoit bien-tôt  foit 
état  de  Citoïen.  Il  étoit  comme  impo/ltble 

Su’avant  que  d’être  ruiné  , il  n’eût  fait  bien 
es  emprunts  , & les  Loix  otdonnoient  en 
plufieurs  cas,  que  le  Débiteur  infolvable  dc- 
1.  de  Mend.  vînt  l’efclavc  de  fes  Créanciers.  Il  a nrême  été 
Validis.  un  tems , où  les  Loix  Impériales  cond.nn>. 

noient  à la  fcivicude  les  Mandiaus  valides. 
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Toutes  les  Provinces  de  1 Empire  n’étanc 
point  également  pécunieufes , il  ell  à croire 
que  la  Capitation  qui  fe  payoit  en  deniers 
n’y  étoit  pas  également  forte.  Ce  que  nous  fça-» 
vons  certainement , c'eft  que  dans  le  tems  où 
Julien  vint  commander  les  armées  dans  les 
Gaules  , qui  palToient  véritablement  pour  une 
des  plus  riches  Provinces  de  l’Empire  , IcsCol- 
Jeéfeurs  dutribucpublic  y Icvoicnt  vingt-cinq 
fols  d’or , à raifon  de  chaque  té/e  ou  œ cha> 
que  cGttc-part  de  Capitation  ;(« ) mais  ce 
Prince  aïant  diminué  la  dépenlb  , & fon  oeco- 
nomie  aïant  mis  la  République  enrétat  de  di- 
minuer aufli  la  recette , chaque  cotte-part  de 
la  Capitation  , fe  trouvott  réduite  à fept  fols 
d’or  lorfqu’il  quitta  cette  Province.  • 

Qu’on  ne  juge  point  de  la  fomme  que  la 
Capitation  des  Gaules  levée  à railon  de  vingt- 
cinq  fols  d’or  fur  chaque  chef  de  famille  » 
devoit  produire  aux  Empereurs , par  celle  que 
produiroit  aujourd’hui  une  femblable  cottifa- 
rion.  En  premier  lieu , tous  les  Citoïens  ne 
payoient  pas , chacun  à lui  feul  une  té/e  , ou 
une  cottc-parc  entière  de  Capitation.  Tout  Ci- 
toïen  ne  payoit  point  à lui  feul , comme  nous 
allons  le  voir  , vingt- cinq  fols  d’or,  dans  le 
tems  que  chaque  cotte-part  montoit  à cette 
fomme.  En  fécond  lieu  , il  y avoit  alors  dans 
les  Gaules  , en  fuppofant  qu’elles  fulfcnt  aufli 
peuplées  qu’elles  le  font  aujourd'hui,  un  moin- 
dre nombre  de  Citoïens , & par  conféquent 
bien  moins  de  perfonnes  fujettes  aux  impofi- 
rions  , qu’il  n’y  en  a préfentement. 


(a)  Priroinis  panes  cas 
îo^reflus  pro  capietbus  ïîn- 
gulis  tribuci  nominc  vicc- 
ttos  quiqbs  aurcos  reperit 


flagicari.  ‘Difeedens  veto 
feptenos  mimera  omnia 
complentes.  Amm,  Murc^ 
hi(i.  Ub,  rd. 
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Suivant  les  calculs  aufuucls  oh  ajoute  Ic 
plus  ’ie  foi  , le  Roïaume  de  France  contient 
aux  environs  de  treize  millions  dames , & les 
Pais  qui  faifoient  lous  les  tmpereurs  une  par- 
tie des  Gaules  . & qui  ne  font  pas  aujourd’hui 
compris  dans  ce  Royaume , en  contiennent 
encore  à peu  près  quatre  millions.  Or  fui- 
vant  les  principes  de  l’Arithmétique  politique, 
ou  de  l'art  qui  enfeigne  à fuputer  quel  nom- 
bre de  peuple  (e  trouve  dans  un  Pais  , quand 
on  n'a  point  le  dénombrement  de  fes  Habi- 
tans,  il  doit.y  avoir  parmi  les  dix-fept  mil- 
lions d'ames  dont  nous  parlons  , quatre  mil- 
lions d’hommes  , de  veuves  & d’autres  chefs 
de  famille  . ou  de  perfonnes  d’une  condition 
à être  impofées  à une  Capitation  de  la  na- 
ture de  celle  que  les  Romains  levoient  dans 
les  Gaules  , parce  que  , comme  on  vient  de  le 
dire , notre  Société  n’eft  coropofée  que  d’hom- 
mes libres.  Mais  dans  le  cinquième  (lécle  , 
rems  où  la  Société  étoit  compofée  d’hommes 
libres  & d’cfclaves  , ^qui  meme  étoient  en 
beaucoup  plus  grand  nombre  que  les  honune 
libres  , il  n’y  avoir  peut-être  point  parmi  les 
dix-fept  millions  d’ames  qui  nabitoient  alors 
les  Gaules  , cinq  cens  mille  chefs  de  famille 
ou  Citoïens  de  condition  à être  impofés  à la 
Capitation.  Je  fupplie  le  Leéleur  de, vouloir 
bien  fe  fouvenir  de  cette  obfetvation  , parce 
qu’elle  eft  d’un  grand  ufage  pour  l’intelligen- 
ce de  l’Hiltoire  du  cinquième  fiécle  & du  fi- 
xiéme.  Elle  fait  concevoir  entre  autres  chofes , 

' comment  il  étoit  polTible  qu’un  elTain  de  Bar- 
bares , dans  lequel  il  n’y  avoir  louvent  que 
quatre  oU  cinq  mille  conibattans  , fc  canton- 
nât , malgré  les  anciens  Habitans  , dans 
onc  étendue  de  Pars , où  il  y a préfentcmefic 
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quinze  mille  Citoïens  en  âge  de  porter  les  âr- 
mes  , & qui  ont  en  même  cems  aflex  d’inté- 
' rêc  à la  confervation  de  l’état  préfent  de  leur 
Patrie  , pour  fe  bien  défendre  contre  des  hôtes 
fâcheux  qui  viendroient  s’emparer  d’une  par- 
tie de  leur  bien.  Mais  dans  cette  même  éten- 
due de  Pais,  il  ne  fe  trouvoit  pas  , durant  le 
cinquième  fiécle  , deux  mille  Citoïens  , ou 
deux  mille  hommes  qui  culTent  intérêt , & qui 
fulTcnt  difppfés  à faire  la  même  réfiftancc  que 
quinze  mille  y feroient 'aujourd’hui. 

Revenons  à la  Capitation.  Les  Romains 
avoient  imaginé  , pour  la  rendre  plus  fup- 
portable  , un  expédient  qui  paroîtra  bifarre  , 
parce  quenious  ignorons  tous  les  motifs  qu’ils 
peuvent  avoir  eus  de  s’en  fervir.  Tâchons  d'ex- 
pliquer quel  étoit  ce  moïen  , car  il  nous  pa- 
role que  faute  de  l’avoir  bien  compris  , plu- 
fieurs  Sçavans  modernes  ont  mal  entendu  Caf- 
fîodore  , & les  Auteurs  Tes  contemporains.  Ce* 
expédient  confiftoit  à aflocier  pluficurs  per- 
fonnes  pour  payer  cntr’elles  une  feule  fé/e  ou 
cotte-part  de  Capitation.  Il  étoit  bien  plus 
fimple  , dira-t-on  , de  faire  ce  que  Julien  fit 
dans  les  Gaules , c’eft-à-dire  , de  réduire  cette 
côtte-part  aux  deux  tiers  ou  à la  moitié.  Mais 
fi  on  avoir  pris  le  parti  de  bailTer  les  cotte- 
parts  , le  riche  eût  autant  profité  de  la  dimi- 
nution que  le  pauvre.  Enfin , comme  je  l'ai 
déjà  dit , nous  ignorons  les  raifons  que  les 
Empereurs  peuvent  avoir  eues  de  mettrV  en 
ufage  l’expédient  dont  nous  parlons , & di^nc 
il  fuffitici  de  prouver  que  ces  Princes  fe  fçnt 
fervis. 

Quelqu’un  des  Prédécefleurs  de  Ç/ernftantin 
le  Grand  avolt  il  eu  recours  à cet  eitpédicnt  J 
Je  l'ignore.  11  cil  certain  fculemci^c  que  ce 
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Prince  le  pratiqua  , & qu’il  fut  pratiqué  êe-t 
puis  lui.  Voici  ce  que  dit,  à ce  fujec  dans  foa 
Panégyrique , le  Rhéteur  Eumenius  , dont 
l’on  doit  croire  le  témoignage  , d’autant  plus 
Tolontiers , qu’il  parle  de  chofes  qui  s’étoicut 
palTées  à fes  yeux,  {a) 

Sous  le  régné  de  Conftantin  le  Grand  , il 
y avoit  dans  la  Cité  d’Autun  , fuivant  le  der- 
nier recenfement , vingt-cinq  mille  hommes  y 
ou  veuves,  ou  autres  chefs  de  Emilie.  Per> 
fonne  n’ignore  qu’alors  la  Cité  d'Autun  étoit 
bien  plus  étendue  , que  ne  l’eft  aujourd’hui  le 
Dioccfe  d'Autun.  Cette  Cité  devoit  par  con- 
féquent  vingt-cinq  mille  têtes , eu  vingt-cinq 
mille  cotte-parts  de  Capitation.  Son  Peuple 
étant  hors  d'état  d’acquitter  cette  charge , elle 
s’adre/Ta  à ConRantin  qui  lui  en  remit  le  quarc 
& même  plus , en  la  difpcnfant  de  payer  fept 
mille  de  nos  cotte-parts  : les  vingt-cinq  mille 
cotte-parts  furent  donc  réduites  à dix  - huit 
mil  le.  Or , comme  il  paroîcen  lifant  la  haran* 
gue  faite  à ConRantin  par  Eumenius  au  nonx 
de  la  Cité  d'Autun , que  le  bienfait  de  l'ém.» 
perçut  tourna  à l'avantage  de  tous  les  vinge- 
cinq  mille  contribuables  ; on  volt  bien  c^ue 


fa)  Habebamus  enim,  ut 
dlxi , & hominum  nume- 
nim  qui  delati  font,  fle 
agronim  modum,  fed  u- 
trumque  nequam  homi- 
num  fegnitia  , tcrræque 
petfîdia.  Pane^.y^Conjt. 
4ih  Eumtn.  dinns , cap.  6, 
Sepeem  millia  capitum 
rcmifîfti  quartam  anipHùs 

?!3ircm  noftrorum  cen- 
üum . . . Rcmiflïone  ifta 
feptetn  miJlium  capitum 
viginti  quinque  millibua 


dcdilH  vires  ,d.’difli  o^eniy 
dcdifli  falutein , plufque  in 
CO  confccutus  es  quod  ro- 
borafti  , quàm  rccidifti  in 
CO  quod  rcmififti...  Itaros 
niraio  oncre  deprclfi,  le- 
vato  oncre  confurgimus. 
Nefcit  caxare  indulgencianv 
tuam  qui  te  purac  reptem 
miflia  c.ipitum  fola  do- 
nailè.  DonafH  otnnia  qu» 
ftarc  fedfti./i/d.  cap,  lu 
&11.. 
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rc  bienfait  ne  confiftoit  pas  en  ce  que  Conf-' 
tantin  eût  exempté  fept  mille  Citoïens  de  la 
Capitation  , mais  en  ce  qu’au  lieu  d'exiger  de 
tous  les  contribuables  vingt-cinq  mille  cotte> 
parts  , il  s'étoit  réduit  à exiger  dix-huit  mille 
cotte-parts.  « Votre  remife  de  fept  mille  cotte- 
90  parts  , dit  Eumenius  , a rendu  les  forces  à 
90  vingt-cinq  mille  perlonnes  qui  en  étoient 
V 90  aux  abois.  En  perdant  fept  mille  têtes , vous 
90  en.  avez  fauve  vingt-cinq  mille.  Ce  ne  font 
99  pas  fept  mille  hommes  qui  vous  ont  obliga- 
90  tion  de  leur  confervation  , ce  font  vingt- 
90  cinq  mille.,  99  Des  que  la  remife  faite  par 
Conftantin  avoit  opéré  un  foulagement  gc-" 
néral  , ne  faut-il  pas  que  tous  les  contribua- 
bles , du  moins  ceux  qui  étoient  furchargés  , 
eulTcnt  profité  de  cette  diminution.  Il  eftaifé 
de  concevoir  que  nos  vingt-cinq  mille  con- 
tribuables n’étant  plus  obligés  qu’à  payer  dix- 
huit  mille  cotte-parts  , onaurapualTociercn- 
fcmble  deux  ou  trois  des  moins  aifés  poqr  “ 
payer  une  feule  cotte-part } les  plus  aifés  au- 
ront payé,  les  uns  quatre  cinquièmes  , & les 
autres  les  trois  quarts  d’une  tête.  C’eft  ainfi 
que  fous  nos  Rois  de  la  troifiéme  race , les 
Villes  qui  avoient  fouffert  une  diminution 
confidcrablc  de  Citoïens , obKnoient  du  Prin- 
ce une  diminution  de  feux  , c’eft-à-dire  , la  ré- 
duéfion  du  nombre  de  feux  , fur  chacun  def-  Ord.  deSe^ 
quels  le  Souverain  percevoir  une  certaine  fom-  coufle  , tome 
me , à un  nombre  moindre.  La  Ville  , qui  fui-  ^ 
vant  le  dernier  cadaftre , devoir  par  exemple 
payer  l’Aide  pour  trois  cens  feux  , obtenoit 
une  remife  , en  vertu  de  laquelle  cette  même 
Ville  ne  payoit  plus  que  pour  deux  cens  cin- 
quante. Par-là  tout  le.monde  fe  uouvoit  foUi* 
lagé. 
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Nous  avons  une  Loi  des  Empereurs  Valens 
& Valentinien  , qui  regnerent  environ  trente 
ans  après  la  mort  de  Conftantin  le  Grand  , 
laquelle  change  notre  conjecture  en  certitude. 
Cette  Lqi  adteflee  au  Préfet  du  Prétoire , dit  ; 
03  (a)  Au  lieu  que  jufqu’ici  chaque  homme  a 
•3  payé  lui  feul  une  cotte-part  entière  de  la 
»3  Capitation , & que  deux  femmes  ont  payé 
•3  à elles  deux  une  de  ces  cotte-parts  , nous 
voulons  bien  que  déformais  on  alTocie  deux 
»»  hommes , & même  trois  , pour  payer  une 
» feule  de  ces  cotte-parts  , & qu’on  aflbcie  de 
33  meme  jufqu’à  quatre  femmes  pour  en  payef 
33  une.  33  Quoique  la  remife  faite  ici  par  nos 
Empereurs  foit  differente  , quant  à la  valeur  , 
de  celle  qui  avoir  été  faite  pat  Conftantid  le 
Grand  à la  Cité  d'Autun  , on  voit  bien  néan- 
moins que  l'une  & l'autre  remifes  font  faites 
iur  le  même  pied  , puifqu’elles  aboutiflent 
également  à partager  en  pluficurs  portions 
une  têteeniiere,  ou  une  cotte-part  complettc 
.de  Capitation , 8c  à faire  pa)%r  par  deux  & 
trois  perfonnes  , la  fomme  qu’une  feule  pet- 
foniic  devoir  payer  originairement. 

Après  ce  qui  vient  d’être  déduit , on  ne 
fçauroit  douter  que  ce  ne  foit  des  tiers  & moi- 
tiés d’une  cotte-part  de  Capitation  qu’il  s’agit 
dans  Cafliodore  aux  endroits  où  il  y cft  parlé 
de  Bina  & de  Terna  , & non  pas  du  Droit  de 
Tiers  éf  Danger.  Ces  termes  font  employés 
cxprelTément  dans  la  Loi  dé  Valens  & de  Va- 
lentinien , qui  vient  d’être  rapportée  , pour 


(a)  Cùm  antea  per  fin- 
giilos  vitos , binas  veto 
mulieres , capitationis  nor- 
-ma  fit  cenfa  , nunc  binis 
ac  ternis  viris , mulieribus 


autem  quaternis  , unms 
pendendi  capitis  jus  attri- 
butum  cft.  Cad.  Juji.  U). 
XI.  fit,  47.  lege  10. 
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âifc  des  tiers  5c  moitiés  de  nos  cotte-parts.  En'^ 
ciFet  y dès  qu  on  aiTocioit  communément  deux 
hommes , ou  crois  femmes  r pour  payer  une 
cotte  part  de  Capitation , rien  n’étoit  fi  na- 
turel que  de  dé  ligner  vulgairement  cette  im- 

Sofition  , par  la  dénomination  des  Tiers  ^ 
loitiés.  La  conjeélure  c(l  d’autant  mieux  fon- 
dée , que  tout  ce  que  dit  Cafliodore  conccrnanc 
ces  Ein»  Terna  , convient  parfaitement  à 
la  Capitation.  Rapportons  ces  endroits- là. 

Le  premier  fe  trouve  dans  la  formule  d’un 
otilrc  que  Théodoric  Roi  des  Oftrogots  , 5C 
Maître  de  l’Italie  > envoyoit  aux  Officiers  or- 
dinaires, pour  leur  enjoindre  défaire  le  re- 
couvrement des  Tiers  Moitiés.  Il  eft  dit  : 
as  Durant  le  cours  de  la  préfente  Indiélion  , 
SJ  vous  contraindrez  inceilàmment , par  le  mi- 
ss nifterc  de  vos  Subalternes  , les  Habitans  de 
SS  votre  diflriâ;  au  payement  de  ce  qui  fera 
SS  échu  des  Tiers  5c  Moitiés  , impofition  à la- 
ss  quelle  ils  font  alfujcttis  dès  le  tems  des  £m- 
ss  pereuts  , 5c  vtous  en  porterez  les  deniers  dans 
SS  la  cailTc  du  premier  Officier  des  Finances. 

Caffiodore  nous  a encore  confervé  une  for- 
mule de  l’ordrc^qui  s’envoyoit  aux  Officiers 
ordinaires  d’un  difiriét , dans  les  cas  où  le 
recouvrement  des  Tiers  5c  Moitiés  y devoir 
être. fait  pat  des  Officiers  extraordinaires,  afin 
que  les  premiers  prêtafTent  main  forte  aux  fé- 
conds. » ( ) Quoique  fuivant  l’ancien  ufa- 


( <t  ) Et  idcè  binorum  8c 
ternorum  ciiulos  quos  à 
Provincialibus  exigi  prifea 
dccrcvit  autoritas  , per  il- 
lam  inJiftioncm  ofïîdo 
tuo  procurante  , .ad  feri- 
jiia  Comicis  facratum  lar- 
gitionum  cranQiiicterc  ma* 


turabls.  CaJJiod.  lib.  i . ftpt. 
Form.  10. 

(b)  Quatnvis  prifea con* 
fuccudo  binorum  8c  ter- 
norum exadiionem  ad  te 
juiTcrirpcrtinerc , tamen  ne 
multiplex , 8cc.  Ibid.  F«rm. 
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» ge , die  cctcc  fécondé  formule  , il  vous  ap- 
M partienne  de  faire  le  recouvrement  des  Tiers 
U Sc  Moitiés , cependant  pour  empêcher  que 
3>  vous  ne  foyez  furchargés  d’affaires , nous 
33  avons  donne  commidion  à tels  nos  Officiers 
33  de  faire  ce  recouvrement.  » Comme  ceux 
qui  gouvernent  les  Finances  d’un  Souverain  , 
ionc  encore  plus  induftrieux  à inventer  des 
moyens  d’augmenter  fon  revenu,  qu’à  ima- 
giner des  projets  pour  ibulager  les  Peuples , 
on  n’aura  point  de  peine  à croire  que  d les 
Romains  avoient  trouvé  l’expédient  d’affocier 
plulieurs  peribnnes  au  payement  d’une  feule 
cotte-part , ils  n’eudent  audi  trouvé  celui  de 
faire  porter  à la  même  perfonne  pludeurs 
cotte-parts  de  la  Capitation.  En  effet , nous 
avons  encore  une  Requête  en  vers  que  (a) 
Sidonius  Apollinaris  préfenta  en  l’année 
quatre  cens  cinquante- huit  à Majorien  , pour 
fupplicr  cet  Empereur  de  le  décharger  de 
trois  cotte  parts  de  la  Capitation  aufquclles 
on  l’avoit  impofé  , en  haine  de  ce  qu’il  àvoit 
été  du  parti  oppofé  à cet  Empereur.  Comme 
chaque  coite-part  s’appelloit  quelquefois  «»e 
tête  abfolument  > Sidonius  fupplie  Majorica 
de  le  défaire  de  ces  trois  têtes  , c’eft-à-dire , 
de  les  réduire  à une  , en  lui  repréfentant  qu’il 
me  peut  fubdftcr  fans  cela.  Il  compare  cette 
triple  Capitation  à un  nouveau  Geryon.  Si 
dans  les  deux  vers  que  nous  rapportons , Si- 
donius donne  à la  Capitation  le  nom  de  Tri- 
hit  public  , quoiqu’elle  n’en  fût  qu’une  par- 
tie, c'ed:  qu’il  eff  ordinaire  à ceux  qui  par- 

(a)  Geryones  non  eflè  puca , monftrumque  Tribucum  , 
Hic  capita  ut  vivam , tu  mihi  toHc  tria. 

Sidon.  in  Ep.  qno  ab  lmp.  Majoriano  poflulat  trium 
€<tpitum  remedinm.  Car.  1 5.  ' 
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lent  de  ces  fortes  de  chofes , principalement 
s’ils  en  parlent  en  vers  , de  prendre  fouvent , 
comme  nous  l’avons  déjà  remarqué  , la  par- 
tie pour  le  tour.  Sidooius  d’ailleurs  n’étoic  pas 
un  financier. 

Non- feulement  l’âge  exemptoit,  comme 
on  l’a  déjà  vû,  plufieurs  perfonnes  dc.la  Ca-^g 
pitacion  , mais  beaucoup  d’autres  encore  m. 
ecoicnc  difpenfées  du  payement  de  cette  im- 
polition  par  leur  dignité , par  leur  profelüonn, 
.ou  bien  à titre  de  privilège  accordé  à queU 
ques  Cités. 


CHAPITRE  XIII. 

Des  autres  imfefitions  qui  ftùfiient  partie  du 
Tribut  public.  Delà  mamere  dont  ce  Tribut 
était  levé.  Des  Maifons  de  Pojie. 

E s charges  confiftoient  principalement 
> en  quatre  chofes.  Dans  les  corvées  qu’il 
.falloir  faire  pour  le  tranfport  des  denrées, 
dans  celles  qui  le  faifoient  pour  l’entretien 
des  grands  chemins , dans  l’obligation  de  pré- 
_ter  les  chevaux  aux  voyageurs  en  certaines 
occallons , & enfin  dans  celle  de  fournir  des 
hommes  pour  recruter  les  Troupes. 

Dès  que  le  Prince  recevoir  une  partie  de 
fon  revenu  en  denrées , dont  il  faifoit  déli. 
vrer  une  portion  aux  Troupes  & aux  ouvriers 
employés  dans  les  Manufactures  , & dans  les 
Atteliers  publics  , on  conçoit  bien  qu’il  étoit 
fouvent  queftion  de  tranfporter  des  denrées 
du  lieu  de  leur  cru  , dans  celui  de  leur  con- 
fommation.  Ce  transport  qui  fe  faifoit  ou  par 
.eau,  ou  par  terre , fuivam  la  nature  des  Pars , 
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étoic  toujours  à la  charge  des  Habitans , com- 
me on  le  peut  voir  dans  plufieurs  Loix  qui 
ftatuent  concernant  ce  fujet-là.  Ils  étoienc 
aulïï  tenus  de  faire  les  corvées  néceflaires 
pour  la  réparation  & l'entretien  des  chemins 
Militaires,  ou  des  ChaulTées  conftruites  fur 
Cod.Theod.^o^ïcs  les  grandes  routes.  Les  Empereurs  Ho- 
Iib.x1.tit.74, norius  ^ Theodofe  le  jeune,  avoient  même 
. ordonné  que  les  terres  , dont  la  propriété  leur 
appartenoit,  ne  feroient  point  exemptes  de 
cette  efpcce  de  corvée.  Mais  c’eft  une  ma- 
tière fur  laquelle  le  fçavant  Livre  de  Bergier  , 
intitulé  Y Hijïoire  des  Grands  Chemins  del'Em- 
fire  Romain , ne  lailTc  rien  à fouhaiter. 

Perfonne  n’ignore  que  les  Empereurs  avoient 
fur  toutes  les  grandes  routes  des  Maifons  de 
porte  , placées  àunedirtance  convenable  les 
unes  des  autres  , & qu’on  y fourni  doit , fans 
payer,  des  Chevaux,  des  Voitures,  en  un 
mot  tout  ce  qui  eft  nécelTaire  en  route  , à 
tous  ceux  qui  étoient  porteurs  d’un  ordre  du 
E-vtBio.  Prince  expédié  en  forme  de  Brevet  S:  qui  dé- 
claroitque  cesperfonnes  voya^coient  pour  le 
lervice  de  la  République.  C’etoit  même  une 
efpece  de  crime  d^Etat  que  de  prendre  des  Che- 
' vaux  dans  une  de  ces  Maifons  fans  avoir  l’or- 
dre dont  je  viens  de  parler  ; & l’Empereur  Per- 
tinax  fut  coqdaroné  , dans  le  rems  qu’il  étoic 
Çapitolinus  déjà  Chef  de  Cohorte , à faire  à pied  une  lon- 
in  Pertinace.  g\ie  traite,  pour  s’être  rendu  coupable  d’un  pa- 
Lib.  II.  tit.reil  délit.  Il  feroitinutile  de  rapporter  ici  tou- 
5.  De  cutfu  tes  les  Loix  qui  font  dans  le  Code  concernant 
Poft'  Rom«inç.  & je  me  contenterai  de 
faugariis.  que  lorfquc  les  Chevaux  ejue  le  Prince 

entretenoit  dans  les  maifons  bâties  fur  les 
voyes  Militaires  ne  fuffifoient  point , les  Ha- 
bitans qui  demeuroient  à une  certaine  dirtanee 

de 
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éc  CCS  Maifon‘-là,  étoient  tenus  Hc  fournie 
des  leurs,  afin  que  le  fcrvice  ne  foufFrît  point 
deretardement.  Si  le  nombre  de  chevaux  qu’on 
pouvoir  TamafTcr  dans  cette  étendue  de  Païs 
n'étoit  pas  encore  fuffifant , les  Habitans  des 
Contrées  voifines  de  ce  canton-ià  , étoient 
obligés  fubfidiairement,  d’y  fuppléer,  en  don- 
nant de  leurs  Chevaux. 

Dès  le  quatrième  fiécle  , l’Empire  Romain 
fe  vit  dans  la  néceffité  de  contraindre  très- 
fouvent  les  Communautés  à lui  fournir  des 
hommes  pour  recruter  les  Troupes  Tant  qu’il 
avoir  été  florifl'ant,  1 envie  de  fc  diftinguer 
&Tefpérance  d’obtenir  les  riches  récompenfes 
qu’il  diftribuoit  , lui  avoient  fait  trouver 
prefque  toujours  plus  de  Soldats  qu’il  n’en 
vouloir  avoir  fous  fes  Enfeignes-  Il  ne  les 
achetoit  point  alors  , il  les  cnoifiiToit  Mais 
fes  difgraces  ayant  dégoûté  les  Sujets  du  fer- 
vice  , Rome  qui  avoir  trouvé  aflc7  de  Soldats 
pour  conquérir  le  monde  , en  manquoit  pour 
défendre  l’Italie.  Ainfi  non-feulement , com- 
me nous  l’avons  dit  ailleurs  , les  Empereurs 
furent  contraints  dès  le  quatrième  hécle  à 
prendre  des  Barbares  à leur  fcrvice  ; il  leur 
fallut  obliger  les  fils  des  Vétérans  à s’enrô- 
ler , & demandet  encore  aux  Communautés 
des  hommes  de  recrue.  Nous  voyons  par  une- 
Lettre  de  Symmachus , qui  vîvoit  dans  ce  fié-' 
dc-là , qu’on  évaluoit  du  moins  quelquefois , 
à une  certaine  fomme  d’argent  chaque  Sol- 
dat qu’une  Communauté  étoit  dans  l’obliga- 
tion de  fournir , & que  cette  obligation  dc- 
venoit  ainfi  une  taxe  pécuniaire.  Apparem- 
ment que  les  deniers  qui  en  provenoient  fer- 
voient  à donner  un  ensra-^ement  à ceux  l'ui 
venoienc  s'enrôler  volontaiicmcnc.  Symma- 
Tc/kc  I.  t 
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chus  Ce  plaine  dans  la  Lettre  que  nous  citons 
& qu'il  écrit  à un  de  Tes  amis , pour  rcxcitec 
à lui  rendre  fcrvicc  : Que  les  Commis  des  Dé- 
curions d’une  Contrée  où  il  avoir  du  bien  , 
vouloicnt  contraindre  celui  qui  faifoit  fes  af- 
faires fur  les  lieux  à contribuer  pour  faire  un 
Soldat  de  recrue,  fans  lui  faire  avoir  néan- 
moins aucun  Ordre  du  Prince  {a)  qui  les  au- 
torisât dans  cette  demande.  Dès  qu’il  y avoir 
un  pareil  Ordre , chacun  pouvoir  être  con- 
traint à fon  exécution.  Une  Loi  des  Empe- 
reurs Honorius  & Theodofe  le  jeune  ( b ) or- 
donne même  que  les  fonds  de  terre  dont  ils 
étoient  eux-mêmes  Propriétaires  comme  par- 
ticuliers, en  qualité  de  fimplesCitoïcns,  paye- 
roient  leur  contingent  des  taxes  faites  dans  le 
Canton , pour  fournir  des  Soldats  de  recrue. 

Après  avoirvû  comment  s’aïTcoient  les  impo- 
rtions , & en  quoi  elles  confiftoient , voyons 
de  quelle  maniéré  elles  étoient  levées.  Les 
Décurions  qui  étoient  chargés  de  la  confec- 
tion des  differentes  colomnes  du  Canon  gé- 
néral ou  du  Canon  par  une  extenfon  , étoient 
auùî  chargés  de  la  rédaéfion  du  Capitulaire  y 
ou  du  rôle  particulier  qui  fc  lîgnifioit  à cha- 
que Citoïen  , & qui  contenoit  Ta  fomme  qu’il 
qevoit  payer , Sc  les  termes  aufquels  il  dévoie 
s’acquitter.  On  accordoit  aux  Décurions  une 
remife  fur  chaque  rôle  , pour  Us  indemnifer  , 
tant  des  frais  qu’il  convenoit  de  faire  pour 
contraindre  les  contribuables  , que  de  l’inté- 


(a)  Poftulant  cnim  Ca- 
picularii  uxacionem  Tyro- 
nis  ab  hominibus  ineis  , 
nulla  fuper  hoc  public* 
authoritacis  monumenta 
promentes.  Symmachtis  , 

lib,  p.  epijf.  Xi. 


(b)  Pro  Tyronibus  in 
corporibus  poftulacis,  pre- 
tia coni'erri  ex  lundis  pro- 
prietatis  noftrz  rei  priva- 
tat  præcipimus.  Codex  J ufl, 
lib.  xi.tit.  74. /egf  J. 
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têt  des  fommes  qu’il  ctoit  néccflaire  qu’ils' 
avançafTent,  parce  qu’il  leur  falloir  payer  le 
Prince  à jour  nommé  , & fouvent  avant  qu’ils 
euflent  encore  reçu  ce  qu’ils  dévoient  porter 
dans  les  cailTes  de  l’Etat.  II  efl  vrai  que  cha- 
que contribuable  pouvoir  gagner  lui  - même 
cette  remife , en  portant  au  jour  de  l’échéance 
du  payement  de  fon  impodtion  , les  deniers  Caflîod.  liS»i 
dont  il  étoit  débiteur  dans  les  coffres  du  Prin*  n-Var.cp.l. 
ce.  Il  paroît  aufli  qu’en  certaines  occadons  le 
Prince  faifoit  lui-même  contraindre  les  parti- 
culiers par  des  Officiers  de  fon  Tribunal  en- 
voyés à cet  effet. 

Non-feulcment  les  Décurions  ont  été  char- 
gés du  foin  de  rédiger  fous  l’infpeéUon  des 
Officiers  du  Prince  les  colomnes  du  Canon  , 
k d'affeoir  les  taxes  qui  fe  faifoient  en  con- 
fequence  fur  chaque  particulier , tant  que  l’Em- 
pire d’Occident  a fuofifté  , mais  ils  ont  con- 
tinué à être  chargés  de  ces  fonétions  fous  le 
gouvernement  des  Rois  Barbares  qui  fe  ren- 
dirent maîtres  des  Gaules.  Il  eft  vrai  que  l'Em- 
pereur Anallafc  changea  l’ancien  ufage  dans 
l’Empire  d’Orient.  Suivant  Evagrius } (a)  ce 
Prince  à la  perfuadon  de  Marinus , un  Romain 
Syrien  qu’il  avoir  fait  Préfet  du  Prétoire  de 


(a  ) Prætercà  Anafta- 
Cus  ïmperator  T ributorum 
naâioncm  ademit  Curiis 
civitatum  inftitutis  per 
Tingulas  urbes  vindicibus , 
quos  vacant,  impulfu  , ut 
aiunt , Marini  Syri  qui  iu- 
ptemam  omnium  dignita- 
tem  gerebat , quam  Anti- 
qui  Præfcûuram  Prxtorii 
ippcllabant.  Ex  quo  faûum 
^1  > UC  maxima  ex  parte 


tum  tributa  intenderent/ 
tum  civitatum  decus  im- 
minuerccur.  Nam  anciqui- 
tus  in  albo  iîngularum  ur- 
bium  nobiliirimi  qiiique 
adfcripci  eranc , cum  una- 
quaque  civitas  cos  qui  in 
aitiam  étant  rclati , inftar 
Scn.icus  cu)ufdam  habc- 
rent.  E-vagr.  hijl,  Ecclef. 
lib,  caf.  41. 

lij 


Digitized  by  Googlc 


i<)^  Histoire  Crit.  de  ia  Mon.  Fr. 
ConUaiuinoplc , ôta  la  levée  des  impolitions 
aux  Curits  des  Cités , pour  la  donner  a des 
Officiers  qu'il  établit  a cet  effet  dans  chaque 
diftriâ:  , & qu’on  nouva  boh  d’appcller  les 
Défenfeurs  du  Fifc-  Evagrius  ajoute  qu’il  ar- 
riva deux  incouveniens  de  cette  nouveau- 
té , l'un  , que  les  inyiolitions  furent  bien- 
tôt augmentées  L’Officier  Municipal  qui  ne 
doit  exercer  que  durant  un  tems,  lacommif- 
iîon  de  faire  payer  par  fes  Compatriotes  leur 
part  & portion  des  charges  publiques  , a intc- 
lét  par  deux  raifons  , de  rendre  le  fardeau 
plus  leger  qu’il  lui  cft  poffible.  Une  portion 
de  ces  charges  , doit  être  bien  - tôt  impoféc 
fur  lui- même  par  une  main  étrangère.  En  fc» 
cond  lieu  -,  quand  l’impofition  cft  médiocre  , 
il  l’affeoit  fans  peine , & il  en  fait  fans  peine 
le  recouvrement.  Ainfi  l'Officier  Municipal 
cft  toujours  porté  à trouver  qu’il  cft  impof- 
iiblc  d’augmenter  les  impofitions.  Le  Ci- 
toyen qui  n’a  point  d’autre  profeffion  que 
cfllc  de  lever  les  droits  6c  les  revenus  du  Sou- 
verain , a iAtcrêt  de  parler  & d’agir  bien  diffé- 
remment. L’autre  inconvénient  qui  réfulta 
dç  la  nouveauté  introduite  par  Anaftafc,  fut 
que  les  Villes  déchurent  de  leur  ^tendeur  : 
car  avant  ce  changement  les  perfonnes  des 
meilleures  familles  fe  faifoient  mettre  fur  les  , 
rôles  des  Curies  de  leur  Cité  , parce  qu’alors  ‘ 
la  Curie  y étoit  confiderée  comme  un  fécond  , . 
Sénat , au  lieu  que  depuis  ce  changement  elles 
cefferent  de  fc  faire  inferire  fur  çcs  rôles. 
Mais  d’autant  que  l’Empereur  Anaftafe  qui 
monta  fur  le  trône  de  Conftantinople  en  qua- 
tre cens  quatre  vingt-onze,  Sequand  l’Empire 
d’Occident  avoir  été  déjà  prcfque  entièrement  • 
envahi  paj^lcs  Barbares , n'eur  jamais  qu'unç 
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ftutôrîté  précaire  dans  les  Gaules  , on  n’àura 
point  de  peine  à croire  que  le  cliangemenc 
qu'il  lui  plut  de  faire  à radminiftration  des  fi- 
nances de  l'Empire  d’Orient , n’eut  point  lieu 
dans  cette  Province. 

Quaftd  bien  même  toutes  les  impofitions 
dont  nous  venons  de  parler,  & dont  le  produit 
compofoit  la  fetoncTc  branche  du  revenu  des 
Empereurs  auroient  été  alTilcs  avec  juftice , Sc 
levées  avec  clemCncc  , elles  fe  montoient  fi 
haut  , qu'il  n’étoit  pas  polfible  qu'elles  ne 
fuflent  très  à charge  aux  Peuples.  Mais  la  ma- 
niéré dont  s’en  faiîoit  le  rccouvremènt , les  eût 
rendues  onéreufes  , quelque  légères  qu’elles 
eufient  été,  fi  les  Loix  qui  Itatuoient  fur  la  ma- 
niéré de  les  alTcoir  , & fur  celle  de  les  exiger  , 
avoient  été  rédigées  par  des  perfonnes  bien  in- 
'tentiohnées,&  capables  de  rendre  le  mal  moins 
nuifiblc.Ces  Loix  étoient  fouvent  exécutées  par 
des  hommes  fans  probité , & par  des  Citoïens 
fans  confideration  pour  leur  Patrie. 

En  premier  lieu  ,*  les  Officiers  du  Prin- 
ce chargés  d'obliger  les  Décurions  à payer , 
en  ufoient  avec  une  dureté  barbare.  Nous 
avons  déjà  rapporté  , en  parlant  de  la  divifion 
du  Peuple  des  Gaules  en  trois  ordres  , une  par- 
tie de  la  Loi  que  Majorien  proclamé  Empereur  Id  Cod.  •; 
en  l’année  45  8,  publia  pour  le  foulagement  ^ 

des  Sujets,  & qui  décrit  fi  pathétiquement  la*”*'’  *’*‘ 
irifte  condition  où  les  Officiers  chargés  du 
recouvrement  des  revenus  du  Prince,  avoient 
mis  les  Citoïens  enrôlés  dans  les  Curies.  On 
fe  fouviendra  que  les  vexations  de  ces  Officiers 
réduifoient  journellement  pluficurs  perfonnes 
du  fécond  ordre  à la  néceffité  d’abandonner 
leurs  terres  , & de  s’exiler  de  leur  Patrie.  Voi- 
ci ce  qui  eft  ordonné  dans  cette  Loi  faite 
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pour  Je  foulagcmcnt  des  Décurions  : Les  pcr- 
. Tonnes  («)  chargées  par  nous  de  la  cominid 
■M  fîon  de  faire  entrer  nos  revenus  dans  le  tré- 
» for  public,  ne  contraindront  point  les  Offi- 
■ so  ciers  curiaux  à rien  payer  au  delà  de  ce  cju’il 
aj  apparoîtra  qu’ils  auront  reçu  des  Contribua- 
blés,  & ces  Officiera  municipaux  ne  pour- 
03  ront  être  forcés  ou  qu’à  compter  l'argcnc 
33  qu’ils  auront  touché  , ou  qu’a  faire  leurs 
33  diligences  pour  le  reliant  , & à remettre 
33  entre  les  mains  de  nos  fufdits  Commiflaî- 
33  res  , un  titre  valable  contre  les  particu- 
•3  liers  qui  n’auront  point  encore  acquitté 
.33  leur  part  & portion  des  charges  publi- 
33  ques.  33  Le  même  Edit  ordonne  encore  que 
les  biens-fonds  des  Curiales  ne  pourront  être 
Tendus  à l’encan  pour  quelque  caufe  que  ce 
foit , qu’avec  la  permiflion  au  Préfet  du  Pré- 
toire , dans  le  Diocefe  duquel  fis  fe  trouveront 
^tués. 

Cet  article  de  la  Loi  de  Majotien  nefut  point 
rou)ours  obfervé  : car  nous  verrons  que  fou» 
les  premiers  Succell'curs  de  Clovis,  les  Offi- 
ciers du  Prince  dans  une  Cité,  écoient  quel- 
quefois obligés  , à faire  des  etimrunts ,,  pour 
porter  à jour  nommé  dans  les  coffres  du  Prince  , 
les  quartiers  échus  du  Tribut  public.  Or  cette 
obligation  eft  d’une  telle  nature,  qu’on  n’y 
fçauroit  affujettir  l’Officier  fupérieur  , fans 
y affujettir  l’Officier  inférieur  en  même  tems* 
En  fécond  lieu  , toutes  les  duretés  que  les 
Officiers  de  TEmpercur  exerçoient  fur  les  Dé- 


(a)  Compulfor  Tributi 
nihil  amplids  à Curiali 
noverit  exigendum , quâm 
quod  ipfe  à poflèflbrc.fuf- 
ceperit , qui  ad  boc  un- 


tummodo  perurgendus  eH: 
ut  patiter  exigat , & pu- 
blicum  debitorem  oftendac 
atque  convincat.  Novella 
Majoriam  in  C«d.  Ttu 
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curions  , les  Décurions  les  excrçoicnt  fur  ceux 
de  leurs  Concitoïens  dont  la  fortune  étoit  mé- 
diocre. Je  ne  rapporterai  point  ici  ce  que  di- 
fent  les  Auteurs  du  cinquième  liéclc  & du 
fixiéme  , fur  la  mifcrc  & fur  le  défcfpoir  où  les 
Colleéfeurs  des  impôts  avoient  réduit  le  Peu- 
ple , parce  que  je  crois  plus  à propos  de  le 
garder  pour  l’endroit  de  cet  Ouvrage  , où  j’e- 
xaminerai d’oùvenoit  la  facilité  que  trouvè- 
rent les  Barbares  à fc  cantonner  dans  les  Gau- 
les , & où  je  ferai  voir  qu’elle  proccdoit  prin- 
cipalement du  mécontentement  général  des  Su- 
jets de  l’Empire  , caufépar  la  dureté  du  Gou- 
vernement , & parles  concu (lions des  Offi- 
ciers. En  un  mot , s’il  n’y  avoir  forte  de  vexa- 
tionque  les  Officiersdu  Prince  n’exerçaflcnt  fur 
les  Officiers  Municipaux  , il  n’y  en  avoir  point 
auffi  que  ces  Officiers  dcxcrcafTcnt  à leur  tour 
fur  le  pauvre,  c’eft-à-dire  , fur  le  troifîénic 
Ordre.  Comme  ceux  qui  compofoient  cet  Or- 
dre-là n’étoient  jamais  appellés  à l’impofition 
& au  recouvrement  des  aeniers  publics  , le 
fécond  Ordre  ne  craignoit  point  qu’ils  fc 
vengeaflent  quand  leur  tour  d’impofer  & de 
lever  ces  deniers  , feroit  venu.  Une  de  ces 
tyrannies,  c’étoit  de  refufer,  dans  les  paï«- 
mensqui  fe  faifoient  en  deniers,  les  efpéces  d’or 
les  plus  communes  , ou  fous  un  prétexte  ou 
fous  un  autre  , & de  vouloir  être  payé  en  c£- 
peccs  d’or  frappées  an  coin  de  quelque  Prin- 
ce mort  depuis  long-tems , & delquelles  il  ne 
pouvoir  pas  refter  un  grand  nombre  dans  le 
commerce;  de  manière  que  le  pauvre  débi- 
teur, faute  de  pouvoir  recouvrer  la  quantité 
de  CCS  monnoyes  dont  il  avoir  befoin  , éioit 
réduit  à compo^ct.  Il  falloit  qu’il  payât  en 
autres  efpeccs  l’Exaâcur,  qui  ne  mnnquoic 
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point  d'évaluer  chaque  efpece  d'or  qu’il  avolt 
demandée  , à une  iomme  plus  forte  que  cc 
qu’elle  valoit  fuivant  le  prix  des  matières, 
& conformément  à la  proportion  qui  étoit 
alors  entre  l’or&  l'argent.  Voici  cc  qui  eft  or- 
donné contre  cet  abus  dans  l'£dit  de  Majo- 
lien,  (a) 

» Nous  défendons  à tous  ceux  qui  font  le  rc- 
3>  couvrement  des  impofitions , ac  rebuter  au- 
cun  fol  d'or  de  poids  , fous  prétexte  que  le 
titre  en  eft  trop  bas  , fi  cc  n’efldes  fols  d'or 
SS  Gaulois  , où  il  y a trop  d’alliage  >s  [Nous 
expliquerons  dans  la  fuite  ce  qui  cfl:  entenda 
ici  par  fol  d’or  Gaulois  •]  » Et  pour  obvier  à 
toutes  coneufiions  , nous  faifons  exprclfe  in - 
SS  hibition  de  fe  fervir  dans  les  demandes  qui 
SS  fe  feront  aux  contribuables  , de  termes  ou 
05  de  noms  autres  que  les  ternies  ou  noms 
03  ordinairement  ufités,  & tous  ceux  qui  dans 
SS  leurs  demandes  fe  ferviroient  d’autres  ter- 


fa)  Praîtereà  nullus  fo- 
lidiim  incegri  pondetis  ca- 
lumniofæ  improbacionis 
obr,-ntu  reeufet  cxaûor  , 
excepro  co  Gallico , cujus 
aiirum  minore  æftimatio- 
nc  tnxatur.  Omnis  coneuf- 
/îonum  removeatur  occa- 
fio  , iiiliil  inutato  nomine 
poduletuc  , ita  ut  quifquis 
hoc  poil  hæc,  ufiirpandum 
elle  crediderit , five  fit  Præ- 
toriani  miles  officii , feu 
■Palatinus,  vcl  facri  æra- 
rii  feu  privati  , feu  pro- 
feflîonem  negotiationis  ex- 
ercens , fuftuariæ  fubdicus 
■pcEux,  fervilibus  fuppticiis 
fe  periturum  elTè  cognof- 
cat.  Illis  quoque  frauiibus 


obviandum  eft  quas  in  va- 
rietate  ponderum  exaûo- 
runi  callidius  fàccre  con^ 
futvit , qui  vetuftis  caligL- 
nibus  abutentes  , Faufl  nx 
aliorumque  nominum  nef- 
cientibus  faciunt  mentiff- 
nem.  Quibus  penitùsamo- 
tis  , atquc  in  perpemum 
hac  lege  damnatis  , à Prx- 
toriana  fede  ad  fingul-is 
nouTolùni  Provincias,  fed 
etiam  civitates  pondéra 
examinata  mittantur , qui- 
bus tani  omnis  exadtor  , 
quàm  neeotiaror  utatur  , 
capitale  ubi  feiens  unuf- 
quifquc  fupplicium , Sec. 
Novell,  Majoriar.i, 


Digitized  by  Cloogic 


tiVRE  Premier,  ici 
te  mtfs&  noms,  fuit  Officiers  des  Préfets  du  Prê- 
te toire , foit  Officiers  de  notre  Falais&  de  nos 
te  finances  , foit  Gens  d’affaires  , feront  con  ■ 
te  damnés  au  fupplicc  des  cfclavcs.  Quant 
te  au  poids  dont  doivent  être  les  cfpcccs  d’or  ' 
te  & fur  lequel  les  ExaéVeurs  commettent  tous 
te  les  jours  des  malverfations  , lorfqu’en  abu- 
n fant  des  noms  en  ufage  autrefois  , ils  dc- 
35  mandent  aux  contribuables,  des  Faiiftincs, 

33  c’eft-à-dire  des  cfpcccs  frapées  avec  l’effigie 
»3  des  fauftincs  ou  d’autres  PrincclIesSc  Prin- 
» CCS  morts  depuis  long-tcrqs,  & dont  les  con- 
33  ttibuablcs  n’ont  jamais  oui  parler  ; nous 
>3  ordonnons  , pour  fupprimer  tous  abus  à 
» cet  égard  , que  les  Préfets  dù  Prétoire  en- 
33  voyent  dans  chaque  Province  , & meme 
33  dans  chaque  Cité  , des  poids  étalonnés  , Sc 
33  que  tous  ceux  qui  manient  nos  deniers  , & 

33  toutes  autres  perfonnes  , ayent , pour  pefer 
33  les  cfpcccs  d’or  , à fe  fervir  dans  les  recettes 
33  & payemens  , de  poids  conformes  aux  fuf- 
33  dits  étalons , & ce , fous  peine  de  la  vie. 

Il  y a eu  trois  Impératrices  du  nom  de  Fauftî- 
nc  , dont  la  première  étoir  femme  d’Antonin 
Pic,  la  féconde  de  Marc  Aurelc  , & la  troi- 
fiéme  , fut  une  des  femmes  d’Elagabale.  Pro- 
bablement c’étoit  des  cfpcccs  d'or  frappées 
avec  l’Effigie  des  deux  premières  , que  les 
Exaéleurs  dont  parle  l’Edit  de  Majorien  , de- 
inandoient  aux  contribuables.  Nous  en  avons 
encore  aujourd’hui , & même  elles  ne  font 
pas  du  nombre  des  médailles  rares.  Cepen- 
dant comme  il  y avoir  déjà  deux-cens  ans  que 
\â  plus  jeune  de  nos  deux  Fauftincs  étoit  mor- 
te , lorfquc  Majorien  fît  fon  Edit , il  Revoit 
n’y  avoir  dans  le  commerce  qu’une  petite 
quantité  de  ces  Efpeces.  Quoiqu’elles  fuffenc 

Iv. 


201  Histoire  Crit.  lA  Mom.  ÎR. 
encore  en  allez  grand  nombre  pour  devenrr 
un  jour  des  médailles  communes,  cela  n'cm-- 
pcchoitpas  qu’elles  ne  fuflent  déjà  une  nion- 
noye  difficile  à recouvrer.  D’ailleurs  les  efpeces 
d’or  , frappés  avec  l’effigie  de  cesPrincefles  pe- 
foicnc  beaucoup  plus  que  les  efpcces  d’or  frap- 
pées depuis  Couilancin  le  Grand  , qui  étoienc 
alors  les  efpeccs  les  plus  communes  , & celles 
dans  lefquclles  on  contracloir.  Le  procédé 
des  Exaéfeurs  était  donc  doublement  itvjufl:e  » 
& l'on  ne  doit  pas  être  furpris  que  Majorien 
condamne  au  dernier  fupplicc  ceux  qui  com- 
mettroient  à l’avenir  rcfpece  de  coneuffion 
réprimée  par  fon  Edit.  Elle  étoit  auffi  onc- 
reufe  aux  Peuples  que  l’auroitétéen  France 
avant  l’année  mil  fix  cens  quatre-vingt-neuf, 
rems  où  les  écus  d’or  furent  mis  hors  de  tout 
cours , la  vexation  d’un  Receveur  des  Tail- 
les qui  aui'oit  voulu  que  les  Colleéleurs  ne 
l’eulTent  payé  qu’en  écus  d’or  frappés  au  coi» 
de  Loiiïs  XII.  ou  de  François  I.  Qiioiqu’il  y 
eût  encore  alors  quelques-unes  de  ces  cfpéces 
dans  le  Commerce  , elles  y étoient  en  lî  pe- 
tit nombre  qu’il  auroit  fallu  prefque  toujours 
compofer  avec  lui  & convenir  d’une  évalua- 
tion payable  en  monnoye  commune. 

Je  ne  puis  me  refufer  de  faire  à l’occaho» 
de  l’Edit  de  Majorien , l’obfervation  fuivan- 
tc  , quoiqu’elle  foit  étrangère  à THiftoire  de 
l’établi  ffiement  de  la  Monarchie  Françoife. 
La  raifon  la  plus  plauhblc  qu’allèguent , pour 
foutenir  leur  opinion  , ceux  des  Sçavans  qui 
ne  crôyent  pas  que  les  Médailles  Romai- 
nes , que'nous  avons  aujourd’hui,  ayent  été 
la  Monnoye  courante  dans  les  tems  où  elles 
ont  été  frappées  jc’eft  de  dire  qu’il  eft  fans  ap- 
parence que  les  Empereurs  eulTent  foulferc 
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Qu'on  eût  mis  fur  leur  Monnoye  la  tête  feule 
ac  leurs  Mères , de  leurs  Fuirmes  & de  leurs 
Sœurs.  Ainfi  on  conclue  que  des  pièces  d’or 
& d’argent  qui  ne  portent  point  d'autre  effi- 
gie que  celle  de  ces  PrincdTcs,  n’ont  été  frap- 
pées que  pour  être  de  fimplcs  Médailles,  & 
par  conféquent  on  veut  aufll  que  les  pièces 
d’or  Se  d’argent  où  l’effigie  des  Empereurs  eft 
empreinte , Se  qui  font  de  même  titre  Se  de 
même  poids  que  les  premières,  n’aycnt  été 
faites  que  pour  être  des  pièces  de  plaifir.  Véri- 
tablement les  Souverains  font  fi  jaloux  au- 
jourd'hui de  leurs  Monnoyes , qu’ils  ne  fouf- 
frent  plus  qu’on  en  frappe  fans  leur  tête  , 
ni  même  qu’on  y mette  d’autre  tête  avec  la 
leur.  Du  moins  cela  n'arrive- t-il  que  dans 
les  Etats  où  l’ufage  a introduit  que  durant  les 
minorités  on  y mette  fur  la  Monnoye  la  tête 
de  la  Régente  avec  celle  du  Souverain.  Mais 
il  paroît  en  lifant  l'Edit  de  Majorien  , que 
les  Romains  avoient  pour  les  femmes  une  com- 
plaifance  plus  flatteufe  , & que  les  Antonins 
avoient  foufFcrt  qu’or>  mît  la  tête  feule  des 
Fauftines  leurs  Femmes  fur  des  efpeccs  d’or 
ayant  cours.  Comme  l’égalité  de  poidi  Se  de 
titre  qui  fe  trouve  entre  les  Médailles  des 
Antonins  & celle  des  Fauftines , fe  trouve  aulli 
entre  les  Médailles  des  autres  Empereurs  , 
& les  Médailles  des  Femmes  ou  des  Parentes 
de  ces  Empereurs , on  ne  fçauroit  s’empcthcc 
de  croire  qu’ils  n’ayent  eu  auffi  pour  ces  Prin- 
cefles  la  même  complaifance  que  les  Amo- 
nins  ont  eue  pour  les  Fauftines. 

Je  reviens  a nos  impofitions.  Comme  elles 
cxcédoient  ordinairement  la  fomme  que  le 
Peuple  étoit  en  état  de  fournir  , & qu’il  ne  pou- 
voii  prefque  jamais  les  payer  à leur  échéance  , 
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les  Particuliers  demeuroieut  toujours  débi- 
teurs de  leurs  Officiers  Municipaux  , & ceux- 
ci  demeuroient  à leur  tour  débiteurs  des  Offi- 
ciers qui  tenoient  les  caifTes  de  l’Empereur. 
C'eftee  qui  donnbit  lieu  à des  vexations  conti- 
nuelles. On  vendoit  les  héritages  des  Parti- 
culiers débiteurs  du  fife  , & les  Communau- 
tés étoient  obligées  a emprunter  à gros  in- 
térêt l’argent  des  ufuriers  , pour  n’ètrc  pas 
livrées  à l’avidité  de  ceux  qui  en  certains  cas 
faifoient  un  Traité  public  avec  le  Prince  pour 
le  recouvrement  des  reftes  ou  arrerages  de  fes  ' 
revenus  & un  marché  fecret  avec  fes  Officiers, 
par  lequel  ils  partageoient  avec  eux  le  pro- 
fit de  cette  entreprife  à forfait.  Auffi  les  Em- 
pereurs qui  cherchoient  à Ce  rendre  recom- 
mandables par  des  aéfions  de  bonté  , re- 
mettoient-ils  de  tems  en  tems  aux  Provinces 
ce  qu’elles  leur  dévoient  encore  de  vieur. 

Indulgent'm.  On  donnoit  le  nom  à' Indulgence  à cette  li- 
béralité , & on  voit  par  les  Médailles  d’A- 
drien , de  Severe  & d’autres  Empereurs , qu’ils 
fc  fçavoient  gré  de  l’avoir  exercée.  Tous  les 
PrédecefTeurs  de  Juftinien  , dit  Procope  , 
avoient  été  dans  l’ufage  de  remettre  non  pas 
une  fois , {u)  mais  plufîcurs  fois  durant  leur  ré- 
gné,aux  débiteurs  du  fife  lesfommes  dont  ils.fc 


(a)  Fuit  Romanis  Im- 
peratoribus  mos  peranti- 
quus  , UC  qucT  fuperciTcnt 
ætis  alieni  piiblici , p.mcs 
tenuiorcs  , harum  temif- 
iîoncm  , n»n  femel , fed 
iccrura  .ac  fæpius  fubditis 
datent,  nequisattritis  fot- 
tunis  nonrina  hæc  diiToU 
vendo  non  cfTenc  , perpe- 
tuo  in  ijis  auguftiis  Yer- 


farentur  , neve  indebito 
exagitandi  veâigatcs  an- 
fam  Quxftotes  habetent. 
Hic  amem  princeps  , incra 
annos  duos  arque  criginca, 
nihil  talc  fubjcdis  condo- 
navic:  ob  id  egentibus-  , 
dcfpetato  rediiu  fugicn- 
dum  crat,  Procof.  hiji,  arc. 
^ag.  100, 
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ttOUVOicnt  reliquataires  , & qu’ils  croient  hors 
3'état  de  payer , afin  que  ces  Citoiens  ne  vc< 
culTcnt  pas  en  des  al  larmes  continuelles , & 
qu’ils  ne  denieuràfient  pas  tOujôurs  expofés 
aux  pourfuites  des  Qiiefteurs.  Mais  cet  Empe- 
reur ne  fit  aucune  de  c6s  remifes  générales  du- 
rant trente  deux  ans  de  régné  , ce  qui  obligea 
plufieurs  de  fes  Sujets  qui  étoient  dans  l’im- 
poflibilitc  de.s’acquittet , à fe  condamner  eux- 
mêmes  à un  exil  volontaire.  Cependant  ces 
'remifes  n’étoient  pas  fans  inconvénient , & 
ce  qu’on  en  peut  dire  de  mieux,  c’eft  qu’el- 
les etoient  quelquefois  fi  néceflaircs  pour  em- 
pêcher l’cntierc  défolation  d’une  Province  , 
qu’il  convenoit  de  les  faire  nonobftant  les 
conféquences.  En  effet , l’efpcrance  de  pou- 
voir gagner  le  tems  ou  l’on  publieroit  une  de 
ces  Indulgences  , devoir  porter  les  Citoiens 
qui  étoient  le  plus  en  état  de  payer  leur  con- 
tingent , à différer  toujours  de  l’acquitter. 
Ainfi  elles  tournoient  plfltôtau  profit  dù  ri- 
che , qu’au  foulagement  des  pauvres , qui  étant 
ordinairement  dénués  de  crédit , font  les  pre- 
miers que  les  Receveurs  des  impolitions  con- 
traignent à payer.  L'Empereur  Julien  quiavoit 
Une  profonde  i ntelligencc  des  maximes  duGou- 
vernementjcroïoit  ces  fortes  d’indulgences  (4) 
contraires  à la  faine  politique  , il  ne  vou- 
lut point  en  accorder  aucune  durant  fon  régné. 

Je  n’ai  plus  qu’une  chofe  à dire  concernant 


(a ) Denique  id  cum  ad 
ufque  Imperii  fitJein  & 
Vitæ  feimus  utiliter  obfer- 
ValTe , ne  per  indulgentias 
quas  appellanc , cributariz 
rci  conccJcret  rcliqua.  No- 
ue cnim  hoc  faâo  fe  ali- 


quid  locupictibus  additu- 
rum,  cùm  conftet  ifbiquc 
paupercs  inter  ipfa  indîc- 
tionum  exordia  , fofvere 
univerfa  fine  v laxamenco 
compelli.  Amm.  MarteU, 
Hijh  lib.  «3. 
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les  impolitions  qui  faifoienc  la  fécondé  bran- 
Cart”.  var.  che  du  revenu  des  Empereurs  , c'eft  que  I9 
7- quittance  qu’on  délivroic  à ceux  qui  avoieni 
acquitté  toute  leur  cotte- part,  s’appelloii 
reié  , en  Latin  Securiias. 


CHAPITRE  XIV. 


D«  Gabelles  , Péages  ^ Doüanes  qui  faifoient 
la  troifiéme  fource  du  Revenu  des  Empereurs, 
Des  Dons  gratuits  , ^ autres  revenus  cafuels 
qui  en  faifoient  la  quatrième  fource , ou  la 
quatrième  branche. 


ON  voit  par  une  Loi  du  Code , que  les  Ero« 
pcrcurs  Romains  s’étoient  attribué  le 
droit  de  faire  feuls  la  marchandife  de  Sel  j en 
un  mot , que  ces  Princes  pratiquoient  de  leur 
tems  ce  que  François  I.  a depuis  introduit  en 
France , lorfquc  non  content  des  droits  que 
fes  Prédecefleurs  avoient  impofés  fur  le  Sel , 
il  en  referva  la  vente  exclufive  à lui  comme  à 
fes  Succefleurs.  aj  Si  quelqu’un  , («)  dit  cette 
» Loi  du  Code  , ou  de  la  feule  autorité , ou 
33  bien  à la  faveur  d’une  permiflion  de  nous, 
33  laquelle  il  auroit  furptife,  achète  dcsfels, 
33  & fi  quelqu’un  en  vend  fans  un  congé  de 
33  ceux  qui  ont  affermé  les  Salines , que  les  fels 
33  ainfi  commcrcés  , & l’argent  reçu  , foient 


(a)  Si  quis  fine  perfo- 
na  raancipum,  id  eft  Sa- 
linarum  condudorum , Ca- 
les emerit , vendeteve  ten. 
uverit  fivc  propria  auda- 
cia  , five  noftro  munitus 
oraculo , faits  ipiî  una  cum 


corum  prerio  mancipibus 
addicautur.  Cod.  Jup.  lib, 
4.  tit.  61.  le^e  XI. 

f^ide  Gloir.  Cangii  ad 
vocem  Perfora.Tova,  quilt* 
to,  pag.  40 J. 
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S5  confîfqués  au  profit  des  (ufdics  Fermiers.  s> 
On  coufii'quoit  donc  en  premier  lieu  tous  ces 
fels  de  contrebande , & en  fécond  lieu  , on 
obligeoit  ceux  qui  les  avoient  vendus  en  frau- 
de à payer  aux  Fermiers  le  prix  qu’ils  en  avoient 
touché.  Nous  ignorons  quel  étoit  le  prix  du 
minot  de  fel , & quelle  étoit  la  fomme  que  ces 
Fermiers  rendoient  au  Prince  pour  prix  de 
leur  bail. 

La  troifiéme  branche  du  revenu  Impérial 
comprenoit , outre  les  Gabelles  , les  Droits  de 
Doüane.qui  Ce  levoient  à l’entrée  de  l’Empire  , 
& les  Droits  que  payoient  les  marebandifes 
tju’on  tranfportoit  d’une  grande  Province  dans 
une  autre.  Cette  Branche  comprenoit  encore 
les  Droits  de  Péage  qui  s’exigeoient  au  palTa- 
ge  des  fleuves  & rivières  , & le  quarantième  de- 
nier qui  Ce  prenoit  fur  ce  qui  fe  vendoit  dans 
les  marchés.  Je  ne  fçai  point  fi  ce  dernier 
Droit  a été  jamais  plus  fort  que  le  quarantième 
denier.  Peu  de  perfonnes  étoient  exemptes  de 
ces  impôts.  Si  les  Soldats  (a J étoient  difpen» 
fés  de  payer  cette  forte  de  Droit  fur  les  den- 
rées & marchandifes  qu’ils  achetoient  ou  tranf* 
portoient  pour  leur  confommation , ilsétoienc 
tenus  de  les  acquitter  fur  les  denrées  ou  mar- 
chandifes qu’ils  achetoient  ou  tranfportoient 
pour  en  faire  commerce. 

Le  peu  de  Mémoires  que  nous  avons  de 
ces  tems  - là  , & les  changemens  arrivés  dans 
tous  ces  Droits  & Impôts  , ne  nous  permettent 
point  d’en  faire  une  difeuflion  exaéle  & mé- 
thodique. Un  Empereur  ôtoit  Couvent  le  Droit 
que  fon  PrédéccCTcur  avoir  mis  , & le  Suc- 
edfeur  faifoit  revivre  aufli  quelquefois  le 

( a ) Militibus  immuni-  I quæ  veno  exercdfcût.  Tac, 
tas  fayaienir,  nili  ia  iis  I Ann.  lib.  13, 
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Dioit  que  fou  Prédéceffeur  avoic  éteint.  Pâf 
exemple  , on  retrouve  fous  des  Succefl'eurs  de 
Galba  l’impôt  fur  là  vente  des  Elclaves  que 
cet  Empereur  avôit  ôté.  Ainfi  nous  ne  remon- 
terons pas  plus  haut  que  le  troifiéme  fiécle  , Sc 
nous  rapp^orterons  fiinplemcnt  ce  que  nous 
pouvons  fçavoir  touchant  les  Doiiancs  , les 
Péages,  S:  les  Droits  que  nous  appelions  Droits 
d’Entrée  lefquels  fe  levoient  fous  les  derniers 
Empereurs. 

Le  Droit  de  Douane  que  develent  acquitter 
toutes  les  denrées  & marchandifes  qu’il  écoic 
permis  d'introduire  dans  l'Empire',  étoit  le 
huitième  denier  du  prix  de  leur  cftimation. 
Elles  payoieni  ce  Droit  à leur  entrée  {a)  dans 
le  territoire  Romain,,  à qui  que  ce  fût  qu’el- 
les appartinflent.  l a Loi  ftatu'e'  même  expref- 
fément , que  les  effets  appartenans  à ceux  qui 
fervoient  dans  les  Troupes  , ne  joüiroienc 
d’aucune  exemption  ou  diminution  de  ce 
Droit  de  Douane. 

J’ai  dit  les  Marchandifes  & denrées  qu’il, 
étoit  permis  d’introduire  dans  l’Empire  , parce 
qu’il  y en  avoir  dont  l’entrée  étoit  prohibée. 
Par  exemple  , il  étoit  défendu  aux  Particu- 
liers d’y  faire  entrer  des  étoffes  de  foye.  Sui- 
vant une  Loi  de  Theodofe  le  Grand  & de  fes 
Collègues  , il  n’étoit  permis  qu’au  feul  Offi- 
cier qui  exerçoit  ( b ) l’emploi  d’intendant  Gé- 


ia)  Ex  præftatione  ve- 
âigalium  nullius  omninô 
nominc  quidqiiam  minua- 
tur  ; quin  oûavas  more 
folico  conftitutas  omne  ho- 
minum  genus  quod  com- 
nierciis  voluerit  interedè  , 
depcn<ÿt , nulla  fupet  hoc 
jnîlitanura  perfonarum  ex- 


cepeione  facienda.  Codex 
Juji,  lib.  4.  tit.  fil.  /ejtf  7. 

,(f>)  Comparandi  ferici 
facultaccm , ficuc  jamprx- 
feriptum  efi , omnibus  prê- 
ter comitem  Commercio- 
rum , jubemusauferri.  Co- 
dex Jaft.  lib,  tit,  40.  leic 
fecund. 
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néral  du  Commerce  , d’introduire  des  Soiries 
dans  l’Empire  : ou  l’on  avoir  voulu  mettre  en 
parti  le  Commerce  de  cette  marchandife  , 
afin  d’en  faire  entrer  le  profit  dans  les  coffres 
du  Prince  , ou  l’on  l’avoitcru  fi  préjudiciable 
à l’Etat , que  faute  de  pouvoir  l’empêcher  etr- 
tiercment , on  avoit  du  moins  tâche  de  le  ref- 
traindre,  en  l’interdifant  aux  particuliers. 

L’achat  des  foies  devoir  faire  fortir  de  grandes 
fommes  de  l’Empire  , parce  qu’il  les  falloir  ti- 
rer de  Perfe  & des  Indes.  Il  eft  bien  vrai  que 
dans  le  fixiéme  (îéclc , il  y avoit  dans  quel- arc.  p.  iio, 
ques  Villes  de  la  Phcnicie  des  fabriques  d’é- 
toffes de  foye-,  mais  il  paroît  en  lifant  l’Au- 
teur même  qui  nous  apprend  cette  particula- 
rité, que  les  matières  qu’on  y employoit  vc- 
lioient  de  Perfe.  Voilà  pourquoi  ( <*  ) Tibère 
âvoit  défendu  que  les  hommes  pottaffent  des 
habits  de  foye.  C’étoit  du  moins  diminuer  de 
moitié  un  Commerce  fi  ruineux  , & qui  très- 
probablement  étoit  une  des  caufes  qui  fai- 
foient  fortir  chaque  année  de  l'Empire  des 
fommes  confidérabics  d’argent  comptant. 

En  effet  la  foye  étoit  alors  d’un  prix  ex-  ‘7*1 
icfllf,  par  rapport  au  prix  qu’elle  vaut  au- 
jourd’hui. Il  falloir  encore  fous  l’Empire  d’.Au- 
relicn  , une  livre  d’or  pefant , pour  payer  (b) 
une  livre  de  foye.  Sous  l’Empire  de  Jufti- 
nicn  , la  livre  de  foye  de  douze  onces  , ne  va- 
lut plus  que  huit  fols  d’or  , c’eft-à-dire , en- 


(4)  Ne  veftis  ferica  vi- 
res fœdaret.  Tac.  Ann.  lib. 
ftcttnd. 

Promifeuas  viris  ac  fc- 
minis  vertes  , atquc  ilia  fc- 
minarum  propria , queis 
kpidum  cauia  pecunix  no- 


ftrx  ad  externas  & bofti- 
les  genres  , transfcrunmr. 
Tac,  Ann.  lib.  }. 

(h)  Abfîc  ut  auro  fila 
penfentur.  Libra  enim  au- 
ri  , tune  libra  ferici  fuit, 
T~ofiJcuj  in  Anrclianc^ 


/ 
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yiron  fix-vingt  livres  de  la  monnoyc  qui  4 
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cours  aujourJhui.  Une  fi  grande  diminution 
dans  le  prix  de  la  foyc  . venoit  de  ce  que  fous 
rhot.  Bib.  le  régné  de  ce  Prince  , les  Romains  o Orienc 
Cod.  ^4.  avoient  appris  la  maniéré  d’élever  les  vers  à 
foye . & de  faire  du  fil  avec  le  travail  de  ces 
inieftes  («).  Voilà  , fuivant  l’apparence  , ce 
qui  l’engagea  à la  taxer  du  moins  à ce  prix -là. 

Quant  aux  marchandifes  Sc  denrées  dont 
l’extraélion  étoit  permife  aux  Nations  amies  , 
elles  ne  payoient  aucun  Droit  (b)  à la  fortie 
des  Terres  de  l’Empire.  Il  n’cft  pas  nccelTaire 
qu’un  Etat  ait  fait  déjade  grands  progrès  dans 
la  politique  , pour  fçavoir  qu’en  général  il  ne 
peut  trop  favorifer  VextracHon  de  Tes  denrées 
èi  de  fes  marchandifes.  On  ne  peut  , fans  fe 
déclarer  à demi-Baibare  , manquer  à cette  ma- 
xime de  Gouvernement. 

Comme  il  y avoir  des  marchandifes  qu’il 
étoir  défendu  d’introduire  dans  l’Empire  , il 
y en  avoir  aufiî  d’autres  dont  l’cxtraclion  étoit 
prohibée.  Il  y avoir  déjà  long-tems  lorfquc 
la  Loi  que  nous  venons  de  citer  , & qui  eft 
de  la  fin  du  quatrième  fiécle  , fut  publiée  , que 
les  Romains  avoient  défendu  de  tranfportcr 
dans  les  Pais  étrangers  de  l’or , des  Efclaves 
qui  euifent  certains  talens  , & des  armes  tant 
olFenfives  que  défenfives  : Cette  dernierc  pro- 
hibition a même  été  fouvent  renouvel lée  par 
nos  premiers  Rois.  Nous  verrons  encore  en 

(tf)  Lege  cautum  ab  eo  mano  foto,  qux  funt  ta- 
eft  , ut  ferici  libra  oiftonis  men  loge  concellæ  , ad 
aurcis  venitet , quique  fe-  çropria  gentes  devot*  dé- 
çus fccilTcnt)  proferiptio-  lerunt,  bas  habeant  à prat- 
ne  bonorutn  niulüarentur.  ftaiionc  immunes  ac  libe- 
Proc.  bift.  arc,  p.  iii.  ras.  Codex  Jujt.Ub.  c^litn 
(è)  Quas  veto  ex  Ro-  6i.U^eS. 
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Earlânc  des  motifs  qui  engageoient  les  Bar- 
arcs  à faire  fi  fréquemment  des  incurfions  fur 
le  territoire  de  l’Empire , quoique  ces  expé- 
ditiohs  fuflent  trcs-pcrilleu(es  , que  les  Empe- 
reurs avoient  défendu  de  leur  vendre  du  vin  , 
ni  de  l’huile , ni  des  fauces  compofées  , 8c 
cela  pour  leur  ôter  , s’il  fe  pouvoir , lacon- 
noiilance  de  ces  denrées.  Les  Magifirats  qui 
délivroient  des  pafieports  aux  vaifieaux  qui  al- 
loient  trafiquer  fur  les  côtes  des  Pais  (a ) étran- 
gers , étoient  chargés  du  foin  de  les  faire  vi- 
fiter,  pour  voir  fi  l’on  n’y  avoir  point  em- 
barque quelques-unes  des  marchandifes  ou 
des  denrées  dont  l’exportation  étoit  prohibée. 

On  trouve  auflî  des  Bureaux  des  Douanes 
Impériales  dans  l’intérieur  de  la  Monarchie 
Romaine , 8c  établis  dans  Marfcillc  comme 
dans  d’autres  Villes  , pour  y faire  payer  le 
Droit  de  Péage,  8c  tous  les  Droits  que  dé- 
voient les  marchandifes  qui  paflbient  d’une 
Province  à une  autre.  Nous  entrerons  dans  un 
plus  grand  détail  de  tous  ces  Droits  , en  par- 
lant de  ceux  de  même  nature , que  levoienc 
nos  Rois  de  la  première  race. 

• Suivant  une  Loi  (b)  publiée  par  Conftan- 
tin  le  Grand  en  trois  cens  vingt-deux  , les 


(a)  Pr*Cor , . . explora- 
bac  8c  (I  quid  mcrcium  ad 
Barbares  qui  fccundum 
orain  Eiixini  maris  inco- 
lunr,  diltraherecur,  quas 
ad  hoAes  ex  Romanoium 
urbibus  exportari  interdi- 
/tum  fit.  Proc.  hit},  arc.  f. 
110. 

(b)  Penes  ilium  vefti- 
«alia  manerc  oportet  qui 
lupctior  in  licicaiionc  ex- 


titerii , ita  ut  non  minus 
quàm  criennii  locatione 
concludacur , ncc  ullo  mo- 
do intecrumpatur  tenapus 
exigendis  vedtigalibuspræ- 
ftiturum.  Quo  peradorera- 
pore  licitationum  juta  , 
condudionumque  rccreari 
oportet , 8c  fimili  mod* 
aliis  collocati.  Codex  J hJ}^ 
lib.  4.  fit.  61.  lege  4^. 
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Droits  de  Doiianc  & Péages  qui  appartendlebf 
au  fife  , dévoient  être  aiFermés  après  les  pu^- 
blications  convenables , au  plus  offrant  SC 
dernier  encherifleur.  La  durée  des  Baux  qu’on 
en  faifoit , ne  pouvoir  être  moindre  que  de 
trois  ans  , & durant  ces  trois  années  ► les  Fer- 
miers ne  pouvoient  pas  être  dépolTedés.  Au 
bout  de  ce  terme  , .les  Fermes  dévoient  être 
mifes  de  nouveau  à l’encliere. 

. Outre  les  Bureaux  des  Douanes  Impériales , 
il  y en  avoir  encore  plufieurs  autres , où  les 
Cités  particulières  faifoient  lever  à leur  pro- 
fit les  Droits  que  le  Prince  leur  avoit  permis 
d’impofer  , & qu’elles  ne  pouvoient  ( i ) pas 
multiplier  fans  fon  exprès  confentement. 
Nous  avons  déjà  rapporté  dans  le  troifiéme 
Chapitre  de  ce  Livre  une  Loi  d’Arcadius  5c 
d’Honorius  concernant  ces  0<ürois  , dont  le 
produit  faifoit  une  partie  du  revenu  ou  des 
deniers  patrimoniaux  de  chaque  Cité  , 5c  lui 
aidoit  a faire  les  dépenfes  dont  elle  étoic 
tenue. 

Une  des  dépenfes  de  ces  Communautés 
( nous  avons  parlé  déjà  des  autres  ) confiftoit 
dans  les  dons  gratuits  qui  fe  faifoient  au  Prin- 
ce en  certaines  occafions  , 5c  ces  prefens  com- 
pofoient  une  partie  de  la  quatrième  branche 
du  revenu  des  Empereurs , de  celle  qu’on  pou- 
voir appcller , leurs  revenus  cafuels.  L’autre 
portion  de  ces  revei^us  cafuels  confifioit  en 
partie  dans  les  Droits  appartenans  au  Prince 
en  certains  cas  fur  les  fucceffions  j en  partie 
dans  les  biens  dévolus  au  Domaine  de  l’Etat , 
foit  par  confifeation  , foit  par  déshérence , 
foit  enfin  par  la  mort  du  dernier  pofiefTeur 

\ (4)  Veftigalia  nova  , | fticui  pofTunt.  Codex  Jufl^ 

«on  decrcto  civicatuni  in-  | lib.  4.  lit.  61.  Ic^c  a,,. 
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é^ccdé  fans  lai  (Ter  un  héritier  capable  <lc  te- 
nir le  demembrement  du  Domaine  dont  fon 
Auteur  avoir  eu  la  joUiflance  à titre  de  Béné- 
fice militaire,  ou  autrement.  Les  terres  qui 
revenoient  de  rems  en  tems  au  Domaine,  & 
donc  il  fc  mettoit  réellement  en  poflcrtion  , 
xemplaçoient  celles  que  les  Empereurs  pou- 
voient  donner  aux  Romains  & aux  Barbares 
qui  portoient  les  armes  pour  le  fcrvicc  de  l’E- 
tat. Voilà  pourquoi , comme  nous  l’avons  dé- 
jà remarqué  , l’Empire  étoit  encore  proprié- 
taire dans  les  tems  de  fa  décadence  , d’une 
grande  quantité  de  Métairies  & autres  fonds 
de  terre. 

Quelle  étoit  la  fomme  à laquelle  fe  mon- 
toit  le  produit  de  tous  les  revenus  que  les  der- 
niers Empereurs  avoientdans  les  Gaules  ? C’eft 
ce  qu’on  ne  fçauroit  dire.  Nous  voyons  bien 
dans  Eutrope  ( a ) que  la  fubvention  impoféc 
par  Céfar  à celles  des  Cités  des  Gaules  obli- 
gées en  venu  delà  condition  dont  elles  étoient, 
à payer  tribut , ne  fe  montoit  qu’à  dix  mil- 
lions de  livres  ou  environ.  Il  faut  que  cette 
fomme  eût  été  confiderablement  augmentée 
bicn-tôt  apres,  puifquc  Velleïus  Parcrculus 
( è ) dit , que  lorfqu’Augufte  conquit  l’Egypte 
quatorze  ou  quinze  ans  apres  la  mort  de  Ju- 
les Céfar  , Augufte  augmenta  le  revenu  de  L’an  de 
l’Etat  d’une  fomme  aulfi  forte  que  celle  dont*"®7iJ- 
Jules- Céfar  l’avoit  acru'e*  par  la  conquête  des 

rum  ejus  prænitec , pœnç 
idem  fafta  Ægypto  fti- 
pendiatia  quantum  paccr 
ejus  in  Gallia  , in  xratiuin 
redicus  conmiie.  f^cll.  Pa~ 
ttrcul.  lib.  i. 


(a)'CilUx  .lutcm  tribu- 
ti  Domine,  annuum  impe- 
ravit , feftertium  quadtin- 
gentics.  Eutropius  , lib.  6. 

^(b)  Divus  Auguilus  præ- 
tei  Hifpaniam  aliafque 
gentes  quarum  litulis  tu- 
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Gaules.  Or  Augufte  en  faifant  la  conquête  de? 
l’Egypte  , augmenta  de  fix  millions  d’écus  oa 
de  dix-huit  millions  de  nos  livres  , le  revenu 
de  l’Empire.  Au  rapport  de  Diodorc  de  Si- 
cile , qui  vivoit  du  tems  de  ce  Prince  , l'E- 
gypte rendoit  par  (a  ) chacune  année  aux 
Ptolomées  fur  qui  les  Romains  la  conquirent , 
lîx  mille  talens. 

Au  regard  des  Gaules  , il  y a deux  chofes 
à obfcrver.  La  première  eft  , qu’il  n’eft  pas 
bien  clair  H Eutrope  entend  par  le  mot  de 
Tribut,  le  Tribut  public  feulement , ou  gé- 
néralement tous  les  revenus  que  l’Empire  ti- 
roir des  Gaules.  L’autre  , c’elt  qu’il  eft  très- 
probable  qu’Augufte  augmenta  encore  ce  re- 
venu , quand  l’an  de  Rome  fept  cens  vingt- 
fept , & deux  ans  après  qu’il  eût  conquis  l’E- 
gypte , il  fit  en  perfonne  le  rccenfement  des 
Gaules  dont'nous  avons  parlé  , & qu’il  y éta- 
blit le  Tribut  tel  qu’il  le  payoit  encore  fous  - 
Vcfpaficn.  Il  faut  qu’Augufte  eût  alors  aug- 
menté ft  confidcrablemcnt  les  fubfidcs  que  les 
Gaules  avoient  payez  jufqiies-là  , qu’on  y ait 
regardé  cette  augmentation  comme  ayant  été 
le  véritable  établilTement  du  Tribut , qui  de- 
vint alors  onéreux  , de  léger  , d’infenflblc 
qu’il  étoit  auparavant.  Ce  qu'on  païa  depuis 
l’année  fept  cens  vingt-fept , aura  fait  regar- 
der ce  qu’on  avoit  païé  précédemment  , plu- 
tôt comme  une  fubvention  , que  comme  uu^ 
véritable  Tribut.  Que  pouvoir  coûter  à cha-" 
que  particulier  fon  contingent  dans  dix-huit 


( a ) Nam  quo  tempore 
nos  in  Ægyptum  appuli- 
mus . . . Regem  ex  Ægypti 
veûigalibus , plurquam  fex 
millia  Talcntura  acciperc. 


qui  incolarum  deferiptio- 
nes  habent  nobis  rcculere. 
Diod.  Si.  l,  17,  Ed,  Vi/cch, 
p.  fl?. 
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millions  <3c  nos  livres  repartis  fur  toutes  les 
Gaules  î Quoiqu’il  en  ait  été , il  cft  certain 
que  les  derniers  Empereurs  dévoient  tirer  des 
Gaules  beaucoup  plus  que  n’en  tiroit  Augufte, 
cela  8c  par  plulieurs  raifons. 

En  premier  lieu  , les  richelTes  des  Gaules 
s’augmentèrent  tellement  dès  que  leur  aflii- 
jettiUement  aux  Romains  y eût  établi  une 
tranquillité  inconnu'c'  auparavânt  , & dès 
qu’elles  purent  commercer  librement  dans 
tout  l’Empire , qu’oç  les  citoit  ordinairement 
comme  fa  Province  la  plus  opulente.  LotG- 
que  l’Empetenr  Claude  voulut  faire  approu- 
ver par  le  sénat  , le  delTein  qu’il  avoir  de 
rendre  ceux  des  Gaulois  qui  tenoient  le  prer 
mier  rang  dans  leur  Patrie  , capables  de  pof- 
feder  les  plus  grandes  dignités  de' la  Répu- 
blique , ce  Prince  parmi  pTuficurs  autres  rai- 
fons allégua  celle- ci  : {a)  » Ne  vaut-il  pas 
SJ  mieux  pour  nous , d’engager  les  Gaulois  à 
SJ  venir  népenfer  leurs  revenus  dans  Rome  » 

SS  que  de  les  laifTer  jouir  d«  leur  or  & de  leurs  <i 

SS  ftchefTes  au-delà  des  Alpes  ? >s  Les  Gaules, 
dit  aux  Juifs  le  jeune  Agrippa  en  les  haran-  Guerre  de» 
guant,  pour  les  dilTuader  de  fe  révolter  con- i. 

SS  tre  Néron  , ont  chez  elles  une  fourcc  inta-  * 

SJ  rilTable  de  toutes  fortes  de  biens  qu’elles  di-  . 

SS  ftribuent  dans  le  refte  du  monde.  Cependant 
SJ  clics  font  contentes  de  faire  une  des  Pre- 
ss vinces  de  l’Empire  Romain.  Elles  fontper- 
sj  fuadées  que  c’eft  de  fon  bonheur  que  dépend 
SJ  leur  félicité,  jj  Comme  le  revenu  du  Souve« 
rain  confifte  toujours , pour  la  plus  grande  par- 
tie,en  redevances  & en  droits  qui  fc  perçoivent 
fur  les  fruits  qui  fc  recueillent , fut  les  mar- 

(a)  Aurum  8c  opes  fuas  I parati  pofltdeant.rsjf. 
iofetaDt  potiùs,  quàin  Ce-  I iil>  xi.feU,  14. 
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chandifcs  qui  Ce  fabriquent , & fur  la  confom- 
tnaclon  qui  s’en  fait , il  faut  que  ce  revenu 
augmente  confidcrablemenc  dans  un  Etat  qui 
devient  plus  riche  par  le  commerce  , qu’il  nç 
rétoit  auparavant , quand  bien  même  ces  re- 
devances & ces  Droits  ne  Ce  levcroient  que  fuc 
l'ancien  pied.  Mais  nous  trouvons  dans  les 
Gaules,  lous  les  derniers  Empereurs  , une  taxe 
par  tête  , & plufieurs  autres  impofitions  , qui 
tièi-probablement  n’y  avoiçnt  point  été  éta- 
blies par  Jules-Céfar  ni  par  Augulfe  , 8c  qui 
auront  accru  les  revenus  qu’en  droit  l’Empire 
du  tems  de  leurs  Succeifeurs  , quand  bien  mê- 
me ce  Pais  n’auroit  point  été  amélioré. 

En  fécond  lieu  , l’Edit  par  lequel  Caracal- 
]a  donna  le  droit  de  BourgeoWie  Romaine  à 
tous  les  Citoïens  des  Communautés  , Sç  des 
Etats  fournis  à l’Empire , duc  , comme  nous 
avons  déjà  obfetvé  , accroître  de  beaucoup  le 
revenu  dont  il  joüilToit  dans  les  Gaules.  En 
effet,  les  Citoïens  de  plufieurs  Communautés 
ou  Etats,  qui  avant  cet  Edit  de  Caracalla  , n’é- 
coient  point  fujets  aux  impofitions  dont  le  Ci- 
toien  Romain  commençoit  déjà  d’être  furchar- 
gé,  parce  que  n’étant  unis  à l'Empire  qu’en 
qualité  d’Aliiés  , leur  condition  les  obligeoic 
Iculemenc  à lui  fournir  des  Soldats , & touç 
au  plus  quelque  fubfidc  , ou  quelque  contribu- 
tion en  denrées  , devinrent  liijets  par  la  pu- 
blication de  ce:  Edit . à toutes  les  ilnpofirions 
payables  par  le  Citoïen  Romain.  On  croit  mê- 
me que  le  véritable  motif  qui  fit  agir  Caracal- 
la , lorfqu'il  rendit  cet  Edit  célébré  , fut  celui 
d’augmenter  les  revenus  de  l’Empire , en  au-» 
gmentant  l’ordre  des  Sujets  qui  païoîtleplus 
au  Prince  , par  l’extinction  des  ordres  ciui  nç 
lui  païoient  prefquc  rien.  La  condition  de  Ci- 
toïen 
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tD’ien  Romain  qui  faifoit , fous  les  premiers 
Cefars  , l’objet  de  l’ambition  des  autres  Sujets 
de  Rome  , éioit  déjà  devenue  pire  que  l’état 
de  plüneurs  autres  de  fes  Sujets , qui  peut-être 
ne  reiriTent  point  acceptée  lorfcni’cllc  leur  fut 
•oiFertc  , s’il  leur  eût  été  loifible  de  la  rcfulcr. 

< Ainfi  quoique  nous  ne  fçaehions  point  pié- 
dfement  quelle  fomme  rapportoient  annuel- 
lement les  revenus  domaniaux  , Se  les  Droits 
que  le  Fi fc  avoitdans  les  Gaules,  nous  ne  lai(- 
lons  point  de  voir  qu’elle  dcvoii  être  tres- 
confiderable,  & peut-être  fix  fois  plus  grande 
que  celle  qu’en  tiroir  Aüguftc.  Le  Pais  croit 
devenu  fort  opulent , & les  redevances  & les 
Droits  y étoient  forts , & en  grand  nombre. 


CHAPITRE  XV. 

Natiom  Barbares  qui  habitoient  fur  la 
frontière  de  l'Empire~  du  côté  du  Septentrion. 
Des  Bourguignons  des  Allemands  en  par- 
ticulier. Le  nombre  des  Citmens  d'une  Nation 
diminuait  ou  s’augmentait  y à proportion  du  fuc* 
ces  qu’the  avait  dans  fes  entreprifes. 

APre’s  avoir  donné  la  notion  la  plus 
exaâe  qu'il  nous  a été  poffible  de  l’Etat 
des  Gaules  au  commencement  du  cinquième 
•liéclc  , il  convient  d’expofer  quelles  etoient 
les  Nations  Barbares  qui  habitoient  fur  la  fron- 
tière de  l’Empire  du  côté  du  Nord  ou  du  côté 
du  Levant  , & qui  par  conlequent  fe  trou- 
voient  le  plus  à portée  de  lui  fournir  des  Sol- 
dats quand  elles  avoient  la  paix  avec  lui , 
comme  de  faire  des  invafîons  , ou  du  moins 
des  incuriiqns  dans  Ibu  territoire  en  teins  de 
Tome  l,  K 
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guerre  ou  de  troubles.  De  ces  Nations  , Ic> 
unes  avoiciu  leur  demeure  dans  la  Germanie 
les  autres  avoienc  les  leurs  à l'Orient  de  la 
Germanie  , & dans  les  Pais  qui  font  fur  la 
live  gauche  du  Danube  & fur  le  rivage  du 
Pont-Euxin. 

Les  principales  de  celles  de  nos  Nations  qui 
habitoient  dans  la  Germanie  , étoient  les 
Bourguignons,  les  Allemands,  les  Saxons âc 
les  Francs.  Celles  qui  habitoient  fur  le  bas 
du  Danube  , & fur  la  côte  du  Pont-Euxin  , 
étoient  les  Gots  & les  Peuples  Scytiques , c’eft- 
à-dire,  les  Huns  , les  Alains  , les  Taifales, 
& quelques  autres  Nations,  Parlons  en  pre- 
Biier  lieu  des  Nations  Germaniques  , & nous 
parlerons  enfuite  des  Nations  Gotiques  & puis 
des  Nations  Scytiques. 

Heureufement  mon  objet  ne  demande  point 
que  jc,>marquc  avec  précifion  quelle  contrée 
habitoit  chacune  de  ces  Nations , ni  à quelle 
Province  de  la  Géographie  moderne,  cette  con- 
trée répond.  Il  me  feroit  impo/üblc  de  l'exé- 
cuter. Les  Auteurs  anciens  font  fouvent  men- 
tion du  même  Peuple  fous  dilFerens  noms  , & 
ils  donnent  quelquefois  le  meme  notn  à difFe- 
rens  Peuples  -,  d’ailleurs  ils  ne  fe  foucient  pas 
de  marquer  exaéfement  les  limites  de  la  con- 
ttee  que  chaque  Peuple  habitoit.  Je  crois  mê- 
me plus  volontiers  qu’il  leur  étoit  impolliblc 
dé  le  marquer  avec  précifion , à moins  que  ces 
limites  ne  le  trouvaient  par  hazard  être  des 
bornes  naturelles  , comme  fout  les  fleuves  & 
les  montagnes.  Tous  les  Pais  dont  il  s’agit,  en- 
core à demi  défrichés  , n’étoient  point  femés 
de  Villes  don:  chacune  eût  un  diflriél;  certain. 
Comme  il  n’y  avpit  point  eu  de  Démarcation 
faite  entre  ces  Peuples,  les  bornes  arbitraires 
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<e  leur  domination  fc  remuoienc  fi  fouvent  i 
<]u’on  ne  fçauroic  défigner  les  lieux  qu’ils  ha- 
bicoient , que  par  le  voifînagede  la  Mer  , des 
neuves  ou  des  Montagnes. 

Il  feroit  donc  inutile  de  rechercher  quelle 
étoit  l'ancienne  Patrie  des  Nations  Germa- 
niques ,&  de  quelle  Contrée  elles  étoient  par- 
ties pour  venir  s’établir  dans  le  Pais  qu’elles 
occupoient  au  commencement  du  cinquième 
fiécle  , & même  de  vouloir  marquer  préci- 
fément  quelles  étoient  les  bornes  de  la  région 
que  chaçunc  d’elles  polTedoit,  ou  plutôt  oc- 
cupoit  alors.  Nous  venons  d’en  dire  la  rai- 
fon.  Ceux  qui  voudront  s'inftruire  de  ce  qu’il 
cft  pollîble  de  fçavoir  concernant  ces  deux 
points  - là,  pourront  confulter  le  doétc  livre 
que  Cluviet  a écrit  fur  la  Germanie  ancien- 
ne. Nous  nous  contenterons  donc  ici , de  par- 
ler des  mœurs,  des  ufages,  & des  forces  de 
chacune  de  ces  Nations,  & d’indiquer  quels 
étoient  à peu  prés  , les  lieux  où  elle  habi- 
toit  immédiatement  avant  que  d’enttet  dans 
les  Gaules  pour  s’y  établir. 

Les  Bourguignons  occupoient  au  commen- 
cement du  cinquième  fiécle  le  Pais  qui  eft  à 
la  droite  du  Rhin  , entre  l’embouchure  du 
Necre  & la  hauteur  de  la  Ville  de  Baflc.  (4) 
Ammien  Marcellin,  dit,  que  cette  Nation  étoit 
très-nombreufe  & compoféc  d’hommes  braves 
qui  s’étoient  tendus  la  terreur  des  Peuples  voi- 
fins.  Orofe  en  parlant  d’une  expédition  faite 
vers  l’année  trois  cens  foixantc  & dix,  6c  dans 
laquelle  les  Bourguignons  prirent  part  en  qua- 


(a)  Burgundios  in  eo- 
rum  pcrniciem  cxcitati  , 
bellicofos  ôcturba:  imincn- 
fX  vitibus  a(Huentc« , tdeo* 


que  raetuendos  vicinis  unî- 
verfit.  Amm.  M.tncU.  Uh> 
&8,  f.  J76. 
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Ikc  ci’Alliés  de  l’I-.nuùrc  , du  t]u  ils  fcpicfen- 
te rc ne  fur  les  bords  du  Rhin  au  nombre  de 
quatre-vingt  mille  combattans.  C’en  eft  alTez 
pour  juger  que  notre  Nation  devoir  être  très- 
nombreufe.  Voici  encore  ce  qu’on  lit  dans  Oro- 
fc  qui  ccrivoit  vers  l’année  quatre-cens  vingt , 
concernant  l’origine  & l’état  où  fe  trouvoic 
de  Ton  teins  la  Nation  des  Bourguignons  donc 
pour  lors  une  partie  avoir  déjà  parte  le  Rhin 
pour  s’établir  dans  les  Gaules.  ( a)  n On  dit 
M que  Drufus  Ncro  & Tibère  fon  frère , après 
M avoir  fournis  l’intérieur  de  la  Germanie  , 
sa  y lairterent  pour  la  tenir  en  fujction , des 
a»  camps  palirtadés  8c  retranchés  , & que  les 
» Bourguignoi)s  qui  font  aujourd’hui  une  Na-  ' 
ao  tion  fl  nombreufe  , font  les  defeendans  des 
aj  Soldats  qu’on  y avoir  mis  pour  les  garder.  Ou 
» prétend  même  que  le  nom  de  Bourguignon 
« leur  vient  de  ce  qu’on  appelle  en  langue  du 
Païs , des  Bourgs . les  lieux  fortifiés  à defl'eia 
s3  de  couvrir  une  contrée.  Les  Provinces  des 
pj  Gaules  qu’ils  ont  occupées  , & qu’ils  ticn- 
M nent  aujourd’hui , font  une  preuve  que  cet- 
*>  te  Nation  eft  à la  fois  nombreufe  &c  entre- 
s>  prenante  : il  eft  vrai  que  la  Providence  a 
ïj  voulu  que  ces  Bourguignons  embraflartê ne 


fx)  Hos  quondam  fub- 
a£tâ  interiori  Gcnnaniâ  .i 
Tiberio  adoptivis  fïliis  Cx- 
farii  Aiigiifti  per  cadra  dif- 
pofitos , aiunt  in  magnam 
coaliiiflc  gentem , atque  ica 
iionicn  ex  opère  præfum- 
piliFe  , quia  crebra  per  li- 
mitem  iiabitacula  confti- 
tuta  Burgos  vocant,  co- 
futnque  eife  prævalidaiu  j 
& pernicioram  nianum 


Galliz  hodie  teftes  funt  in 
quibus  præfumpta  polTêf. 
(lone  confiftunt  : Qui  pro- 
videntia  Dei  omnes  Chrif- 
tiani  mox  fadfi , Cacîioli- 
ca  iîdc  nodrifque  clericis 
quibus  obedirent  receptis  , 
blandè  , niaufuetè  , inno- 
cencerque  vivunc  non  qua- 
fi  cum  fubjcidis  Gallis,  ve- 
riim  fratribus  Chriftianis. 
Orojiiif,  lih,  hij{,  7.  rxp.  jy. 
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*3  la  véritable  Religion.  Aiiifi  la  Foi  Catho- 
>3,liquc  , dont  ils  font  profellion  , nos  Fc- 
03  cléfiafticjues  dont  ils  ont  reconnu  le  pou.» 
»3  voit  fpirituel , les  ont  rçndusdonx  5c  trair 
_S3  tables.  En  effet , ils  ne  vivent  point  dans  lu$ 
*3  Gaules  avec  les  anciens  habicans  des  l'ais  où 
03  ils  font  cantonnés,  comme  avec  des  ctian- 
03  gers  fubjugués  , mais  comme  avec  leurs  fre- 
03  res  en  Jetus-Chrift.  u Nous  verrons  dans  la 
fuite  de  cet  Ouvrage  , que  trente  ans  aptes  le 
tems  ou  Orofe  écrivoit , les  Bouiguignons  de- 
venus Ariens  , traitèrent  les  Romains  des  Piot 
vinces  des  Gaules  , dont  ils  s'étoient  rendus 
les  maîtres  , avec  une  injufticc  bien  éloignéé 
de  la  débonnaireté  dont  cet  Hiflrotien  les  avoit 
loiiés.  Je  me  contenierai  d’ajouter  pour  conr 
firmer  ce  qui  fe  lit  dans  Orofe  concernant  l’o- 
rigine de  la  Nation  des  Bourguignons;  Qu’eiix- 
mêmes  ils  fc  prétendoient  ill'us  des  Romains. 
Ils  répondirent  à l’Empereur  Valentinien  qui 
leur  demandoit  dû  fecours  contre  d’autres  Peu- 
ples de  la  Germanie , qu’ils  lui  en  donncroicut 
(a)  d’autant  plus  volontiers  , ciu'ils  n’avoient 
point  oublié  que  leur  Nation  étoit  defeenduÊ 
de  la  Nation  Romaine. 

Il  convient  de  rufpcndre  ce  que  j’.ii  encore 
à dire  concernant  les  Bourguignons  pour  faire 
une  obfcrvation  , dont  je  prie  le  L^cbeur  de 
fe  foüvenir  , parce  qu’on  ne  fçauroit  l’avoir 
trop  préfenre  à l’efprit  quand  on  lit  une  Hif- 
toirc  qui  traite  des  Roïaumes  fondés  par  des 
Barbares  fur  le  territoire  de  l’Empire  Romain. 
Cette  obfcrvation  fert  à empêcher  qu’on  nç 


( a ) Giatantcr  ratione 
gemina,  Principis  accepta: 
funt  litter*  ; prima  quod 
jam  indc  temporibus  prif- 


cis  , fobolcm  fe  ciTc  Ro- 
manam  Burgundi  feiant. 
Amm,  Mat.  lib.  i8.  p.  577, 

K iij 
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trouve  de  l’oppofition  dans  des  récits,  qui 
d’abord  fcmblcnt  fc  contredire.  La  void.  Ce 
que  difenc  les  Hiftoriens  concernant  le  nom- 
bre d'une  cercainct  Nation  Barbare , ne  con- 
clut que  pont  le  tems  même  dont  parlent  ces 
Auteurs  , & ne  prouve  point  que  dix  ans  au> 
paiavant , ou  que  dix  ans  après  , ce  nombre 
eût  été  ou  fut  encore  le  meme.  La  multitude 
des  hommes  de  c.haque  Nation  dépendoit  de 
Les  fuccès  & de  fes  difgraces.  La  Nation  flo- 
xilTante  s’augmentoit  fubitement , parce  que 
d'autres  Barbares  abjuroient  leur  propre  Na- 
tion pour  Te  faite  adopter  dans  celle-là  , qui  de 
fon  côté  naturalifoit,  pour  ainfi  dire  , volon- 
tiers les  Etrangers , parce  que  plus  une  Na- 
tion étoit  nombreufe , plus  elk  devenoit  puif- 
fante.  Voici  un  exemple  convainquant  de  cet- 
te forte  de  tranfmigration  des  Citoïens  d’une 
Nation  dans  une  autre  Nation. 

Procope  obfcrve  , en  parlant  de  la  guerre 
que  l’Empereur  Léon-fitvers  l’année  quatre- 
cens  foixante  & feize  aux  Vandales  qui  s’é- 
toient  rendus  Maîtres  de  l’Afrique,  que  cette 
Nation  s’étoit  beaucoup  multipliée  depuis  fa 
conquête,  jj  Les  Vandales,  (a)  dit  notre 
35  Hiftorien,  lorfqu^ils  paflerent  en  Afrique  en 
35'quatrc-cens  vingt- fept,  ne  faifoient  que 
35  cinquante  mille  Iiommes , même  en  compre- 
oj  liant  dans  ce  ncmibre  les  Alainsquis’étoient 
•33  joints  avec  eux.  Mais  lorfque  Léon  atta- 
83  qua  cinquante  ans  après  les  Vandales,  ils 


(a)  At  fupetiori  quidem 
temporeV  andati  atque  Ala- 
ni  non  excedere  diccban- 
tur  quiaquagint.i  niillia. 
Dcindi  auccm  quâ  procrca- 
tione  , quâ  focietàcis  coï-  j 
lionc  cuni  alüs  Barbaris  , | 


eorum  numerus  maxime 
crevit.  Porroinunum  A'an- 
dalorum  nomen  Alani.cæ- 
ccrique  Barbari  fua  nomi- 
na  confiiderunt.  Procof>iiis 
heH.Fand^Uh.  i.  r.. 
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M étoienc.cn  un  nonibre  bien  plus  grand , (bit 
3j  parce  qu’ils  avoient  multiplié  , Toit  parce 
que  pluHcurs  autres  Barbares  avoient  renon> 
9>  cé  à leur  Nation  pour  fc  faire  de  la  Nation 
S)  Vandalique.  Tous  ces  Barbates  s'étoient 
3>  transformés  en  Vandales  -,  même  les  Alains 
•1  qui  étoicnr  venus  en  Afrique  comme  leurs 
3>  Alliés , s'étoient  incorporés  avec  eux.  » Les 
Barbares  dont  je  viens  de  parler  , & les  Alains 
s'appelloient  aufli  bien  Vandales  que  les  Van- 
dales d'extradion.  Procopc  ne  dit  point  pré- 
eifement  dans  cet  endroit-là  en  quel  nombre 
étoierrt  alors  les  Vandales  d’Afrique  -,  mais  H 
écrit  dans  un  autre  endroit  de  fes  («)  Ou- 
vrages , que  lorlque  Juftinien  conquit  l’Afri- 
que fur  eux , environ  foixantc  'ans  après  la 

fuerre  entreprHe  par  Léon  : ces  Vandale» 
toient  au  nombre  de  cent  foixante  mille  holTK 
mes  portant  les  armes , c’eft-à-dirc  , fans  Com- 
pter les  femmes  , les  enfans  & les  Efclaves. 
Quelle  multiplication  en  (î  peu  d’années  ! 

Je  reviens  aux  bourguignons.  Avant  que  de 
s’établir  dans  les  Gaules , ils  avoient  été  long- 
tems , tantôt  les  confédérés , & tantôt  les  en- 
nemis des  Romains. 

Ce  qu'il  y a de  plus  (îngulicr  à remarquer 
dans  le  portrait  que  i'Hilioire  du  moïen  âge 
nous  fait  des  Bourguignons,  c’efl;  que  la  plu- 
part de  CCS  braves  gens  étoienc  Forgerons  oa 
Charpentiers  de  ptofeiSon.  Avant  que  d’être 
établis  dans  les  Gaules  , ils  y venoient  appa- 
remment gagner  leur  vie  à la  fueur  de  leur 
front , au  lieu  que  le  commun  des  Barbares  ne 


(a)  Ex  Vandalis  autetn 
qui  arma  traûarcnc  , ad 
centuen  fexagintaniiltia,in 
Altica  degebont.  Pucro- 


nun  verà  , muliqnim  ac 
fervitiorum  , quis  nume» 
rum  dicat  ? Prec.  hiji,  tiri. 
P.  $0. 
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connoiiToic  guéres  d’autres  outils  que  leurs  ar* 
mes.  Tous  les  autres  Barbares  regardoient  le 
travail  qui  fe  fait  pour  le  fcrvicc  d’autrui  'y 
conune  un  des  plus  grands  mallKurs  de  l’ef- 
clavagc,  Agathiasile  Scolaftique  qui  a=  écrit 
dans  le  fixiéme  fiécle  , dir  aulTi  ( a ) que  la 
Nation  dos  Bourguignons  croit  également  bra- 
ve & laborieufe.  Quant  au  gouvernement  po^- 
litique  , cette  Nation  écoit  divifée  tandis  qu’- 
elle habiroit  la  Germanie  , en  plufieurs  Corps 
ou  Tribus  , dont  chacune  avoir . fon  Chef,  de  ‘ 
qui  l’autorité,  loin  d’etre  héréditaire,  n'é^ 
toit  point  même  perpétuelle. 

Agathias  qui  vient  d’être  cité  , die  qu’au  ra- 
port  d'Afinius  Qtiadratus  , Auteur  bien  plus 
ancien  que  lui  , & qui  avoic  donné  une  dc(«- 
cription  de  la  Germanie , les  Allemands  étoient 
un  Peuple  ramalTé  & composé  de  familles  for- 
tîes*de  difieicnros  Nations.  G’cll  ce  que  veut 
dire  en  I angue  vicrmanique  le  m.ot  compoCi 
AIl-Man.  Agathi.as  ohferve  encore  qu’à  l’ex- 
ception de  quelques  ufagc.s  particuliers  , les  * 
Allemands  avoient  les  mêmes  coutumes  & les 
mè  nes  mœurs  que  les  Francs.  L’ancienne  ha- 
bitation dos  Alleni.andà  étoit  au  Nord  du  Da;- 
jnibe  , êi  à l’Oiiont  du  Pats  que  nous  venons 
de  voir  occupé  par  les  Bourguignons  j mais 
le  quairicmo  fiécle  , un  Elfain  de  ces  Alle- 
mands avoic  traverfé  le  Rhin  , & il's’étoit 
cantonné  fur  la  gauche  de  ce  Fleuve  dans  le 


( a ) Gens  eft  Barbara 
trans  flumen  Rhenum  fc- 
des  habens , Burgiindioncs 
vocamur.  Hi  vitam  à ne- 
gotiis  alienam  fempet  du- 
cunt , quippc  onines  Amt 
fcrc  Fabti  lignatii  Sc  ex 
bac  acte  nierceden;  acci- 


pientes , femctipfos.alunt» 
Soc.  lib.  7.  f.  50. 

Burgundioncs  . . . Nacio 
autem  hacc  , per  fe  labo- 
riofa  & bcllica  lauJc  da- 
ta. Atathus  , d(  rtb. 
lib.t: 
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Païs  des  Helveticns , qui  faifoit  une  partie  des 
Gaules.  Sous  le  regne  d'Honoiius  il  y occupolc 
des  Contrées  voifincs  du  Lac  Léman  ou  du  Lac 
de  Genève  , & Servius  oui  écrivoit  vers  l’an- 
née quatre  - cens  onze  fon  Commentaire  fur 
Virgile,  y dit  : (a)  « Le  Peuple  qui  habite 
»]  auprès  du  Lac  Léman  fe  nomme  les  Allc- 
, SJ  mands.  jj  Cette  Nation  étoit  encore  Payen- 
ne  au  commencement  du  cinquième  fiécle  , &: 
même  elle  ne  fc  convertit  qu’apres  qu’elle  eut 
* été  fubjuguée  par  Clovis  & par  fes  SuccclTeurs. 


CHAPITRE  XVI. 

Des  Saxons. 

AU  commencement  du  cinquième  /îécle 
ceux  des  Germains  qui  étoient  appelles 
, Saxons , occupoient  les  Pais  qui  font  depuis 
l’Ems  jufqu’à  l’Eyder.  Peut-être  même  s’eten- 
' doient-ils  au  Nord  de  ce  dernier  Fleuve  qui 
fert  aujourd’hui  de  limites  à l’Empire  Germà- 
nique.  Du  côté  de  l’Orient  les  Saxons  confi- 
, noient  aux  Turingiens  qui  cpmmençoient  à 
..s’étendre  dans  des  Pais  qui  font  au  Midy  de 
l’Elbe.En  quels  lieux  étoient  les  bornes  qui  fé- 
paroient  les  poiTefliionsdesdeux  Peuples  ’ C’efl: 
* ce  que  j’ignore,  & je  ne  voudrois  pas  m^ême 
aflurer  que  les  Saxons  ne  tinlTent  point  encor  e 
dans  les  tems  dont  je  parle  quelque  partie  des 
Pais  fituéS  au  Midy  de  l’Ems , laquelle  ils  pou- 
voient  avoir  conquife  dans  le  hécle  précèdent. 
Ce  qui  importe  bien  davantage  à l’Hiftoire  de 
notre  Monarchie  , les  Saxons  pofledoient  trois 

! (4)  Populi  habitantes  jux-  I mannitHcuncur.  Servintit 
a Ixmanutn  lacutn  , Ale- 1 Ne/;V  ad  4.  Georg.  p.'  8, 
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Ides  fut  la  côte  du  Pais  qu’ils  habitoient  : 
voir,  Norftrand  , Hdleceiand  & une  autre. 
(/*)  Ces  trois  Ifles  fituMs  au  Nord  de  l’ctn- 
boucbure  de  l’Elbe  , étoient  connues  par  les- 
Géographes  dès  le  tems  de  l’Empereur  Marc- 
Autelc  , fous  le  nom  des  Ides  des  Saxons.  Gré- 
goire de  Tours  en  a parle  fous  ce  nom-là , & 
J 1 faut  qu’elles  ayent  encore  été  connues  fous 
la  même  dénomination  dans  le  feptiéme  fié- 
cle.  L’Anonyme  de  Ravcmic  qui  a vécu  dàns 
ce  fiécle-là , fuppofé  qu’il  n’ait  peint  veett 
plus  tard , { b)  dit  : » Il  y a dans  l’Océan  Sep- 
» tentrional  fur  la- côte  de  la  Patrie  dés  Saxons- 
«j  quelques  Ifles  > dont  l’une  s’appelle  Nordoi- 
9>  ftracha , & une  autre  Euflracnia.  » C’étoir 
dans  les  mouillages  de  ces  Ifles  que  les  Pira- 
tes Saxons  , dont  nous  allons  parler  affez^ 
au  long,  fe  ralTcmbloicnt  pour  y attendre  les- 
vents  (fcTa  Bande  du  Nord  qui  regnem  ordi- 
nairement fur  la  Mer  Germanique , & qui  Tes 
amenoient  prefqnc  toujours  vent  en  poupe 
ÿufques  fur  les  Côtes  des'Gaules. 

Les  Saxons  étoient  une  de  celles  des  Nations- 
Germaniques  dans  Icfqucllcs  H y avoit  deux 
Ordres  î lavoir,  un  Ordre  des  Nobles,  & U» 
Ordre  des  fîmples  Citoïens  , au  lieu  qu’il  n’y 
avoit  qu’un  Ordre  dans  plufieurs  autres.  Mais 


(rt)  Caeccriini  Ptoremaiis 
»n  defcriptîooc  Gcrmaniæ  : 
hfulét , inguit , Germtini^ 
adjatent  Albis  efila 
ires,  SexQKttm  diBa.  Hat 
fucre  Nordftrand  , Rurcii' 
& Heilegeland.  CIkv.  Ger- 
man.antuj.  Ub.  c«p.  X3, 
i-  Î97- 

ïlis  ità  geftis  ihter  Sa- 
xones.  . , iafiiUe  vctô  eo- 


ruin  â Francis  captx  atqtie 
fubverf*  funt.  Grtg.  Tar^ 
hifl,  lib,  i.  cap.  V9. 

(b)  Poft  Paùiam  Saxo- 
num  Aine  in  ipfo  Occano 
Septentrionall  aliqiiaiitz 
inltiiæ , in'  quibus  una  di- 
citur  Nordoihacha,  6c  alia 
bullrachia,  bec.  Anonymiu 

Ravemuis  ylib.  y.c.'ïo. 
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lious  remecions  la  difcuflion  de  ce  point- là  à 
tiotrc  fixiéme  Livre , dcftiné  à expofer  quel 
éioit  l'état  des  Gaules  fous  les  enfans  de  Clovis 
qui  avolcnt  des  peuplades  de  Saxons  dans  leur  * 

Koïaume. 

Nos  Saxons  étoientdivifés  ch  pluficursTribuSj 
dont  chacune  avoit  un  Roi  ou  un  Chef  particu- 
lier,comme  IcsTribus  des  Francs,&  ils  palToienc 
encore  comme  les  Francs  pour  être  des  plus  ro- 
‘buflcs  & des  plus  braves  des  Barbares  [a) 
Septentrionaux.  Audi  voit-on  que  les  Saxons^ 
dans  les  tems  que  leur  Païs  ne  confinoit  point 
cn'core  avec  les  Gaules  , tâchoient  cependant 
de  pénétrer  jufques  dans  cette  Province  , erï 
prenant  paiTaee  fut  le  territoire  des  Francs.  U a 
des  plus  grands  exploits  de  Valentinien  I.  qui 
monta  fur  le- Trône  en  trois  cens  foixanteSc 
quatre-,  fut-  la  vidoirc  qu’il  remporta  fut  un 
' Corps.de  Saxons  qui  s'étoient  mis  en  chemin 
pour  faire  une  irruption  dans  les  Gaules  y & 

Su’il  déht  dans  le  tems  qu’ils  mettoicn:  le  pied 
ur  le  territoire  des  Francs  (i  ) qu’il  leur  fal- 
loir traVerfer  pour  emter  dans  celui  de  l’£m-> 
pire. 

Mais  ce  n'étoierit  pis  ces  incurfions  faites  pàf 
terre  qui  rendoient  les  Saxons  les  ennemis  le# 
pins  terribles  que  les  Gaules  eulTent  alors.  C’é- 
toit  la  guerre  Piratique  qu’ils  leur  faifoienê 
fans  dilconrinuation.  Les  Saxons  étoient  dans 

dibus  inviis  iîcam , vîztmé 
atquc  ajiilicace  cerribilcm  y 
peticulofam  Romanis  finî-r 
bus  , erupcioneni  tnagn^ 
mole  mcoiuuuem , in  ipiW 
ünibus  FraacorUm  oppcei-: 
fit,  Orojîuf,-  lib.  hijt,  frfp/ 

. . 

% y'f 


( d ) Saxones  omnium 
«as  regiones  incolencium 
fiarbatorum  & animis  , & 
corporum  viribus,  6c  la- 
bottnn  in  przliis  tolcran- 
tia  , fortimmi  babiti.  Zo- 
.Jimui , lib.  hifl,  j.p.  147. 

{h)  Saxonum  gentem  in 
Gccani  liitoiibus  8c  palu-' 
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le  cinquième  fiéclc  le  fléau  des  Gaules,  coitV> 
me  les  Normands  l’ont  été  dans  le  neuvième  , 
& comme  les  ' orfaires  de  Barbarie  le  font  aur 
jourd’hui  de  ntalie  & de  l'Efpagnc. 

Non  feulement  les  Saxons  prenoient  IcS 
Vaifl'eaux  qu'ils  trouvolenrcn  Mer  , non  feu- 
lement ils  faifoîent  des  defeentes  fur  Tes  Côtes, 
mais  ils  remontoient  encore  les  Fleuves  juf- 
q^u’à  des  lieux  éloignés  de  leur  embouchure 
de  plus  de  quacantc  lieues.  Ainli  , dans  un 
Pais  ou  l’on  fe  croyoit  à l’abri  des  hoftilués  de 
toutes  fortes  de  Corlâires  , ils  mettoient  à ter- 
re des  armées  alTez  fortes  pour,  attaquer,  le» 
plus  grandes  Villes  ,&  pour  piller  toute  une 
Province.  Il  ne  fera  point  hors  de  propos 
d’expliquer  ici  quelle  etoit  fa  conftruéHon  dès 
Bâtimens  de  Mer  fur  lefquels  nos  Saxons  fai- 
foient  des  expéditions  qui  peuvent  paroître 
incroyables. 

Céfar  nous  enfeigne  rui-mérae  quelle  étoît 
laconftruélion 'de  ces  VailTeaux.  Après  avoir 
expofé  la  fituation  facheufe  où  il  fe  trouvoic 
dans  le  Camp  qu’il  avoir  fortifié  fur  un  des 
bords  de  la  Segre,  & à laquelle  il  étoit  réduit, 
'parce  qu’ Afranius  qui  commandoit  l’armée  en- 
nemie avoir  porté  de  fes  Troupes  fur  tous  les 
chemins  par  lefquels  on  pouvoir  voîturer  des 
■ munitions  de  boüche  à ce'Camp  , Céfar  ajou- 
te, qu’il  prit  la 'réfoiution  de  tenter  enfin  le 
partage  de  la  rivière',  pour  tâcher  à tirer  dès^ 
vivres  du  Pais  qui  étoit  de  l’autre  côté,  ( « ) 


( Quum  in  his  angu- 
ftiis  ris  eflet,  atque  omnes 
viæ  ab  Afraoianis  militibus 
cquitibufque  obfïderentur , 
nec  pome.s  perfief  .portent , 
iaipet^ic  militibus  Cæfai 


ut  naves  faciani  cujus  ge- 
neris  eum  fuperioribiisaii- 
nis  ufus  Britannis  (iociiè- 
■ rat.-  Carin£  prinium  ac-fta- 
tumina  ex  Icviiriateria  fie-' 
baut,  Rcliquuni  corpus  na- 

,;'w  I . , _ J 


* 

Mais  comme  il  n’avoit  point  de  pont  far  la 
Ségrc  , il  voyoit  bien  qu’il  ne  pouvoit  exé- 
cuter Ton  projet  & palTei  cette  rivicre  , à moins 

3u’il  ne  lurprît  les  ennemis,  Dans  le  dclTeiii 
c les  furprendre , il  Commanda  donc  aux  Sol- 
dats de  conftruirc  des  barques  , fur  le  modè- 
le des  bâtimens  dont  il  avoir  vû  les  Habitans 
de  la  Grande-Bretagne  fe  fervir.  Laq^  ille,  dit 
Céfar  lui  même,  ôc  les  œuvres  vives , ou  la 
partie  de  cesbâtimens  qui  plonge  dans  l'eau, 
font  d’un  bois  très-leger  , & la  partie  du  bâti- 
ment qui'eft  au-deiïus  de  1 eau  ou  les  œuvres 
mortes , ne  font  qu’un  tiflu  d’ofier  couvert  de 
"cuirs.  Il  ajoute  que  , lorfque  ces  barques  cu- 
rent été  fabriquées  , il  les  fit  mettre  fur  de’s 
chariots  qui  les  voiturerent  en  une  nuit  juf- 
qu'à  un  lieu  éloigné  de  fept  à huit  lieues  de 
l’endroit  oii  elles  aVoient  été  conftruitcs. 

Lucain  fait  aulTl  une  defeription  poétique  de 
cette  forte  de  Vaifleau.  » (/»)  On  entrelace, 
"dit-il des  branches  de  faule  &’des  feions 
SJ  d’ofier  qu’on  a rendus  encore  plus  lians 
en  les  faifant  tremper , & lorfque  le  Vaif- 
» feau  cft  ainfi  conftruit , on  le  couvre  de 
33  peaux  de  bœufs.  Les  hommes  confient  ctl- 
33  fuite  leur  vie  à ces  frêles  .machines  nagean- 
33  tes  fur  les  ondes  en  couroux.  C'eft  dans  <^c 
33  pareils  bitimehs  que  le  ■Vénète'  vogue  fdr 
33  le  Po  , & que  le  Breton  navlge  fur  POcéan 
' 33  quîrcnvironne.  Les  Gaulois  qui  s’étoient 

’*  I 

vium  vimirMbuscontextuin  hit  noûumillia  pailùuiirà 
coriis  integebatur.  Hasper-  caftris  viginti  duo.  Conjœ. 
fcctas  cartis  jiuiâis  deve-  Caf.  de  Belle  dvil.  lib.  l. 
Primutn  tara  falix  maderafto  virtiinc,  parvam 
Texitur  in  puppim  , cæfoque  induta  juvçnco  . ^ 

Veâoris  pariens  , tunnîdum  fiipernatat  anlnein  , ‘ 
Sic  Venctus  ft.agnante  Pado  , fufoque  firicannus 
Navigat  Oceano.  '■  Fbar,  Imatti  ^ )ib, 
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établis  dans  le  Pais  qu’on  nomme  aujourd’hui 
la  Lombardie  , y avoienc  porté  l’att  de  con- 
flruircces  fortes  de  Barques-  Il  en  eft  auHi  fait 
mention  dans  Pline  & dans  Solin  qui  ciï 
difent  la  même  chofe  que  Céfat  & que  Lu- 
cain,  & qui  en  parlent  comme  de  bâtiment 
d’un  ufage  très-commun  dans  les  Mers  Sep- 
tentrionales de  l’Europe.  Le  Leéleur  jugera 
bien  par  la  légèreté  dont  dévoient  être  ce» 
Vaifleaux  , cm’m  alloient  à rames  & à voiles. 
On  croira  fans  peine  que  leur  conftruéfion 
D’étoit  pas  inconnu'è  aux  Saxons  qui  habi- 
toient  fur  une  côte  de  la  Germanie  Ci  voiiîne 
de  la  Grande-Bretagne.  Si  l’on  en  pouvoit 
douter  , il  feroit  facile  de  prouver  pafles  Au- 
teurs du  cinquième  fîécle , que  les  vailTeauz 
de  courfe  des  Saxons  étoient  d’une  condruc- 
tion  pareille  à celle  des  bâtimens  dont  nous 
y enons  de  parler. 

Sidonius  après  avoir  dit  que  le  Comman- 
dement (■/»)  Armorique  craignoit  une  defeente 
des  Saxons  fous  le  règne  de  Petronius  Maxi- 
xnus  , ajoute  : 33  C'eft  un  jeu  pour  eux  que  de 
03  naviger  fur  les  Mers  Britanniques  dans,  des 
33  barques  faites  de  cuirs  coufus  enlemble.  » 
On  pourroit  croire  que  nos  Pirates  avoient 
'des  vai fléaux  conftruits  plus  folideiiicnt  , & 
plus  propres  à réfifter  aux  violentes  tempêtes 
des  Mers  qu’ils  fréquentoient.  On  pourroit 
fe  figurer  que  c’étoit  fur  des  Navires  entiè- 
rement conlfruits  de  bonnes  pièces  de  bois  , 
qu’ils  faifoient  le  trajet  de  leurs  ports  à l'em- 
bouchure des  Fleuves  où  ils  prètendoicut  epr 

' |<t}  Quin  te  Aremoticus  Piratam  Saxona  traûus 
Sperakac  , cui  pelle  fatum  fulcare  Briianoum 
Ludus,  te  alTuto  glaucum  mate  iindeie  Umbo. 

■ " Sidm.  jipfoll,  in  Pitneg.  ^ùim 


tlVftEpRÉMïÉK. 
tter , & qu'ils  ne  fe  fervoicnt  des  barques  fraf- 
giies  , dont  nous  venons  de  donner  la  de(> 
«ription  , que  comme  nos  valll'eaux  de  guerre 
fe  lcrvent  de  leurs  chaloupes.  Mais  on  lit  dans 
Pline  que  les  Bretons  fai  (oient  fur  leurs  bâci- 
mensd’olier  la  traverrée(<ï)  qu'il  y avoir  depuis 
leur  Ifle  jufqu’à  celle  de  Mitis,  qui  cependant 
en  étoit  disante  de  fix  journées  de  navigation. 
On  voit  encore  dans  d'autres  Hidoires  que 
les  Saxons  faifoient  leurs  voyages  de  long 
cours  fur  les  bâtimens  dont  il  elt  ici  quedion* 
Le  fait  ed  certain  j & deux  obfcrvations  que 
je  vais  faire  le  rendront  plus  vraifcmblable 
.^u'il  n'aura  pu  le  paroître  d’abord. 

La  première  ed  , que  les  Saxons  , lors  mê- 
me qu'ils  alloient  jufqu’aux  extrémités  de  l'££^ 
pagne , pouvoient  toujours  faire  route  fans 
perdre  la  terre  de  vue , puifque  leurs  bâtimens 
. tiroient  d peu  d'eau  ^ que  rien  ne  les  empé- 
■ choit  de  ranger  la  Côte  où  il  leur  étoit  facile 
de  trouver  quelque  abri  s’il  furvenoit  un  gros 
tems.  lisne  fe  nazardoietit  de  faire  canal , ou 
de  traverfer  un  golfe  en  allant  de  la  pointe  d'un 
Cap  à la  pointe  de  l'autre  Cap  par  la  ligne  droi- 
te , que  lorfque  le  beau  tems  étoit  a&ré  , SC 
nous  verrons  bien- tôt  qu’ils  étoient  grands 
Navigateurs.  Ainfi  tout  corapenfé , je  crois  que 
les  navigations  ordinaires  des  Saxons,  n’étoienc 
gucrcs  plus  fu jettes  aux  naufrages  & autres  dif- 
graces  de  la  Mer , que  celles  des  Nations  qui 
ne  fe  fervoicnt  que  de  vatlîcaux  entièrement 
condruits  de  pièces  de  bois. 

Ma  fécondé  obfetvation  , c’edqoe  l’équi» 


( a ) Timeui  Hiftotiens 
- i-  Britannia  incrorfus , fex 
dierum  navigaciooe  abc(Te 
dicii  iafulam  Mkùn.  Ad 


eam  Britannosvitilibas  na- 
vigiis  cotio  circumAitis  na- 
vtgate.  Plinius,  hiJK  lib, 
4-  f-  ' 
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âge  des  vaifTeaux  Saxons  étoit  excellent-,  if 
toit  compofé  de  gens  accoutumés  à la  mer  , 
déterminés  & robultes.  Voici  comment  Sido- 
nius  Apollinaris  en  parle  dans  une  de  Tes  Lcc- 
tres.  55  Le  moindre  rameur  d'entr’eux  eft  ca- 
»>  pabic  de^  commander  un  vaifleau  Corfaire. 
»5  (<i)  Ils  ne  lailTcnt  point  pafTer  une  occaüon 
95  de  s’inftruire  réciproquement  l’un  l’autre-, 
95  fans  la  mettre  à profit  .&  ils  font  alterna- 
99  tivement  la  fonélion  de  Soldat  &.  celle  d’0£> 
.95  ficiec.  Vous  ne  fçauriez  trop  vous  tenir  fur 
99  vos  gardes  contre  le  plus  dangereux  des  en- 
as  nemis.  S’il  vous  trouve  en  défenft  , il  fc 
95  retire  j Si  ces  Pirates  vous  furprennent , ils 
99  vous  mettent  en  déroute.  Ils  laiflent  là  ceux 
99  q^ui  ne  les  attendent  pas.  Si  le  Saxon  poux- 
99  fuit  , il  a bicn-tôt  gagné  les  devans^s’il 
99  fuit  , il  échape.  Les  naufrages  aufqoels  il 
99  fe  faut  expofer  en  tentantquelque  entreprife» 
99  lui  paroifTcnt  des  inconveniens  mais  no<n 
95  des  .obftacles.  On  croiroit  que  nos  Saxons 
. 99  ayent  vû  la  met  à fec , unt  la  connoiffance 

(a)  Conftanter  afleve- 
ravit  nuper  vos  clafTicum 
in  dalle  ceciniile  atque  in- 
. ter  officia  nunc  naucæ,  mo- 
.do  milicis  litcoribus  Ocea- 
ni  curvis  inerrare  contra 
■Saxonuni  pimdos  Myôpa- 
'rones-,  qMortirti  quot  ré- 
miges viaetis  , totidera  te 
cernere  putes  archipiratas, 
ita  fimul  omnes  imperant, 
parent  , docent  , difeune 
latrodnari.  Unde  nunc  e- 
tiam^ut  quàm  plurimum 
. caveas  caufa  fucce/Iît  ma- 
. xima  monendi.  Hoftis  eft 
, otnni  hofte  truculentior. 

ImproviAis  aggieditui  , 

I 
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prævifus  elabituc , (jJernic 
objeûos , fternit  incautcB, 
fequatur  intcrcipit , .{i 
fugat  evadit.  Ad. hoc  exer- 
cent illos  naufragia  , nqn 
terrent.  Eft  cis  quiédain  cum 
pcrîculis  pelagi  non  nofi- 
tiafolùm,  fed  familiarité. 

. Nam  quoniam  ipfa  (î  quæ 
tempeftas  eft;  hinc  fccuros 
efficit  occupandos-  ; hinc 
profpici  vetat  occupaturos. 
In  medio  fluftutim  feopu- 
lorumque  confragoforuin  , 
fpc  fuperventus  ïari  peri- 
clitantur,  Sidonius 
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«qu’ils  ont  de  tous  fes  bancs  & de  tous  tes 
«écueils,  eft  précife  ; l’Océan  d’ailleurs  n’â 
« point  de  danger  avec  lequel  ils  ne  foient  , 
» pour  ainli  dire  , familiarifés.  Une  tempête 
« norriblc  augmente  leur  confiance,  & c’eft  en 
« fc  félicitant  les  uns  les  autres  de  ce  que  le  Ciel 
3j  leur  accorde  un  tems  fi  propre  à raflurer  con- 
bstre  la  crainte  d’une  deicente  , le  Pa'is  qu’ils 
«veulent  furprendre  & faccager  , o^ue  nos 
3}  Saxons  luttent  contre  les  oncles  en  fureur. 

Enfin  . les  exemples  nous  apprennent  que 
des  Pirates  qui  font  la  guérit  pour  jeur  propre 
compte , & qui  doivent  partager  entr’eux  tout 
le  butin  , font  capables  de  tenter  & d’exécuter 
des  entreprifes  qui  paroîtroient  exceflivemcnt 
téméraires  à des  flottes  montées  par  des  Mate- 
lots & par  des  Soldats  à gages,  & qui  ne  doivent 
avoir  qu’une  petite  part  au  pillage  , parce  que 
tout  le  profit  de  la  guerre  doit  être  pour  le  Sou- 
verain qui  tes  paye.  Croit-on  que  des  Troupes 
réglées  eufient  jamais  fait  les  expéditions  que 
firent  contre  les  Efpagnols  à la  fin  du  dernier 
liécle  , les  Flibufticrs  d’ Amérique  fi  ces  Trou- 
pes avoient  été  en  aufli  petit  nombic  que  l’é- 
toientees  l’irates  ? Mais  tout  deveroit  pofliblc 
aux  Flibuftiers  animés  par  l’cfpcrancc  de  par- 
tagerenti’eux  , fuivaqt  leur  Charte- partie,  tout 
le  butin  qu’ils  jÆutrojenc  faire. 

Je  reviens  aux  Saxons.  Quelle  expédition 
pouvoir  paroître  impofîiblc  a des  flottes  com- 
pofées  de  bâiimens  fi  légers  qu’ils  pouvoient 
aborder  par  tout,  & fi  hardis  qu’ils  tenoient 
la  mer  aufli  fièrement  que  les  gros  vailfcaux  , 
qui  pour  lors  avoient  peu  d’avantage  fut  les 
petits  bâtimens?  > 

Avant  l’invention  de  rArtillcrîe  , les  gros 
yalflcaux  ne  pouvoient  point  avoir  fur  les  pc* 
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tits,  la  même  Tuperiorité  qu'ils  ontaujourd’hul^ 
cccte  rupcriorite  de  nos  grands  vaifTeaux  fur  le« 
petits , vient  de  ce  que  les  premiers  étant  pluÿ 
forts  de  bois,  font  plus  diincilement  endom- 
magés par  l'artHleric  des  autres  , & de  ce  qu’ils 
endommagent  plus  aifément  les  petits  bâti- 
niens  qui  mot  moins  épais.  D’ailleurs,  les  gros 
vairïeaux  portant  une  artillerie  plus'  nom- 
breufe  & d’un  plus  gros  calibre  , que  celle  des 
petits  vailTeaux  , ces  derniers  ne  fçauroienr 
demeurer  fous  le  feu  des  autres,  au  lieu  que 
les  grands  foufFrent  peu  fous  le  feu  des  petits. 
Mais  lorfque  les  combats  de  mer  fe  faifoient 
à coup  de  pierres , à coup  de  üéches , ou  à 
coup  de  main,  la  grolTcur  d’un  vailTeau qui 
le  rendoit  moins  propre  à maneuvrer  que  les 
petits  vaifTcaux  , ne  lui  donnoit  pas  un  (î 
grand  avantage  fur  eux.  AuflTi  voyons -nous 

3u'à  la  bataille  d’Aélium  , les  gros  vaifTcaux 
'Antoine  furent  battus  par  les  vaid'eaux  Ic- 

§crs  d’Augufte  , la  même  chofe  étoit  arrivée 
éja  en  plufieurs  autres  combats  de  mer. 

Je  reviens  à nos  flottes  Saxones.  Elles  fal« 
foient  tantôt  des  defeentes  fut  les  côtes  de  la 
mer , & tantôt  elles  remontoient  des  fleuves  , 
fans  que  les  machines  de  guerre  placées  fur  la 
five  , puffent  les  empêcher  d’aller  plus  loin. 
Le  canon  auroit  certainemtnt  retenu  les  Sa- 
xons , à caufe  de  la  grande  dcllruclioii  de 
leurs  bâtimens  fragiles  qu’il  auroit  faite.  Mais 
il  n’y  en  avoit  point  dans  les  tems  dont  nous 
parlons , & les  machines  de  guerre  dont  on 
îe  fervoit  alors , ne  pouvoient  être  que  des  foi- 
bles  armes , foit  pour  défendre  une  plage  , 
foit  pour  en  im'pofer  aux  bâtimens  qui  vou- 
droiçnt  couler  le  long  de  la  rive  ou  elles  éroient 
difpofées.  11  étoit  trop  difficile  d’ajuftei  fi  bien 
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Icsbaliftes  & les  catapultes , que  les  pierres  ou 
les  traits  qu’elles  decochoient  , vinlTent  en 
lafant  la  Aiperficie  de  l’onde  , entamnier  à 
fleur  d’eau  les  barques  ou  les  vaiflcaux  contre 
lefquels  on  les  lançoit.  Nous  avons  a/Tez  de 
connoifTance  de  ces  machines  la  plupart  très- 
compofces,  pour  juger  encore  qu’il  étoit  diffi- 
cile de  les  tranfporter  d'un  lieu  à un  autre , Sc 
qu’il  falloir  beaucoup  de  tems  pour  les  y mon- 
ter , & les  y mettre  en  état  de  tirer. 

Lorfque  les  vaiflcaux  Saxons  avoicnt  re- 
monté un  fleuve  jufqu’aux  endroits  où  il  n’y 
avoir  plus  aflez  d'eau  pour  les  porter  , on  les 
allégeoit  en  faifant  mettre  pied  à terre  à une 
partie  de  leur  monde  ,qui  fuivoit  enfuite  la 
flote , en  marchant  le  lonç  de  la  rive , & qui 
pouvoir  même  remorquer  a bras  nos  bâtimens 
légers  , lorfque  le  tirage  étoit  bon.  S’il  falloir 
que  cette  Infanterie  eut  à traverfer  une  riviere 
qui  entroit  dans  le  fleuve  , que  toute  l'Armée 
Corfairc  remontoir,  nos  bâtimens  la  paflbienc 
d'un  bord  à l’autre.  Il  n’y  avoir  que  les  bar> 
ques  plates , dont  les  Romains  tenoienc  un 
granti  nombre  dans  les  fleuves  , & les  ponts 
enclos  dans  les  murailles  des  Villes  , qui  fuf- 
fent  capables  d’arrêter  ces  Barbares.  Encore 
furmontoient-ils  quelquefois  cette  derniere  di- 

fue  , en  faifant  ce  que  nos  François  du  Cana- 
a appellent  un  Portage.  Les  Saxons  tranf- 

forroient  donc  par  terre  leurs  barques  depuis 
endroit  du  fleuve  où  une  Ville  fortifiée  les  em- 
pêchoit  de  le  remonter  plus  haut , jufqu’au- 
deflùs  de  cette  Ville  , & là  ils  les  remettoient 
à flot.  Comment  voituroient  - ils  leurs  bâti- 
timens  ? Comme  nous  avons  vû  que  Céfar  a voit 
fait  voiturer  les  fiens. 

Ce  fut  aiofi  que  les  Normands , qui  la  plû- 
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part  n’étoicnt  antres  que  des  Saxons  qui  n’a- 
voient  pas  voulu  vivre  fujcts  de  Charlemagne, 
en  uierent  en  plufieurs  occafions , & principa- 
. lementquandrlsvoulnrentcn  l’année  huit  cens 

3uatrc  vingtrhuit , entrer  dans  la  partie  du  lit 
c la  Seine  , laquelle  cft  au-dclTus  de  la  Ville 
*'”^'*888  Paris,  dont  ilsii'étoient  pas  maîtres.  L’Hifr 
‘ toire  moderne  parle  même  en  plus  d'un  en- 
droit des  flottes  à qui  l’on  a fait  faire  d’aflez 
, longs  trajets  par  terre  ; fur-tout  on  ne  fçauroit 

ne  le  pas  fouvenir  que  Mahomet  II.  défef- 
perant,  lorfqu’il  amégeoit  Conftantinople  , 
de  faire  entrer  par  mer  fes  galères  dans  le  port 
de  cette  Ville  , parce  qu’il  avoir  plufieurs 
fois  attaqué  fans  fuccès  l’cftacade  & la  chaîne 
de  bâtimens  qui  en  fermoient  l'ouverture,  ce 
Sultan  vint  à bout  enfln  de  les  introduire , 
en  les  y rranfportant  par  terre, 
libT  ep  i^axons  étoient  Payens  , & même  le  cul- 

te qu’ils  rendoient  à leurs  dieux  écoit  très- 
cruel.  Lorfqu’ils  avoient  réiiflî  dans  une  cn- 
treprife  , ils  avoient  coutume  de  facrifîer  à 
•ces  Divinités  une  partie  des  captifs,  afin  d’ob- 
tenir un  heureux  retour.  Cette  Nation  avoir 
même  plus  d'éloignement  que  les  autres  Na- 
tions Barbares  pour  le  Chriftianifme  , & l’on 
fçait  que  nos  Rois  eurent  encore  plus  de  peine 
à la  convertir, qu’à  fe  rendre  maîtres  de  fon  Pais. 


CHAPITRE  XVII. 

Des  Trafics. 

De  toutes  les  Nations  Germaniques  qui 
habitoient  fur  la  droite  du  Rhin  & dans 
le.  vojfinage  des  Gaules , les  Francs  écoienc 
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celle  qui  avoir  le  plus  de  liaifon  avec  les 
Komains  , & qui  étoit  la  moins  barbare.  Sui- 
vant la  carte  Géographique  de  l’Empire  Ro- 
main, qu’on  croit  drefTée  fous  l'Empire  d’Ho- 
norius  . & qu’on  appelle  communément  les 
Tablas  de  Conrard  Veutinger  , à caufe  que  ce 
fut  lui  qui  trouva  l’exemplaire  antique  donc 
Velfer  s’eft  fervi  pour  les  publier  ; fuivant, 
dis  je  , les  Tables  de  Peutinger  , le  Pats  des 
Francs  s’étendoic  dans  le  ciiiv-juiémc  fiécle  , 
depuis  l’emboucburc  du  Mein  dans  le  Rhin  , 
julqu’à  l’embouchure  du  Rhin  dans  l’Océan. 
On  trouve  dans  cette  carte  le  nom  de  Francia 
écrit  à la  droite  du  cours  du  Rhin  , & entre 
les  deux  bornes  que  nous  venons  de  marquer 
au  Païs  des  Francs. 

Procope  confirme  ce  qu^n  trouve  dans  la 
la  carte  de  Peutinger  , touchant  la  Contrée 
où  habitoient  les  Francs  avant  que  leurs  Tri- 
bus fc  fuflent  établies  en  deçà  du  Rhin.  Cet 
Hiftorien  dit , en  commençant  à faire'men- 
fion  de  leurs  premiers  progrès  dans  les  Gaules 
durant  le  cinquième  fiécle.  » (<*)  Le  Rhin 
>3  fe  jette  dans  l’Océan.  C’étoit  dans  les  lieux 
33  marécageux  qui  font  à fon  embouchure  , 
33  qu'habitoient  en  premier  lieu  ceux  desGer- 
33  mains  qui  font  aujourdhui  fi  connus  fous  le 
33  nom  de  Francs  , mais  qui  dans  le  tems  dont 
33  je  parle,  faifoient  une  Nation  peu  confi- 
33  derable.  33  Agathias  dit  ( b ) aulli  que  dans  les 
memes  tems  jes  Francs  étoient  connus  fous  le 


^ ( a J Rhenus  In  Occa.. 
nutn  cvolvitur.  Hic  func 
paludes  ubi  quondam  ha- 
bicàtunc  Germani  qui  nunc 
Franci  appellantur , gens 
barbara,  8c  initie  parum 
fpedlata.  Pr«tep.  de  Bell* 


Goth.  lib.  I. 

(b)  Sunt  Franc!  Italis 
accolz  8c  conceetnini  , di- 
âi  Germani  , quoi  qui- 
dem  Taris  conilac  , 8cc. 
Agathias  ,ltb,s. 
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nom  de  Germains  , & c’eft  pourtjuoi  l’un  & l’ao-i 
tre  Hiftoricn  les  défigncnc  II  fouvem  par  le  non»  ■ 
de  Germains.  Que  Procopequiécrivoicen  Grè- 
ce ait  crû  que  cenc  cinquante  ans  avant  lui,  les 
Francs  n’occupafl'ent  que  les  marais  qui  font  à 
l'embouchure  du  Khiu  , & qu’il  n'ait  point  die 
que  leurs  habitations  s'ètendoient  en  remon- 
tant ce  fleuve  jufqu’au  Mein  & peut  être  juC- 
qu’au  Nècre,  on  n’en  fera  point  uirpris,  atten- 
du la  différence  des  tems,  ladiftance  des  lieux, 

& le  peu  de  cartes  Géographiques  qu’on, avoir 
alors.  D’ailleurs  l’omiflion  de  Procope  cft  en- 
core fupplééc  par  l’Hiftoire'-,  & fur  tout  par  un. 
paflage  de  S.  Jérôme  , mort  daus  le  cinquiè- 
me fiécle.  Ce  paflage  dit  : n La  contrée  ha- 
3>  bitée  par  les  Francs,  s’étend  depuis  le  Pats 
» occupé  par  les  Saxons,  jufqu’an  Pais  occupé 
» par  les  Allemands,  {a  ) Quoiqu’elle  ait  ttès- 
3>  peu  de  largeur , elle  ne  laifle  point  d'être  ua 
33  £tat  dont  Tes  forces  font  conflderables.  Les 
33  anciens  Hifforiens  lui  donnoient  le  nom  de 
33  Germanie  .mais  on  l’appelle  aujourd’huiFran- 
33  ce  i c’eft  de  cette  France  que  nous  entendrons 
parler  toutes  les  fois  que  nous  dirons  dans  ccc 
Ouvrage  la  France  Germanique  , ou  la  France 
ancienne.  Quand  nous  voudrons  parler  dn 
Pa'is  qui  fe  nomme  à préfent  la  France,  nous 
dirons  la  France  abfolument. 

On  ne  fçauroit  guéres  douter , quand  on  ' 
fait  attention  à la  manière  dont  s’explique 
Procope , que  dans  les  tems  dont  il  veut  parler, 
les  Francs  ne  pofledafleut  l’Iflc  des  Bataves , 
qui  faifoit  cependant  une  partie  des  Gaules. 
Elle  étoit  formée  par  le  Rhin  même  , féparé 

(.*)  Inter  Saxones  & apud  HifloricosGcrmairia, 
Alcmannos  gens  excat , non  I nunc  Francia  vocitatur. 
tam  lata  quàin  valida  ; Hitrm,  in  vit*  Hilarion, 
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en  deux  bras.  D’ailleurs  Zofime  dit , en  parlant 
d’une  expédition  de  l’Empereur  Julien , que 
lorfquc  ce  Prince  la  fit  , c’eft-à-dire  , vers  le 
milieu  du  quatrième  (a)  fiéclc , les  Francs  Sa-  > 
liens  tenoient  déjà  l’Ifle  des  Baraves  que  les 
Romains  avoient  pofiedéc  autrefois  toute  en- 
tière. C’eft  de-là  qu’étoient  partis  les  Saliens, 
qui  après  avoir  paflè  le  bras  méridional  du 
Rhin»  (^)s’étoient  cantonnés  dans  la  Te- 
xiandrie  , comme  dit  Ammien  Marcellin  , en 
parlant  des  exploits  du  même  Empereur.  Sui* 
vant  Monfieur  Mcnfon-Alting,  cette  Toxtan^ 
drie  éroit  à la  gauche  du  Rhin  , & s’étendoit 
jufqu’à  la  Meufe.  Or  l’on  voit  bien  dans  l’Hi- 
fVoire  que  Julien  contraignit  les  Francs  qui 
s’étoient  cantonnés  dans  la  Toxiandrie  , dans 
la  terre  ferme  des  Gaules,  à en  fortir,  mais  on  ne 
voit  point  qu’il  les  ait  chall'és  de  l’ifle  des  Bata- 
ves.  Cette  Ifle  fait  aujourd’hui  la  plus  grande 
partie  du  territoire  de  la  Province  de  Hollande 
& une  partie  de  celui  de  la  Province  d’Utrcchr, 

& la  Toxiandrie  eft  à peu  près  le  Brabant.  Ocfcripcio 

C’étoit  donc  depuis  l’Ide  des  Bataves  juf- 
qu’aux  environs  du  lieu  où  eft  à préfent  Franc-  ’ ^ ' 

fort  , que  s’étendoient  les  habitations  des 
Francs  divifés  alors  en  pluficurs  Tribus,  donc 
chacune  avoir  fon  Roi  particulier , ou  Ton 
Chef  fuprême. 

Un  Auteur  moderne  prefque  toujours  mal- 
heureux dans  Tes  conjenures , a penfé  , que 

( <1  ) Et  aJpuHî  ad  Bata-  cos  , eos  videlicet , quos 
vi.un  . . . Hxc  infula  prius  confuctudo  Salios  appclla- 
Romanisinuntverfum  pa-  • vit  , aufos  olim  in  Roma- 
rens  à Saliis  hoc  teanpore  no  folo  apudToxiandtiam 
poiïïdcbatur.  Zofem.lib,  }.  locum  habitacula  ùbi  fige- 
f- 147.  re  prælicenter.  Ammtan. 

,{b)  Quibiis  paratis, P*-  Marcell.  lib.  hifl.  17^ 
tit  ptimos  omniuu)  Fron- 


Digitized  by  Google 


»40  Histoire  Crit.  de  la  Mon.  Fr; 
chaque  Tribu  des  Francs  avoir  deux  Chefs, 
preique  égaux  en  autorité  , fçavoir  un  Roi&r 
un  Général.  Son  opinion  eft  fondée  fur  un 
pafTage  de  Tacite  (a)  qui  dit  que  les  Germains , 
& les  Francs  étoient  un  des  Peuples  compris 
dans  cecte  Nation  , deferoient  , lorfqu’ils 
avoient  à faire  choix  d'un  Roi , à l'ilIuHra- 
tion  qui  vient  de  la  naidance , au  lieu  que 
lorfqu'ils  avoient  à faire  choix  d'un  Général 
ou  d'un  Duc , ils  n’avoient  égard  qu’au  mérite 
militaire.  Suivant  cette  opinion  , l'autorité 
Roïale  étoit  bien  reftrainte  chez  les  Francs. 

Montrons  en  premier  lieu , que  le  paflage 
de  Tacite  ne  fçauroit  fignifier  ce  qu’on  lui  fait 
dire,  & faifons  voir  en  fécond  lieu  quel  eft 
Ibn  véritable  fens. 

Comment  deux  Chefs  inftallés  également 
par  la  Nation  , & dont  l'un  par  conféquent 
ne  droit  point  fon  pouvoir  de  l’autre,  auroient- 
ils  pû  s’accorder  & gouverner  de  concert } On 
connoît  mal  le  cœur  humain  , quand  on  cr&it 
cet  accord  poflible.  Les  faits  contredifent  en- 
core plus  le  fentiment  que  nous  réfutons  , que 
le  raifonnement  ne  le  contredit.  Notre  HiC- 
toire  eft  remplie  d’événemens  qui  font  voir 
que  nos  Rois  coramandoient  en  perfonne  leurs 
armées.  Elle  ne  fait  aucune  mention  de  ces 
prétendus  Généraux,  nommés  parla  Nation, 

auoique  leurs  démêlés  avec  les  Rois  eulTent 
û l’obliger  d’en  parler  aflez  fouvent.  On  lie 
fçauroit  regarder  les  Maires  du  Palais,  com- 
me les  Succefleurs  de  ces  Généraux.  Il  n’y  a 
point  eu  de  Maires  du  Palais  fous  les  premiers 
Rois  Mérovingiens , & lorfqu’il  y en  a eu  de- 
puis, ces  Officiers  étoient  nommés , non  point 

(<t  ) Reges  ex  nobilitate,  Duces  ex  virtutc  fumunt. 
Ta(.  de  Mor,  G,  caf.  7, 

par 
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•par. ,1a  Nation  , ni4i&  par^l^  dcfti- 

tuoït.à  fon  grc.  ^ , 

En  fVcond  lieu  ^ je  crois  queje  palTage  de  Ta- 
cite dont  il  cft  queftion , montre  feulement  que 
Toutçs  Iç^  Tribus  des  Germains^n’avoient  point 
chaçpnc/fip  _IUxi|  Jamais  q,p’il,y  en  avoir  plu- 
Eems  qui  jfç  couvernoient  en  République  , Sc 
qui  par  çonlequent.fc,  trouvoient  dans  la  né- 
cellité  d’élire,un  Chef  ou  un  Général  qui  les 
commandât  lorfqu'ils  alloicnt  à la  guerre. 
Voilà' pourquoi  enfaifant  un  pareil  choix  , ils 
n’avoient  égard  qu’au  mérite  militaire.  Qu’il 
y,  cûr  jpjuficurs jTübus  de  la  Nation  Germa- 
nique qui  n’cuiien:  point  de  Roi , cela  cft  évi- 
dent par  Tacite,  {a)  î!  dit  dans  un  endroit  de 
fa  Germanie  , que  lorfqu’une  Tribu  cft  alTcm- 
blée  pour  délibérer  fur  fes  interets  , les  Prê- 
tres font  faire  lilcncc  , & qu’enfuite  le  Roi 
ou  le  premier  Citoïen  prend  l’avis  des  allîftans. 
Dans  un  autre  endroit  notre  Auteur  ^crit  que 
les  af&anchi^  jaucui{e  part  à ladrnini- 
ftranqp  des  aftaites  pubiiqiic^,;  fi  ce  n’eft  dans 
les  .Tribus  qui  font  gouvernées  par, un"  Roi.  Il 
yRVoitdooç  des  Tribusqui  n’étçiéntpas  gou- 
vernées par  un  Monarque.  Nous  rapporterons 
la  fititc  dç  ce  pa,flagc  remarquable,  quand  nous 
parlerons  du  pouvoir  de  Clovis  fur  fes  Sujets. 

D’ajlleurs^,  (o^fque  plûficurs  Tribus  joi- 

f noient,  jeur^aernes  Sc  qu’elles  voulbient  agir 
Z conc5^t  dans  quelque  grande  eufreprife  , il 


y ■ \>  f 

' {a)  Ut  tiVrbæ  placuit  , 
confîJunt  armàti.  Silcn- 
tiutn  per  facerdotes  qui- 
bus  tum  cocrcendi  jus  cft 
irhpcracur.  Mox  rex  'vcl 
princeps  prout  ætas  cuique. 
Tac.  de  Mor.  G, 

Tomt  h 


, Libcrti  non  multum  fu* 
pta  fervos  funt , raro  ali- 
quod  momentiim  in  do- 
ino  , numquam  in  dvita- 
te  , cxccptis  duntaxac  gen- 
tibu.s  quæ  re;;n.intur  , Sec, 
Ibidtm, 
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falloir  bien  qÜ'cUcs  fe  choififreHt'tiiïCheFgùr 
les  commandât.  On  ne  fçauroit  faire  la  eiier- 
re , fi  le  pouvoir  de  commander , n’eft  dépblé 
entre  les  mains  d’fin' féal.  , 

Tous  ces  Rois  dis  Germains , antfigue  nous 
efpérons  de  le' fiire'v6ir",''lorfq\lc ‘bous  par-’ 
Jetons  de  l’avéniement  dh'CIo'viS  à là  Couron- 
ne , étoient'égarVr  en  dj^iité  s àuefiti ‘d'eux 
naVoitle  droit  de  tommàhdcr' aux  autics. 

Les  devoirs  de  la  Roïauté  cônfiftoient  alors 
à remplir  en  perfonné  deux  fondions.  L'une 
étoit  décommander  Tes  Sujets  lorfqu’ils 
chdient  à quelque  expédition.  L'autre,  de  s* af-' 
feoir  furie  Tribunal;  ppiu  lcfif 'rendre'  la  Ju- 
fti ce.  Les  Rois  , dés  Natioq's  les  moins  civî-; 
lîfcés  s’àeqüittoiebt  diiidcrhiér  de  cfis‘ devoirs 
comme ■' du'  premièr';  » Alors  dit  (« ) Prifeus 
Rhetor,  on  vitparoître  Attila,  qui  fuivi  d’O- 
« néfiffius,  s’avaflçbit' d'fin ’àff’ grave,  & quiar- 
« tiroit  fUtlui  lesTcgardi'dé  four  le,  monde.  II 
Ms'affit  fur  mi  bânt\qvi  etbiï  dq^ 

Ton  Palais.  ’ ’Aniflltôt  ce'mTqUi- ’ âvbîeiit . des  ^ 
procès  re'pVéfcWtèi.ènt';  & le  Roidés  Huns  les; 
entendit-’, '^roHd hçi Tes  f ugeAiens ; ' Pro- _ 
cope  après  avofr  dit  comme  une  préiive  de  la, 
mbdedie  deThéoddric  ,que  ce  Prince  qui  étoic 
le  maître  de  Itome  & de  l’Italie,  fc  conten-' 
ti  du  titre'de  Rôi  qfie  ies  Rotrtàins  féputoicht 
bien  infériéiit  au  titrequédonfaoiênrlcs  ^n- 
desMignites  de  leur  Empdic  { &)  a;oùtc'qüc- 

(a  ) Attila  egreffus  ha- 
bitationc,  gravis  vultu  , 
omnium  oculis  quaqua  vet- 
fus  in  fe  converns  incedens, 
cum  Onefieio  fedit  pto 
*dibus.  Hic  eum  multi 
quibus  étant  lites  adierunt, 

& ejus  juftitiam  c'xcepc- 


runt.  PnJcBsUetb. mt-cerp. 

! (i)  Vixit  contentas  ré- 
gis appeUatione , qua  Bar- 
bati  fupremos  fuos  Princi- 
pes donare  confueverunt. 
Proc,  de  Bell,  Goth,  lib.  l.  * 
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le  nom  de  Roi  cft  celui  que  les  Barbares  ont 
coutume  de  donner  à leur  Chef  fuprême.  Nous 
parierons  dans  la  fuite  plus  au  long  de  l’étcn- 
duë  du  pouvoir  des  Rois  des  Germains  fur  leur 
Peuple. 

Je  me  fuis  flatté  , durant  quelque  tems , de 
poüvoirvenir  à bout  d’éclaircir  en  combien  de 
Tribus  les  Francs  ctoient  divifes  au  commen- 
cement du  cinquième  fiécle  , & quel  étoit  le 
nom  propre  que  chacune  d'elles  porcoit  : mais 
j’ai  enfin  abandonné  cette  entreprife  , prin- 
cipalement par  une  raifon.  C’eft  que  les  Au- 
teurs contemporains  ayant  défigné  quelque- 
fois la  meme  Tribu  par  des  noms  dilFerens  , 
peuvent  bien  aulTi  avoir  donné  le  même  nom 
a des  Tribus  difFerentes.  Comme  il  eft  cer- 
tain que  les  uns  nomment  Saliens  les  mêmes 
Francs  que  d'autres  appellent  Sicambres , ils 
peuvent  bienaufli  avoir  donné  àplufieurs  Tri- 
bus difFerentes  ou  le  nom  de  Cattes  , ou  le  Grcg.  Tut; 
nom  de  Camaves  , ou  le  nom  d’Ampfivaricns. 

Il  y a même  quelques-uns  de  nos  Auteurs  qui'^^P' 
s’expriment  avec  tant  de  négligence  en  parlant 
des  Francs , qu’apres  en  avoir  fait  mention 
en  général , ils  font  une  mention  particulière 
des  Saliens  , (a)  comme  fi  ces  Saliens  n’euf- 
fent  pas  été  compris  fous  le  nom  de  Francs. 

Si  quelques  Auteurs  parlent  des  Saliens  & 
des  Sicambres  , ( i ) comme  fuppofant  que  ces 
noms  difFerens  fuflent  les  noms  de  la  même 

{<«) Vincitur  ülic 

Curfu  Herulus , Chunus  jaculis  , Francufque  aatatu  , 

Sauromaca  clypeo  , Salius  pede  , faice  Gclonus. 

Sidon.  Apcl.  in  Pane^.  Avit. 
lh)Greg.Tur,lib.  1..C.  cem  curvcnc  gladios.  Cl, 

Ut  Salius  jam  rura  colat,  de  Uud,  Stilic.  lib.  {, 
flcxofque  Sicatnbri , in  fal-  , . 

Li) 
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croît  qu’elle  fe  fit  fous  le  régné  de  Maximia 
proclamé  Empereur  l’an  de  Jefus  Chrlft  deux- 
cens  trente-cinq.  Lesdévaftations  que  ce  Prin- 
ce fit  dans  la  Germanie , où  , comme  il  l’é- 
crit lui-même  au  Sénat,  il  avoir  pillé  , rava- 
gé, Si  brûlé  près  de  deux-cens  lieues  de  Pais, 
où  il  menaçoie  encore , avec  apparence  d’ex- 
terminer les  habitans  Sc  de  tout  brûler  jufqu’à 
la  mer  Océane  , y furent  caufe  de  pluficuts 
tranfmigrations.  Duraiu  cette  guerre,  des  Peu- 
ples entiers  fe  feront  retirés  dans  le  fond  de 
la  Germanie  , pour  s’éloigner  de  l’ennemi. 
Après  la  mort  de  Maximin  , & quand  la  ter- 
reur qu’il  avoir  jettée  dans  le  îs^ord  eut  été 

fialfée,  d’autres  Peuples  feront  venus  occuper 
e Pais  abandonné.  Les  Peuples  qui  vinrent 
alors  s’établir  dans  l’ancienne  Erance  , étoicnc 
peut-être  fortis  de  Nations  differentes  ; mais  l.a 
confédération  que  le  voifinage  les  engagea 
de  faire  pour  le  maintien  de  leur  liberté  , leur 
aura  fait  donner  à tous  le  nom  général  de 
Francs.  En  quelle  année  ces  Peuples  nouvel- 
lement ligues  vinrent-ils  s’établir  fur  la  rive 
droite  du  Rhin?  Aucun  Auteur  ne  le  dit  précifé- 
ment.  On  voit  feulement  par  ce  qu’écrit Tre- 
bcllius  Pollio  dans  la  vie  de  Gallien  fait  Em- 
pereur l’année  de  Jefus-Chrift  deux  cens  cin- 
quante-trois , que  fous  le  regne  de  ce  Prince  , 
quinze  ou  vingt-ans  après  l'invafion  de  Ma- 


Francos  populos  dico  , 
quia  trans  Khenanorum 
plures  funt  qui  pro  vindi- 
canda  libertate,  faiicito  foc- 
dere  in  hoc  nomen  con- 
venerunt ....  De  tempore 
denique  quo  inicum  fücdiis  , 
in  prosipcu  nihil  cft  quôd 
pro  comperto  dicam.  Vi- 


detur  quidem  vero  non  ab- 
fimile , Maxiinini  crude- 
lem  in  Gennanos  viûo- 
riam  ....  tum  huic  fœde- 
ri , tum  plurium  Barbaro- 
rum  mocibus  occafionem 
dcdillè.  Deferip,  Agri  liitii 
tam,  i.  p.  s8.  O^yo. 

L iij 


14^  Histoihe  Crit.  m ia  Mon.  Pr. 
ximin  dans  la  Germanie , la  Nation  des  Franc» 
étoit  déjà  établie  fur  la  frontière  des  Gaules. 
Trebellius  en  parlant  de  la  guerre  que  Gal- 
lien  entreprit  contre  { a ) Pofthume  qui  s’étoic 
fait  proclamer  Empereur  dans  la  fécondé  Ger- 
manique , dit  que  l’armée  de  Pofthume  fut  for- 
tifiée par  les  fecours  que  les  Gaulois  & les 
Francs  lui  fournirent.  ( //)  Quand  Probns 
fut  fait  Empereur  en  deux  cens  foixante  & 
feize , il  avoir  déjà  battu  les  Francs  dans  leurs 
marécages.  Ce  rut  donc  vers  l’année  deux 
cens  cinquante  que  la  Nation  des  francs  s’é- 
tablit fur  la  rive  droite  du  Rhin. 

L’alliance  qui  étoit  entre  les  dil&rentes 
Tribus  des  Francs  n’empêchoit  pas  que  cha- 
cune d’elles  ne  fût  fouveraine  dans  Ion  ter- 
xitoire.  Ils  étoient  unis  ainfi  que  les  treize 
Cantons  de  la  haute  Allemagne  font  unis  au- 
jourd’hui les  uns  avec  les  autres  » par  ce  lien 
SutnmMbia.  que  leurs  Ecrivains  appellent  Communim  d'ar- 
mes , 8c  qui  oblige  tous  les  Cantons  à prendre 
s les  armes  pour  fecourir  celui  d’entr’eux  q^ui 
feroit  attaqué  . fans  que  cette  union  empêcne 
que  chaque  Canton  foit  dans  fon  territoire 
particulier , un  Potentat  indépendant.  On  ver- 
ra dans  le  fécond  & dans  le  troifiéme  Livre  de 
cet  Ouvrage  plufieurs  faits  qui  prouvent  ce 
que  je  viens  d’avancer  touchant  l’état  & la 
condition  des  Francs.  Quant  à leur  religion  , 
îls  font  demeurés  Payens  prefque  tous , tant 
qu’ils  font  reliés  dans  la  Germanie,  & ils  ne 
fe  font  convertis  , qu’àprès  s’etre  établis  dans 
les  Gaules.  '' 


(il)  Etcùmmultisauxi- 
His  Pofthumus  juvaretur  , 
Cclticis  ac  Frandeis  , ÔCc. 
Treb^  Poil,  in  GaUieno, 


(b)  Teftes  Franci  inviis 
ftrati  paludibus  , ficc..  f^o~ 
fifeus  in  Probo,. 
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. ',  ancisi^s  Hirtoricns- parlent  des  Francs , 
.comité  de  la  NaÛon  laplus  valcurcufç  qui  fùc 
.parmi  les  Barbarcs.de  l’Europe.  Ils  nous  la  dé- 
,-pcigrxety:  compplëe  d, hommes  également  bra» 
-ves  fuc  l’àn  & I'pf;rautre  élément.  Tout  le  mon- 
dtt  fçait  lies  ■grands  iCJtplctits  que  les  Francs  onc 
-fait  fur  la  terre, f.de  quelles  armes  ils  fe  fçt- 
yoienc&  ce^qu’ils  avoient  de  particulier  dans 
leur  maniéré  de  combattre.  Quant  à leurs  cx- 
■péditions  maritimes , nous  avons, déjà  rappor- 
té un  partage  d’Eutrope  , qui  fait  foi  qu’ils 
-étoient.des  Pirates aufll  entreptenans que  les 
-Saxons^ 'Eumenius.  & iZolime.  . 'racontent  à cc 
.fujetv  un  fait  qui:  mérite  bien  d‘avoir  place  ici. 
;Sous'Je  regncide  l'Empetenr  Probus , quelques 
.particuliers  d’uri  Ellàin  de  Francs,  qni  s’étoic 
•îbûmis  à l’Empire;,  & à qui  l’on  avoiç  donné 
des  habicatious  furrlebord  du  Pont-^Euxini  fè 
fairtreut  de  plurteurs  Vaifleaux  fur  lefquels  ils 
s’embarquerent:  pour  ( ^)  retburn«ir  ipar  mer 


(a}.  Itidçm  cùm  Frapej 
•ad' Jrnperacorem'  acceUif- 
‘fent , 'CC  ab  c6  fedes  ôbtî- 
nuiflènt  fp.i,rs  eorum  qUæl' 
dam  defçékionem  moiita  , 
tnagnamque  navium  CO- 
•piam  naûa,  totani  Græ- 
ciatn  contàibavit.  In  Sici- 
diam  quoque  dclata  6f  ur-i 
,bem  Sycacufànani'adDtta, 
magnam  in  ea  cxdcm  edi- 
dit.Tandem  cum  & in  Afiri- 
cam  adpiiIHlêt  ac  rejei%a 
üiiilèt,  adduâis  Carchagi- 
necopiis , nihilominus  do> 
njum  redire  nulluin  paflâ 
detrimentum  potuit.  Zojt- 
•mus , lih,  biji.  i.  p,  fij. 
i'Reciirl'abat  quoque  in 
animo  ilia  fub  divo  Probo,  ■ 


8c  pauçorum  ex  Fiancis  ca- 
ptrvotum  incredibilis  au- 
dacîàv&  indign.i  félicitas, 
qui  ■ â Ponto  ufouc  cofre- 
ptis  navibus  Adam  Gras- 
cianiquc  popuLiti , iioc  iin- 
punè  pleiifquc  Lybiæ  lit- 
toribùs  appuld  , ipfas  pof- 
• tremo  navalibus  quondam 
iviâotiis  nobiles  Syiacufas 
ccepetunt , ôc  immenfo  iri- 
-nerc  pervofti  , Oceanum 
■ quâ  terras  irrupit  intravè- 
runt , arque  ira  eventu  tc- 
meriratis  oftenderunc,  ni- 
hil  elle  claufum  Piraticæ 
defperationi , quo  navigio 
paceret  accellus.  Eumenius 
in  Panég,  Conffantii  Cblcri, 
Mp.  iZ,tdi  CeUiirii^p,  io8, 
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'rfans  'leur  patrie.  Qu’on  juge  "par  cfc:  que  fie 
cette  troupe  de  déferteurs  , fi  ceux  qui  la  com- 
pofoient  étoient  de  bons  homnics  de  mer. 
Elle  faccagea  d’abord  les  côtes  de  rAfie&  les 
côtes  de  la  Grece  qui*  fe  trouvèrent  fur  fa  rou- 
te , & puis  elle  fit  avec  fiïécès  plufieurs  deC- 
centes  en  Lybie.  Ellé  abotda  enfuite  en  Sici- 
le , où  elle  prit  Si'  pilla  Syrâcufe , Ville  autre- 
fois fi  célébré  par  les  avantages  que  fes  flot- 
tes avoient  remportées  dans  puficurs  aéliods 
de  mer.  Après  cela  nos  brigands  mirent  pied 
à terre  dans  le  Pais  que  tes 'Romains  appet- 
]oient  la  Province  d’Afrique  , Scdls  nc  fèrem,- 
barquerenequ’à  l’approcne  des  Troupes; qui, 
pour  venir  les  attaquer  j S’écoienc  raficrnblées 
dans  Carthage,  la  Capitale  de  cette  Contrée. 
Enfin , ils  entrèrent  dans  l’Océan  par  le  dé- 
troit de  Gibraltar , 8c  ils  arrivèrent  fans  beau- 
coup de  perte,  dans  leur  Pais  natal , apprenant 
au  monde  par  le  fuccès  de  Iqur'-voïage , q'u’aiî- 
cun  Païs  où  des  vaifleaux  peuvent  aborder  , 
n’étoit  â couvert  des  entrèprifés  de  ces  Pirates. 
Les  Francs  , écrit  l,ibanius  («) , font  aufii 
afiurés  dans  leurs  vaifleaux  durant  les  tem- 
pêtes les  plus  violentes,  que  s’ils  étoient  enter- 
re ferme. 

Un  desPanégyriftesdeConftantin  le  Grand 
( h)  raconte  que  des  Pirates  de  la  Nation  des 
Francs  s’étant  laiflé  emporter  à leur  audace  , 

r;>  , 

( .i)  His  maris  proeello-,  .roris  evc£ia.  Hifpanianim 
fi  zftus  non  niagis  tecrori;  eciam  oras  infeltas  armis 
cft  , quâm  concinens  terra,  habehat.  Navarins  in  Pd~ 
Libd.  tn  Pdti.  Contlantn  neg.  Conftantii  Mdgni,  rafi. 

Canflantij.  17.  edit.  Cellarii,  P,  1^4. 

(b)  Franci  præter  czte-  EtdoaiitisoppreflaFrai»- 
tos  mices,  quorum  vis  cum  cis  bella  Piraiica.  Mttm- 
ad  bclla  efrcrvcfçetet  ultra  rttertinus  iu  Paneg.  Maxi- 
ipl'um  Océan um  , æûu  £u-  miani,  rxp. 7.  p. 
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ils  dtoîent  entrés  dans  la  Médiceranéc  , & 
qu’ils  avoient  faccagé  les  côtes  de  l’Efpagnc. 

Enfin,  les  Auteurs  du  quatrième  fiéclc & da 
cinquième  font  remplis  de  paflages  qui  font 
voir  que  les  Francs  ètoient  également  bons 
Soldats  & bons  hommes  de  mer. 

Comme  les  habiians  des  régions  fituées  à 
la  droite  du  Rhin  & fur  la  gaucnc  du  Danube , 
n’avoient  point  de  Villes  murées  où  les  plus 
confiderabîes  d’entre  eux  fulTcnt  domiciliés  , 

8c  comme  par  confequem  on  ne  pouvoir  pas 
fubjuguer  le  Pais  & le  tenir  fournis  5 en  pre- 
nant & en  gardant  des  Places,  les  Romains 
depuis  long-tems  avoient  renoncé  au  delî'cin 
d'a/Tervir  rette  partie  de  l’Europe  , & de  la 
réduire  en  forme  de  Province. Ils  s’étoient  donc 
léfolus  à prendre  le  Rhin  pour  borne  de  l'Em- 
pire , & à faire  de  fon  lit  leur  barrière  contre 
les  Barbares.  Voilà  pourquoi  ce  fleuve  eft  ap- 
pellé  le  Salut  des  Provinces  dans  les  médailles  Pro~ 

de  Pofthume.  Rien  ne  convenoit  mieux  zax  viudut«M. 
Romains,  dès  qu’ils  s’en  tenoient  à ce  plan- 
là,  que  d’entretenir  la  paix  & une  bonne  ami- 
tié avec  ceux  des  Germains  qui  habitoient  fur 
la  rive  droite  du  Rhin  , afin  qu  ils  ne  filîcnt 
point  d’incurfions  dans  les  Gaules  , & même 
afin  qu’ils  défendi fient  l’approche  de  ce  fleuve 
contre  les  Nations  qui  h.abitoient  dans  l’in- 
térieur de  la  Germanie.  On  trouve  cette  ma-  " 
xime  de  gouvernement  , qui  fervoit  de  bafe 
a la  politique  des  derniers  Empereurs , très- 
bien  expliquée  dans  une  lettre  que  Probus  pro- 
clamé Empereur  l’année  de  Jefus-Chrift  deux- 
cens  foixantc  & feize , écrivit  au  Sénat , après 
avoir  établi  la  tranquilité  dans  les  Gaules , 8c 
la  paix  fur  la  frontière.  » f«)  Je  rends  gra- 
(o)  Compoficis  igicur  rebus , taies  ad  Senatun» 
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SJ  ces  aux  Dieux  qui  oiu  daigné  juftificr  fc 
sj  jugement  que  vous  avez  porté  de  moi.  . . . 
SJ  Les  Barbares  nos  voifins  labourent  mainte- 
sj  nant  pour  nous,  ils  fement  pour  nous.  Ils 
SJ  ont  les  armes  à la  main  pour  le  fervice  de 
SJ  l’Empire  , & contre  les  Nations  qui  font 
SJ  dans  l’intérieur  dé  leur  propre  Pais.  Enfin , 
SJ  les  bœufs  des  Barbares  fervent  à cultiver  les 
SJ  terres  des  Gaules.  C’eftpour  notre  confom- 
sj  mation  que  les  Barbares  nourriflcnt  du  bé- 
sj  tail , ce  fera  pour  fournir  des  remontes  à no> 
SJ  tre  Cavalerie  , que  leurs  haras  multiplieront 
déformais. 

• Il  eft  vrai  que  Probus  ne  nomme  point  Ics' 
Trancsni  leur  Pais  dans  cette  lettre j mais  nous 
fçavons  d’ailleurs  que  c’étoit  à eux  qu’il  vcnoic 
d’avoir  affaire  quand  il  l’écrivit.  Zollme  dit 
que  Probus  (a)  avoir  entrepris  fon  expédi- 
tion dans  les  Gaules  pour  mettre  en  fureté  les 
Cités  des  deux  Provinces  Germaniques  , où 
•les  Barbares  qui  habitoient  fur  la  rive  droite 
du  Rhin  , faifoient  dés  incurfîons  que  dans 
le  cours  de  cette  expédition  les  Généraux  Ro- 
mains avoient  défait  un  gros  corps  de  Francs. 
Je  fupplie  le  Leâ^éur  de  faire  ici  une  obfer..^ 


littems dédit.  A^oDiisim- 
niortalibus  gratias , Patres 
couferipti , quia  in  me  ju- 
dicia  vcftta  comprobârunt. 
Omnes  jam  Earbiiri  vobis 
arant  , vobis-  ferviunt , & 
contra  interiorcs  nationcs 
vobis  milirant....  Arantuf 
Gallicana  riira  bobus  bar- 
baris  , & juga  Germanica 
•præbcnt  captiva  colla  no- 
ttris  cultoribus.  Pafeuntur 
ad  noftrain  alitnoniain  gen- 
xiuiu  pccota  divetrarum 


Equlnum  pecus  jam'noftra 
fixeundatur  eqnitatui.  ^o~ 
pifeut  in  Prabo. 

(a)  Quoniara  civitatf< 
bus  Gennanicis  qu*  à vi- 
eillis Rheno  Barbaris  infe- 
llabanmt  fubveniendum  e- 
rac,  Rhentim  ipfemetPro- 
biis  verfus  cum  copiis  mo- 
Vit...AlTerum  contra  Fr.in- 
cos  praclium  pugnavit,  qui- 
biis  opéra  Ducum  ftrenuè 
vi£kis , 8cc.  Zajim,  hiji.  iib. 
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dation  nécciraire  pour  bien  expliquer  le  paf- 
fage  de  Zofime  qui  vient  d’ccre  rapporté  , & 
plufîeurs  autres  partages  d’Autcurs  fes  contein- 

Jiorains , fur  letqucls  des  Ecrivains  modernes 
ê font  trompés  quelquefois.  Cette  obferva- 
tion  eft  qu’il  faut  y entendre  fouvent  par  la 
Germanie  abfolumcnt  dite  , non  point  la  Ger- 
manie qui  éioit  fur  la  droite  du  Rhin , ou  /î 
l’on  veut  la  grande  Germanie  , mais  les  deux 
Provinces  Germaniques  qui  ëtoient  fur  la  gau- 
che du  Rhin  , Sc  qui  faifoient  deux  des  dix- 
fept  Provinces  des  Gaules.  Il  n'y  auroit  pas 
de  lins  dans  le  partage  de  Zofime  fi  l’on  en- 
tendoit  de  la  grande  Germanie  ce  qui  s’y  trou- 
ve dit  de  la  Germanie.  Il  en  eft  de  même  de 

Slufieurs  partages  des  Auteurs  contemporains 
e Zofime  ; & par  confequent,  on  ne  (ç.iuroit 
douter  qu’il  ne  les  faille  entendre  de  la  Germa- 
nie Gauloife.  Par  exemple  , on  ne  fçauroic 
douter  que  le  nom  de  Germanie  ne  foit  cm- 
ploïé  pour  dire  les  Provirices  Germaniques  des 
Gaules  dans  le  partage  fuivant  qui  eft  tiré  de 
l’un  des  fragmens  de  Sulpitius  Alexander  , 
que  Grégoire  de  Tours  nous  a confervés.  («) 
33  En  ce  tems-là  les  Francs  fous  le  comman- 
33  dément  de  Genobaudés  j de  Marcomer  & de 
33  Sunon  , firent  une  irruption  dans  la  Gcr- 
33  manie  , & franchirtant  la  frontière  de  l’Em- 
3i  pire  , ils  y mirent  à feu  Sc  à fang  les  Gon- 


••  Cd)  1.0  teraporc  Geno- 
fcaude , Marcomerc  & Su- 
none  ducibus  , Franci  in 
Germaniam  prorupêrc,  & 
plurtmis  mortaliiim  limite 
irrupto  cæfis  , fertiles  ma- 
xime pagos  depopylati  , 
'Agrippinenfi  ctiam  Colo- 
aiæ  metum  ûicufTëie.Quôd 


ubi  Treveris  perlatum  eft, 
N.iiiicnus  & Quintinus  coi- 
leclo  cxcrcim  apud  Agrip- 
piiiam  convenêre.  Sedorm- 
fti  ptarda  hoftes,  Provin-- 
ciatüm  opima  depopulatî 
Rhenum  tranlîcrc.  Gre^, 
Tur,  lib.  bip.  x.  c/ip.  p,- 
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33  trées  les  plus  fertiles.  Les  habitans  de  Co-^ 
33  logne  tremblereat  meme  pour  ieurs  foïers 
33  durant  eetre  incurfion.  Dès  qu’on  en  eût  ap- 
33  pris  la  nouvelle  à Trêves  , Nanienus  8c 
33  Quintinus  ralTemblerent  l’armcc  , à la  tête 
33  de  laquelle  ils  s’avancèrent  jufqu’à  Cologne.. 
33  Mais  l’ennemi  chargé  du  burin  qu'il  avoir 
33  fait  en  pillant  le  meilleur  Pais  de  nos  Pro-- 
33  vinccs  , repalTa  le  Rhin. 

Je  reviens  à la  politique  fuivant  laquelle 
les  Romains  fe  conduifoient  avec  les  Nations 
Barbares  qui  habitoient  fur  la  frontière  de 
l’Empire.  Elle  leur  aura  donc  fait  rechercher 
l’amitié  des  Francs  dès  que  ces  derniers  fc 
furent  une  fois  établis  fur  la  rive  droite  du 
Rhin , ce  qui  arriva  vers  le  milieu  du  troifié- 
nie  fiéclc , ainfi  qu'on  vient  de  le  dire.  Com- 
me nous  ne  pouvons  pas  fçavoit  rien  de  plus 
précis  concernant  la  date  de  cet  établilTe- 
ment  , nous  ne  pouvons  pas  fçavoir  non  plus 
en  quel  tems  précifément  fut  fait  le  premier 
traité  de  paix , de  bonne  correfpondance  & 
d’alliance  entre  les  Romains  & les  Francs. 
On  ne  trouve  rien  concernant  ce  traité  ori- 
ginal dans  les  Auteurs  anciens  , qui  font  feu- 
lement mention  de  fon  renouvellement.  Il  en 
ell  parle  dans  un  paffage  de  Sulpitius  Ale. 
xander,  où  l’on  lit  : (^ue  le  tyran  Eugène 
proclamé  Empereur  en  trois-cens  quatre  vingt 
onze  (a),  renouvella  fuivant  l’ufagc  les  an- 
ciens traités  d’alliance  avec  les  Rois  des  Francs, 
& avec  les  Rois  des  Allemands.  Une  alliance 
qui  eft  traitée  vers  l’année  trois  cens  quatre- 
vingt  onze  d’ancienne  alliance, & qu’on  difoit 
dès-lors,  avoir  été  déjà  rcnouvellee  pluheurs 

Eugeniu!:. . . ut  cum  J rum Regibus,  vettiflis Fœ- 
Alasnannotuui  8c  Franco-  | deribus  ex  tnoïc  iniüs. 
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fols , devoir  avoir  été  contraéléc  il  y avoir 
Jong-tems  , & un  petit  nombre  d’années  après 
l’an  de  Jefus-Chriltdcux-ccnscinquante.  C’cfl. 
le  rems  où  il  eft  probable  , comme  )e  viens  • 

de  le  dire  que  la  Nation  des  Francs  fc  forma 
& qu’elle  s’établit  fur  la  rive  droite  du  Rhin. 

Quelles  étoient  les  conditions  de  ces  premiers 
traités  d’alliance  } Je  n’en  fçais  rien  politive- 
menr.  Ce  qu’on  peur  conjeérurer , c’tft  qu’at- 
tendu l’inégalité  des  Parties  contraéfantes  , ils 
étoient  de  la  nature  de  ceux  que  les  Romains 
appel  loient  alliance  inégale  Fœdus  iruquale  ^ 

& par  conféquentils  furent  pour  eux  un  titre 
quijes  autorifoit  à exiger  d.s  francs  une  cf- 

fece  de  fujetion.  Voilà  pourquoi  les  Francs 
ont  appellé  quelquefois  , le  joug  que  tej  Rc~ 
mains  leur  avotent  voulu  impofer. 

Le  meilleur  moyen  que  les  Romains  pufTent 
employer  pour  ooliger  les  nations  Baibares 
établies  fur  la  frontière,  à lailTcren  paix  le 
territoire  de  l’Empire,  nous  venons  de  le  dire, 
c’étoit  celui  d’engager  ces  peuples  a cultiver 
leurs  propres  terres , & à élever  du  bétail.  Dès 

3 UC  les  hommes  ont  de  quoi  vivre  chez  eux  , 
ès  qu’ils  ont  quelque  chofe  à perdre  , ils  de-  . 
viennent  plus  circonfpeéls  & moins  entrepre- 
rans.  D’ailleurs  le  Romain  profitojt  encore 
du  travail  des  Barbares  fes  voilins  qui  venoient 
commercer  avec  lui  , parce  qu’il  trouvoit , 
fans  fortir  de  la  maifon  des  chevaux  & des 
troupeaux  à bon  marché.  Aufii  voyons- nous 
que  les  Auteurs  du  quatrième  fiécle  &.  du  cin- 
quième , mettent  au  nombre  des  aèlions  les 
plus  loiiablcs  de  leurs  Héros , celle  d’avoir  fçu 
engager  les  Barbares  établis  fur  la  frontière 
do  l’Empire , à forger  avec  le  fer  de  leurs  armes 
des  outils  propres  au  labourage  , à changer 
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leurs  bruicrcs  en  champs  couverts  de  moifTons^ 
& leurs  marais  en  prairies  peuplées  de  bétail.- 
Claudien  employé  toute  fon  emphafe  à loiiee 
* Stilicon  , (a)  le  Miniftrc  & le  Général  de 

J’Empereur  Honorius  , d’avoir  contraint  les 
Saliens,&les  Sicambres  à cultiver  fi  bien  la  rive 
droite  du  Rhin  £ur  laquelle  ils  habitoient , que 
le  voyageur  incertain  ne  pouvoir  plus  difeerner 
quelle  etoit  la  rive  du  fleuve  qui  appartenoic 
aux  Francs,  & quelle  étoit la  rive  qui  appar- 
tenoit  à l’Empire.  Il  faut , ajoute  notre  Poëtc  , 
que  le  voyageur  s’en  informe  aux  gens  du  Pais. 
Les  Romains  mettoient  encore  en  ufage  un 
autre  moyen  d’engager  les  barbares  qui  habi- 
toient fur  la  frontière  de  l’Empire  , & p'aiti- 
culierement  les  Francs,  ( b)  k ne  point  exer- 
cer d’hoftilités.  C’étoit  de  leur  payer  des  fub-^ 
fîdcs.  Une  des  loiianges  que  Claudien  donne 
à Stilicon  , eft  que  fa  renommée  avoir  réduir 

(a)  . . . . Rlienumquc  minaeem  . 

Cornibus  infraûiJ  aJeo  mitôfcete  cogis , 

Vt  Salius  jam  rura  colat  flexofquc  Sicarnbti 
In  falcem  curvent  gladios , geminafquc  viatot 
Adfpiciens  ripas,  qu®  fit  Roinana  requirat. 

Claud.  de  laudibus  Stil,  lib,  t, 
(h)  Impiger  â primo  defeendens  fluminis  ortu- 
Ad  bindos  tra£tus  , 6c  junéia  paludibus  ora 
Fulmineum  pcrftrinxic  icer  , duds  inipctus  undas 
Vincebat  cdercs  , 8c  pax  à fonte  profeda 
Cum  Rheni  crclcebat  aquis.  ingentia  quondarn 
Nomina,  crinigcrofl.iventes  vcrtice  Reges, 

Qui  iicc  principibus  donis  precibufque  vocati 
Parucrant,  julïî  properant , fegnique  vetentur 
Oftendiflè  moras  , tranlveâi  lintribus  amnem- 
Gccurfant  ubicumque  velis  , ncc  fama  fefellît-, 
luditiæ  , videre  pium , videre  fidclcm. 
ïlli  terribilcs  quibus  otia  venderc  fempet 
Mos  crat , ôc  farda  requiem  mercede  pacifei , 

Natis  obfidibus , pacem  cum  fupplice  vuUu 
Captivoq.ue  rogaiu,  Ibid,  ■ . • . 
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CCS  Rois  Francs  à longue  & blonde  chevelure , 

’ qui  faifoient  leur  féjour  où  le  Rhin  fe  fcpare 
en  deux  branches  pour  former  l’Iflc  des  Ba- 
taves , CCS  Rois  qui  ëtoiem  en  poflelfion  de  i 

tout  tems  de  faire  acheter  aux  Romains  par  | 

un  tribut  honteux  la  tranquillité  des  Gaules,  | 

& qui  n’avoient  jamais  voulu  venir  faire  leur  j 

cour  aux  Einpereurs  , à palTer  enfin  ce  fleuve  ] 

pour  venir  uipplier  Stilicon  de  leur  accorder 
la  paix,  & de  joindre  à leur  humble  prière  i 

l’offre  de  lui  donner  en  otage  leurs  propres  en»  ! 

fans.  I 

Ilparoîtmême  que  lesRomains,foit  en  répan- 
dant de  l’argent  (^)  , foit  par  leurs  intrigues,-  1 

euflént  beaucoup  de  crédit  dans  l’éleélion  des  •' 

Rois  des  Francs  , & qu'il  leur  fut  permis  de  fc  i 

vanter  , avec  quelque  Vraifciîiblance  , que  c’é-  ! 

roient  eux  qui  avoient  mis  ces  Princes  fur  le 
Trône.  « Nos  Provinces,  dit  Claudicn  à StilU 
con  , chaflèront  plutôt  les  Officiers  envoyés 
» par  l’Empereur  pour  les  gouverner  , que  les 
Francs  ne  détrôneront  les  Rois  que  vous 
35  leur  aurez  donnez.  »3  I 

Un  troifîéme  moyen  que  les  Romains  em-  , | 

ploïoient  pour  vivre  enbonneintelligenccavec  ! 

les  Francs  , c’étoitdetenirà  leurfoldc  des  corps  | 

de  troupes  de  cette  nation,  & d'avancer  aux  pre- 
mières dignités  de  l'Empire  les  Francs  qui  fer- 
voient  dans  ces  corps.  Non-fculcment  les  Ro- 
mains empêchoient  par  cette  politique  que  les 
hommes  les  plus  aAifs  Sc  les  plus  audacieux 
d’une  nation  guerriere,  ne  machinaffent  fans 
cefTe  quelque  entreprife  fur  les  Gaules  , mais  • 
ils  attachoient  encore  à leur  fervice  de  braves 

(a)  '.  . ■.  . Provincia  miflbs 

Expellet  potms  fafccs  quàm  Francia  reges  ' 

Quos  dcacris.-  Claud.  de  laud,  StiU  lib,  i-.- 
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foldats  , & de  bons  Officiers. 

La  Notice  de  l’Empire  met  au  nombre  des 
troupes  fubordonnées  au  GcneralilHmc  de  la 
Cavalerie  du  département  des  Gaules,  l’ancien 
corps  des  Salieus  , celui  des  Biuéteres  , celui 
des  Ampiivariens , 6c  d’autres  corps  délîgnés 
auffi  par  le  nom  des  pais  que  les  Francs  te- 
noient  quand  elle  fut  rédigée  , c’eft-à-dirc  , 
dans  le  tems  d’Honorius.  Nous  avons  déjà  vit 
que  fuivant  ce  même  monument , il  y avoic 
à Rennes  un  quartier  de  Francs  qui  étoienc 
du  nombre  de  ces  troupes  à qui  les  Romains 
avoient  donné  des  terres  , 6c  qu'on  nommoic 
les  Létes  ou  les  Contens.  Si  nous  avions  une 
entière  intelligence  de  la  lignification  de  tous 
les  noms  que  portoient  les  corps  de  troupes 
dont  la  Notice  de  l’Empire  fait  mention  , 6C 
fi  nous  fçavions  l’origine  de  ces  dénomina- 
tions , nous  verrions  peut-être  qu’il  y avoic 
dans  les  Gaules  , fous  le  régné  d’Honorius 
bien  d’autres  corps  de  Francs  que  ceux  dont 
nous  venons  de  faire  mention.  Parmi  une  na- 
tion auffi  courageufe  que  l’ctoit  celle  des 
Francs  , il  dcvoitfe  trouver  plufieurs  Citoïens 
qui  aimaflent  mieux  mener  la  vie  d’un  foldat 
qui  fert  dans  des  troupes  réglées  , où  il  fub- 
fifte  honorablement  de  fa  paye  6c  où  il  monte 
de  grade  en  grade  , que  de  faire  le  métier  de 
brigand  , ou  de  vieillir  fous  une  chaumière 
dans  les  travaux  ruftiques.  Ceux  des  Francs 
qui  s’engageoient  au  fcrvice  des  Romains, 
n’étoient  point  certainement  les  plus  mauvais 
fujets  de  la  nation.  Auffi  en  trouvons  - nous 
plufieurs  de  parvenus  aux  premières  Dignités 
de  l’Empire. 

Quoique  je  ne  commence  mon  Hifloire  qu’à 
rinvafion  des  Gaules  par  les  Vandales , je  aois 


- n 


••  Coü^k’ 


; L'i  V R i!’  P li  ï M ïi  r;  ‘ 

<]U*on  me  pardonnera  de  rapporter  ici  de  fuite 
plufie'urs  evenemcns  arrivés  dans  les  tcms  an- 
terieurs J mais 'très- propres  à mettre  en  évi- 
dence qu’il  y avoir  déjà  deux  fiécles 'quand 
Clovis  commença  fon  rcgne  , que  les-  Francs  En  481; 
-étoient  en  grande  relation  avec  les  Romains, 

& que  par  conféqucht  ils  étoient  dèslors  accou- 
tumés de  longue  main  à vivre  les  uns  avec  les 
■autres.  Quand  ce  Prince  monta  fur  le  Trône, 
il  y avoir  déjà  deux  cens  ans  que  les  Francs 
-avoient  avec  les  Romains  les  liaifons  de  com- 
merce & d'alliance 'que  les  Suifles  ont  avec 
des  François  depuis  de  règne  de  notre  Roi 
I.oiiis.X  I.iJC'ncpenfe  pas  que  celles  des  Francs 
■avec  les  Romains  ayent  été  plus  fouventin-- 
terrorapu'e's  que  les  autres. 

On  a vû  que  dés  le  tems  de  Dioclétien  , il 
Y eut  plufîeurs  familles  de  Francs  , qui  fous  le  lîv.  x.  cb; 
bon  plaifîr  des  Empereurs , s'établirent  en  dif-  x. 
ferentes  contrées  de  la  Gaule , & c’eft  même 
parmiioas  Francs  qu’il  faut  chercher  les  Francs 
qui  peuvent  avoir  été  Chrétiens  avant  le  Ba- 
ptême de  Clovis.  J 

Mais  pour! ne  pas  remonter  plus  haut  que 
Conftancin  le  Grand  , il  y avoir  fous  fon 
règne  plufieurs  Francs  qui  portoient  les  armes  '• 
dans  les  troupes  de  l'Empire.  Ammicn  Mar-  Lib. 
cellin.  parle  I d'un  Botiitus  Franc  de  nation, 

•quî  fervoit  en  qualité  de  Tribun  fous  cet  Em- 
pereur lorfqu-’i  h faifoit  la  guerre  à Licinius. 

Silvànus  fils  de  Ce  Bonkus  fervoit  auffi  les 
Romains  dans  les  Gaules  , & il  y fut  tué  dans 
le  tems  que  Julien  ycommandoit.  Suivant  les 
apparences  , Magnence  qui  fut  proclamé  Em- 
pereur en  l’année  trois  cens  cinquante  , & fon 
ficre  Decentius  qu’il  fit  Céfar , étoient  de  cette 
meme  nation.  Quand  Julien  eut  fait  une  con-, 
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vcntioa  avec  les  Salieus  > il  enrôla  un  grand 
nombre  de  Francs  qu’il 'fit  même  entrer  dans 
les  légions,  (/i),  Plufieufs  des  Pignitçs  de  la 
jCour  Impériale  croient  alors  pofiedées  par  des 
Jrancs.-  . ; ;r,i  ii-.--.  < ' , ' 

; ,Gratien  pomincnça.Ion.regne  l’an  de  Jefus- 
-Chrift  trois  cens  foixame  & quinze.  Animicui 
Marcellin  dit  que  ce  Prince  , en  confiant  (b) 
à Nanienus  l’exécution  d’une  entreprife  im- 
portante , lui  donna  pour  Collègue  un  hom* 
me  d’un  grand  courage  & d’une  grande  ex- 
'pcrience  à ila  guerre  Mellobaudes  , un  des 
Rois  des  Frânes  j & qui  étoit  outre  cela  l’un 
des  Capitaines,  de  la  iGardc  Impériale.  Jciprij: 
le  Lecteur  de  fairejattention  à;.ce<palfa^e  » qui 
montre  que  les  Rois  des  iFrahcsrne  croyoient 
pas , non  plus  que  les  autres  Rois  Barbares , 
que  leur  Couronne  fût  incompatible  avec  les 
grandes  Dignités.d,e  la , Monarchie  Romaine. 
Si  Mellobaudés.  a bien  p'û  vers  l’année  trois 
cens  quatre-vingt , exeteer  l’emploi  dont  nous 
.venons  de  Je  voir,  cn.pofleffion  , à plus  fortc 
raifon  Childeric  aura-t-il  pu  cent  aûs  après  , 
accepter  , t!]uoiqu’il  fïit  Roi  des  Francs  , la 
dignité  de  Maître  de  la  Milice  Romaine  dans 
.les  Gaules.  Xes  apparences  veulent  que  notre 
Meliobaudés,  104:  la  même  perfonne  que  le 
Mêrobaudés  dont  iLeâ  âit  mentionidahs'les 
Fartes  -de  Profpcr.  Get  Aùtcar:dit:  « L'Ein- 
pj  pereur  Graiien'  ayant  perdu  auprèside  Paris 
*3  une  bataille  contre  les  Trbupes  du  Tyran 
33  Maximus , ce  qui  arriva  par  la  trabifon  de 


(<«)  Tune  in  palatin  Fran- 
cotum  mulücudo  florebat. 
Amm.  Hiff.  lib.  I j. 

fi;  EiqucMellobaudcm 
junxit  pari  poteftatc  CoUc- 


gatn . . . Comitem  domefti-., 
corum  Regemque  Franco- 
rum,  virum  bellicofum  Sc 
fortem.  Ibid.  lib.  3 ». 
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» Mérobaudés  Maître  de  la  Milice  , il  fc  fau- 
»j  va  dans  Lyon  , où  il  fut  tué.  » Rien  n’eft 
plus  naturel  que  de  trouver  en  trois  cens-qua- 
tre-viiTgt- quatre  , Maître  de  la  Milice , le  mê- 
me Omcier  qu’on  a trouvé  l’un  des  Capitai- 
nes de  la  Garde  Impériale  quelques  années  au- 
paravant. Il  cft  vrai  qu’il  y a un  peu  de  diffé- 
rence entre  Mcllobaudés  & Merobaudés  ; mais 
on  fçait  bien  que  les  Romains  n’écrivoient  pas 
tous  de  la  même  maniéré  le  nom  des  Barba- 
res dont  ilsavoient  occafion  de  parler.  L’or- 
tographe  de  ces  noms  étoit  comme  arbitraire 
dans  la  Langue  Latine.  En  combien  de  ma- 
niérés differentes  les  Auteurs  qui  ont  compofe 
en  cette  Langue  ont-ils  écrit  le  nom  d’Atti- 
la. C’eft  un  point  de  critique  , qui  dans  la 
fuite  fera  traité  plus  amplement.  Il  eft  toujours 
certain  que  ce  Mérobaudés  qu’on  reconnoîtà 
fon  nom  avoir  été  Barbare  , fut  deux  fois  Con- 
fùl,  La  première,  en  l’année  de  Jefus-Chrift 
trois-Cens  foixante  & dix-fept , & la  fécondé  , 
en  trois  cens  quatre-vingt-trois. 

Mellobaudés  n’eft  pas  le  feul  Général  Franc 
de  Nation  que Gratien  ait  emploie  {a).  Nous 
apprenons  de  Zofime  que  dans  une  conjonéfu- 
re  fort  délicate  cet  Empereur  confia  le  cora- 
inaudement  d’un  gros  corps  de  Troupes  à Baü- 
don  & à Arbogafte.  L’un  & l’autre  étoienC 
Francs  , ajoute  cet  Hiftorien , mais  très-portés 
par  leur  inclination  à fervir  l’Empire , & mê- 


(ti)  Kt  Imperatot  Gra- 
tianus , harum  nuntio  non 
parùin  perturbacus  , fatis 
magnas  copias  ablegat  B an- 
Joni  ducis  traditas,  cum 
«Jiio  & Arbegafteni  miiîc. 
i^rant  autem  ambo  natio- 


ne  Franci , amiciflîmis  in 
Romanos  animis , ab  ava- 
ritia  donifcjuc  captandis 
prorfus  imnuincs , in  bcl- 
îicis  rebus  prudentia  pari- 
ter  ac  robore  præftantes. 
Zoyîw. 4. f. 
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me  très-d^fihtéreffés,  quoique  Barbares.  D’âiï- 
leurs  ils  éroient  hommes  de  projct<&  d’exécu- 
tion. Il  eft  parlé  encore  de  ce  Baudon  qui  fut 
Cortful  en  trois-cens  quâtre-vingt-cinq  dans 
d’autres  Ecrivains  du  quatrième  fiécle.  Saint 
Ambroife  dans  la  lettre  ou  il  rend  compte  à 
l’Empereur  Valentinien  le  jeune  , de  la  négo- 
ciation qu’il  avoir  faite  par  fon  ordre  avec  le 
Tyran  Maximus  , fait  mention  de  notre  Bau- 
don , comme  d’un  Officier  très  attaché  à fes 
Maîtres. 

ArbogaftcjCetautrc  Franc  qui  fervoit  l’Em- 
pire , ne  rclTembloit  pas  à Baudon.  Ce  fut  Ar- 
Dogafte  qui  fe  rendit  maître  de  la  perfonne  de 
Valentinien  I I.  fon  Empereur,  & qui  le  fit 
mourir,  après  avoir  mis  fur  le  Trône  le  Ty- 
ran Eugène.  Voici  ce  qu’on  trouve  au  fujet 
de  cet  événement  arrivé  vers  l’année  trois- 
cens  quatre-vingt-dix  , & de  quelques  autres 
événemens  qui  ï’avoient  précédé,  dans  un  des 
fragmens  de  Sulpitius  Alexander.  Je  le  raporte 
d’autant  plus  volontiers  qu’on  y peut  obfcrver 
deux  chofes.  La  première , c’eft  qu'il  y eft  fait 
mention  comme  on  la  déjà  vû,  du  renouvelle- 
ment des  anciens  Traités  , ce  qui  prouve  que 
les.Francs  avoient  fait  des  alliances  avec  l’Em- 
. pire  , iong-tems  avant  l’année  trois-cens  qua- 
, tre-vingt-dix.  La  féconde,  que  des  Francs  fer- 
voieut  l’Empire  contre  d’autres  Francs  ; ce  qui  , 
fait  voir  que  le  gros  de  la  Nation  ne  prenoic 
point  toujours  part  aux  querelles  que  s’attiroit 
quelqu’une  de  fes  Tribus  , en  commettant  des 
hoftiiites  dans  les  Gaules.  Comme  chacune  d’el- 
les avoit  fon  Roi  & fes  interets  particuliers, 
il  devoir  arriver  fouvent  qu’une  Tribu  com- 
mît des  hoftilités,  quand  les  autres  aimoient 
mieux  s’en  tenir  à l’obfervation  religieufe  des 
Traités. 
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Sulpitius  Alexander , après  avoir  raconté 
dans  fon  quatrième  Livre  la  mort  de  Viètor  ' 
fils* du  Tyran  Maximus , & qui  fut  tué  l’an- 
née trois-cens  quatre-vinfft-huit , peu  de  jours 
après  que  fon  pere  eût  «é  défait  & manacré 
par  les  Troupes  de  Valentinien  I 1.  écrit  ( a) 

3}  Dans  ce  tems  Carietto  & Syrus  , à qui  l’on 
33  venoit  de  donner  le  commandement  que  Na- 
33  nienus  avoit  auparavant  ,fe  tenoient  dans 
33  les  deux  Provinces  Germaniques  pour  en 
33  impofer  aux  Francs.  A quelques  lignes  de  là 
» Sulpitius  ajoute.  » Nonobdant  ces  précau- 
» tions  , les  francs  firent  une  incurfion  dans 
33  les  Provinces  Germaniques , d’où  ils  empor- 
33  terent  un  grand  butin.  Arbogafte  vouloir 
*3  que  fans  temporifer  , l’Empereur  Valenti- 
33  nicn  fît  châtier  les  Francs,  à moins  qu’ils 
33  ne  méritall'ent  leur  pardon  , en  rendant  fur 
»3  le  champ , outre  ce  qu’ils  venoient  de  pren- 
33  dre  , tout  le  pillage  qu’ils  avoient  fait  l’an- 
33  née  précédente  , lorfqu’ils  avoient  défait 
33  l’armée  Romaine  qui  étoit  entrée  dans  leur 
33  Pais  , & à moins  qu’ils  ne  livralTent  les  au- 
33  teurs  de  la  guerre  pour  être  punis  d’avoir 


(a)  In  quarto  veto  lilro 
tum  de  interfeBore  ViBo- 
ris  filii  Maximi  Tyramti 
narraret , ait  : Eo  temporc 
Carietto  & Syrus  in  locum 
Nanicni  fubrogati  in  Gcr- 
inania  cum  excrcitu  oppo- 
lîto  Francis  diverfabantur. 
Et  po(i  fauta  j cum  Fran- 
ci  de  Gcrmania  prædas  tn- 
liÙcnt,  adje(  i.' j nihil  Arbo- 
gaùcs  difterte  volens,com- 
monct  Cæfarem  pcenas  dé- 
bitas à Francis  exigendas , 
Bill  univeifa  quæ  iuperio- 


ri  anno  cælîs  legionibus  di- 
ripuerant,  cont'dUm  refti- 
tuerent  auiitorefque  belli 
traderent  in  quos  violata 
pads  perüdia  punirctur. 
Hat  acta  tum  Duces  ejjcnt , 
retulit , O*  deintefs  ait  : 
Poft  dies  pauculos  cum 
Marcomerc  & Sunnone 
Francotum  Rcgalibus  trâf- 
aito  furtim  colloquio,Im- 
perator  acceptis  ab  eis  ob- 
lldibus  , ad  hicmanduin 
Treveris  concelüt. 

Tur,  hijt.  lib,  i,  caf,  . 
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» été  les  infradeurs  de  la  paix  encre  les  deux  na- 
lions.»  Sulpicius  ayant  fini  de  rendre  compte 
de  la  maniéré  dont  les  Généraux  s*y  étoientpris 
pour  s’acquitter  de  leur  commiflion  , rapporte 
encore  : » Que  l’Empereur,  apres  avoir  eu  une 
» entrevue  avec  Sunnonfic  avec  Marcomer  Rois 
33  des  Francs,  & aprèsles  avoir  engagés  à lui 
33  donner  des  otages,  avoit  repris  le  chemin  de 
33  Trêves  pour  y palier  l'hyver. 

33  Quelques  lignes  après  , c’eft  toujours 
Grégoire  de  Tours  qui  parle,  Sulpicius  Alexan- 
der écrit  ce  qu'on  va  lire  touchant  les  malheurs 
de  Valentinien  II.  33  (a)  Tandis  que  les  événe- 
33  mens,  dont  nous  avons  fait  mention  , arri- 
33  voient  dans  la  Thracc  qui  écoit  de  l’Empire 
33  d'Orienr,ceux  qui  furvinrent  dans  les  Gaules, 
33  mirent  l’Eùnpire  d’Occidcnt . en  une  grande 
33  confulion.  L'Empereur  Valentinien  dans  le 
33  tems  qu’il  étoit  à Vienne , fut  fait  prifonnier 
33  d.»ns  fon  propre  Palais  par  les  menées  d’Arbo- 
33  galle  , qui  ne  lailfoic  pointplusde  parc  dans 
33  le  gouvernement  à ce  Prince,  que  s'il  eût  été 
33  un  Particulier.  Tous  les  emplois  militaires 
33  étoient  remplis  par  des  Francs  , & les  per- 
33  Tonnes  qui  exerçoient  les  emplois  civils , 
33s’étoient  livrées  à Arbogafte.  Ainlî  aucun 
33  des  Officiers  de  l'Empereur  n’ofoit  obéir  à 
33  fes  ordres  , ni  même  faire  la  moindre  des 
33  chofes  dont  il  les  prioit.  Au  milieu  de  l’hy- 


( a ) Dum  divetfa  in 
Oriente  per  Thracias  ge- 
luncur , in  Gallia  liatus  pu- 
blicus  perturbatur  claufo 
apud  Vicnnam  Palatii  ædi- 
bus  Principe  Valentiniano, 
& poene  infrà  privati  mo- 
dum  reda£io  , militari:  rci 
cura  Fcand:  lâteiiitibus 


tradita  : civilia  quoque  of- 
ficia in  conjuracioncm  Ar> 
bogailis  tranfgrellà , nul- 
lufque  & omnibus  facra- 
mentis  miliriæobllridis  re- 
periebatur  qui  faniiliari 
Principis  fermoni  aut  juills 
•bfequi  audetet , Sec.  Ibid^ 


I l Li  V R-F  P R e'M  I E r;  : iif 
«:ver  qui  jïtoicÉbrt, rude,.  («)  Arbôgafttf  qui 
» avoit  une  haine  de  famille  contre  Sunnoit 
»&  contre  Marcomer  -,  deux  des  Rois  des 
» Francs  , fc  irendir  à Cologne  , dans  l’idée 
» que  la  fai&n'dui  feroit  favorable  pour  ra- 
» vager.  impunément  les  Etats  de  cds  Princes , 
» parce  que  les  arbres  étant  dépoüillés  dc  leurs 
» feuilles')  il  feroit  plusdifHcile  qu’en  un  autre 
» tems  de  lui  drcHèr  des  eiTvbufcades.  Dès 
xrqu'Arbogafte  fut  arrivé  à Cologne,  il  tira 
53  l'armée  Romaine  de  fes  quartiers , & apres 
» avoir  palTé'Ic  Rhin  , il  mit  à feu  à fang  les 
35  habitations  des  Bruâeres , qui  font  fur  la  ri- 
33.VC  droite  de  ce  fleuve  , & il  traita  de'  mèrhe 
>i  Ja  Tribu  des  ;Chamaves.  Perfonne'ne  fe  mit 
3»  cn-'devoir  de  lui  fairetête.  Il  y eut  feulement 
33  un  petit  nombre  de  Oâttes  & d’Ampfivariens 
33-qui  s’alTemblcrcnt  fous  le  Duc  Marcomer  ; 
35  mais  il  ne  fe  montra  que  fur  la  croupe  de 
>3  quelques  montagnes  voifines.  33  J'obfervcrai 
en  paflant , que  fuivant  l’ufage  des  Francs  , 
la  Tribù  des  ' Cattcs-&  la  Tribu  des  Ampfivâ-' 
tiens  , qui  fe  mirent  en  campagne  fous  le  com-^ 
mandement  de  'Marcomer  , devoieht  avoir 
chacune  leur  Roi.  Mais  obligées  à le  choifir  un 
Chef  commun  dans  la  guerre  qu’elles  avoient 
afoûtenir  , elles  feront  convenues  de  prendre 


, (a)  Dchinc  rcsfnc  quàd 
codem  anno  Arbogaites- 
Sünnoncm  8c  Marcomerem 
fûbregulos  Francorum  gen- 
tilibus  odris  ihiciiiâs  Agrip- 
pinamrigentc  maxime  hie- 
rac  petiit , rarur  tuto  om- 
nes  Franciae  recefltis  peje- 
tcandos  urcndofquc , cum 
djfcuUis  foüir  luulæ  atque 
atentes  filvæ  inlidiantes  oc» 


culetc  non  poffent.  Colle- 
âo.  ergo  exercitu  tranfgtel'-: 
fus  Rhenum  , Bruderos  ri-i 
pæ  ptoximos  pagum  eciain 
queirt  Chamàvi'  iucolunt 
dcpopulacus  cft , nullo  un- 
quam  occurfante,  nifl  qu6d 
panci  ex  Ampfivariis  8c 
Chateis.  Marcomere  Duce 
in  ulterioribus  collium 
gis  appacuêce.  ■> 


— 
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Marcpmer  pour  leur.Duci,.  cîtfft-à-düre  ■,  pour- 
leur  Général.  . , , ; - i.  I :n  • ' î 

Nous  ne  pouvons  pas  donner  la  date  pré» 
elfe  de  tous  ces  événemens , & nous  nous  con- 
tenterons de  dire  qu’il  ediptobablc  qu’ils  ar» 
rivèrent  en  trois-cens.  quatre-vingt-onze  ; car 
ileft  certainque  ce  fut  cette  annce-là  qu’Arbo- 
gafte  fit, proclamer  Eugène  Empereup  ; & qu’il 
le  rendit  maître  de  la  perfonnb  de  Valentinien 
II , qu’il  fit  mourir  à Vienne  l’année  fuivamc. 
Cette  guerre  des  Romains  contre  les  Francs 
fut  bien-tôt  terminée  , puifqu'il  left  évident 
par  le  récit  de  Sulpitius  Alexander , qu’Eu- 
géne  avqit  fait  déjà  la  paix  avec  eux  , lorf- 
qu’il  fut  détrôné  & rais  à mort  paf  J’Empercuc 
Théodofe  le  Grand  , ce  qui  arriva  en'  trois 
cens  quatre-vingt-quatorze.  ' - 

« Le  Tyran  Eugène , dit  Sulpitius  Alexan- 
33  der  {a)  y s’étant  mis  en  campagne  , s’avança 
33  jufqu’au  Rhin  la*  frontière  des  Gaules , afin 
oj  de  renouveller  fuivant  l’ufage  , les  anciens 
V Traités  d’alliance  avec  les  Rois  des  Francs,' 
33  comme  avec  les  Rois  des  Allemands  , & de 
33  donner  ainfi  à connoître  aux  Nations  Sau- 
» vages  qu’il  avoir  à fa  difpofition  une  armée 
33  innombrable.  33  Les  Romains  appelloient 
probablement  , les  Nations  Sauvages , celles 
des  Nations  Barbares  avec  lefqueriesils  n’a- 
voient  encore  fait  aucun  paéle  ni  convention  j 
au  lieu  qu’ils  appelloient  les  Nations  Alliées  , 
celles  de  cesNations  avec  Icfqùellcs  ils  avoien't 
des  Traités  qu’on  rompoit  bien  de  tems  en! 

(a)  DehincEugeniusTy-  Regibus  vetuftis  foeicribus 
tannus  fufeepto  expeditio-  ex  more  initis  , immenfum 
nali  procindlu , Rheni  li-  ea  tempeltice  exercitum 
micem  petit,  ut  cutn  Ala-  geiRibus  feris  oftenderet. 
mannoxum  fie  Fiancorum  | /Ibidem...  i.  ..  .i- 

teras , 
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tcms,  maïs  qu'on  rcnouvclloit  dt  même.  Pau- 
lin de  Milan  . en  parlant  de  l’expédiiion  d'^r- 
bogafte  contre  les  Francs  , de  laquelle  il  vient 
d’être  fait  mention,  obferVc  ( qu’Arbogalie 
y fit  la  guerre  contre  la  Nation  des  Francs 
dont  il  étoit. 

~ Le  quatrième  des  moïens  que  les  Romains 
mettoient  en  oeuvre  pour  empêcher  que  les 
Francs  ne  commilTent  des  holtilicés , c’etoit 
d’en  tranfporter  de  tcms  en  tems  , comme  on 
l’a  déjà  dit , des  Peuplades  dans  le  territoire 
de  l'Empire,  où  ils  leur  donnoient  des  habi- 
tations. La  fortic  de  ces  Efiains  hors  de  l’an- 
cienne France  devoir  avoir  deux  bons  cfFecs. 

Le  premier  étoit  de  tirer  ces  Colons  de  la  trifte 
nécefiîté  de  fe  faire  brigands  pour  fubfifier  ; 8C 
le  fécond  , c’étoit  de  mettre  les  Francs  qui  ref- 
loient  dans  leur  Patrie  , en  état  d’y  vivie  plus 
commodément.  Un  Pais  qui  n’cft  point  capa- 
ble de  nourrir  trois  mille  hommes  , en  nourrit 
très-bien  deux  raille.  D’ailleurs  , les  Peuplades 
dont  nous  parlons  étoient  encore  avantageu- 
fes  à l’Empire  par  une  troifiéme  raifon  : on  ne 
leur  donnoit  point  des  terres  qui  fuflent  ac- 
tuellement  cultivées  , mais  des  terres  abandoiv 
nées,  & qu'elles  rtrettoient  en  valeur  au  grand 
avantage  de  l’Etat , puifqu’elles  y étoient  foû- 
mifes  aux  charges  publiques , & tenues  d’obéir 
aux  Officiers  du  Prince,  ainfi  que  les  autres 
Sujets.  Nous  avons  rapporté  , en  parlant  des  Eum.  inPa- 
Létes , un  paffage  dû  Panégyrique  de  Conftan-  «egyr.  Conft, 
tius  Chlorus  par  Eumenius  , dans  lequel  l’Au- 
tcur  après  avoir  loué  l’Empereur  Maximien  ' 


(a)  Arbogaftem  . . . ad- 
verfus  gentem  fiiam  bcüum 
gedifle , arque  nun  parvam 
muicicudinem  manufudif- 

Toml.  . 


fc  , cum  rcliquis  verà  pa- 
cem  iniific.  Paulin.  Med. 
ht  Vit,  Amhrcf. 
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fur  les  Peuplades  de  francs  qu*il  avoir  eçao 
biiçs  dans  le  Pais  de  Trêves  , & dans  celui  des 
Nerviens  , loiie  Çonftantius  d’avoir  fait  culti- 
ver auflî  par  des  Laboureurs  Barbares  ce  qu  il 
y avoir  de  champs  abandonnés  dans  la  Cité 
d’Amiens  , dans  celle  de  Beauvais  , dans  celle 
de  Trorcs  , & enfin  dans  celle  de  Langres  qui 
étoit  au  milieu  des  Gaules. 

Quelquefois , c’étoit  en  le  fervant  de  la  force 
ou  du  moins  de  ménaccs,,que  l’Empereur  obli- 
geoic  des  familles  emieres  de  Francs  à venir 
s’établir  dans  les  Gaules*  Eumenius  dit  à Con- 
fia ntin  le  Grand  dans  le  Panégyrique  | « ) de 
ce  Prince  : w Parlerai-je  des  Tribus  des  Francs 
>j  les  plus  enfoncées  dans  le  Pais  de.  cette  Na- 
»•  tion  , de  ces  Tribus  qui  n’habitoieni  pas  fur 
»?  fa  frontière  , ni  en  des  lieux  dont  les  R6- 
»>  mains  fé  furent  jamais  rendus  maîtres , mais 
»>  que  vous  avez  néanmoins  arrachées  du  fond 
»}  de  leur  ancienne  patrie  pour  les  tranfplan- 
31  ter  dans  les  cantons  dépeuplés  des  Gaules  , 
33  où  elles  apprennent  à vivre,  en  paix  de  leur 
»>  travail , & pi|  elles  fourni  (Te ne  des  hommes 
33  pour  recruter,  nos  Troupes  î 

Suivant  les  apparences  , la  Colonie  des 
Francs  qui  fpus  le  régné  d’Hpnorius  étoit étar 
blie  dans  la  Cité  de  Tongres  « où  elle  habi- 
toit  fur  le  bord  de  l’Alve  , Si.  oui , comme 
nous  le  verrons  dans  l’Hiftoire  du  régné  dç 
l’Empereur  A vitus",  étoit  de  la  Tribu  des  Cat« 
Ces  J aura.été  une  d.e  ces  Peuplades  que  les  Em- 


(d)  Quid;  Ipquar  rurfus 
intimas  Fiancorum  natio- 
ncs , non  jam  ab  his  locis 
quos  olira  Romani  inva- 
lerum , feef  à propriis  ex 
'origine  fua  fedibus  , atque- 
«b  ultimis  Baibatùe  litcb-. 


ribus  avujfas , ut  in  defer- 
tis  Gali)æ  regionibus  col- 
locats , & paeem  Itnpcrii 
Romani  culcu  juvarent,  Se 
aiina  deleAu!  Eum.in  PdT 
ntg.  Confittntini  Magni^  c» 
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p«rcurs  précéiicns  avoicnt  tranfplantées  dans 
Ict'eiu  des  Gaules.  Claudien  dit , en  parlant 
du  bon  ordre  que  Srilicon  Faifoit  obfervcc 
dans  rEmpirc  : » La  fureté  école  éi  grands 
w par  tout , que  les  troupeaux  Gaulois  pa/Tcnt 
•>  lans  craindre  , l’Alvc  pour  aller  paître  dans 
»>  les  montagnes  où  les  Francs  habitent.  » ^ 
Cette  Alve  cft  une  rivière  des  Ardennes  qui 
entre  dans  l'Outre  , laquelle  le  jerre  dans  la 
Meufe.  {h)  Il  ne  faut  point  être  furpris  que 
Claudien  loue  Stilicon  d’avoir  empêché  qna 
des  Sujets  de  l’Empire  n’enlevaflcnt  les  bef- 
tiaux  à d’autres  Sujets  de  l’Empire.  Ce  mal- 
heur était  arrivé  fans  dbutepluneurs  foisavanc 
que  notre  Miniftrc  eût  rétabli  l'ordre  dans  les 
Gaules.  En  effet  , c’étoit  expofer  ics  Francs 
dont  nous  parlons  , à une  grande  tentation , 
que  d'cnvoicr  paître  fes  troupeaux  fur  leurs 
collines.  Je  ne  crois  point  que  les  voifins 
des  Colonies  des  Tartares  que  le  Souverain  a 
établies  en.  Pologne,  envoient  du  moins  fans 
précaution  , leurs  chevaux  pâturer  dans  les 
Communes  de  ces  Colonies.  Sans  (brtir  de  l’an- 
cien diffriéi  de  Tongres  , on  y trQuvcroit 
bien  encore  aujourd  nul  quelque  canron  donc 
les  habicans  pourroient  être  capables  de  dî- 
mer  au  moins. le  bétail  qui  viendroit  de  loin 
paître  trop  près  de  leurs  villages. 

Il  c(l  vrai  que  L* Alve  s’appelle  en  Latin 
Albtt , & non  pas  Albis  , comme  Claudien  a 
écrit } mais  ce  PoEce  aura  cru  qu’il  luiétois 

(»)  . . . ^fo(iiuln(ple  iagreflà  pcc  Albim-, 

CaIIlca.Ftanconun .muatetarmenta  eererrent. 

Cland.de ittHd.  Sttl,  lib.  t, 
(h)  Efl:  quoque  Alba  fTu-  i in  Urrram  cfHait.  l^alefins, 
violas  All>e  yei  Alve  aany  l Hotit.  Gall.  ad  voces  Al* 
eupatusAnlueaaeaQtws^qui  ' ba  O Vota. 
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permis  de  changer  pour  rendre  fon  vers  plu* 
harmonieux  la  derniere  fyllabe  de  ce  mot , Sc 
il  aura  pris  cette  licence  avec  d’autant  moins 
de  fcrupulc  , cju’elle  ne  déeui (oit  point  le  mot 
propre  dont  il  s’agit.  Quelle  que  fut  la  termi- 
naiibn  du  mot , l’oit  qu’on  dît  ou  Albis  ou 
Alba , il  étoit  facile  de  reconnoître  à l’aide 
des  circonftances  quelle  étoit  entre  les  rivie* 
rcs  qui  portoient  un  nom  à peu  près  fembla- 
blc  , & tiré  de  la  couleur  blanchâtre  de  leurs 
eaux  , celle  dont  on  entendoit  parler. 

Il  cd  certainement  bien  plus  apparent  que 
Claudicn  ait  pris  cette  licence  poétique  , ou 
même  que  cet  Auteur  né  en  Egypte  n’ait  point 
fçû  la  véritable  terminaifon  du  nom  Latin  de 
l’Alve  , qu'il  ne  peut  l'être  que  Claudien  ait 
voulu  dans  cet  endroit  parler  de  l’Elbe,  ce 
grand  fleuve  qui  traverfe  la  Germanie  & fe 
iette  dans  l’Océan.  Enfin  >&  cela  feul  pour*, 
roit  fufHrc  , Sidonius  Apollinaris  appelle 
Albis  & non  point  Aiba , la  riviere  dont  il 
s’agit.  ( «)  Ce  qu’il  en  dit  en  écrivant  que  les 
Francs  de  la  Tribu  des  Cartes  qui  écoient  en 
mouvement  pour  faire  une  invafion  dans  l’ini 
térieur  des  Gaules  . Ce  retirent  au  delà  de  fon 
lit,  fait  bien  voir  qu’il  n’enrend  point  par- 
ler de  l’Elbe.  Je  n’ignore  point  que  le  fend- 
ment  que  je- combats  , eft  celui  de  plufieur; 
Auteurs  modernes  ^ mais  il  parole  mai  fondé. 
£n  prémicr  lieu  , en  ne  voit  pas  que  les  Francs 
ayent  eu  dans  le  quatrième  fiécle  & dans  le 
cinquième  des  établiflemens  au  Nord  de  l’Elbe. 
En  fécond  lieu  , il  eft  fans  apparence  oueles 
babitans  des  Gaules  ayent  jamais  envoyé  leurs 
beftiaux.  paître  au-delà  de  ce  fleuve,  qui  dans 

(d)  Chatmmquc  paluftri  , 

Alh^ac  Albis  aqua.  SsAçn.tnPane^.  Aviti^ 
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toüt  fon  cours  ne  s’approche  du  Rhin,  qu’à 
la  diftance  de  plus  de  loixaote  de  nos  lieues* 
Or  le  lit  du  Rhin  fervoic  de  limite  aux  Gau>i 
les.  Il  y a des  Pais  h arides  pendant  l’Eté  , 
qu’il  faut  que  le  bétail  aille  durant  cette  fai- 
fon  chercher  des  pâturages  dans  les  Con- 
trées éloignées , mais  plus  humides;  Il  faut 
que  lesbeiliaux  de  la  Calabre  viennent  tous 
les  Etés  chercher  de  l’herbe  verte  dans  l’A- 
bruzze.  Ceux  des  plaines  d’Efpagne  vien- 
nent pâturer  en  cette  .faifon  dans  les.gorgc* 
Septentrionales  des  Pyrénées.  Mars  les  envi- 
rons du  bas  Rhin  de  la  bade  Meufe  , étoienc 
alors  comme  aujourd’hui  remplis  de  prairies  , 
dont  l’eau  des  rivières  qui  fe  jettent  en  grand 
tombre  dans  ces  fleuves  , entretient  la  ver- 
dure. L'excès  de  chaleur  qui  pouvoir  y deffe-. 
cher  quelquefois  l’herbe , devoir  ddfecher  aulïi 
celle  qui  croiflbit  fur  le  bord  de  l'Elbe.  D’ail- 
leurs quel  étoit  alors  l’état  du  Pais  htué  entre 
le  lit  du  Rhin  & celui  de  l’Elbe  î Quels  ca 
éioient  les  habitans  î Qui  l’ignore.  Il  ne  fe- 
roit  pas  revenu  la  dixiéme  partie  des  bœufs, 
qui  feroient  partis  de  Cologne  pour  aller  paî- 
tre au-delà  de  l’Elbe  , quand  meme  chaque  tè- 
te de  bétail  auroit  eu  un  Hercule  pour  la  gar- 
der, tant  il  y avoir  de  Cacus  fur  cette  route. 
Nous  aurons  encore  plus  d’une  occafion  de  par- 
ler de  la  Peuplade  des  Francs  , qui  dès  letems 
d'Honorius  etoit  déjà  établie  lur  l’Alve.  Il 
n’eft  pas  fans  apparence  que  cette  Colonie 
s’y  étoit  formée  dès  le  lems  de  l’Empereur  Pro- 
bus qui  regnoit  environ  cent  trente  ans  avanc 
Honorius,  ( a ) L’Hiftorien  de  Probus  dont 


{a)  Caefis  prope qu.ndra- 
ginta  inillibus  qui  Roma- 
mun  occupaverant  folum, 


teliquias  ultra  Nicruni  flu- 
rium  & Albam  lemovit* 
FUv,  Vofif,  in  Probo. 
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noos  avons  raconté  déjà  les  exploits  contre  !es 
Barbares,  nous  dit  que  ce  Prince  délivra  par 
iès  viâoircs  non-feulement  l'intérieur  des  Gau- 
les que  les  Barbares  ravageoicnt,mais  qu'il  con- 
traignit encore  ces  Peuples  brigands  à fe  reti- 
rer au-delà  du  Nécre  & au-delà  de  l'Alve; 
e’cft  à dire  , premièrement  qu’il  chaiTa  entie- 
xement  des  Provinces  Rhétiques  les  Barbares 
qui  les  avoient  envahies  ) Sc  fecondement , 

2u'il  contraignit  d’autres  Barbares  à évacuer  la 
;condc  Germanique  ,du  moins  jufques  à l’Al- 
vc , au-delà  de  laquelle  il  voulut  bien  leur  per- 
mettre de  demeurer  , aux  condirioiis  que  les 
Romains  avoient  coutume  d’exiger  en  pareil 
cas. 

Après  tout  ce  qu’on  vient  de  lire , je  ne  ferai 
point  obligé  pour  perfuader  au  Leéleur  que 

{dus  de  deux  cens  ans.avant  le  re^ne  de  Clovis , 
CS  Romains  & lesFrancs  fulTent  trés-  familiari- 
fés  les  uns  avec  les  autres , de  faire  valoir  l'E- 
dir  de  ConlFantin  le  Grand  , ciré  dans  une  Loi 
publiée  par  Conftantin  Porphyrogcncte.  Cet- 
VaI.dereV.te  Loi  après  avoir  défendu  ne  donner  les  Prin- 
franç.  in  ad- Maifon  Impériale  en  mariage  à 
endis  ad  p-jgj  Barbares,  permet  cependant  de  leur  raire 
épouler  des  Francs  , Scelle  sautonle,  pour 
faire  cette  exception  , de  l’Edit  (a  ) du  Grand 
Conliantin  qui  avoir  permis  ces  fortes  d’al- 
liances , parce  que  les  Francs  ayant  depuis 
long-tems  avec  les  Romains  des  liaifons étroi- 
tes , ils  meritoient  une  pareille  dilUnétion. 
Quoiqu’on  ait  grande  laifon  de  douter  de  la 


: {4)  Hoc  enicn  folos  ex- 
cepit  magnus  ille  vir  fan- 
ûus  Condancinus  , tdm 
qu5d  ex  illis  partibus  ipfe 
edèt  oriundus , tùm  quôd 


propinquitas  generis  îAi 
genci , St  commercia  ma- 
gna client  cum  Romanis. 
Dit  Cliefne  , tome  t. 


DigmzeJ  1;, 
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tcrîté  de  cet  Edit  de  Conftancin  le  Grand, 
qne  les  Sçavans  foupçonnent  avec  fondement 
le  Porphyrogénète  d’avoir  fuppolé  pour  faire 
trouver  bon  le  mariage  de  fon  fils  avec  une 
Princefledn  Sang  des  RoisBrahes  , il  eft  cer- 
tain tjoe  ce  dernier  trapereur  n'ëüt  pas  ofd 
avancer  dans  une  Loi  qu'il  faifoit  au  com-  ' 

itiencertient  du  drtiéme  ficelé",  & qn'îl  pubiioit 
au  milieu  de  Conftantinople  , dii  l’on  avoit 
plufieurs  Hillfoircs  que  nous  n'avons  plu> , '5c 
où  une  tradition  non  interrompue , par  les  dé- 
Vaftations  , confervoit  encore  quelque  mé- 
moire de  ce  qui  s’éroît  paffé  dans  les  cinq  fi’é- 
cles  précédens  ; Que  des  le  tems  de  Gonftan- 
rin  le  Grand  , les  Romains  avoient  déjà  des 
affinités  & d’étroites  liaifûnsavec  les  Francs, 
s’il  n’eût  point  été  notoire  dans  cette  Ville  la 
que  les  Romains  avoient  toujours  mis  une  ' , 

grande  dilFerencc  entre  les  Francs  & les  au- 
tres Barbares.  Dans  la  conjonélure  où  fe  trou'^ 
toit  le  Porphyrogenete  , il  pouvoir  gagner  à 
palTer  Icsfcorncs  de  la  vérité  ; mais  il  auroit 
trop  perdu  à fortir  de  celles  de  fa  vraifeitiblan- 
cc.  D’ailleurs  quel  obftacle  pouvoir  empê- 
cher qu’on  ne  donnât  en  mariage  aux  Rois 
des  Francs  des  Princelfes  de  la  Maifon  Impé- 
riale , qui  ne  pOrfoieUrt  en  dot  à leurs  Maris 
aucun  droit  à la  futccfifioii  du  Trône  de  la 
Monarchie  Romaine , quand  les  Empereurs 
ëux-mêines  époufoient  des  filles  de  la  Nation 
des  Francs?  Eudoxia,  femtne  d’ Arcadius  & 
merc  entr’autres  enfans  de  TheodoTe  le  jeune 
n’étoit-el/e  pas  fille  de  Baùdon  Franc  de  na- 
tion , & de  qui  nous  avons  parlé  ci-deflùs  î 
■ Quoiqu’il  en  foit  de  l’expofé  qui  fe  voit 
dans  la  Loi  de  Conftantin  Porphyrogénète  i 
& quand  bien  même  cet  expofé  ne  proirvctôk 
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tieii , il  feroit  toujours  apparent  que  dans  I» 

auarriéme  lîécle  & dans  le  cinquicinc  les  Franck 
cvoient  être  la  nation  la  plus  civilifée  qui  fùc 
parmi  les  peuples  Barbares.  Comme  il  y avoir 
plus  long-tems  qu’ils  babicoicnt  fur  la  fron- 
tière de  TF-mpire  , & qu'ils  fervoient  dans  fcs 
troupes  , que  les  autres  peuples  , il  falloir  que 
la  cnofe  fut  ainfi.  Les  hoililites  même  qui 
pouvoient  fe  commettre  de  tems  en  tems  en- 
tre les  Romains  & les  Francs  , écoient  aux 
Francs  une  occafion  d’apprendre  la  langue  , Sc 
de  s’inftruire  un  peu  dans  les  arts  & dans  les 
fciences  qu’on  cultivoit  alors  dans  les  Gaules.^ 
Les  fujers  de  l’Empire  que  les  Francs  emme- 
noient  dans  leur  Pais  comme  prifonniers  de 
guerre  , y enfeignoient  à leur  Maître  ou  à fes 
enfans  quelque  chofe  de  ce  qu’ils  fçavoient  y 
& le  Franc  qui  avoir  été  c^tif  dans  les  Gau- 
les , n’en  revenoit  pas  aufîi  fans  y avoir  pris 
quelque  teinture  des  arts  & même  des  fciences 
qui  pouvoient  être  à portée  de  fon  efprit.  (a) 
Salvien  qui  écrivoit  au  milieu  du  cinquième 
fiécle  J dit  que  les  Francs  croient  des  Hôte* 
très-commodes,  c’eft-à-dire  , qu’ils  écoient  des 
troupes  auxiliaires  avec  qui  les  Romains  des 
Pais  où  elles  avoient  des  quartiers  , pouvoient 
vivre  en  bonne  amitié.  Nous  .verrons  dans  la 
fuite  que  l’iiiftorien  Agathias  qui  écrivoit  dans 
le  fixiéme  fiéclc,  dit  que  les  Francs  étoient 

Îiar  leurs  moeurs  & par  leurs  maniérés  , plus 
émblabics  aüx  Homains  , qu’ils  ne  l’étoient 
aux  autres  Barbares.  Il  efl  impollîblc  , en  effet  > 

3ue  deux  nations  , dont  l’une  eft  polie,  8c 
ont  l’autre  n’eft  point  encore  civilifee , habi-i 
tent  durant  deux  fiéclcs  fur  la  frontière  , & 
pour  ainfi  dire  , en  vûë  l’une  de  l’autre  * 
Franci  funtbofpitalcs.  Z>e  Gitb.lib.y. 
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fans  que  la  nation  Sauvage  fe  poIHTc , à moins 
quelle  ne  foit  du  nombre  de  ces  peuples  mal- 
heureux que  l intempérie  du  climat  fous  lequel 
ils  habitent , femblc  avoir  condamnés  à une 
ftupidité  invincible.  Or  dans  les  teins  dont  je 
parle  , La  nature  ne  mettoit  pas  plus  de  diffé- 
rence phyfique  entre  les  habitans  des  deux  ri- 
vesdu  Rhin,  quelle  en  met  aujourd'hui,  & l’on 
fçait  qu’elle  n’en  met  guéres.  Il  falloir  donc 
que  le  féjour  des  Francs  fur  la  frontière  de  la 
Gaule  les  civilisât,  quand  même  ils  n’auroient 
eu  relation  avec  les  Romains  que  pour  des 
échanges  ou  des  rachats  deprifonniers  , & que 
par  le  moyen  de  tous  les  autres  commerces 
que  la  guerre  même  oblige  les  ennemis  les 
plus  aigris  à entretenir  l’un  avec  l’autre  j Ce- 
pendant nous  avons  vû  que  nos  deux  peuples 
avoient  enfemble  d’étroites  liaifons , qu’il  leur 
iraportoit  également  de  cultiver. 

Je  crois  même  que  la  nation  entière  des 
Francs  n’a  point  eu  depuis  fon  ctablilTement 
fur  la  rive  droite  du  Rhin  , une  guerre  géné- 
rale contre  l’Fmpire.  11  n’y  aura  point  cu.en- 
tre  les  Francs  & les  Rpmains  depuis  ce  tems- 
là , une  guerre  de  peuple  à peuple.  Si  l’on  voit 
à la  fin  du  troifiéme  fiécle  , & dans  le  cours  du 
quatrième  , des  Francs  faire  des  courfes  dans 
les  Gaules , ou  bien  y occuper  par  force  quel- 
que canton  de  Pais  , on  voit  que  les  Romains 
ne  s’en  prenoient  pas  eux-  mêmes  au  gros  de  là 
nation  , puifqu’ils  ne  renvoyoient  pas  les 
Francs  qui  portoient  les  armes  pour  le  fervice 
de  l’Empire  , & qu’au  contraire  l’Empire  les 
çmployoit  contre  ceux  des  Francs  dont  il  vou- 
loit  tirer  raifon. 

Ainmien  Marcellin  & Zofime  qui  font  men- 
tion de  CCS  hoftilités  des  Francs , difent  aufîi 
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que  dans  ce  teins  - là  même  les  Francs  fer- 
voient  dans  les  années  Romaines,  & qu'ils 
rcmplilToient  les  Dignités  les  plus  éminentes 
de  l’Empire.  Si  les  invafions  & les  courfes  fai- 
tes par  les  Francs  fur  les  terres  des  Romains, 
avoient  été  les  éveneraens  d’une  guerre  géné- 
rale entre  l’un  & l’autre  Peuple  , cette  guerre 
auroit  été  prefque  continuelle  , puifqu’il  eft 
fait  mention  fréquemment  dans  les  Auteurs 
du  quatrième  fiécle  , d’hoitilicés  commifes  par 
les  Francs.  Il  y auroit  eu  entre  les  Francs  & 
les  Romains,  par  conféquent , uneanimofité 
de  Nation  à Nation,  que  les  intervalles  de 
paix  n’auroient  pas  éteinte.  Eux  & les  Ro- 
mains ils  fc  feroient  regardés  comme  les  Car- 
thaginois & les  Romains  fe  regardoient  avant 
la  deftrucHon  de  Carthage  , c’eft-à-dîre , ou 
comme  ennemis  déclarés  , ou  comme  prêts,  à 
le  devenir.  Or  ; comme  on  vient  de  le  voir  , 
cela  n'étoit  point.  Je  conclus  donc  què  les 
courfes  & les  hoftilités  des  Francs  dont  il  eft 
fait  fi  fouvent  mention  dans  l’Hiftoire  du 
quatrième  fiécle  ,étoicm  des  entreprifes  faites, 
jDon  point  par  le  gros  de  la  nation  , qui  au 
contraire  les  défavoiioic , mais  bien  par  quel- 
ques audacieux  attroupés,  ou  tout  au  plus  par 
quelqu’une  de  nos  Tri'ous.  Comme  elles  avoiciu 
chacune  un  Roi  particulier , il  étoit  naturel 
d’elles  cinfient  fouvent  une  conduite  dilFe- 
iente  , & que  tandis  qu’une  Tribu  qui  avoir 
perdu  une  partie  de  fon  territoire  , tâclioit 
a s’inderanifer  fur  les  Gaules  , les  Tribus 
' fes  confédérées  obferyaflént  néanmoins  les 
Traités  que  la  Nation  avoir  faits  à l’Empi- 
re. 

Ce  qui  arriva  au  commencement  du  cin- 
quième fiécle , lorfquc  , comme  on  le  verra 
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«îans  la  fuite  de  ccc  Ouvrage  , les  Francs  fc 
firent  tailler  en  pièces  , en  voulant  empêcher 
les  ennemis  de  l’Empire  d'entrer  dans  les  Gau- 
les , enfin  pluGeurs  autres  événemens  c]ui  fe 
font  pafTés  dans  ce  fiécle-là  , ou  dans  le  iiècle 
fuivant , Sc  que  nous  rapporterons  chacun  en 
Ton  lieu  , achèveront  de  faire  volt  qu’il  efl 
plus  que  probable  que  le  gros  de  la.  nation 
des  Francs  ait  toujours , depuis  fon  établiffe'* 
ment  fur  la  rive  droite  du  Rhin  , vécu  en 
amitié  avec  les  Romains.  Ceft  feulement  de 
ceux  de  cette  Nation,  qui  contre  fon  efprit 
general  , avoient  commis  des  hoflilités  dans 
Pimpire  , qu’il  eft  mal  parlé  dans  les  Auteurs 
du  quatrième  fléclc.  C’efl  du  'châtiment  de  ces 
Francs  que  les  Empereurs  y font  lottes. 

Je  remets  à parler  des  Turingiens,  & de  quel- 
ques autres  nations  Germaniques  qui  ne  de- 
vinrent célébrés  qu’après  la  deftiuébion  de 
l’Empire  , que  j’en  fois  à l'hiftoire  des  tems 
où  elles  fc  rendirent  illuftres  par  leurs  expé- 
ditions. - f 


C H A-P  I T R E X VIH. 

De  la  nation  Gothiqtte. 

NOus  avons  dit  dans  le  quatorzième  Chaph 
tre  de  cetOürrage  que  du  côté  du  Septen- 
trion l’Empire  Romain  confînoit  avec  le  Païs 
de  trois  nations  principales , & dont  chacune 
comprenoit  pluGeurs  Peuples.  Nous  y avons 
dit  encore  que  ces  trois  nations  étoient  la  Get-* 
inanique  , la  Gothique  & la  Scytliiqùc.  il 
nous  convient  donc  après  avoir  parlé  afTezaU 
long  de  ia  nation  G«pinaui^ue.>  de.  dire  à pté' 
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lent  quelque  chofe  de  la  uarioa  Gothique  & de 
la  nation  Scythique.  En  effet  ,ces  deux  nations 
ont  eu  prefque  autant  de  part  à ladeftruâion 
de  l'Empire d'Occident  , qui  donna  lieu  à l'é- 
tabli lleinent  de  la  Monarchie  Françoife  dans 
Jes  Gaules  , que  les  nations  établies  depuis 
long  tems  dans  la  Germanie. 

Ce  fut  la  nation  Gothique  qui , pour  ainft 
dire,  fappa.les  fondemensde  cet  édifice  , à qui 
Virgile  , & tant  d autres  Poètes  avoient  pro- 
mis une  durée  éternelle.  Les  Gots  de  quelque 
contrée  que  ce  foit  qu'ils  aient  été  originaires,, 
vinrent  s'établir  fur  la  rive  gauche  du  bas  Da- 
nube , apres  que  les  Romains  eurent  aban- 
donné l’ancienne  Dace  ,■  c’eft  à-dire  , la  Pro- 
vince que  Trajan  avoir  foumife  au-delà  de  ce 
üeuve  par  rapport  à l’Italie.  (<*)  Or,  ce  fuc 
vers  l'année  de  Jefus-Chrift  deux  cens  foixan- 
tc&  quatorze  , qu’Aurclien  retira  les  troupes 
& les  habitans  de  certe  Province,  & que  dé.- 
fefperant  de  pouvoir  la  garder,  il  prit  le  parti 
de  conferver  du  moins  à l’Empire  les  Citoïens 
Romains  dont  elle  étoit  habitée. 

Voyons  à préfent  ce  qu’on  lit  concernant 
le  Got  flans  la  première  des  Hilloires  que  Pro- 
copc  a écrites  , & dans  laquelle  il  lui  conve- 
noit  par  confequent  d’apprendre  à fon  Leéteur 
quels  étoienr  les  Barbares  qu’il  alloit  voir  aux 
prifes'avcc  les  Romains. 

(^  ) Il  faut  dire  ici  quels  étoient  les  Bar- 


{ a)  Provfnciam  trans 
Danubhim  Daciain  â Tra- 
jano  conflitutam , fublato 
exercitu  Sc  Provincialibus 
reliquit  , (lefpcrans  eam 
polTe  letineti.  VIav.  Vo~ 
fifeus , in  Aurel.  > 

{b)  Inÿctium  Occiden- 


tale , tenente  Honorio , dr- 
tionem  ejiis  invasêre  Bari 
bari.  Quinam  illi  fuerint, 
8c  qna  via  illuJ  perfece- 
rinc  , mox  dedarabo.  Pla- 
rinia:  quidem  ftiêre  fiipe- 
riofibus  temporibus  hoinëv 
que  funt  nationes  Gothiae^ 
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» barcs , qui  fous  le  régné  d’Honorius  enva- 
sa hircnt  l’Empire  d'Occident.  La  nation  Go- 
as  thique  a toujours  été  divifée  , comme  clic 
aa  l’cft  encore  aujourd’hui , en  pluficurs  peu- 
aa  pies  , dont  les  principaux  font  les  Ofhogots, 
aa  les  Vandales  , les  Vifigots  8c  les  Gépides. 
aa  On  lésa  défignés  long-tems  fous  le  nom  de 
as  Sauromates  ou  de  MtHanchlenes.  Quclques- 
as  uns  leur  ont  auffi  donné  le  nom  de  Gétes. 
sa  Ces  peuples  ne"  different  entr’eux  que  de 
sa  nom  , car  ils  font  tous  de  la  même  nation, 
sa  Ils  ont  la  peau  blanclie  , de  longs  cheveux 
sa  blonds  , la  taille  élevée  , & la  phifionomic 
SS  heureufe.  Ilsontauffi  tous  les  mêmes  Loix, 
sa  la  même  Religion  qui  eft  l’Ariéne  . & ils 
»a  parlent  tous  la  même  langue  j de  forte  qu’il 
as  eft  facile  de  connoître  qu’ils  font  originai- 
aa  rement  de  la  même  nation  , & que  les  noms 
as  différé  ns  qu’ils  portent  leur  viennent  uni- 
sa  quement  , de  ce  qu’ayant  été  p.irtagés  ca 


Sed  inter  illas  Gothi,  Van- 
dàli , Vifîgothi  & Gepides' 
cuni  numéro, mm  dignitatc 
pradlant.  olim  Sauroma- 
tz  diccbantur  ac  Melan-  I 
chlæni.  Quidam  etiam  Gc- 
tarum  liomen  ipfis  iri- 
buunt.  Vocabulis  qtiidem  . 
Ht  dtâum  eft , nuHâ  vero 
prætcrea  rc  inter  fe  difFe- 
runt.  Cutis  omnibus  can- 
dida , flava  cæfaries , cor- 
pus procerum , faciès  libc- 
lalis  , cxdem  legcs , eâdcm 
facra Ariana  fcilicct , una 
demum  lingua  quàm  Go- 
thicam  appellanc , ica  ut  ad 
unam  univerlî  gcntcm'per- 
tinuilTe  quondam , ac  fito- 
xum  deinde  ducum  difcie- 


tos  nominibiis  fuiffêcxifti- 
mem.  Antiquæ  eorum  fe- 
des  trans  fluvium  Iftrum. 
Et  hinc  Gepides  Singedo- 
! nem  ac  Sirmium  cum  vi- 
cino  tradu  quo  cis  quâ  ul- 
tra fluvium  Iftrum , ubf 
ètiam  nunc  habitant , oc- 
cupârunt.  Quod  ad  czte- 
ros  attinct , egrelfi  inde  Vi^ 
, figotiii , ptimum  in  focie- 
tatem  Arcadii  Augiifti  fe 
cuntuletunt.  At  aiin  apud 
fiarbaros  nefeiat  manere 
pada  Romanis  fldes , pau- 
lopoft  ad  inferenJam  utrî- 
que  Imperatori  pcrnicienï 
converterunt  operam , dn- 
ce  Alarico.  Procop. 

y^an4*h  M,  1.  w 


vjt  Histoire  Crit.  DE  LA  Mon.  Fr. 

» plufieurs  fodctcs , chacune  aura  pris  le  noiit 
du  premier  Chef  particulier  qu'elle  aura  eu. 
*1  Tous  ces  peuples  nabitoient  autrefois , c’eft- 
M à-dire  , depuis  le  reene  d’Aurelien  , les  Pais 
U qui  font  à la  gauche  du  Danube.  Dans  la 
' luire  des  tems  les  Gëpides  fe  rendirent  mat- 
3)  très  du  diftriéf  de  Segedin  & de  celui  de  Sir- 
33  mifeh  , où  ils  fe  trouvent  encore  établis , de 
3>  maniéré  qu'ils  font  maîtres  de  plulîeurs  Païs 
3>  fitucs  fur  l’une  & fur  l’autre  rive  de  ce  fleu- 
3>  ve-  Pour  ce  qui  concerne  les  Vifigots  en  par- 
si  ticulier , ils  s’attachèrent  d’abord  , en  qua- 
si lité  de  troupes  auxiliaires  , au  fcrvice  dé 
31  l’Empereur  Àrcadius  Mais  comme  les  Bar- 
31  bares  obfervent  mal  les  Traités  qu’ils  fignent 
33  avec  nous,  les  Vifigors firent bicn-tôt  la  guer- 
33  re  à ce  Prince  -,  Sc  leur  Roi  Alaric,  après 
, SI  avoir  ravagé  la  Thrace  une  des  Provinces 

30  de  l’Empire  d’Orient , & apres  avoir  commis 

31  plufieurs  autres  hoftilités  contre  cet  htat , 
33  attaqua  encore  quelque-rems  après  Hono- 
33  rius ri cred’ Arcadius,  & qui  regnoit  fur  l’Em- 
«s  pire  d’ûccideht.  n Les  Oftrogots  habitoient 
à l’Orient  du  Pais  des  Vifigo'ts. 

L’infanterie  de  la  nation  dont  nous  parions, 
' Mi/niia.  avoir  plus  de  réputation  que  fa  cavalerie.  Cet- 
te Infimterie  ncfçavoitpas  fe  bien  fervir  des 
^ flèches  ni  des  autres  armes  ofiènfives  qui  Ce 

, dardent  ou  qui  le  rirent.  Sort  mérite  conuftoit 
àfe  bien  battre  l’épée  à la  main.  Au  refte  rous 
les  peuples  de  cette  nation  h'étoîent  point  éga- 
' lement  braves  ni  gens  d’honneur.  Par  exemple, 
les  Auteurs  du  cinquième  fiéde  ne  parlent 
point  avantageu lement  du  courage  Sc  des 
Orofîus  moeurs  des  Vandales.  Suivant  le  rapport  de 
Hift.  Hb.  7!  CCS  Ecrivains,  il  n’y  avoit  point  de- peuple 
âàiv.  de  cu-  Barbare  dont  on  fk  flRoins  de  cas.  J’ajoutciai 
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Irtêmc  qu’une  de  Tes  tribus  qui  fubfiftc  encore  bcrn.Dei,Hb. 
aujourd'hui  dans  les  Etats  du  Roi  de  Pruflc  , 7- 
en  forme  d’un  peuple  particulier  , Si  aulli  di- 
ftingué  du  refte  des  habitans  des  Pais  litiiés 
autour  de  celui  on  elle  demeure  , que  les  Juifs 
le  font  des  Chrétiens  en  Italie  , y a la  meme 
réputation  que  les  Vandales  avoient  dans 
l'Empire  d’Occident  au  tems  dont  nous  parlons 
ici.  Voici  le  portrait  des  Vandales  moder- 
nes ,'tel  que  le  fit  Frederic-Guillaume  Eleéleur  En  i«R7* 
de  Brandebourg  , Si  Bifayeul  du  Roi  de  Pruflc 
d’aujourd’hui  , en  s’entretenant  avec  Monficur 
Tollius  , perfonne  connue  dans  la  Républi-' 
que  des  Lettres , & qui  traverfoit  les  Etats  de 
ce  Prince. 

SJ  C’cftnn  Peuple  léger,  féditieux  & perfide, 

SJ  qui  n’habite  que  dans  des  bourgades , doue 
SJ  véritablement  il  y en  a de  cinq  ou  fîx  cens 
*9  feux.  Ces  Vandales  reconnoiflTent  en  fccret 
SJ  un  Roi  de  leur  Nation  i mais  ce  Roi  ne  fe 
SJ  donne  à connoître  qu’à  fes  Sujets  qui  lui 
SJ  payent  chaque  année  la  redevance  d’un  écu 
SJ  par  tête  -,  on  fçait  métré  qu’il  garde  dans  fa 
SJ  maifon  un  Sceptre  & une  Couronne.  Le  ha- 
s»  fard  , ajou'oit  l’Elcélcur  , me  fit  voir  une 
SJ  fois  le  Roi  des  Vandales.  C’étoit  nr  jeune 
SJ  homme  qui  avoir  l’air  robufte  & la  mine 
SJ  haute.  Un  des  plus  confîderablcs  de  la  Na- 
sj  tion  s’étant  apperçu  que  je  regardois  fixe- 
sj  ment  ce  jeune  homme  , il  le  fit  retirer 
SJ  à coups  de  bâton  , constant  bien  qu’il 
JJ  me  donnetoit  le  change  par-là  , & que  je  ne 
SJ  pourrois  jamais  pcnler  qu’un  homme  qu’il 
SS  traitoit  ainfi  , fût  fon  Roi,  J’ai  fait  tra- 
sj  duire  en  leur  langue  la  B;ble  & le  Cate- 
sjchifrae  de  Heidelberg,  mais  je  n’ai  point 
SJ  encore  érigé  d’écoles  publiques  dans  la  Goo> 
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39  trée  qu’ils  occupent.  ]’ai  craint  le 
33  re  de  ce  Peuple  , qui  d’ailleurs  habite  un 
3j  Pars  où  il  eft  facile  de  fe  cantonner.  Ces  . 
S3  Vandales  qui  ne  manquent  pas  de  vues, 

SJ  ont  même  déjà  trouve  moïen  d’avoir  quel- 
; SJ  ques  pièces  d’artillerie  qu’ils  cachent  avec 
SJ  foin.  Un  jour  que  je  traverlbis  leur  Pais  , 

SJ  ils  s'attroupèrent  jufqu’au  rKrmbrc  de  cinq 
SJ  à fix  mille  , dans  le  deflein  de  m’enlever  , 8c 
SJ  quoique  j’eulTe  une  efeorte  de  huit  cens  Gré- 
sj  nadiers  , ce  ne  fut  pas  fans  peine  que  je  me 
SJ  tirai  d’affaire. 

Il  feinblc  que  de  tous  les  Peuples  de  la  Na- 
tion Gothique  , les  Vandales  fuffent  le  Peu- 
ple le  plus  nombreux.  Suivant  les  apparen- 
ces , il  étoit  le  premier  qui  eût  envoyé  des 
Peuplades  du  côte  de  l’Occident,  & jufques 
’ fur  les  bords  de  la  mer  Baltique.  Tacite  {a) 

3ui  écrivoit  fous  Trajan  , parle  déjà  des  Van- 
ales  comme  d'une  des  Nations  qui  habitoienç 
dans  la  Germanie  au  rems  où  il  vivoit , & 
même  il  les  met  au  nombre  des  Peuples  Ger- 
maniques. Cependant  les  Vandales,  qui  fub- 
fiftenr  encore  aujourd’hui  en  Allemagne  en 
forme  de  Peuple  fépaté  , ne  parletït  point  la 
même  langue  • que  les  Nations  qui  font  for- 
ties  originairement  des  Peuples  Germaniques 
& qui  confinent  avec  lui.  Il  peut  bien  fe  fai- 
re que  les  Copiftes  de  Tacite  ayent  écrit  ici 
les  Vandales  au  lieu  d’un  autre  nom  En  effet , 
{b)  Sidonius  Apollinatis  appelle  les  Van- 

frf)  Quidam  autem  licen-  pellationcs , Marfos  , Suer 
fia  vetuftatis , plûtes  Deo  . vos , Vandales  affirmanj, 
®rtos , plurcfque  gencis  ap-  Tac.  de  Mot.  Ger.j'eR.  1. 

4k)  Tu  fi  publica  fata  non  vetarent 
Ut  Byrfam  peceres , vcl  Africanae 
TcUuris,  Tana’uicumrebcUcm. Sid.  Car.xi-verf.i^^, 
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dâlcs  qai  de  fon  terns  s’écoiciit  établis  en  Afri-» 
que  /e  rebelle  parti  des  bords  du  Tanais  , & Pi  o- 
cope  {a)  dit  poGtivcment  que  les  Vandales 
qui  firent  dans  les  Gaules  la  célébré  invafîon 
de  quatre  cens  fept  j habitoient  l'ur  les  bords 
des  Palus  Méotides  Ces  Contrées  n’ont  poinc 
fait  partie  de  la  Germanie  ancienne. 

- Comme  nous  ne  faifons  point  l’Hiftoirc 
d’une  Monarchie  établie  par  les  Gots-,  il  fe- 
roir  inutile  de  parler  ici  plus  au  long  de  cette 
Nation  , dont  nous  ne  devons  même  rappor- 
ter- les  difgraces  & les  fucecs , que  lorfqu’ils 
fc  trouvent  faire  une  partie  des  Annales  deS 
francs. 


CHAPITRE  XIX. 

Des  Alains  i des  Huns  , des  autres  peuple/ 
de  la  nation  Scythique. 

CEtte  Nation  qui  habitoit  fur  lesbords-, 
du  Pont-Euxin  , d'où  elle  s’étendoit  fore 
avant  dans  l’Afic  , s’avança  iufqucs  fur  les 
bords' du  Danube  , apres  que  les  Gots  eurent 
abandonné  le  Pais  qu'ils  occupoient  à la  gau» 
che  de  ce  fleuve,  pour  s’établir  fur  le  terri- 
toire de  l'Empire.  les  principaux  Peuples  de 
la  Nation  Scythique  étoienc  les  Alains  , les 
Huns  & les  Te'ifales. 

Les  Alains  furent  long-tcms  le  Peuple  do- 
minant parmi  les  Scythes.  Ammien  Marcel- 
lin qui  écrivoit  à la  Hn  du  quatrième  Gécle  , 
dit  en  parlant  des  tems  antérieurs  à ceux  dont 

(a)  Vandali  Meotidis  nominant.  Procop.  de  Bell. 
paludis  accolaî  , ad  Ger-  'Vand,  hb.  i.  <ap.  5,. 
Biaixoaquos  bodicFra&coir 


x9t  Histoire  Crit.  de  la  Mon.  Îr. 
il  compofbit  l’rliftoire  : » Les  Alains  habî« 
M toienc  dans  les  vaftes  défères  de  la  Scyrbie  ^ 
i>  (<t)  qui  s'étendent  jufqu  en  Afie  -,  & à cc 
ù qu’on  alTurc  jufqu’auGange.l!sàvoient  obIi>; 
U gé  les  Peuples  voi/ins  i à force  de  les  vain- 
» cre,  de  s'unir  avec  eux  , & de  prendre 
M nom  d'Alains.  Ainü  comme  les  peuples  que 
M les  Perles  foumirent  du  tems  de  Cyrus>  ru- 
as rent  compris  fous  le  nom  de  Perfes.,  de  mê- 
» me  les  peuples  que  les  Alains  fubjugucfcnty 
as  furent  compris  fous  le  nom  d’Alains. 

Les  HiinS  :,  le  fécond  des  Peuples  de  la  na- 
lion  Sy chique  1 étoiencen  tout  femblables  auR 
Alains,  (\  ce  n’efl^que  les  Alains  étoicB<; 
moins  grolTicrs  èc  mieux  faits  que  les  Huns. 
Mais  les  uns  & les  autres  fc  trouvo-icncprcfque' 
tous'des  hommes  {b)  d'une  bonne  caille  , dont 
les  cheveux  écoient  châtains , & qui  avoient 
quelque  chofe  de  féroce  dans  le  regard.  Les 
armes  qu’ils  portoienc  dans  leur  Pais,  écoient 
très-legeres  par  comparaifon  aux  armes  des 
autres  nations.  ’ ; , 

Il  arriva  danS  la  fuite  aux  Alains  ce  qui 
étoit  arrivé  aux  Perfes.  Les  Perfes  fous  le  nom 
de  qui  l’on  comprenoit  fouvcntlcs  Parthes  tant 
que  dura  la  Monarchie  fondée  par  Cyrus  , Cs 
uouverent  eux-iroétues  fouvent  compris  Tous 


(a)  Hoc  traafito  ia  iin-  ■ 
menfiÙTi  excencas  Scytbis 
folitudines  Aalaiii  inhabi- 
tant, ex  moncium  appclla- 
tione  cognominati . pan- 
latimquc  naciones  conter- 
minas  crebritate  viAoria- 
rum  attritas  ad  gcntilîta- 
tem  fui  vocabuli  traxerunt_ 
ut  Perfx  . . . quas  dilacari 
ad  ufque  ÜUviuin  Cangem 


Rccepi'.  Amm.  M^rc.  lil^. 

l’iji  }X.  , . r. 

(b)  Proccri  autem  Ala- 
ni  penè  funt  omnes  Cc  pul- 
Cl>ri,'crinibos  meâiocritet 
fl.avis , oculonini  tempera- 
ta  totvitate  ccrribilcs  Cc 
armorum  levitatc  vdoccs  ; 
Hunnifque  per  omnia  fup- 
parcs  , vcr.ùin  vidu  mitio- 
tes  fie  cultu.  Ibidem, 
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!e  nom  Hc  Parches  , après  qu’Arfacès  eut  fon- 
ëé  dans  l'Orient  une  nouvelle  Monarchie  , od 
les  Parches  éioicnc  la  nation  dominante.  Ainfi 
les  Alains  qui  avoienc  été  long  tems  le  peu- 
ple dominant  dans  la  nation  Scythique  , 6c 
cbnféquemment  celui  par  le  nom  duquel  on 
ëéfîgnoit  quelquefo  s tous  les  autres  peuples 
ëecette  nation  en  général  , devint  un  peuple  , 
pourainh  dire,  fubalternc,  &quc  l’on  compre- 
noie  qucKiuefois  fous  le  nom  de  Huns.  Voici 
comment  le  fit  cette  cfpecc  de  changement. 

SJ  Les  Huns,  («)  dit  Ammien  Marcellin, 
9s  en  parlant  du  tems  dont  il  écrit  l'Hiftoire  , 
*>  ayant  fait  une  invafion  dans  le  Pais  des 
» Alains,  ils  obligèrent  ce  peuple  après  en 
SS  avoir  exterminé  une  partie  , à leur  faire  fer- 
ss  ment  qu’il  feroii  rouiours  à leur  dévotion. 
SS  Jornandés  écrit.  Les  Huns  (t)  après  avoir , 
SS  comme  un  tourbillon  fuoefte  , ravagé  le 
SS  pais  de  pluficurs  Peuples  qui  demeuroienc 
SS  dans  la  Scythic  , & après  s’être  rendus  les 
SS  maîtres  de  ces  peuples  là,  fubjugucrent cn- 
ss  corc  les  Alains  qui  difputerent  long-tcms 
SS  la  viéloire.  En  effet , le  courage , les  armes , 
SS  tout  étoit  égal  entre  ces  deux  peuples  S’ils 
so  different  en  quelque  ebofe , c’eft"  que  leur 
ss  figure  n'eft  pas  tout-à-fait  la  même  , & que 
SS  les  Alains  font  mieux  faits  5c  plus  civilifés 
SS  que  les  Huns.  >s 

(a)  Igitur  Hiumi  per^ 
valu  Alanoruin  regiuai- 
hus . . . intcrfeûifquc  raul- 
cis  bc  fpuli.-itis  , rcliqaos  lî- 
bi  concordandi  fîdc  paCia, 
lunxeninc.  Ibid. 

(b)  Tali  ergo  ftirpe  Hun- 
(ii  procrcaci  . . . BoïfTos  qui 
ripx  ilfius  Scy  thicz  inllîe- 


rant  quau  quidam  turbo 
gemium  rapuâre.  Alanos 
quoque  pugna  libi  pares., 
fed  humanitate, forma,  vic- 
tuque  dilÏÏmiles  , frequen- 
ti  ccrtaminc  f.itigatos  fub- 
iugavcrc.  Jornatides  de  u- 
hus  Cet, 
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Voilà  pourquoi  ce  même  Auteur  dit  en  pafJ* 
lant  d'Attila  qui  écoit  proprement  Roi  des 
Huns:(/<)  Il  ^[oit  Souverain  de  tous  les  Hunsj 
» c’eft  à-dire  i de  tous  les  peuples  connus  fous 
U ce  nom  , & par  confêquent  le  maître  en 
i3  quelque  façon  de  la  Scythie  entiers.  3» 

Les  Teïfales  dont  nous  verrons  une  peu* 
plade  établie  dans  le  Poitou  , étoient  encore 
Une  de  nos  nations  Scythiques.  (b) 

Après  ce  que  je  viens  d'expofer  , on  ne  fera 
point  furpris  de  voir  que  les  Auteurs  du  cin- 
quième fiécle  SC  dujixiéme  defignent  fouvent 
un  des  peuples  Scythiques  par  le  nom  géné- 
ral de  Scythes  , par  celui  de  MalTagctes , ou 
par  quelqu’autre  nom  , que  les  Ecrivains  plus 
anciens  qu’eux  avoient  donné  à quelque  peu- 
ple particulier  du  nombre  de  ceux  qui  étoicnÇ 
compris  fous  le  nom  général  de  Scythes.  On 
he  iera  point  étonné  , par  exemple,  de  trouver 
les  Alains  à qui  Aëtius  donna  des  établifl'c- 
mens  dans  le  centre  des  Gaules  vers  l’année 
cinq  cens  quarante  , délîgnés  dans  des  Auteurs 
difFcrcns  , & quelquefois  dans  le  meme  Au- 
teur, tantôt  par  le  nom  de  Huns,  tantôt  par 
le  nom  d’Alains , & quelquefois  pat  celui  de 
Scythes.  ^ . . 

Tout  ce  que  les  Ecrivains  du  moyen  âge 
rapportent  de  la  nation  Scythique  , nous  la 
reprefente  entièrement  femblable  à ceux  des 
Tarcares  qui  habitent  aujourd’hui  fon  ancien- 
ne patrie.  Ces  Ecrivains  donnent  à la  nation 
Scythique  les  mœurs  & les  ufages  qui  diftin- 
guent  les  Tartares  des  autres  peuples  , parce 


(a)  Attila  Hunnorum 
omnium  Dominus , fie  pê- 
ne totius  Scythiæ  gentium 
folus  in  mundo  regnator. 


Ibidem. 

(b)  Adcôquidcm  utThai- 
falis  natione  Scythica , Sce. 
Zof,  lib.  J. 


■i 
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lju’îls  leur  font  particuliers.  Enfin  la  diffé- 
rence fpécialc  que  nos  Ecrivains  mettent  en- 
tre les  Huns  , les  Alains  & les  Tcïfalcs  , cft 
celle  qui  fe  trouve  encore  entre  les  Tarta- 
tes  de  la  Crimée  , les  Tartares  Calmucs  & les 
autres  Hordes  ou  Tribus  de  cette  nation. 

Quand  Jornandés  fait  le  portrait  d’Attila  ,• 
c’eft  un  Tartare  qu’il  peint,  ( <*  ) Ce  Prince; 
» dit-il , avoit  le  vifage  court,  la  poitrine  lar- 
ge  , la  tête  grofle  , les  yeux  tres-pecits  , le 
w nez  écrafé  & le  teint  plombé.  Il  n’avoit  que 
ai  quelques  cheveux  fur  fa  tête  , & peu  de  bar* 
M be.  En  un  mot,  toute  fa  perfonne  fai  foie 
33  deviner  d’abord  de  quelle  nation  il  étoir.  3* 
Sidonius  Apollinaris  ayant  occafion  dans 
le  Panégyrique  d’Anthéinius  de  parler  de  nos 
Scythes , il  en  fait  un  portrait  femblable  à 
celui  qu'on  vient  de  voir,  n Leur  crâne  , dit- 
33  il  , fe  termine  en  pointe.  On  apperçoit  à 
33  peine  leu»-s  yeux  , tant  ils  font  enfoncés 
ssdanslatêie  Au  relfe  ces  hommes  font  bien 
33  proportionnés,  ils  n’ont  prefque  point  de 
» ventre  , ( I'  ) & iis  ont  au  contraire  les  épau- 
33  les  quarrées  Sc  la  poitrine  large. 

Nous  lifons  encore  dans  Ammien  Mar- 
cellin , Sc  dans  d’autres  Ecrivains  du  cinquié- 

(a  ) Forma  brevis  , lato  nafo , teter  colore  , origl. 
peâore , capite  grandiori , nis  fus  ligna  rcllicuens. 
minucis' oemis  , rarus  bar-  . Jornur.des  de  rebm  üet. 
ba  , c.  nis  afperfus  , fimo  • 

( b ) Sed  Scythicz  vaga  ctirba  plagx  feriratis  abundans 
Dira  , rapix  , veheraens , ipiis  qnoquc  gencibus  ilhs 
Barbara  barbaries  . . 

. ....  confiügit  in  altum. 

Mafia  rotunda  capiit , geininis  .ub  tronto  cavernis, 
Czeera  pa.s  cil  puk'ira  viris,  ft.inc  pectorc  vallo 
Inü^cs  humeri,  fiibcin.lla  fub  ilibus  alvus. 

Sjdatnui  in  4n$h,  verf, 
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me  fiécle  & (lu  fixiéme  , quelques  cl(*cails  con* 
cernant  le  Pais  & la  manière  de  vivre  des  Scy- 
thes de  ce  ccms-là , ôc  ces  détails  montrent  que 
les  moeurs  Si  les  ufages  de  nos  Scythes  étoienc 
fcmblablesà  ceux  de  la  plupart  des  lartares. 
Les  Scythes , ainû  que  la  plus  grande  partie 
des  Hotdes  des  Tarcares , n’avoient  d'autre 
domicile  que  des  hutes  condruites  fur  des  cha^^ 
riors , & s'il  ed  permis  de  s expliquer  ainlî , 
louventils  tranrportoicm  d’une  contrée  à l’au- 
tre ces  bourgades  ambulantes.  C’étoit  da'ns  ceS 
cabanes  portatives  que  leurs  femmes  faifoienc 
leurs  couches  t &.  qu’elles  élevoienc  leurs  cnr 
fans.  ' 

Un  des  ulagcs  particuliers  aux  Tartarcs , c’eft 

3uandil$  ont  faim, de  (aigner  leurs  chevaux, 
’en  avaler  le  fang,  tel  qu’il  cd  fortiide  la  vei- 
ne , pour  fc  fudemer.  Les  Huns  , ( « ) au  rap- 
port d’ilîdorc  de  Seville  , faifoient  ia  même 
chofe. 

'Tout  le.  monde  a entendu  parler  de  la  vî- 
^ fcflc  fingulieredes  chevaux  Tartarcs , qui  tout 
roffts  qu’ils  paroilfent , fournilTcnt  néanmoins 
à des  traites  qui  Teroièm  impodibles  aux  meil- 
leurs chevaux  des  autres  Pais.  'Vopifeus  ( 
raconte  qu’on  préfenta  un  jour  à Probus  un 

(a)  Arque  ita  Hunoi  non  decorus , ncque  ingenc 
qui  tôt  claclibus  antea ....  qui  quantum  captivi  loquer 
adeô  autem  bzc  gens  hor-  baotur  cencum  ad  dicra 
rida  , ut  cum  ianiem  in  mitliaria  currere  diceretur, 
bello  fucrit  pailà , venam  ita  ut  per  dies  o£to  vcl  de- 
tangat  cqui , & (ic  exclu,  cent  concinuatec , & omnes 
dat  haulio  fanguinc  fa-  curederenr  Prohum  cale  ani- 
mem,  Ijiil.  HiJi.Guth.  L(tb~  mal  libimct  feevaturum  , 
baf , Bib.  topt.  jam- priii  ûm  dixic , fugiti • 

( i ) Quin  eciam  cum  de  va  milici  potiûs  (piàtu  fbr- 
prxdacoAve  ex  Alanis,  ' ve  ti  hic  cquus  convenir. 
ex  aliqua  alia. geate  equuc  fijctu.in  Probe,  f.  J4S. 
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•aihcval  pris  à la  guerre  fur  les  Mains , ou  fur 
quelcju’aucre  nation  du  Pais  où  ce  Prince  te-' 
noit  alors  la  campagne  , ôc  que  les  caprifs 
«iTuroient  que  cçt  animal  , alTez  chétif  en  ap- 
parence , faifoit  cent  milles 'ou  trente -cinq 
lieuës  par  jour  , & qu  il  pouvoir  faire  chaque 
jour  la  même  traite  durant  dix  journées  conhf- 
cutives.  Probus  n'en  voulue  point , eu  difanc 
que  ce  cheval  êtoit  plutôt  le  fait  d'un  hon>- 
me  qui.  vouloir s’enhiïr,  que  la  monture  d’un 
homme  qui  vouloit  combattre. 

Si  les  'Tariares  font  bons  hommes  de  cheval, 
les  Huns  paroiiroicnc  des  Centaures.  (/»)  Ils 
tiroient  de  l’arc  étant  à cheval , avec  autant 
de  juftefTe  que  s'ils  avoieni  eu  les  deux  pieds 
fur  terre  -,  & c'eft  ce  qui  les  rendoit  la  terreur 
des  Gots  , qui  prcfque  tous  étoient  iàntadlns  , 
-&  donc  les  armes  principales  étoient  l'cpéc  , 
& un  javelot  qu'ils  ne  fçavoient  point  lancer 
étant  à cheval  Un  endroit  des  plus  curicua 
de  i Hidoire  de  la  guerre  de  Judinien  con* 
tre  lesOftrogots,  c’eflt  celui,  où  Procope  ra- 
conte un  combat  qui  fc  donna  dans  le  Champ 
de  Mars  , qui  étoit  cncore^du  teins  de  cet  Hif- 
torien  hors  des  murs  de  Rome  , entre  les 
Barbares  donc  nous  parlons  & les  croupes  de 
l'Empereur.  Voici  celle  des  circondances  de 
cette  aélion  de  guerre  qui  fait  à notre  (ujet. 
Procope  apres  avoir  dit  que  Condantin  qui 
commandoic  les  Romair.s  , débanda  des  Ar- 
chers Huns  fur  un  corps  d’Odrogots  , ajoute 
çn  appellant  Malfagctes  ceux  qu’il  venoit  de 
nommer  Huns,  {h)  n Les  ennemis  tourne» 

(4)  Nec  piqs  nubigenai  duplex  natura  biformes 

Cognatis  aptavit  equis.  Claud.  lii,  i.  in  Rnfinnm. 

( b ) infequemes  enim  1 ri  in  craâando  areu  dexte- 
MaHâgecx  pto  fiu  lîngula- 1 ciutc , cùm  vcl  celetdmd 
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rem  Je  dos  , mais  les  Maflagetes  ne  laiJle- 
•j  rcnt  point  d’en  percer  ün  grand  nombre  à 
•3  coup  de  fléclies  , qu'ils  tirent  avec  une  ju- 
*1  fteJl'e  furprenance  , meme  en  courant  a tou- 
M te  bride. 

Ainfi  que  les  Tartarcs  le  pratiquent  encore 
aujourd'hui  , les  Huns  faifoient  quelquefois 
femblant  de  fuir  , afin  que  les  efeadrons  enne- 
mis fc  debandaflent  pour  les  fuivre  , Sc  qu'ils 
pulfenr  alors  en  revenant  à la  charge , les  trou- 
ver en  défordre,  & les  attaquer  avec  avantage. 
Lorfqu’Agathias  (a)  raconte  que  Narfes  qui 
cominandoit  pour  Jurtinicn  en  Italie  , mit  en 
oeuvre  ce  ftraragêrae  : il  dit  que  le  Général  Ro- 
main fe  fervit  d’une  des  rufes  de  guerre  que  les 
Huns  pratiquent.  Enfin , les  Auteurs  du  moïen 
âge  reprochent  aux  nations  {b)  Scythiques 
les  vices  les  plus  infâmes  dont  on  aceufe  au- 
jourd’hui les  Tartarcs. 


curcunt,  impuHîs  in  cerga 
telis  nihilominùs  illos  (1er- 
nebanr.  Procop,  BeUtGelh. 
lib.  1.  caft,  I. 

{a)  Narfes  Batbarum 
quoddam  & Hunnis  magis 
uiîcatum  ilratagema  cxco. 
gitavit.  Suos  enim  cerga 
verrere  ]\iSk.  A^aih.  fitjt, 

lib.  I. 

(b  ) Hanc  Taïfalorum 
pcDtcm  rurpem  ac  obfcc- 
liUiiDoiuni  gens  iinpu 


nx  vitx  flagitiis  ira  accepi. 
mus  merfam  , ur  apud  eos 
nefaodi  concubicus  ioedere 
copulcntur  maribus  pubc* 
res  ætatis  viriditatem  in 
eorum  polluris  ufibus  con- 
fumpturi.  Porr6  ti  qiiis  jam 
adulrus  aprum  cxcepcric  fo* 
lus , auc  intercmeric  urfum 
immancm , d colluvioae 
liberacur  incefti.  Ammian. 
Marc.  lib.  51.  p.  4^}. 
ica.  Salv,  de  Gub.  üb.  4, 
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CHAPITRE  PREMIER. 

^tat  de  t Empire  Romain  en  quatre  cens  fepti 
Invafion  des  Vandales  dans  les  Gaules, 

AU  commencement  du  cinquième  liécle 
l'Empire  Romain  ètoit  divifé  en  deux 
Partages.  Arcadius  l’aîné  des  fils  de  Thcodolc 
le  Grand  ctoit  Empereur  des  Romains  d’O- 
rient , & Honorius  le  puîné  éroit  Empereur 
des  Romains  d’Occident.  Les  Auteurs  qui  onc 
voulu  louer  Honorius  , ont  été  réduits  à faire 
l’éloge  de  fa  bonté  , qualité  auflî  dangereufe 
dans  un  Prince  qui  n’a  point  les  vertus  né' 
cefiaires  aux  Souverains  , que  les  plus  grand? 
vices.  Honorius  n’avoit  point  ces  vertus , & 
fa  bonté  fut  ainfi  plus  funede  à l’Empire  que 
'les  vices  de  Néron  , & ceux  de  Domiticn.  Il 
paroît  fur  tout  qu’il  fut  dépourvû  du  talent  de 
le  faire  erai ndre.  Que  n’ofent  point  les  mé- 
chans , Ibus  un  Souverain  qu’ils  ne  craignent  ^ 
pas  ? 

L’Empiré  Roaiain  étoit  alors  une  Monar- 
chie entièrement  defpotique.  L’autorité  de 
rEmpcrcur  y étoit  meme  plus  abfoluc  que  ne 
le  fut  jamais  dans  l’Afie,  celle  d’aucun  de  fes 
Monarques.  Cétoient  la  violence  & la  crain- 
te qui  aboient  rendu  ces  Monarques  indé* 
Tome  I,  ^ N 
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pcnd-ins  des  Loix  ; mais  c'étoicnt  les  Loix 
mêmes  qui  avoienc  attribué  aux  Empereurs  un 
pouvoir  fans  bornes.  Tous  les  Princes  qui 
depuis  deux  cens  ans  ont  voulu  fe  tendre  at>- 
folus,  dans  leurs  Etats,  n’ont  &ic  qu'y  re> 
nouvcllcr  les  Loix  du  droit  public  de  l’Em- 
pire Romain. 

D’un  autre  côté  la  confervation  des  Etats 
defpotiques  dépend  prefque  entièrement  des 
talcns  QU  Prince  qui  les  gouverne.  Comme 
en  revêtant  d’une  portion  de  fon  autorité 
ceux  ou’il  emploie  , il  leur  confie  un  pou- 
voir abfolu  dans  leur  departement  j Que  ne 
doit  il  point  arriver  lorfqu’il  choifit  des  hom- 
mes fans  capacité  , ou  des  traîtres  ? 

Il  cft  vrai  qu'on  ne  fçauroit  reprocher  à la 
mémoire  d'Houorius  le  choix  de  Stilicon  pour 
fon  principal  Miniflrc  , choix  qui  fut  la  pre- 
mierê  caufe  de  tous  les  naalheurs  dont  nous 
âllpns  parler.  Theodofe  le  Grand  avoir  or- 
donné à fa  mort,  que  durant  la  minorité  d’Ho- 
lidrius  , Stilicon  auroit  l’adminiflration  de 
l'Empire  d’Occident  : & l’on  croira  fans  peine 
«uc  ce  Miniftre  prit  , dès  qu’il  fut  en  pof- 
fefiion  du  gouvernement , toutes  les  meuires 
foit  bonnes,  foit  mauvaifes  , que  prennent 
les  Minlllres  ambitieux  , pour  n’ètrc  point  ai- 
fément  déplacés.  Quand  Stilicon  ne  les  auroit 
point  prifes  , le  caraclere  doux  d’Honorius 
ne  lui  eût  pas  permis  d'entreprendre  de  le 
renvoyer.  Ce  Stilicon  qui  a porté  à Rome  des 
coups  plus  funeftes  que  tous  ceux  qu’elle  avoit 
reçus  d’Annibal  , de  Mithridate  , & de  tous 
fes  autres  ennemis  , écoit  Vandale  d’origine, 
mais  il  fervoit  l’Empire  , depuis  long- rems. 
Il  éioit  déjà  parvenu  au  grade  .de  General , 
& U avoit  uteme  époufé  une  nièce  de  Thep« 
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lofe  le  <3rand,  lorfque  ce  Prince  Je  fît , pour 
aiiifi  dire , le  Gouverneur  d’Honorius.  Enfin  , 
Stilicon  fe  vit  àJa  fois  le  Miniflre  , le  Favo- 
ri, & le  Géneralinîme  de  Ton  Maître  , à qui 
même  il  fît  encore  époufer  fa  fille. 

Ses  profpërités  l’avcuglercnt.  Non  con- 
tent de  regner  fous  le  nom  d’autrui,  il  voulut 
régner  fous  le  lien  , ou  du  moins  mettre 
l’empire  dans  fa  famille  , en  faifant  mon- 
ter fur  le  Trône  fon  fils.  Eucherius.  Dans 
cette  idée,  Stilicon , tout  Chrétien  qu'il  é.oit  * 
fit  élever  ce  fils  dans  l'idolâtrie  , afin  de  lui 
concilier  l'afFeétion  des  Payens  qui  étoient 
encore  en  grand  nombre , & qui  étoient  in-: 
difpofés  contre  la  poftérité  de  Theodofe , k 
caufe  du  zélé  qu’il  avoit  eu  pour  la  propaga- 
tion de  la  véritable  Rcligiop-  Ce  méchant 
homme  fit  encore  une  autre  chofe  pour  venir 
à fon  but.  Jufqu’à  l’année  quatre  cens  fix  , it 
avoit  été  le  fléau  des  Barbares  qui  faifoient  des 
iocurfions  fur  le  territoire  de  l’Empire , ou  qui 
tâchoient  de  s’y  cantonner.  En  pluficurs  ccca- 
fions  il  avoit  remporté  fur  eux  des  avantages 
fignalés.  Il  changea  de  conduite  cette  annec- 
là , & il  excita  les  Barbares  par  des  Emill'aircs 
affidés  , à faire  une  invafion  dans  les  Gaulés, 
où  il  leur  fit  entendre  qu’ils  ne  rencontreroienc 
pas  de  grands  obftacles.  Stilicon  s’imaginoit 
qu’auffitôt  que  la  confufion  feroit  dans  la  Mo- 
narchie d’Occident , le  fouvenir  des  viéfoires 
qu'il  avoit  remportées  obligeroit  tout  le  monde 
à tourner  les  yeux  fur  lui , comme  fur  la  feule 
perfonne  qui  pût  être  le  reflaurateur  de  l’Etat, 
èc  qu’on  proclamcroit  Empereur  Eucherius. 

Les  Eininaires^c  Stilicon  ne  durent  point 
avoir  beaucoup  de  peine  à perfuader  aux  Van- 
dales ôi  aux  autres  Barbares  , de  tenter  une  iiv 
• N ij 
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rupcion  dans  les  Gaules.  Le  même  mocif , qu] 
dans  le  quatrième  & dans  le  cinquième  fîèclc 
de  la  fondation  de  Rome  avoir  engagé 
les  Gaulois  , dont  la  patrie  n'ètoit  point  cn-^ 
cote  aulTi-bien  cultivée  qu'elle  l’ètoit  quarra 
cens  ans  après , à faire  des  invalions  en  Italie, 
rendoit  les  Barbares  de  la  Germanie  , 8c  ceux 
des  Païs  voilins  du  Danube,  toujours  difpofès 
à venir  faccaget  les  Provinces  de  la  Gaule.  Ce 
motif  ètoit  le  ddTcin  d’envahir  , ou  du  moins 
de  piller  un  Païs  rempli  de  bicrts,  & fur  tout 
abondant  en  vin  , ainli  qu’en  plulîeurs  fortes 
de  fruits  qu'on  ne  connoiiToit  pas  encore  dans 
la  patriè  de  nos  Baibares.  Ainlî  comme  Brcn« 
nus  ( A } & les  Gaulois  qui  le  fuivoient  ètoient 
allés  en  Italie  , poulTès  principalement  du  dé^* 
fïr  de  boire  abondamment  du  vin,  & déman- 
ger des  fruits  qu’on  ne  rccueilloit  point  encore 
dans  leur  Pais  5 de  même  les  Germains  qui  fai- 
l'oient  des  courfes  dans  les  Gaules  durant  le 
troilièmc  fiéclc  & les  Itécles  fuivans  , y vc- 
noient  principalement  pour  y làtisfairc  une 
pareille  envie. 

Des  que  les  Gaules  curent  été  aflujettics  à 
Rome  , leurs  habicans  avoient  appris  la  cul- 
ture des  vignes,  & ils  en  avoient  planté  dans 
leur  Païs.  Il  eft  vrai  que  l’Empereur  Domiticn 
avoir  ordonné  par  ùn  Edit  célébré  {b)  qu’il 
ne  feroit  plus  fait  de  nouveaux  plans  de  vigne 

(a  ) Legaci  â Cluiïnis  lib.  caf.  })• 
venium  auxilium  adverfus  (b)  £dixit....ne  quis 
Callos  petemes.  lam  gen-  in  Icalia  novelUret,  iitque 
wm  traditur  dulcedine  fru-  in  Provinciis  vineta  fucci* 
giim , maxiinèquc  vini  no>  derentur  , reliâa  ubi  plu- 
va  tune  voluputc  capum,  rimum  dimidia  parte  . . ... 
Alpes  ttan/iirc,  agrofquc  Nec  c^fequi  rem  peefevera* 
anrea  ab  Etrufeis  cultos  vit.  Suct,  in  Dem.  caf,  7. 
ponèdidc.  Tit,  Liv.  Hijh 
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Inême  en  Italie,  & que  I on  fci  oiroL  ainM’arra- 
chei'dans  plufîeurs  Provinces  de  TLinpiie,  la 
uioicié  de  celles  qui  écoient  déjà  planucs  Mais 
cet  Edit  n’avoit  jamais  été  exécuté  a la  rigueur. 
t)'ailleurs  Probus  (i«)  qui  régna  environ  d.-ux 
Aéclesaprès  Domitien,  avoir  permis  exptefTé- 
incnt  aux  habicans  des  Gaules  & de  plulîeura 
autres  Provinces  de  l'Empire  de  planter  autant 
de  vignes  qu'ils  le  trouvetolent  a propos.  Cec 
Empereur  avoir  même  employé  les  troupes  à ca 
travail,  & lorfquc  quatre-vingt  ans  après  Pro- 
bus , Julien  cômmandoit  les  armées  dans  les 
Gaules  , les  environs  de  Paris  étoient  couverts 
de  vignobles.  Dans  tous  les  tems  les  Barbares 
ont  eu  pour  le  vin  , lorfqu’ils  l'ont  connu , le 
même  goût  que  les  Sauvages  d’Amérique  , 8c 
les  Nègres , ont  pris  pour  l'eau- de-vie  , auflî- 
tôt  que  cette  liqueur  dangereufe  leur  a été  por- 
tée par  les  Europèans. 

Enfin,  les  Romains  avoient  fi  bien  connu 
par  une  longue  expérience , que  lemotif  prin- 
cipal des  incurfions  que  les  Barbares  failoient 
dans  les  Gaules  & dans  ricalic  , écoit  l’envie 
de  fe  gorger  de  vin  , comme, de  Ce  raflaficr  des 
fruits  qu’on  y cultivoit  , Bc  qu’on  n'avoit  pas 
chez  eux  , que  les  derniers  Empereurs  firent 
tout  leur  poilible  pour  faire  oublier  aux  Bar- 
bares le  goût  de  ces  chofcs-là.  Ces  Princes  fi- 
rent prohibition  par  des  Loix  exprefics  à tous 
leurs  fujets  de  tranfporter  dans  les  Fais  étran- 
gers ( fous  quelque  prétexte  que  ce  fut , du 


(n)  Gallis  omnibus,  ac 
Hifpanis  & Pannonüs  hinc 
pcrmidc  ut  vîtes  haberent 
vinumque  confîcerent.  Ipfc 
ALnam  montem  in  Illiri- 
co  circa  Firmium  , milita- 
ri manu  folTuin , leéia  vite 


couTevit.  P^opifcHS  in  Prob» 
(h)  Ad  Barbaricumtrans-v 
ferendi  vini  , olei  & li- 
quaminis,  nullam  quifquâ 
habeat  facultatem , nec  gu- 
ftûs  qtiidcm  caufa.  Codtx 
Jufi.  iib.  4.  lit.  41 . Leg€  I.' 
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virt  , <ic  l’huilc  , ni  aucune  fauce  ou  aiTaifolti 
nement  préparé.  Qiioiquc  les  Etats  abondans 
en  denrées  ne  demandent  pas  mieux  que  d’en 
faciliter  la  traite  à leurs  voiflns  , néanmoins 
jes  Romains,  loin  de  favorifer  l’extraction  des 


leurs  , avoient  jugé  à propos  de  la  défendre  , 
lant  ils  crargnoient  que  les  Barbares  ne  prilfent 
*rop  de  goût  pour  ces  dcnré^cs  , & qu’ils  n’en 
•vinflent  chercher  l’épée  à la  nrain  quand  ils 
D’auroient  plus  de  quoi  en  acheter.  Les  betes 
earnalTieres  qui  ont  goûté  du  fang  chaud , atta* 
«]uent  les  animaux  vivans  , avec  bien  plus 
d’ardeur  , que  celles  qui  n’en  connoident  point 
la  faveur. 


Céréalis,  un  des  Généraux  de  l’Empereur 
*Vefpafîen  , dit  , en  parlant  aux  Sénateurs  de 
langrcs  , & à ceux  de  Trêves  , qui  durant  la 
guerre  de  Civilis,  avoient  appelléàlcur  fe- 
<ours  les  Germains  : » ( «)Ce  n’eft  point  pour 
ea  mettre  l’Italie  en  fureté  que  nous  avons  éta- 
30  bli  tant  de  portes , & fortifié  des  camps  le 
O*  long  du  Rhin.  C’ert  dans  la  crainte  qu'un 
9)  Roi  Barbare , qu’un  nouvel  Ariovirte  ne  fe 
» farte  le  tyran  des  Gaules.  Vous  figurez-vous 
s»  que  Civilis  , fes  Bataves  , & les  • Peuples 
03  d’au-delà  du  Rhin  qui  font  ligués  avec  lui  » 
so  ayent  plus  d’amitié  pour  vous  que  leurs  arr- 
o»  cêtres  n’eu  avoient  pour  les  vôtres , & qu'ils 
B>  viennent  jamais  dans  les  Gaules  uniquement 


( a ) Ncc  i Jco  Rhenum  tri  fucrint  ? Eadem  fèmpeï 
infedimus  iic  Italiam  tue-  caitfa  Germanis  tra)icien-  ' 
lemur  , fed  ne  quis  alius  di  in  Galtias , libido  arqae 
Arioviftus  regno  Gallia-  avaricia  & mutandae  fedis 
tuHi  potiretur  : an  vos  ca-  amor,  ut  rcliâis  paludibui 
rioTcs  Civili  , Batavifque  & folitodinibus  fuis  , fee- 
& Tranlrhenanis.gencibus  cundidimum  hoc  folum 
CTcdicis , qu.im  majotibus  vofquc  ipfos  polfidcaBC* 
Cûruin  patres  avique  vcf-  Tant,  Htji.  lib.  4. 
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« à deHcln  de  vous  fecourir  ? Toutes  les  fois 
ij  qu'ils  Y mettront  le  pied , ce  fera  pour  fatis- 
M faire  leur  avidité  & leur  gourmandifc  qu'ils 
SJ  y viendront^  Ce  fera  dans  la  vue  de  s'empai- 
sjrerd’un  Pâïs  meilleur  que  celui  qu’ils  habi^ 
SJ  tertt , ce  fera  pour  fortir  de  leurs  déferts  3C 
SJ  de  leurs  marécages , & fc  tranfplantcr  danâ 
SJ  vos  fertiles  contrées , que  même  ils  vous  con* 
SJ  traindront  bientôt  de  cultiver  à leur  profit. 

Voilà  les  attraits  que  les  Gaules  & les  autres 
Provinces  de  l’Empire  avoient  pour  nos  Bar- 
bares qui  manquoient  («)foavent  de  pain, 
toujours  de  vîrt. 

On  peut  donc  juger  de  ce  qui  ârrîvdit  en  ceS 
tems-la  dans  la  Germanie  , quand  un  auda- 
cieux y propofoit  de  faire  une  încurfioft  au-* 
delà  du  Rhin , par  ce  qu’on  voyoity  arriver  i 
la  fin  du  feiziéme  fiéclc  , que  les  guerres  do 
Religion  étoient  fréquentes  en  France.  Dès 
qu’un  Chef  tant  foit  peu  acrédicé  vouloit  alors 
lever  du  monde  en  Allemagne,  pour  fervircrt 
France  foit  le  parti  des  Catholiques , foit  lo 
parti  des  Huguenots  i les*  Lanfqucncts  Sc  le» 
Reitres  venoient  en  foule  fe  ranger  fous  foa 
drapeau  ou  fous  fa  cornette  , poufTés  à celc 
principalement  par  l’envie  de  piller  & déboi- 
re abondamment  du  vin  , qui  pour  lors  étoie 
encore  aflez  rare  dans  leur  patrie  , parce  que 
les  trois  quarts  des  vignobles  qu’on  y cultive 
aujourd’hui , n’étoicrtt  point  encore  plantés. 
Voilà  , je  l’avouë,  un  motif  bien  grofllct.  Auffi 
je  prétends  feulement  qu’il  ait  agi  fur  les  fol- 
dats , & je  ne  difeonviens  point  que  les  Chefs  , 
& même  les  Officiers'de  nos  cavaliers  & de  nos 

t'(a)  Cui  deefTêt cum f*-  I Sidcn.inPantg.Anth.-verf, 
pe  Ceres,  femporqj  Lyxus.  I 2.78. 
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fencallîns  Allemands,  n'ayenc  eu  des  objet» 
plus  relevés. 

Je  reviens  au  cinquième  üécle.  Les  Uarba« 
res  qui  habiroient  alors  dans  la  Scycliie  , fur 
le  Danube,  & dans  la  Germanie  yétoient  tou» 
belliqueux.  TT” eft  feulement  vrai  de  dire  que 
les  uns  rétoicnc  plus  que  les  aunes  : D’aillcur» 
que  pouvoient- ils  gagner  lorfqu’ilsfc  faifoient 
la  guerre  ? Quelque  bétail  , quelques  efcla- 
Tcs , & une  petite  provifion  des  vivres  les  plus 
^rolfiers.  Le  vainqueur  ne  fçauroit  profiter' 
que  des  biens  que  les  vaincus  ont  à perdre, 
^infî  quand  une  de  ces  nations  Barbares  poi-^ 
toit  la  guerre  dans  le  Pais  d’une  autre  ,.c’eroic 
proprement  un  Coi  faire  qui  attaquoit  un  Cor- 
iaire.  Mais  quand  elle  pouvoir  mettre  le  pied 
Jfur  le  territoire  de  l’Empire  , elle  y trouvoit 
toute  forte  de  biens  , & fur  tout  de  l’or  & de 
l’argent,  dont  le  prix  n’étoit  que  trop  connu 
des  peuples  les  moins  civilifés.  Le  Germain 
îi:  connoifloit  dés  le  tems  des  premiers  Cé- 
fars,  ôi  il  l’avoit  appris  dans  les  traites  qu’iL. 
faifoit  avec  les  Rofnains  , lorfqu’il  échan-  ' 
«eoit  fes  beftiaux  , la  feule  chofe  dont  il  pût 
taire  commerce  , contre  du  vin  ou  de  l'buile. 
Les  Germains  aujourd’hui  û habiles  dans  le»-, 
arts  mécaniques  , & qui  remplilTcnt  de  leur» 
ouvrages  l’Europe  entière , ne  fçavoienc  fabri> 
quer  alors  que  des  étoffes  mal  tiffucs , des  at- 
mes  , ou  les  uftenclles  groflîers  de  leurs  ména- 
ges rufliques. 

Les  nations  qui  fè  liguèrent  enfemble  par 
les  menées  de  Stilicon  pour  faire  une  irruption 
dans  les  Gaules,  (a)  ftftent  les  Alains , les 


(a)  Arcadio  fextùm  & 
Probo  Confulibus  Vandali, 
Soevis  & Alanis  permixu, 


nationes  Tranfalpinas  vaf. 
taverunt.  7.ofettt.  lib,  Hifi, 
6,  A(i  ann,  406, 
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Vandales  & les  Suéves.  Nous  avons  déjà  parle 
des  A lai  ns  & des  Vandales  , & nous  n’avons 
autre  chofe  à rapporter  concernant  les  Suéves, 
ü ce  n’ed  qu’ils  éiolent  un  des  peuples  de  la 
Germanie.  Après  ce  que  nous  avons  dit  con- 
cernant la  difponrion  où  étoient  alors  les  Bar* 
bares  j on  croira  fans  peine  que  les  trois  peu- 

fîles  que  nous  avons  nommés , n’arriverent  fur 
es  bords  du  Rhin,  qu’après  avoir  été  joints 
par  plufieurs  Eflains  des  nations  dont  ils  tra- 
vcrlcrcnt  le  Pais.  Nous  verrons  même  qu’il 
eut  des  fujets  de  l'Empire  qui  fe  mêlèrent  avec 
eux. 

Le  dernier  Décembre  de  l’année  de  Jefus- 
Chrift  quatre  cens  fix  , fut  la  journée  funefte 
où  les  Barbares  entrèrent  dans  les  Gaules  pour 
n’en  plus  foriir.  Nous  ignorons  où  cette  armée 
de  brigands  fe  forma  , en  quel  lieu  précifé- 
ment  elle  palTa  le  Rhin  , & lî  elle  traverfa  ce 
fleuve  fur  la  glace,  ou  fur  un  pont  dont  les 
menées  de  Stilicon  lui  auroient  facilité  lacon- 
flruéHon.Les  feules  circonflances  de  ce  fait  mé- 
morable qui  foient  parvenues  à notre  connoif- 
fance , font  celles  que  nous  lifons  dans  Orofe, 
dans  Procope  , & dans  un  partage  de  Rcna- 
tas  Profùturus  Frigeridus  , que  Grégoire  de 
Tours  nous  a conlcrvé. 

Orofe  dit  : ^3  (a)  La  nation  des  Alains  , 
*j  celle  des  Suéves , celle  des  Vandales , & plu- 


Vandali  & Alani  traje- 
âo  Rheno  Gallias  prijiè 
calendas  Januarias  ingrelli. 
frofptri  Tafliad  ann.  406. 

Æra  quadraginteftina 
quadragelîma  quana  ante 
bicnnium  irrupcionis  Ro- 
tnanz  urbis , cxcicaue  per 
ütilicoBcm  genres  Àlano- 


rum , Suevorum  & Vanda- 
lurum  , tranfaCto  Rhcn*- 
Galbas  irtuunt , Franc<M 
proterunt,  Ijldor.  P'and. 
Hifl.  Labb.p,  70.  ad  anv, 
Chrifti  407. 

( a ) Ixciutx  per  Stili- 
conem  geates  Alanoruin  , 
Ut  dixi , Suevorum  , Vao- 
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SJ  ficurs  autres  qui  fe  joignirent  avec  elles , ex- 
SJ  citées,  comme  je  l'ai  dit,  par  Stillcon , ayant 
SJ  pafl'é  fur  le  ventre  aux  Francs  , traverfe- 
aa  rent  le  Rhin  , envahirent  les  Gaules  , & 
SJ  arrivèrent  lans  avoir  trouvé  d'obftacle  qui 
SJ  les  arrêtât,  jufqu'aux  pieds  des  Monts  Pyré- 
sj  nées.  JJ  C'a  été  apparemment  pat  inadver- 
tance qu’Ifidore  de  Seville  a fait  mention  da 
palTage  du  Rhin  avant  que  de  parler  de  la  dé- 
faite  des  Francs  , & qu’il  a changé  l’ordre 
dans  lequel  Orofe  & Grégoire  de  Tours  ont 
raconté  ces  deux  évenemens.  Cependant  quel- 
ques Hiftoriens  des  fiécles  pofterieurs  ont  fait 
la  même  faute  qu’lUdorejainn  que  l'a  remarqué 
Vide  Val,  Monfieur  de  Valois, 
de  rcb.  Franc.  Voici  le  récit  de  Procope  : jj  ( /*)  Les  Van- 
tons. j.p.  99. 3,  dales  qui  habitoient  le  long  des  Palus  Méo- 
jj  rides , s’étant  aflbciés  avec  les  Alains  , ils 
SJ  prirent  enfemble  la  route  du  Pais  de  ceux 
SJ  des  Germains  qui  font  aujourd’hui  fi  con- 
sj  nus  fous  le  nom  de  Francs.  Ce  fut-Ià  que  les 
SJ  deux  Peuples  palTercnt  le  Rhin,  & qu'ils  en- 
sj  trerent  dans  les  Gaules , d’od  ils  s’avanec- 


dalorumque  , muItæqHC 
cnm  his  aliæ  Francos  pro- 
tenint , Rhenum  t anfeunt, 
Gallias  invadanc , direfto- 
que  inspetu  Pyreneum  ,uf- 
qiie  penettant.  OTofius,hift. 
hb,  7. 

Orotius  autem  & ipfe 
lîiftoricus  in  feptimo  ©pé- 
ris fui  libro  commémorât. 
Stilico  congregatis  genti- 
bus,  Fnincosprotcrit,  Rhe- 
num tranfit , Gatlias  per- 
vagatur  , & ad  Pyreneos 
ufque  pcrlabitnr.  Gregor. 
7'ttr,  hiji.  lib.  Z.  Mp.  ÿ-. 


(a)  Vandali  MaîotiJir 
paludis  accolæ  ad  Germa- 
nosquos  hodie  Francos  no. 
minant  , & fluvium  Rbc- 
num  fe  receperunt , tradis 
in  focietacem  Alanis  , &c. 
Inde'Godefili  du£lu  in  ea 
Flifpaniæ  parte-,  &c.  Prçc. 
de  Bell.  Vand.  lib.  i . c; 

Poû  hæc  Vandali  à lo- 
co  iuo  digreflî  cum  Gun- 
derico  Rege  in  Gallias 
ruunt , quibus  valdè  vaf- 
tatis  Hifpanias  appetunt. 
Greg.Tur.  Hiji.  lib.  i.c.  t. 


L I Y R E Second. 

M rent  enfui  te  fous  la  conduite  de  Godigiflic 
31  jufques  dans  l’intérieur  de  rEfpagnc.  »»  Gré- 
goire de  Tours  appelle  Gunderk  le  Prince  que 
Procopc  nomme  peut-être  à tort  Godigilîlc. 
Gela  vient  apparemment , de  ce  que  Procopc 
ne  fe  fouvenoit  plus  dans  le  temsoii  il  écrivit 
ce  qu’on  vient  de  lire,  que  ce  Godigilîlc  qui 
étoit  à la  tête  de  l'armée  des  Barbares  quand  ils 
commencèrent  leur  entreprife,  avoit  été  tué 
dès  ce  tem$-là  , comme  on  va  le  voir.  Gunde» 
lie  lui  aura  fuccedé. 

Nous  apprenons  de  Frigeridus  qtie  les 
Francs  ne  furent  point  défaits  dès  le  premier 
combat  , & qu’ils  ne  fuccomberent  qu’après 
avoir  battu  en  plulïeurs  rencontres  les  Barba- 
res , qui  vouloient  pafler  le  Rhin.  Voici  le 
palTage  de  Grégoire  de  Tours , où  l'on  trouve 
l’extrait  du  Dvre  de  Frigeridus  , qui  confirme 
ce  que  dit  Orofe  concernant  le  parti  que  tc- 
noient  alors  les  Francs, & de  la  réfilfance  qu’ils 
firent  aux  ennemis  des  Romains,  (a)  n Rc- 
93  natus  Profuturus  Frigeridus  raconte  dans  la 
93  partie  de  fon  Ouvrage,  où  il  fait  l’Hiftoirc 
33  de  la  prife  8c  du  faccagement  de  Rome  par 
•3  les  Viagots,  qu’après  que  Goar  eut  quitté  le 
31  parti  des  Barbares  , pour  embralTer  celui  des 
»>  Romains , Refpendial  Roi  des  Allemands  , 


(a)  Renatus  Profuturus 
Frigeridus  cujus  fuprà  mc- 
minimus , cûm  Romam  re- 
fert  à Gotliis  captam  arque 
fubverfam , ait.  Interea 
Refpendial  Rex  Alaman- 
Borum  , Goare  ad  Roma- 
nos  ttanfgrefTo  , de  Rheno 
dgmen  fuorum  convertit, 
Vandalis  Ftancorum  bello 
Uboiantibus  , GedcgUIlo 


Rege  abfumpto  acie  , vi- 
ginti  ferme  millibus  ferro 
peremptis,  cunftisVanda- 
lormn  ad  internecionent 
delendis , ni  Aianorum  vis 
in  terapore  fubvenHTer. 
Movet  nos  hxc  caufa,  quùd 
cùm  aliarm»  gentium  Re^ 
ges  nominat , cur  non  nç- 
minet  & Ftancorum.  Gre^, 
Tht,  hijitlibri.c.9’ 

N V) 
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3>  qui  inarchoit  au  Rhin  , rebrouilà  chemin- 
aiauili  tôt;  ce  qu’il  fit  d’autant  plus  promp- 
32  tement , que  les  Vandales  étoient  très-mal 
32  menés  par  les  Francs  qui  leur  avoient  déjà 
3>  tué  vingt  mille  hommes  , du  nombre  def. 
3»  quels  étoit  le  Roi  Cïodégifile.  Tous  les  Vân- 
3>  aales  y feroient  même  demeurés  > les  Alain» 
3»  ne  fuflent  point  arrivés  encore  affez  àtem^ 
39  pour  les  tirer  d’affaire.  Uné  chofe  me  fait 
03  quelque  peine  , ajoute  Grégoire  de  Tours  y 
93  c’eft  que  Frigeridus  nait  pas  daigné  nous  ap^ 
39  prendre  ici  le  nom  deS  Princes  qui  regnolènt 
39  alors  fur  les  Francs , quand  il  veut  bien  nous 
39  dire  le  nom  dés  Rois' des  autres  nations  Bar- 
39  bares , dont  il  parle  en  cet  endroit. 

Au  refte , le  pafTage  de  Frigeridus  qui  vient 
d’être  rapporté  , me  paroît  très  clair , & je  ne 
vois  pas  bien  pourquoi  on  a cru  que  fon  texte 
, eût  befoin  qu’on  y fit  des  correélions.  En  effet , 
la  vraifemblancc  cft  que  les  Vandales  & le» 
Alains  s’étalent  donné  réndez^vous  à quelque 
difiance  du  Rhin  , & que  là  ils  dévoient  fe 
joindre,  & raffembler  leurs  amis,  pour  venir 
enfuite. attaquer  les  Francs  qu’ort  prévoyoit 
bien  devoir  difputer  l’approcnc  de  ce  fleuve. 
Réfpendial  un  des  Rois  des  Allemands  , qui 
étoit  du  nombre  des  amis  des  Vandales  , mar« 
che  donc  vers  le  Rhin  dans  le  tems  convenu  , 
pour  fe  trouver  au  rCndcz-vOus  ; mais  il  ap- 
prend fur  la  route  deux  nouvelles  qui  l’enga- 
gent à rebrouffer  chemin.  L'une  eft'qùé  Cùaï 
qui  avoit  pris  d’abord  le  même  parti  que  lui  f 
s’eft  laifTé  gagner  par  les  Romains  , & qü’ii 
\ fe  déclare  pour  eux.  Ce  Goar  étoit  un  âutré 
Roi  des  Allemands , qüi'éomme  lés  Francs  éh 
avoient  plufîeurs  , & que  la  fîtuation  de  fe» 
Etats  mctioit  à portée  de  faite  une  invafioft' 
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âans  les  Gaules  , & d etre  des  premiers  fur  Ica 
bords  du  Rhin.  En  cfFer,  nous  le  verrons  en* 
trer  dans  la  révolte  de  Jovinus.  L'autre  nou* 
Telle  qui  engage  Rcfpendial  à tourner  le  doa 
aiu  Rhin  vers  lequel  il  marchoit , c’eft  que  les 
Prancs  ayant  eu  connoilTance  du  projet  & des 
mouvemens  des  nations  liguées  contre  l’Em*. 
pire  , ont  prévenu  les  Vandales , qu’ils  ont  été 
attaquer  les  Vandales  tandis  qu’ils  étoient  en- 
core fculs  au  lieu  du  rendez-vous , & que  les 
Vandales  ont  été  battus  en  plufîeurs  lencon* 
très.  Refpenüal  retourne  donc  fur  Tes  pas  en 
apprenant  ces  deux  nouvelles , & ce  n'eu  qu’a-i 
près  qu’il  a prij  ce  parti  que  les  Alains  arri- 
vent au  rendez-vous  général , qu'ils  joignenc 
les  Vandales,  & qu’unis  enfemblcils  défonc 
les  Francs  , après  quoi  les  Peuples  attroupés 
prennent  polie  fur  la  rive  droite  du  Rhin  > Sc 
paffent  enfuite  ce  fleuve^  Le  rapport  qui  fe 
trouve  entre  les  récits  d’Orofe , de  Procope  Sc 
d’Ilîdore  , & le  récit  de  Prigeridus,  montre 
dillinéleinent  que  ce  dernier  veüt  parler  dans 
le  pallage  que  nous  Venons  de  rapporter , des 
événemens  qui  arrivèrent  lorfque  les  Barbares 
s'approchèrent  du  Rhin  pour  le  pafTer  & faire 
dans  les  Gaules  l’invalion  qu’ils  y firent  la 
Duit  qui  précédoit  le  premier  jour  de  l’année 
quatre  cens  fept.  £)’aillcurs,  comme  nous  l’ap- 
prenons de  Grégoire  de  Tours  , Prigeridus  ra- 
concoit  ce  qu’on  vient  de  lire  dans  la  Partie  de 
fon  Ouvrage,  où  il  failbit  l’Hiftoirc  de  lapriv 
fc  & du  pillage  de  Rome  par  Alaric  Roi  desVi* 
figôts.Or  l’irruption  des  Barbares  dans  les  Gau- 
les eu  l’aiinéc  quatre  cens  fept,  faifoit  naturel- 
lement le  premier  Chapitre  de  certe  Hiftoirc. 
Ce  fut  cette  invafion  qui  donna  le  courage  au 
jR.bi  des  Vifigorsj  Alaric  I , dÉtenwer  ça  qiufci. 
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trc  cens  huit  dans  l'Italie  jd’oii  il  avoit  encore 
été  chaiTé  peu  d’années  auparavant.  Ce  furent 
les  fuites  de  cette  invadon  qui  lui  livrèrent  au 
bout  de  deux  campagnes  la  Ville  de  Rome  , 
comme  nous  le  verrons  dans  la  fuite. 

. Je  confirmerai  encore  par  l'autorité  de  S. 
Jerome  les  témoignages  des  Auteurs  , qui  dé- 
pofent  que  les  Francs  tinrent  le  parti  des  Ro- 
mains lors  de  l'irruption  des  Vandales.  Ce 
Pere  de  l’Eglifc  qui  n’cft  mort  que  treize  ans 
apres  , fait  , en  écrivant  à une  perfonne  de 
lès  amies,  une  énumération  fi  longue  des  na" 
lions  qui  ravageoient  les  Gaules , au  tems  donc 
nous  parlons , qu’on  voit  biei^  qu'il  ne  veut 

Îoint  omettre  aucune  d’elles  dans  fa  liffe.  Oc 
’on  n’y  voit  point  les  Francs  ,&  c'eft  à mon 
avis  une  nouvelle  preuve  qu’ils  ne  s'étoienc 
pas  joints  avec  les  autres  Barbares  , & qu’ils 
tinrent  alors  le  parti  des  Romains.  » ( a) 
M Tout  ce  qui  cft  , dit  S,  Jerome  , entre  les 
3»  Alpes  , les  Pyrénées  , l’Océan  & le  Rhin  , 
«ï  cft  devenu  la  proye  du  Quade,  du  Vanda- 
le , du  Sarmate,  de  l’Alain,  du  Gépide  , 
33  de  l’Heiule  , du  Saxon , & du  Bouiguignon. 

Quelle  eft  la  malheureufe  deftinée  de  l’Etat! 
3>  Les  Pannoniens  mêmes  , eux  qui  font  fu- 
m jets  de  l’Empire,  fe  font  joints  à ces  enne- 
mis. » 

- Nous  avons  déjà  vû  que  Conftantin  le  Grand 
avoit  introduit  l’ufage  de  ne  plus  faire  camper 
toujours  les  troupes  fur  la  frontière  , mais  de 
les  tenir  la  plûpart  dans  des  quartiers  fépa- 


(a)  Quidquid  inter  Al- 
pes & Pyrencura  , quod 
Oceano  & Rheno  includi- 
tUT  , Quadus , Vandalus  , 
Saiauia,  Alani,  Cipedes, 


Henili , Saxones,  Burgun- 
dioncs,  & 6 lugenda  Ref- 
publica  ! hoftes  Pannonii 
vaftaverunt.  Hieron. 
ad  Agerrntiam, 
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rés , & affignés  dans  l’intérieur  du  Pars.  Cette  ■ 
difpofition  générale  cmpêchoit  feule  que  les 
Barbares  qui  faifoient  leur  expédition  durant 
l’hyver  , ne  trouvalTent  fur  le  Rhin  un  corps 
d’armée  campé  8c  capable  de  leur  en  difputer  le 
paflage.  Cependant  les  troupes  de  frontière 
deftinées  à garder  ce  fleuve  , auroieiït  peut- 
être  fufH  pour  arrêter  l’ennemi  durant  un 
tems , & pour  donner  à celles  qui  en  étoienc 
à la  diftance  de  quinze  ou  vingt  lieùës , le 
loiiirde  le  raflembler,  & de  former  une  armée, 
fl  la  perhdie  de  Stilicon  n'eût  pas  dénué  les 
Gaules  de  tout  fecours.  Mais  ce  traître  , fous 
prétexte  qu’elles  étoient  en  pleine  fureté  , 
parce  que  les  Barbares  n’ofoient  enfraindre 
]a  paix  qu’il  avoir  faite  avec  eux,  avoir  tiré  de 
cette  grande  Province. les  troupes  deftinées 
particulièrement  à garder  le  Rhin  contre  les 
Sicambres , les  Cartes , les*Cherufques  # & les 
autres  Peuples  qui  habitoient  fur  la  rive  droi-- 
te  , ou  à peu  de  diftance  de  la  rive  droite  de  ce' 
fleuve  , & il  les  avoir  envoyé  faire  la  guerre 
furie  Danube  contre  les  Gots.  (a)  C’eft  du 
Panégyrifte  même  de  Stilicon  que  nous  ap- 
prenons que  Stilicon  avoir  fait  cette  difpon- 
lion.Heft  aifé  aux  Miniftres  dcjuftifierles 
mefures  qu’il  prennent  avant  que  l’événe- 
ment ait  fait  voir  fi  ces  mefures  font  fages. 
Ainfi  je  ne  fuis  pas  furpris  que  Claudien  qui 
écrivoit  le  Poëme  dont  nous  parlons  avant 
l’invafion  de  quatre  cens  fept  , ait  loiié  Sti- 
liçon  d’avoir  tenu  une  conduite  fi  peu  judi- 

(n)  Agmina  quin  etiam  flavis  objeûa  Sicambris , 
Quæquc  domant  Cactos,  inimaaructorque  Cherufeos, 
Hue  omnes  vertere  minas , tutiiniquc  remot  is 
£xcdbiis  f Rhenum  foto  terrore , rclinquimt. 

Clmtd,  de  land,  StiL  tib,  a>< 
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cieufe.  Je  fais  étonné  feulement  que  Stilicort 
ait  ofé  dénuer  de  fes  naturels  défenleurs  , le. 
Rhin,  la  barilere  qu’il  importoit  le  plus  à 
l'Empire  Romain  de  garder  , & que  les  pre- 
miers Empereurs  gardoient  avec  tant  de  ja-i 
lo.ulle.  Ce  perfide  pouvoit-il  fc  ôater  de  s'cxcu- 
fer  après  que  les  Barbares  fetoicnt  entrés  dans, 
les  Gaules , en  difant  que  ce  n’éioient  pas  les 
nations  voifincs  de  ce  fleuve  , celles  (font  oft 
fe  défioit  ordinairement , qui  l'avoiént  palTé  , 
mais  bien  des  nations  venuës  de  loin  , & qui 
jufqu’alors  n’avoient  point  encore  tenté  une 
pareille,  entreprifeî 

Nous  fommes  fi  peu  inflruits  du  détail  des 
événemeus  les  plus  mémorables  du  cinquié* 
me  fiéclc , que  nous  ignorons  par  quelle  faci- 
lité il  arriva  que  les  Barbares  parvinflent  juf> 
qu’aux  pieds  des  Pyrénées  , peu  de  mois  après 
avoir  palTé  le  Rhin  , & que  ces  montagnes 
ayent  été  la  feule  digue  capable  d’arrêter  l’im- 
pétuofité  du  torrent.  Les  écrits  de  cet  âge-là 

Î|ui  nous  reftent  nomment  bien  les  Villes  pri- 
es , ils  parlent  bien  dès  perfécutions  que  les 
Vandales  & les  autres  Barbares  firent  foufFrir 
aux  Fideles  ; mais  ils  ne  nous  apprennent  pas 
s’il  n’y  eut  point  d’aébions  de  guerre  en  rafe 
campagUe,n  perfonne  ne  fe  mit  plus  en  état 
de  faire  tête  à ces  Barbares  dès  qu’ils  eurent 
Une  fois  palfé  le  Rhin  , ou  fi  les  armées  qu'on 
mfTcmbla  pour  les  leur  oppofer , furent  tou- 
jours battues. 

^ Suivant'  les  apparences , Si  il  nous  eft  permis 
3ci  de  cbnjeélurer  , les  Barbares  ne  feroient 
point  venus  , fanS  coup  ferir , jùfqu’aux  Py- 
j^tiées.  Quelque  petit  que  fut  le  nombre  des 
Troupes  que  Stilicon  avoit  laiflées  dans  les 
Gaules , quelque  mauvaife"  que  fût  la  léparti- 
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tîôn  que  Stilicon  qui  vouioit  favorifer  les  Bar- 
baies,  avoir  afFcfté  de  faire  tîe  ces  troupes  àf 
l'entrée  du  quarrici  d’hyver  de  quatre  censiRx, 
il  eft  impoffiblc  qu'il  ne  s’y  ibit  point  fait 
pluHeurs  rallimcns.  Des  croupes  réglées  ne  ic 
dillipent  point  fur  la  nouvelle  que  rcnneiui 
SL  percé  la  frontière.  Ainfi  les  troupes  Romai- 
nes, quoiqu'épatfcs  dans  les  Gaules,  à canfe  dtf 
la  nouvelle  manière  de  faire  le  fervicc  & diftri- 
buées  mal  , à dc/Tcin  , fc  feront  néanmoins 
ralliées  les  unes  avec  les  autres-  Elles  fe  feront 
mifes  en  corps  d’armée  derrière  les  Ecuves  , & 
les  Habi tans  du  Pais  qui  avoient  leurs  foyers’ 
à défendre  , auront  mis  en  campagne  leurs 
milices.  6i  quelques  OfSeiors  dévoilés  à Sti->' 
licon  ont  trahi  leur  patrie  , d’autres  lui  au- 
ront été  fidèles.  On  fc  fera  rallié  encore  après 
avoir  été  battu.  Tandis  que  les  Barbares  cam- 
poient  devant  une  place , les  Romains  auront 
formé  un  nouveau  camp  fous  une  autre.  Les 
gens  du  Pais  auront  drcflé  des  embufeades  k 
ces  étrangers  , & les  étrangers  font  ordinaire- 
ment battus  dans  les  rencontres  par  les  habi- = 
tans  du  Pais  on  la  guerre  fc  fait , meme  lorf- 
que  ceshabitans  ont  accoutumé  d'être  défaits- 
œns  les  batailles  rangées. 

Loifque  l’Empereur  Charles-Quint  voulut 
faire  en  rail  cinq  cens  trente-fept  une  invafîon 
dans  le  Royaume  de  France  , il  commença 
fou  expédition  par  le  fiége  de  EofTan.  Cette 
"Ville  eft  du  Piémont  , mais  les  François  la 
tenoient  , & l'Empercut  ne  vouioit  pas  I» 
laifTcr  dans  fes  derrières.  Quand  la  place  eue 
capitulé , Charles-Quint  demanda  au  Gouver- 
neur, Monfîeur  de  la  Roche  du  Maine  , Com~ 
bien  de  journées  il  pouvait  encore  y avoir)depuit- 
le  lieu,  ok  ils  étoient  jufqH’a  Pans.  A quoi  ledit  '. 
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Jftfmoiresde  répondit  : que  s'il  tntindoit  diri  i 

Cuilh  du  he\-Journées  pour  batailles , il  pouvait  jf  en  avoir  en-^ 
îay,Iiv.  6.  cote  une  douzaine  pour  le  moins , finon  que  Hag'j 
greffeur  eût  la  tète  rompue  des  la  première. 

Sur  ce  pied-là  les  Barbares  rmc  dû  donner 
dix  batailles  avant  que  d’avoir  traverfé  te  Pais 
qui  eft  entre  le  Rhin  & les  Monts  Pyrénées. 
Charles-Quint  ne  prétendoit  autre  cnofe  que 
d’obliger  les  Peuples  à changer  de  Maître.  Les 
Vandales  & les  Àlains  vouloient  faccager  le 
Pais,  & y faire  efclavcs  les  habitans.  Tout 
citoïen  devient  foldat  lorfqu’il  s’agit  de  re-' 
poulTcr  un  tel  ennemi.  D’ailleurs  les  Guerres 
Civiles  avoicnr  été  fréquentes  dans  les  Gaules 
durant  les  cinquante  dernieres  annccs.du  qua- 
trième fîécle.  Ainû  en  quatre  cens  fept , lors- 
que les  Barbares  palfcrcnt  le  Rhin  , il  devoir 
avoir  dans  cette  Province  de  l’Empire,  od 
es  hommes  naiffent  belliqueux , un  très-grand 
nombre  de  Citoiens  accoutumés  au  manimenC 
des  armes.  Les  Guerres  Civiles  qui  commen- 
cèrent en  France  l’année  mil  cinq  cens  foixan.* 
te  & deux:  & qui  durèrent  prefque  fans  difeon'' 
tinuation  , jufques  en  mil  cinq  cens  quatre- 
vingt-dix-fept  . y avoicnr  tellement  multiplié 
Je  nombre  des  perfonnes  qui  ne  faifdient  pas 
d’autre  profelTfon  que  celle  des  armes , le  nom- 
bre des  foldats  y étoit  devenu  fi  exceffif  paC 
rapport  à celui  des  autres  Citoiens , qu’Henry 
fiir*lc^âfllés  voulut  rétablir  l’ordre  dans  fort 

donné  en  Royaume  , fut  obligé  de  faire  autant  de  loi* 
*600.  pour  diminuer  ce  nombre  , que  fes  prédécef- 
feurs  en  avoient  fait  pour  l’augmenter. 

Cependant  nous  ne  fçavons  rien  des  ba- 
tailles & des  combats  qui  ont  dû  fc  donner  danS 
les  Gaules  l'année  quatre  cens  fept.  Qu’on  ju- 
ge par 'là  des  lacunes  qui  fe  trouvent  dans  l’Hi- 
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ftoire  <ïtt  cinquième  fiéclc  , & qu'on  voie  s’il 
rioif  être  permis  d’alléguer  contre  la  vérité 
rfes  faits  dont  il  refte  quelques  traces  dans 
les  Poctes  ou  dans  les  Orateurs  contempo- 
rains, une*objeétion  fondée  (ur  le  fïlence  de 
cenx  des  Livres  d’Hiftoire  qui  ont  été  écrits 
dans  ce  icms  là , & qui  font  venus  jufqu’à  nous» 
Mais  j’ai  déjà  traité  ce  point-là  dans  le  DiU 
cours  préliminaire  qui  fc  trouve  à la  tête  de 
l'Ouvrage. 

Quant  aux  Villes  prifes  alors  par  -les 
Barbares  , voici  ce  que  nous  en  apprend  S. 
Jerome  («)  dans  une  Lettre  écrite  avant  que 
les  Barbares  euflent  pénétré  en  Efpagne  , ce 
qui  arriva  en  quatre  cens  neuf,  a*  Mayence  Vil» 
» le  célébré  , a été  prife  & détruite.  La  ville 
« de  Vormes  a été  ruinée  après  avoir  foutena 
•»  un  long  liège.  Celle  de  Reims  qui  étoit  lî 
33  puilfaore , Amiens . Arras  , la  Cité  des  Mo> 
aï  rinÿ  lîtuée  à l’extrémité  des  Gaules  , Tour- 
aï  nai , Spire  & Stralbourg  font  an  pouvoir  des 
33  Germains.  Les  deux  Aquitaines  , laNovem- 
33  populanie  , la  Lyonoife  & la  Narbonoife 
33  ont  été  ravagées.  Un  petit  nombre  de  leur» 
aï  Villes  a été  exempt  du  malheur  général  ; 


(.1)  Moguiitiacum  quon- 
dam  nobilis  Civitas  capta 
atque  Tubverfa  cft , 8c  in 
£cclefîa  raulta  miÜia  ho- 
minum  trucidata.  Vangio- 
nes  longa  oblîdioiie  de- 
leti.  Reijiorum  urbs  pt.T- 
potens  , Ambiani , Acreba- 
tæ  extremiquï  hominum 
Morini  , Tornacum , Ne- 
mecz , Argentoratus  tranf- 
latæin  Gernnaniam.  Aqui- 
tanis  Novemquepopulo- 
tmn , Lugduncnfis  8c  Nar- 


bonenfîs  Provinciæ  præter 
paucas  urbes  popuIataTunt 
cirnâa,  quas  8c  ipfas  feris 
gladius  , intus  vaftat  fa- 
més. Mon  pofTum  abfque 
lacrimis  Tholofæ  faccre 
menti  onem  , quæ  ut  hue 
ufqiie  non  rucret , fanûi 
ïxfiroerii  Epifeopi  mérita 
præftiterunt.  Ipf*  Hifpa- 
niæ  jamque  perituræ  quo-’ 
tidic  contremifeunt  , 8cc. 
Hieron,  <*d  A^erunt. 


Digitized  by  Google 


%oi  HistôiAe  CAït.  bt  lA  Mou.  FA. 

» encore  font-elles  comme  affiégées  par  1 çnne-» 
«3  mi  qui  les  alFamc.  Je  ne  puisrcicnir  mes  lar-* 
fc  mes  en  parlant  de  Touloiilc , qui  ne  doit  fou 
83  falut  qu'aux  prières  de  fou  faint  Evequd 
03  Exfuperius.  L'Efpagne  même  qfli  fe  voit  à 
S3  la  veille  de  fa  perte,  eft  dans  la  coirftcrrta- 
» tion.  Qiic  de  maux  ! ll'ne  faut  point  s'eo 
83  prendre  à nos  Princes  qui  font  très  religieux, 
Â3  Le  mal  eli  arrivé  par  la  trahifon  de  Steli-. 
â3  con , ce  barbare  travefti  en  Romain.  33  On 
he  doit  point  être  furpris  de  l'extrême  affliéliod 
avec  laquelle  faint  Jerome  parle  du  malheur 
des  Gaules.  Tous  les  bons  Citoïens  y auront  éié 
aulit  fenfibles  que  lui.  Oter  les  Gaules  à l'Em- 
pire Romain  , c’étoit  pour  ainlî  dire  , lui  cot^ 
per  le  bras  droit. 


chapitre  II. 


Révolte  âei  Armées,  Soulèvement  des  Provinces 
du  Commandement  Armorique. 


L’Ikdignation  que  des  troupes  Ro- 
maines qui  gardoient  la  Grande-Breta- 
gne , conçurent  contre  la  trahifon  de  Stilicon, 
aont  perfonne  ne  doutoit  plus , leur  fit  pren- 
dre le  parti  de  fe  révolter  contre  Iç  Prince  qui 
cmployoit  un  Miniftre  fi  perfide , & d'élire  un 
Empereur  capable  de  chalTer  des  Gaules  les 
barbares , comme  de  venger  la . République. 
_{a)  Ces  troupes  proclamèrent  d'abord  un  nom- 


(4)  Honotio  fcpüinûm 
& Theodoüo  icerùin  Con- 
fulibus , milites  Britannici 
feditinne  concitarâ  Mar^- 
cum  in  Regio  folio  collo- 


cant , eique  tanquam  re- 
mm  in  bis  locis  pocienti 
fe  fubjiciunt.  EodcinJe  ne- 
cato  veluti  moribns  corum 
non  lefpondcucc , Gratia- 
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cné  Marcus , mais  elle  s'en  défirent  quelques 
jpurs  après , Sc  elles  mirent  en  fa  place  ua 
Gratien  qui  écoit  né  dans  cette  Ifle.  Son  règne 
ne  dura  que  trois  ou  quatre  mois , au  bout  def^ 

2ucls  il  fut  tué  , & il  n'eut  pas  ainfi  le  loific 
e rien  exécuter  de  confidérable.  Enfin . les 
Légions  de  la  Grande-Bretagne  proclamèrent 
un  Empereur  dçftiné  à régner  plus  long-tems.  . 
Ce  fut  un  homme  de  fortune  , qui  étoit  entr^ 
lians  le  fervice  en  qualité  de  umple  foldat , 

& qui  s’appelloit  Condantin  , fans  être  pour 
cela  delà  famille  de  Condantin  le  Grand.  Le 
npm  que  portoit  notre  Condantin  fut  néan^ 
moins  un  des  motifs  qui  le  firent  faluer  £m« 
pereur  par  les  foldats.  On  crut  qu’il  étoit  d’ua 
aeüreux  augure  de  proclamer  dans  la  Grande- 
Bretagne  un  Condantin  , parce  que  c'éioit 
dans  ce  même  Païs  que  Condantin  le  Grand 
avoit  été  falué  Empereur. 

Le  nouveau  Prince  pafîa'  la  mer  inconti- 
nent à la  tête  d’une  puiffanté  armée , & il 
fut  reconnu  par  la  plûpart  des  Cités  des  Gau* 
les.  Les  troupes  Romaines  éparfes  dans  le  Païs 
prêtèrent  ferment  aux  Généraux  de  Condan- 
tin , & puis  elles  vinrent  fe  ranger  fous  fes 
enfeignes.  11  y eut  même  pluficurs  Cités  de 
l’Efpagne  qui  fe  fournirent  à lui. 

Condantin  travailla  d’abord  avecaffez  de 
fuccés  à la  délivrance  des  Gaules.  Il  battit  en 
pluficurs  rencontres  les  Barbares  qui  les 


num  in  medium  produ- 
cunt , & purpura  cotona- 
qu:  otnatum  ceu  Princi- 
pem  folico  fatellicio  comi- 
tanrur.  Verùm  & illo  im- 
probaco  poft  mehfcs  qua- 
tuor Imperium  abroganc , 
& vium  criptunt , Conf- 


tanüno  renim  fumroatra- 
dita.  Is  ubi  Juifinianum  8c 
Nevigaftem  Cclticis  militi- 
bus  præl'ccillet , Britannia 
reliâa  tranfmifit  ; quum- 
que  Bononiam  renifler , 
Sec.  lib.  6. 
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avoicnt  envahies.  Une  parde  d’entr’eux  fut 
contrainte  à évacuer  le  Pais.  L’autre  fut  ré- 
duire à fe  réfugier  aux  extrémités  de  cette 
grande  Province  , & à fe  cantonner  dans  la 
îcconde  Aquitaine  , & dans  la  première  Nar- 
bonoife.  Une  autre  partie  traita  avec  Con- 
ftanrin , qui  leur  permit  de  s’établir  dans  les 
Gaules  , à condition  qu’ils  s’y  comporteroienc 
en  bons  & véritables  confédérés  de  l’Empire. 
Enfin , Conftantin  avoir  déjà  rétabli  un  an 
apres  fon  avcncraentau  Trône  , les  camps  8c 
les  autres  polies  retranchés  que  les  Romains 
tenoient  lut  le  Rhin  , & il  avoir  ainfi  fer- 
• me  la  porte  par  laquelle  les  Barbares  étoienc 
entrés  dans  les  Gaules. 

Il  fcmble  que  les  Légions  dont  les  quar- 
tiers étoient  en  Italie , dûllent  fe  metrre  en 
marche  dès  qu'on  y eut  appris  l'invafion  des 
Gaules , & palTcr  aulTi-tôt  les  Alpes  pour  don- 
ner du  fccours  à celle  des  Provinces  de  l’Em- 
pire d'Occident  , ou  étoient  fes  plus  grandes 
reflburccs.  Cependant  on  ne  voit  pas  que  Sti- 
licon  y ait  envoyé  aucune  armée  pour  re* 
poulTei , ou  pour  en  chalfer  les  Barbares.  Son 
dellèin  pouvoir  être  de  n’agir  qu’après  avoir 
fait  proclamer  fon  fils  Empereur , de  lailfer 
battre  cependant  les  Barbares  par  Conftanrin, 
& d’attaquer  enfuite  ce  Tyran  alFoibli  par  les 
viéloircs  qu'il  auroit  remportées  fur  eux.  Enfin, 
vers  le  milieu  de  l’année  quarte  cens  huit  les 
troupes  qui  reconnoiflbient  encore  Honorius, 
commencèrent  à fe  montrer  en  de-çà  des  Al- 
pes. Elles  avoient  à leur  tête  Sarus  Got  de 
nation  , mais  attaché  depuis  long-tems  au  fer- 
vice  de  l’Empire  d’Occident.  Ce  Général  rem- 
porta d’abord  plufieurs  avantages  fur  Conftan- 
tin , 8c  même  il  le  réduifit  à s’enfeimcc  dan; 


J 
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Valence  où  il  l’alliégea.  Mais  bientôt  Edo- 
fcincus  Franc  de  nation  , & Gerontius  origi- 
naire d'Efpagne  , qui  commandoienc  pour 
ConHantifl  en  d’autres  contrées  des  Gaules , 
curent  alTetnblé  une  puilTante  armée , avec  la- 
quelle ils  s'avancèrent  vers  le  Rhône  , pour 
dégager  leur  Empereur.  A leur  approche  Sarus 
leva  le  fiege  de  Valence , pour  le  retirer  en 
Italie,  {a)  ce  qu’il  ne  put  encore  exécuter 
qu’en  capitulant  avec  les  Bagaudes  qu’il  trou- 
va portés  dans  les  Alpes  dont  ils  occupoient 
les  Gorges.  Ils  ne  lui  permirent  de  repalTer 
en  Italie  qu’après  qu’il  leur  eut  abaadonné 
tout  le  butin  qu’il  avoit  fait  dans  les  Gaules. 

Comme  c’eft  ici  la  première  fois  qu’il  crt: 
quertion  des  Bagaudes  , dont  il  nous  arrivera 
fouvent  de  parler  dans  la  fuite  , il  ne  fera  point 
inutile  de  dire  ce  qu’on  peut  fçavoir  fur  l’ori- 
gine & la  lignification  de  ce  nom  , que  les  Au- 
teurs Grecs  qui  ont  occafion  de  faire  mention 
de  ceux  à qui  l’on  le  donnoit , employent  tou- 
jours comme  un  nom  propre  , c’eft-à-dire  , en 
le  contentant  feulement  d’en  changer  la  ter- 
mi  naifon, 

• Eutrope  dit  que  fous  l’Empire  de  (è  ) Dio- 


(a ) Cùmque  Conftan- 
tini  Duces  in  Sarum  ma- 
ximis  viribus  proruiflênt , 
mulco  laboTc  (alvus  evafit, 
univeefâ  prxdâ  Bacaudis 
qui  ad  Alpes  illi  occurre- 
ranc  concciTâ  , ut  .-ib  eis 
abeundx  It.nlix  facuUotem 
impctrarct.  Zofim.  lib,  6. 
f.  J7l. 

(b ) Cùtn  uimultum  Ru- 
ilicani  in  Gallia  concitaf- 
fent , & faâioni  fux  Ba- 
ciudariun  nomen  impunc- 


renc , duces  auccm  habe< 
tenc  Ainandum  8c  Helia- 
num , ôcc.  Eulruf.  lib,  hifl. 
9. 

Nanique  ubi  comperit 
Carini  difccflu  Helianum 
Atnanduinquc  per  Galliam 
excita  manu  agcclHum  ac 
lartonum  quos  Bagaudas 
incolx  vocant , populaiis 
latè  agris  plccafquc  uebium 
teqtare , Maximianum  fta- 
tim  iîdum  amicitia  quam> 
quam  femi  agcellcm,  nùli.* 
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cletien  il  y eut  daus  les  Gaules  un  grand  fotl* 
ievement  des  habitans  du  Plat-Païs  , & que  ces 
révoliés  fc  donnèrent  eüx-mêmes  le  nom  de 
Bagaudes.  Leurs  Chefs  , ajoute  notre  Auteur  , 
Croient  Amandus  Se  Helianus.  Aurelius  Vic- 
tor s’explique  à peu  près  de  même  concernant 
«es  mouvcmcns-Ià.  » Dioclétien,  écrit-il , aiano 
sî  appris  qu’aullîtôt  que  l’Empereur  Carinus 
M avoir  eu  quitté  la  Gaule , Helianus  & Aman- 
35  dus  y avoient  attroupé  un  grand  nombre  de 
■3  ^ens  de  la  campagne  , & de  ces  brigands  , 
33  a qui  leurs  compatriotes  donnent  le  nom  de 
33  Bagaudes , que  ces  révoltés  ravageoient  le 
33  Plat-Païs,  & qu’ils  faifoient  même  des  cn- 
33  treprifes  fur  les  Villes  , il  déclara  Maxi- 
33  mien  Herculcïus  fon  Collègue , en  le  faifanc 
33  proclamer  Empereur  , & if  l’envoya  contre 
33  ces  révoltés.  Ce  que  dit  Aurelius  Viéfor  , 
en  écrivant  que  nos  Bagaudes  étoient  alTez 
puilTans  pour  faire  des  tentatives  fur  les  plus 
grandes  Villes , eft  confirmé  par  un  paflage  du 
Panégyrique  qu’Eumenius  d’Aurun  prononça 
en  l’honneur  de  Condantius  Chlorùs  qui  fut 
fait  Céfar  fous  l’Empire  de  Maximien  Her- 
cule'ïus.  Ce  Rheteur  y dit  c^ue  nos  Bagaudes 
avoient  voulu  fe  rendre  maîtres  d’Autun  , Sc 

a ue  cette  Ville  fouifrit  beaucoup  de  leurs  ho- 
ilités. 

Que  fignifiolt  le  mot  de  Bagaude  en  lan- 
gue Gauloife  , quelle  étoit  fon  étymologie  ? 
^ Les  Anciens  ne  nous  l’apprennent  point.  Il 


tia  tamen  atque  ingeuio 
bonum , &c.  Aurtl.  ViB, 
de  Cttf.  f.  107. 

Civitatem  Æduorura  tûm 
demum  gravidîaia  clade 
perculEun , quum  latroci- 


nio  Bagaudicæ  rebellionic 
obrefTa  auxiliutn  Romani 
Frincipis  irrogaret.  Enme- 
nius  in  Paneg,  Conflantii 
Chlorii  (df.  4.  ed.  Ctll,  p. 
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«TC  paroîc  cependant  que  M.  Diicangc  a rai- 
fon  , lorfqu’il  le  dérive  de  Bagadj  qui  en  lan-  Glo(T.  Med; 
guc  Celtique  fignifioit  l’attroupement,  l’aflem-  LacimcacU. 
Liée  des  habitans  d’un  Pais , en  un  mot  ce 
que  nous  appelions  la  Commune  en  armes. 

Les  Gaulois  qui  fe  révoltèrent  fous  l'Empire 
de  Dioclétien  , s'étant  donné  le  nom  de  Ba- 
gaudes  , comme  un  nom  propre  à marquer 
que  leur  parti  n’avoit  pris  les  armes  que  pour 
les  intérêts  de  la  patrie  : ce  nom  paroiiloit 
honorable  par  lui -même  , njais  il  ne  laifla 

fioint  de  devenir  odieux  dans  la  Gaule  , pour 
a raifon  que  les  premiers  Gaulois  qui  l’a- 
voient  porté  , l’avoient  pris  comme  un  nom 
de  parti.  Il  aura  donc  été  dans  la  fuite  le  fur- 
nom  ou  le  fobriquet  que  les  Sujets  fideles  y 
auront  donné  à tous  ceux  qui  vouloicnt . fous 
divers  prétextes  , fecoüer  le  joug  de  Rome  , 

& ne  plus  obéir  à l’Empereur  , & cela  quel- 
que) puiiTant  que  fût  leur  parti  , & quelque 
figure  qu’il  pût  faire.  On  verra  même  que  Voyez  le 
dans  le  cinquié«ie  fiéclc  , le  mot  de  Ba-  de 

gaude  devint  aulli  en  ufage  dans  l’Efpagne,*^^ 

&:  que  les  Sujets  fideles  y appellerent  de  ce 
nom  ceux  de  leurs  compatriotes  qui  s'étoient 
révoltés  contre  l’Empire.  Ainfi  l’on  compren- 
dra bien  que  Zofime,  lorfqucdans  l’endroit  de 
fonHiftoire  que  nous  avons  rapporté,  il  parle 
des  Bagaudes  qui  obligèrent  Sarus  à capituler 
avec  eux, entend  parler  des  rniliccs  de  celles  des 
Cités  des  Gaulcs,qui  rcconnoiiToient  pour  Em- 
pereur Conftantin  , que  cet  Hiflorien  quali- 
fie de  Tyran.  Quelques  païfans  attroupés  n’au- 
roient  point  été  capables  de  faire  tête  à l’ar- 
mée Impériale  qui  venoit  d’entreprendre  le 
fiege  de  Valence  , & de  l’obliger  à faire  avec 
eux  une  compofition  homeufe. 

Tome  l,  Q 
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Arcadrus  mourut  dans  ces  conjon£lures , êz 
il  laifla  l’Empire  d’Orient  à fon  fils  Theo- 
dofe  le  jeune , qui  étoit  encore  un  enfant.  En 
meme  rems  Alaric  Roi  des  Vilî^;50ts  , & que  la 
crainte  d’Arcadiusauroit  pû  retenir,  defeendit 
de  nouveau  en  Italie.  Il  jetta  donc  Rome,  qui 
prévit  d'abord  une  partie  des  malheurs  dont 
elle  étoit  menacée  par  cette  invafion . dans 
des  allarmcs  qui  Tempéchoient  de  ptnfer  aux 
Gaules.  En  effet  , Alaric  devoit  être  d’autant 
plus  redoutable  aux  Romains , qa'il  marchoit 
contr’eux , à la  tête  d’une  armée  qui  avoie 
appris  la  (/t)  difeipline  militaire  dans  leurs 
camps.  Lui-même  il  avoit  fervi  long-tems 
fous  Theodofe  le  Grand  , qui  loi  avoit  con- 
te t8  Août  feré  .fucccfiivcmeut  plufîeurs  des  dignités  de 
- 4^®*  l’Empire.  Enfin  , Scilicon  , dont  tout  le  mon» 

de  , à TexEeption  de  fon  Maître  , connoiffoit 
les  trahirons  , fut  malTacré  par  les  foldats. 
Tant  de  troubles  mettoient  n bien  Honorius 
dans  l’impolfibilité  de  faire  paiTer  une  armée 
dans  les  Gaules  ,.que  le  Tfrran  Conffantin 
qui  comme  nous  venons  de  le  voir,  en  étoit 
Je  maître , crut  qu’il  pouvoir  , fans  s’expofer 
trop  , employer  une  partie  de  fes  forces  à s’af- 
lûrer  de  î’Efpagnc.  Il  proclama  donc  Céfar 
fon  fils  Conftans  , & il  l'envoya  pour  fou- 
mettre  cette  grande  Province  du  Monde  Ro- 
main , dans  laquelle  l’Empereur  légitime  avoit 
encore  un  parti  confidcrablç. 

In  40^.  L’année  fui  vante  Honorius  connoilTant  bien 
qù’il  lui  étoit  impolHble  de  faire  tête  en  même 


(a)  AJaricus  enim  qui- 
Barbarus  dicionis  Ro- 
tnanorum  8c  Theodolïo 
rrnperatoti  fubjcâus  , at- 
que  çofttra  lugcniuwTy- 


rannum  folatia  prxbens  , 
ôc  propcrcà  Romanis  di- 
gnicacibus  honocacus. 
fiod,  hiH,  Tri^.  lib,  x^  • r. 


f 


Livre  Second.  j rji 

tctns  , & au  Tyran  Conftaïuin , qui  fc  mec- 
toit  en  devoir  de  paflec  les  Alpes,  au  Roi 
Alaric  , qui  étoit  déjà  en  Italie  , fit  avec  le  pre- 
ttiicr  un  T raité  par  lequel  il  ralTocioic  à l'Èm- 

(lire.  Ce  Traité  eut  d’abord  un  bon  effet  dan» 
a Gaule.  Les  Vandales  , les  Alains  , & les 
Suéves  qui  s’y  écoienc  cantonnés  & qui  occu- 
poienc  encore  fes  Provinces  Méridionales  , 
comptant  bien  qu’ils  alloienc  être  attaqués , 
firent  un  nouvel  effort  pour  entrer  en  Efpaguc, 
dont  les  habitans  deffendoient  les  paffages  de- 
puis deux  ans*  Nos  Barbares  s'expofoient 
tpoins  en  faifant  cette  invafion  , qu’en  tâ- 
chant de  regagner  le  Rhin  , & ils  pouvoient 
cfpérer  que  Conflancin  , à qui  fes  intérêts  ne 
permcctûient  pas  de  s’éloigner  trop  des  Alpes , 
ne  les  iroit  pas  chercher  au  fond  de  l’Efpagne 
où  ils  alloienc  fe  cantonner. 

Suivant  Idace  ( « j ce  fut  à la  fin  du  mois 
de  Septembre  , & au  commencement  du  mois 
d'Ociôbrc  de  l’année  de  quatre  cens  neuf  de 
Jefus-Chrift,  que  nos  Baroares  pafferent  les 
Pyrénées.  Cette  ânnée-là  de  l'Erc  Chrétienne, 
répond  à l’année  quatre  cens  quarante-feptde 
l’Ere  d’ Augufte  donc  Idace  s’eft  fervi,  parce  que 
de  fon  tems  elle  étoit  en  Efpagneen  ufage , où 
l’on  a même  daté  les  actes  & les  événemens,  en 
fuivanc  cette  époque , jufques  dans  notre  qua- 
torzième fiécle.  Ifidore  (b)  de  Séville  dit  que  cet 


(a)  Alani  & Vuarrdali, 
& Suevi  Hifpanias  ingreflî 
*ra  quadringcHtcfitna  qua- 
dragclîma  iepciina  , alii 
quarto  catendas  , alii  ter- 
tio idibus  Oûobtis , Ho- 
norio'  ottavùm  , & Theo- 
doiîo  Arcadii  iilio  tertidm 
Csnfulibus.  Udtii  Çhnm- 


con,  ad  arm,  409. 

( b ) Æra  quadringente* 
fima  quadragefîma  fexta 
Vandali , Alani , 6c  Suevi 
Hifpanias  occupantes,  ne- 
ces  vaftationcfque  cruentis 
difcitrfibus^aciunt.  Ifidw» 
Hiff.  hiji‘  y <trtd, 
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(h'cncmcnt  arriva  dès  l’année  quatre  cens  qua- 
rante-fix  de  l’Ere  d'Au^ufte  , c’eft-à-dire  , dès 
l’année  de  Jefus-Clirift  quatre  cens  huit. 

Comment  fe  peut-il  que  deux  Auteurs  qui 
ont  été  Evêques  l'un  & l’autre  en  Efpagne  , Sc 
dont  le  premier  a vécu  dans  le  cinquième  fié-» 
de  , & le  fécond  , dans  le  fiécle  fuivant  , fc 
trouvent  en  contradiélion  fur  la  date  d’un  évé- 
nement fi  mémorable  & arrivé  fi  peu  de  tems 
avant  eux  ? Je  crois  avoir  trouve  un  moyen  • 
d’expliquer  d’où  vient  cette  contradiéHon  ap- 
parente, & de  concilier  Ifidor»  avec  Idace. 

Comme  le  Perc  Petau  le  prouve  très-bien  , ' 
l'Ere  d’Augufte  ou  l’Ere  d’Efpagne,  commen- 
çoit  certainement  avec  l’année  fept  censfeize 
Ration,  de  la  fondation  de  Rome , & elle  étoit  anté- 
tenip.  lib.  }.  ricure  de  trente-huit  ans  à l’Ere  de  la  Naif-, 
cap.  14.  fance  de  Jefus-Chrift  , laquelle  ne  commence 
qu’avec  l’an  de  Rome  fept  cens  cinquante  qua  ■ 
tre.  Par  conféquent  Idace  ne  peut  avoir  fait 
commencer  l’Ere  d’Efpagne  plutôt  que  l’an  de 
Rome  fept  cens  feize.  Ifidore  ne  peut  l’avoir 
fait  commencer  plus  tard.  Il  s’enfuit  dc-là,quc 
fl  CCS  Evêques  different  d’une  année, en  datant 
le  même  événement,  il  faut  qu’ils  different, 
parce  qu’Idacc  aura  compté  par  années  cou- 
rantes , au  lieuqu’lfidorc  n’aura  compté  que 
par  années  révolues.  Dans  cette  difpofition  , 
Jdace  a dû  dater  de  l’année  quatre  cens  qua- 
rantc-fept  de  l’Ere  d’Efpagne  ,1e  même  évé- 
nement qu’Ifidore  ne  date  que  de  l'année  quar 
trç  cens  quarante-  fix  , quoiqu’il  calcule  les 
lems  relativement  à la  même  époque  qu’Idace. 

Si  cette  conjeélure  mérite  d’être  reçue  , elle 
explique  aulï  pourquoi  la  date  qu’Idacc  qui 
' compte  par  années  courantes  , affigne  à un 
certain  événement  , ne  quadre  point  avec 
date  que  donne  à ce  même  événement  Prpfn 
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per  , ou  tel  autre  Chronoloeiftc  qu’on  voudra, 
qui  en  calculant  les  tems  (uivant  l'époque  ti- 
rée de  la  ifondation  de  Rome  , ou  fuivant  l'é- 
poque tirée  de  la  Nai  (Tance  de  Jefus-Chtifb, 
aura  compté  par  années  révolues.  En  remon- 
tant jufqu'à  l'époque  de  l'un  , & jufqu'à  l'épo- 
que de  l'autre,  on  trouvera  toujours  que  la  date 
d'Idacc  devancera  d'un  an  la  date  de  nosChro-  • 
nologiftes.  Au  contraire  ladated'Ifidore  qui  a 
compté  par  années  révolues^quadrera  avec  cel- 
le de  nos  Chronologiftcs  qui  ont  compté  de  mê- 
me, mais  elle  fera  plus  reculée  d'un  an  que  celle 
du  Chronologifte  qui  aura  compté  par  années 
courantes  , en  calculant  les  teins  , (uivant  l’Erc 
de  la  fondation  de  Rome , ou  fuivant  l'Erc 
Chrétienne, 

Ce  moyen  d'accorder  Ifidôre  avec  Idace , 

& de  les  concilier  l'un  & l'autre  avec  les  Chro- 
nologiftes  qui  ont  fuivi  l’Ere  dcRome  ou  bien 
J’Ere  Chrétienne  . ne  m’a  point  paru  fonfFric 
dans  l’application  que  j’en  ai  faite  a(Tcz  fou- 
vent  , aucune  contradjélion  fans. réplique  ; 

& d’ailleurs  on  trouve  quelquefois  dans  la  dif- 
euflion  d'autres  queftions  chronologiques  , 
qu’il  faut  que  de  deux  Ecrivains  qui  ont  cal- 
culé les  tems  relativement  à la  même  époque  , 
l’un  ait  compté  par  années  courantes  , & l’au- 
tre par  années  révoluës.  Apportons  une  preu- 
ve. Tout  le  monde  fçait  que  les  Tables  de 
marbre  antiques , qui  contiennent  les  Fartes 
des  Romains  .8c  qui  fe  voyent  encore  aujour- 
d’hui à Rome  dans  le  Capitole,  datent  les  Con- 
fulats  d’un  an  plutôt  qu’ils  ne  font  datés  dans 
les  Fartes  Confulaires , publiés  par  le  Cardinal 
Noris , fur  un  ancien  manuferit , comme  dans  Comm.  Sî-^ 
les  autres  Fartes  Confulaircs  , rédiges  fuivantf>°“- 
Je  Calcul  de  Y^itron  , & qui  de  copie  en  cô- 
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pie  font  venus  jufqu’à  nous-,  & cela  noncsb- 
Hanc  que  l’époque  & des  Tables  du  Capitole , 
& des  autres  Fades  , foit  également  la  fonda- 
tion de  Rome.  Par  exemple  , le  Confulat  de 
Scipion  l'Afriquain  & de  Craflus  Dives  , qui 
ed  marqué  fur  l’année  de  Rome  cinq  cens  qua* 
rante-huit  dans  les  Tables  du  Capitole  , n’cd 
marqué  que  fur  l’année  de  Rome  cinq  cens 
quarante  neuf  dans  les  Fades  rédigés  fuivant 
le  Calcul  de  Varron.  D’où  cela  peut-il  venir, 
-iS  ce  n'ed  de  la  raifon  que  j’ai  alléguée  ? 

Les  Vandales  évacuèrent  donc  les  Gaules 
dès  qu’ils  fçurent  l’accommodement  d’Hono- 
lius  avec  Condantin  : mais  Alaric  plus  har- 
di , ou  peut-être  mieux  informé  qu’eux  , ne 
fortit  point  de  l’Italie.  Le  Roi  des  Vifigo» 
comptant  fur  fesamis,ou  fur  la  mélîntelligcn- 
ce  qui  étoit  toujours  entre  les  deux  Empereurs 
réconciliés  feulement  en  apparence , ofa  même 
s’approcher  de  Rome  , & il  ne  leva  le  blocus 
qu’il  forma  autour  de  la  Capitale  du  monde  , 
qu'apres  qu’on  lui  eut  donné  toutes  les  fatis- 
laidions  qu’il  prétendoit.On  lui  accorda  même 
, celle  de  fes  propolitions  par  laquelle  il  avoir 
demandé  qu’on  mît  un  Romain  fa  créature  , à 
. la  place  d’Honorius.  Attalus.c’ed  le  nom  de  ce 
-Phantôme  de  Prince,  fut  proclamé  Empereur 
dans  Rome  avant  qu’ Alaric  levât  fon  blocus. 

Voilà  quelle  étoit  la  fleuation  des  affaires 
: dans  l’Empire  d’Occident  à la  fin  de  l’année 
~ quatre  cens  neuf.  Au  commencement  de  l’an- 
née drivante  , rarn^ée  que  Condantin  avoir 
envoyée  en  Efpagnc  fous  les  ordres  de  fon  fils 
Condans,  y battit  les  Romains  du  parti , qui 
fans  égard  pour  le  Traité  dont  nous  avons  fait 
mention  , ne  vouloit  pas  reconnoître  d’autre 
Empereur  qu’Honorius.  Elle  fournit  enfuire 
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lôuce  cette  grande  Province,  à l’exception  des 
ramons  que  les  Barbares  y venoient  a’occuper. 
Conllantin  fit  encore  davantage.  Il  defeendic 
en  Italie  pour  en  chalTcr  les  Vifigots  ; mais 
après  s’erre  avancé  jufqu'à  Vérone , il  revint 
dans  les  Gaules,  fans  avoir  fait  aucun  exploit. 
Une  entreprife  d’une  fi  grande  importance 
abandonnée  avec  tant  de  légèreté , ht  foup- 
çonner  du  miftere  dans  la  conduite  de  Con.. 
flantin.  On  crut  qu’il  n’étoit  allé  en  Italie  que 
dans  l'cfpérancc  de  fc  rendre  maître  de  la  per- 
fonne  d’Honorius  , qui  fc  tenoit  pour  lors  en- 
fermé dans  les  murs  de  Ravenned’où  il  pQu- 
voit  dès  qu’il  le  trouveroit  à propos , fe  lauveç 
fur  le  territoire  de  l’Empire  d’Orient.  Le  mon- 
de crut  d’autant  plus  volontiers',  quelcsmou- 
vemens  de  l’armée  de  Conftans  avoient  été 
faits  dans  la  vûë  de  faire  réüfllr  quelque  com- 
plot tramé  par  des  traîtres,  qu’on  vit  ce  Prince 
reprendre  le  chemin  des  Gaules  dans  l’inftant 
ou’il  eut  entendu  dire  qu’Honorius  venoit  de 
aécouvrir  une  confpiration  contre  fa  perlbnne, 
.&  que  les- conjurés  avoient  été  punis  de  mort. 

' C^uoiqu’il  en  fût  , la  méfincciligence  entre 
CCS  deux  Princes  & la  confnfion  devinrent 
plus  grande  que  jamais  dans  l’Empire  Romain. 
Avant  que  l'année  quatre  cens  dix  fût  révolue, 
il  y eut  un  nouveau  parti  formé  en  Efpagne; 
la  Grande  Bretagne  fe  révolta  , pluficurs  Pro- 
vinces des  Gaules  fe  mirent  en  République , Sf 
Rome  fut  prife  par  les  Vifigots.  Voyons  ce 
cju’on  peut  apprendre  concernant  tous  cesévé- 
nemens;  dans  ceux  des  Auteurs  contemporains, 
dont  les  Ouvrages  nous  font  demeurés. 

Commençons  par  la  narration  de  Zofime  : 
jjConftans  après  avoir  défait  en  Efpagnc 
ïî  ceux  , qui  uaiis  cette  Province  avoient  pris 
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» les  armes  pour  Honorius  , amena  avec  lui 
leurs  Chefs  Didimius  Sc  Verenianus  , lorC’ 
33  qu’il  revint  trouver  dans  les  Gaules  fon  pe- 
» rc  Conftantin  , & il  lui  préfenta  ces  deux 
ai  prifonniers  de  guerre  qui  furent . aulli-tôc 
9>  mis  à mort,  {a)  Quand  Conftans  partit 
•3  d’Efpagnc  il  y avoir  lailTé  le  convmande- 
33  ment  des  troupes  à Gérontius  , qui  s’obfti- 
33  na  à confier  la  garde  des  gorges  des  Py- 
33  rénées  , qui  font  les  paflages  par  où  l’oa 
33  entre  dans  cette  Province , aux  troupes  des 
33  Gaules  , nonobffant  les  repréfeutations  des 


(a  ) His  rebus  Conftans 
in  Hifpania  ^^is , ad  pa- 
crem  Conftaïulliura  rever- 
fus  cft  adduiftis  fecum  Vc- 
reniano  & Didymio,  rc- 
lidloque  illic  Duce  Geron- 
tio , qui  cùm  Gallicis  mi- 
litibus  iter  illud  quod  è 
Ccltis  in  Hifpaniam  ducit 
euftodiret , quamquam  cx- 
creitus  Hifpanici  nbi  banc 
tuftodiam  de  more  credi  , 

' ncc  Regionis  tucclam  ex- 
traueis  commmi  petiiftent. 
C*tcrum  Verenianus  & 
DidymiusadConftantinum 
perdufti  , tnox  incerfedU 
funt.  Inde  rurfus  in  Hif- 
paniam à pâtre  Conftans 
miteitur,  ac  Juftum  Du, 
cem  fccum  adducic , quare 
offènfus  Gérontius  conci- 
liatis  iîbi  eorum  locorum 
. milicibus  , Barbaios  in  rc- 
gionc  Ccltarum  adverfus 
Conftancinum  ad  defedHo- 
nem  impcllit.  Quibus  Con- 
ftantinus  cum  non  refticif- 
fet  quôd  major  pars  copia- 
rum  ejus  eflet  in  Hifpania, 


cunfta  pro  libitu  invaden- 
tes  Tranfrhenani  Barbari , 
eo  cùm  incolas  infulx  Bri- 
tanniæ  redcgecunc , uc  ab 
Imperio  Romaiio  deiîc&- 
rent , & Romanorum  Ic- 
gibus  nonampiius  obédien- 
ces arbitratu  fuo  viverent; 
Itaque  Bricanni  fumpeis  ar- 
mis,&  quovis  adito  pro 
falote  fua  diferimine,  cf- 
vitates  fuas  ab  imminenti- 
bus  Barbaris  liberarunc.  Iti- 
dem  cocus  Tradius  Armo- 
ricus  , aliæque  Gallorum 
Provinciæ  Bricannos  imi- 
tatæ  confimili  fe  modo  li- 
bcrârunc , ejcdlis  Magiftra- 
cibus  Romanis , & fui  quâ- 
dam  Rcpublicâ  confticucâ 
pro  arbitrio.  Hæc  Britaa- 
ni*  Cclticarumque  Gen- 
tium  defeftio,  quotempo- 
re  Conftantinus  ifte  Reg- 
num  ufurpabac  accidic  , 
quum  ipiîus  in  Imperio  fo- 
cordia  moti  Barbari , haf- 
ce  graftationes  infticuiftcnc» 
Zojint.  6^  ‘ 
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-Livrï  SîcoNt)?  3it 
SI  troupes  d’Efpagne  , qui  demandoient  que 
fuivaiul'ufage  oncontinuâtde  leur  lai (Tercet- 
» te  garde  , 8c  qu’on  ne  mît  point  en  d’autres 
mains  que  les  leurs  , les  Chefs  du  Pais  , à la 
ï’  confervation  duquel  elles  écoient  attachées. 
« Voilà  l’état  où  les  chofes  étoient  lorfquc 
»»  Conftantin  renvoya  en  Efpagne  Conftans  , 
qui  emmena  avec  lui  un  Général  de  réputa- 
» tion  , nommé  Juftus.  AuHi-tôt  Gérontius 
s»  s’imagine  qu’on  veut  lui  ôter  fon  emploi 
pour  en  revêtir  Juftus,  8c  réfolu  de  ne  point 
« le  laifTer  'dépouiller  , il  s’alTurc  des  troupes 
M qui  font  à les  ordres  , 8c  il  négocie  fi  bien 
M avec  ceux  des  Barbares  , à qui  l’on  venoit  de 
» permettre  de  refter  dans  les  Gaules , qu’il 
» les  engage  à reprendre  les  armes  , 8c  à re- 
as commencer  la  guerre  contre  Conftantin. 
M Comme  la  plus  grande  partie  des  forces  de 
as  cet  Empereur  fe  trouvoit  alors  en  Efpagne  , 
as  il  ne  lui  fut  pas  polTible  de  réprimer  leurs 
as  hoftilités.  D’un  autre  côté  la  foiblefle  ou 
as  les  peuples  Barbares  qui  habitoiem  au  delà 
as  du  Rhin , le  voyoient,  leur  donna  tant  d’au- 
aa  dace  que  chacun  fe.  jetta  ftir  la  Province  de 
as  l'Empire  qu’il  avoir  envie  de  piller.  Tant 
as  de  défordres  que  Conftantin  n’étoit  point 
as  en  état  d’empêcher  , furent  fuivis  de  maux; 
as  fans  nombre.  Ce  fut  alors  que  les  habitans 
as  de  la  Grande-Bretagne  oferent  fe  fouftrairc 
as  à robéïlTance  de  l’Empire , 8c  qu’ils  ne  vou- 
aj  lurent  plus  reconnoître  le  pouvoir  de  fes 
as  Officiers  , après  quoi  nos  Infulaires  (e  con- 
as duifirent  avec  tant  de  courage  Sc  d’intrépi- 
a»  disé  , qu’ils  chafferem  les  Barbares  des  Cités 
3s  qu’ils  avoient  occupées.  L’exemple  des  Bre'- 
33  tons  Infulaires  fut  fuivi  p.at  les  peuples  db 
a>  Coounandement  Armorique  , 8c  par  ceux  efe 
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ai  quclcjues  autres  Provinces  de  la  Gaule  , qui 
ai  charterent  les  Officiers  de  l’Empereur  , fc 
S3  mirent  eh  liberté  , & puis  établirent  dans^ 
sj-lcur  patrie  une  forme  de  gouvernement  Ré- 
ai  publicain.  Ce  foulcvetftent  des  Peuples  de 
ai  la  Grande  Bretagne,  & de  ceux  d'une  par- 
31  tie  des  Gaules , arriva  donc  fous  le  régné 
«de  ce  Conftantin  , & à l’occafion  des  in- 
« valions  aufouelles  il  avoir  donné  lieu  , en 
« faifant  la  difpofition  de  les  troupes  que  nous- 
« lui  avons  vu  faire  » , c’eft-à-dire  , en  fai- 
fant pafler  en  Efpagnc  celles  qui  croient  defti- 
nées  à la  defFenfe  des  Gaules. 

■Voyons  préfentement  ce  que  dit  Frigeri- 
dus  concernant  la  révolte  de  Gérontius  , qui 
fut  le  premier  mobile  de  la  plupart  des  événe- 
mens  dont  parle  Zofime.  « ( « ) Conilantirv 
31  manda  (on  fils  Conlians  , qui  étoit  alors  en 
.«E^agne,  afin  de  conférer  avec  lui  fur  des- 
ai  affaires  de  la  derniere  importance.  Coh- 


(jt)  -Taipen  cum  ait  Fri- 
geridus  , quod  Conhanti- 
nus  aflumpiâ  tyranmdc 
Conftantein  filium  ad  fc  de 
Uifpania  venirc  judîilct , 
ita  diflerit.  Accico  Conf- 
tantinus  Tyrannus  de  Hif 
pania  Contante  filio  item- 
que  Tyranoo  , quo  de 
(umma  rerum  confultarcnt 
prxfentes  , faâum  efl  ut 
Conlians  inftnjoicnto  auls, 
& conjuge  fua  Cæfarau- 
guhæ  dimirfis , Gerontio 
intra  Hifpanias  omnibus 
creditis  , ad  patrem  con- 
tinuato  itinere  decurreret.  j 
Qui  ubi  in  unum  venêrc  ] 
• interjeâis  diebus  plurimis  j 
tUiUo  ex  lulia  metu,  Con- 


j ûantiijus  veQtri  & gulæ" 
, deaitus , redire  a<i  Hifpa- 
’ nias  filium  nioBCt. Qui  præ- 
' miifis  agminibus  dum  cuin 
pâtre  reïïderet  , ab  Hi'pa- 
nia  niuitii  commeant  à Ge- 
rontio  Maximum , unum 
è clientibus  fuis , Imperio- 
praedituti}  , atqiic  in  comi- 
tatu  genc.'um  Barbacarum 
accinSum  parari..  Quo  cx- 
terrid  Edobccco  ad  Germa- 
nas  genres  præmilTo,  Con- 
ftans  & Præfedus  jam  De- 
cimus  Ruilicus  ex  officio- 
rum  Magiilro , petunt  Gai- 
lias  . cuin  Francis  ic  Ala- 
mannis  ad  Couilancinum 
jam  jamque  redituris.Cre?.- 
Tnr,  hifi.  Hb.  trC.  p. 
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P ftrans  après  avoir  nommé  Gérontlus , pour 
» commander  en  Ton  abfeiice  dans  cette  grande 
M Province  , laifla  fa  femme  & fa  Cour  à Sarra- 
sjgofl'e.d’oiiil  partoitjdans  l’incentioade  fc  rcn- 
M dre  en  diligence  auprès  defon  pere.  Leur  ca^ 
trevuë  dura  plulîeurs  jours , au  bout  dcfqucls 
»3  Conftainin  qui  étoit  perfuadéqu’il  n’y  avoir 
3}  rien  à craindre  pour  lui  du  côté  d’Hono- 
rius  y & qui  ne  vouloit  plus  fonger  qu’à  fai« 
» re  bonne  chere  , renvoya  fon  fils  en  Eli 
93  pagne.  Confians  fit  aulfi- tôt  prendre  les  de- 
93  vans  à quelques  troupes  qui  dévoient  y pafr 
93  fer  avec  lui  , mais  il  étoit  encore  à la  Cour 
93  de  Ion  pere  quand  on  y reçut  la  nouvelle  que 
uGérontius  avoit  faic  proclamer  Empereur 
93  Maximus , une  de  Tes  créatures  , & que  Ibn 
93  projet  étoit  de  venir  dès  qu’il  auroit  été 
93  joint  par  les  nations  Barbares  qu’il  avoir 
93  mifes  dans  fes  interets,  attaquer  Conftaniin. 

99  Une  pareille  nouvelle  allarma  beaucoup  le 
93  pere  & le  fils , qui  crurent  ne  pouvoir  faire  - 
93  mieux  que  d'envoyer  Edobcccus  lever  au- 
•9  delà  du  Rhin  un  corps  de  troupes  auxilial*- 
93  res.  Peu  de  jours  apres , Conftans  partit  lui* 
93  même  , fuivi  de  Decimus  Rufibicus , aupara- 
93  vant  Grand-Maître  du  Palais , & qui  venoic 
93  d’ctie  fait  Préfet  du  Prétoire  des)  Gaules. 

93  LeurdefTein  étoit  d’aller  recevoir  les  Francs 
93  & les  Allemands  qu’Edobeçcus  avoit  eu  corn- 
93  million  de  lever  , & de  les  amener  incefiàm* 
99  ment  à Conllantin. 

C’eft  un  malheur  pour  noos  que  Grégoire 
deTours  n’ait. point  extrait  ce  qui,  dans  le  Li~ 
vre  de  Frigeridus,  fuivoit  immédiatement  la 
narration  qu’on  vient  de  lire.  Nous  fçaurions 
‘ce  que  le  dernier  Hiflorien  , dont  nous  avons 
perdu  l’Ouvrage  , ^foir  coucernant  le  foulÿ* 
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vcmcnt  de  la  Grande-Bretagne , & celui  de 
plufieurs  Provinces  des  Gaules.  Mais  Gregoi-* 
re  de  Tours  qui  n’avoir  que  fcs  Francs  en 
vue  , & qui  ne  copioit  dans  Frigcridus  que 
les  endroits  où  il  étoit  parlé  de  cette  nation, 
aura  interrompu  Ton  extrait  à l’endroit  où  Fri-^ 
geridus  cefloit  de  parler  d’eux  , & il  n'aura 
recommencé  à tranferire  cet  Auteur,  qu’à  l’en- 
droit où  cet  Auteur  recommençoit  lui-même  à 
faire  mention  des  Francs.  Nous  rapportons  plus 
bas  ce  dernier  palTage  de  Frigcridus  , où  la  fin 
tragique  du  Tyran  Conftantin  cft  racontée. 

Autant  qu’on  en  peut  juger  par  la  date  des 
événemens  , qui  félon  l’ordre  gardé  par  Zo-^ 
lime  dans  fa  narration  , ont  ou  fuivi  , ou 
précédé  la  .révolte  de  la  Grande-Bretagne,  & 
celle  du  Commandement  Armorique  , ces  deux 
révoltes  font  arrivées  en  quatre  cens  neuf. 
Cette  conjeélure  eft  confirmée  par  la  Chro- 
nique de  Profpcr.  On  y lit  quelques  lignes 
avant  l’endroit  qui  parle  de  la  Prife  de  Rome 
par  Alaric,  l’année  quatre  cens  dix.  ( a)  »£n 
09  ce  tems  les  forces  que  l'Empire  tiroit  de  la 
33  Grande-Bretagne , furent  perdues  à caufe  du 
a»  mauvais  état  où  les  affaires  des  Romains  fc 

trouvoient.  >3  On  ne  Icauroit  douter  que  ce 
pafTage  ne  doive  s’entendre  de  la  révolution 
dont  Zofime  parle  en  termes  plus  clairs.  Or 
fuîvant  Zofime  , le  roulcvcment  des  Gaules 
fuivit  de  près  la  révolté  de  la  Grande-Bre- 
tagne. Ainfi  ce  foulevemcnt  doit  être  arrivé 
à la  fin  de  quatre  cens  neuf,  ou  bien  au  com-  ' 
mencement  de  quatre  cens  dix.  Ce  qui  eft  ds 
certain , c’eft  qu’il  eft  arrivé  avant  la  prife 

(a)  Hac  tempeftate  præ  1 Britannix.  Prof^,  ChrtnU,. 
valctuiline  Romanorum  , 1 ad  arm.  40^. 
vires  fundicus  aucauat»!  . 
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Rome  pat  Alaric , qui  s’en  rendit  maître  y 
Bc  qui  la  pilla  au  mois  d’Août  de  cette  an- 
n^e-là.  La  preuve  cft  gue  Zofime  ne  rapport' 
toit  la  prife  de  Rome  , car  nous  avons  perdu 
l’endroit  de  fon  Hiftoircod  il  en  faifoit  men- 
tion, qu'après  avoir  rapporté  la  révolte  deS' 
Armoriques. 

D'oir  venoit  tant  d’audace  aux  Bretons  In- 
fulaires  comme  aux  Armoriques?  De  leur  dé- 
fcfpoir  , & de  la  confuiion  extrême  où  fe  trou- 
Voit  alors  l’Empire  d’üccidcnt.  Elle  y étoit 
. grande  dés  le  commencement  de  l’année  qua- 
tre cens  dix,  qu’Honorius  n’ofa  nommer  un 
Conful  qui  n’auroitéré  reconnu  que  dans  les 
murs  de  Ravenne.  («)  Les  Faites  de  Prol'per 
difent  qu’il  n’y  eut  cette  année-là  qu’un  Con- 
ful , celui  qui  avoir  été  nommé  par  l’Empereur 
d'Orient,  & que  la  prife  de  Rome  en  fut  la 
caufe.  D’ailleurs  nos  Révoltés  ne  fe  foule- 
voient  point  contre  un  Empereur  redoutable 
par  fon  génie  , & par  fa  puilTance  , ils  ne  fc 
loulcvoient  point  contre  un  Prince  , donc 
l’autorité  leur  fût  rcfpeétable  , parce  qu’il  rc- 
gnoit  depuis-  long-tems.  Ils  ne  faifoienc  que 
fccoüer  le  joug  de  Conftantin  , d’un  homme 
de  fortune  qu’un  gros  de  foldats  mutins  «voient 
fait-  Empereur  il  n’y  avoir  que  deux  ans  , 8c 
qui  devoir  fon  élévation  à la'  malignité  dès 
conjonéturesi  Qui  fçait  même  it  les  partifans 
cpi’Honorius  devoir  avoir  encore  dans  lesGau«< 
leÿ,' nonobltanr  qu’elles  reconnuflent  Con- 
ftantin, n’attiferenc  point  le  feu  de  la  fédition^ 
& s’ils  ne  perfuaderent  point  aux  gens  bien  in-*- 
tentionnés  pour  la  confervation  de  l’Etat  ,, 

(a)  Flavio  Varano  Con-  ' folusfuit  partium  Orienta- 
fille  Roma  â Gothis  Atari  ' 1mm  Conful.  Projf,  Fafii 
CO  ducc  U£ta , yb  hoc  I am,  410» 
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qu'il  fallolc  fccoüer  le  joug  du  Tyran  j & que 
ceux  qui  Ce  révolteroient  contre  lui , fcroienc 
avoués  du  Souverain  légitime.  Enfin  fi  les  Peu- 
ples du  Commandem^t  Armorique  étoient 
par  leur  état  Citoiens  Romains , ils  étoienc 
aulTi  Gaulois  par  leur  oaifiance.  OrTrebcllius 
Pollio  qui  écrivoit  fous  le  regne  de  Conftan- 
tin  le  Grand  , dit  en  parlant  ae  la  révolte  det 
armées  & du  Peuple  des  Gaules  contre  l’Em- 
pereur Gallien : ( a)  Les  Gaulois  (ont  légers 
de  leur  nature  :ils  n’ont  point  d’ailleurs  pour 
l’Empire  l'attachement  que  devroient  avoir  . 
des  Citoiens  Romains.  Aiofi  dédaignant  des 
Maîtres  plongés  dans  le  luxe , ils  proclamcrenc 
avec  le  concours  des  armées  , un  nouvel  Em- 
pereur , qui  fut  Poftbumç.  Depuis  l'Edit  de 
Caracalla  qui  avoit  donné  à tous  les  Gaulois 
le  droit  de  Bourgeoifie  Romaine,  les  Légions 
qui  fervoient  fur  le  Rhin , dévoient  être  pref- 

3ue  toutes  compofées  de  foldats  nés  en-deçà 
es  Alpes. 


CHAPITRE  III. 


République  des  Armoriquês. 


La  révolte  cm  la  confédération  des  Provin- 
ces Armoriques  doit  être  regardée  com- 
me un  des  principaux  événemens  de  nos  An- 
nales , puifqu'elle  a plus  contribué  qu’aucunç 
autre , à rétabli/Tcmeni  de  la  Monarchie  Fran- 
çoife  dans  les  Gaules.  Voyons  donc  puifque 


(d)  Galti  quibus  infitum 
«ft  edè  levés  , ac  degenc. 
vantes  d civitate  Romana, 
luxuriofos  Principes  fer- 


re non  pode , Pofthumum’ 
ad  Imperium  vocarunr , 
exerettiburque  confcmicil' 
ûbus.  Trti^  ftllrin  ûdUiai, 
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’lïdus  n*avons  plus  ce  que  Frigeridus  avoit  écrit 
probablement  touchant  la  conftitution  de  cet- 
te République  , ce  que  nous  pouvons  Içavoir 
ou  conjcéturer  concernant  la  forme  de  fou 
- Gouvernement. 

On  a vû  dès  l’entrée  de  cet  Ouvrage  que  le  liv.  i.c.  S, 
Gouvernement  ou  le  Commandement  Armori- 

3ue  comprenoit  cinq  des. dix-fept  Provinces 
es  Gaules  -,  f^avoir , les  deux  Aquitaines , & la 
fécondé  , la  tioificme  S:  la  quatrième  des  Lyo- 
noifes.  Il  renfermoir  encore  comme  on  l’a  viï 
auflî  , une  partie  de  la  fécondé  Belgique  , c’efl: 

f>eut-ctre  de  la  féconde  Belgique  qu'entend  par- 
er Zofime,  lorfqu’il  dit  : que  d’autres  canton? 
des  Gaules  adbererent  à la  confédération  du 
Commandement  Armorique  ou  Maritime.  La’ 
partie  de  la  fécondé  Belgique  qui  croit  du 
Gouvernement  Armorique,  aura  entraîné  dans 
la  révolté  la  partie  qui  n’en  étoir  pas. 

Comme  il  y a plufieurs  tîegrés  dans  la  fou- 
tnifTion  des  .Sujets  au  Souverain  , il  y en  aauffî 
pluiîeuts  dans  leurs  révoltes.  Quelquefois  ua 
Peuple  parte  de  la  défobéïrtance  au  Souverain,- 
à une  rébellion  ouverte  contre  lui.  Te  Peuple 
non  content  de  fecoiier  le  joug  de  fon  Maître 
Jégitime  , vajufqu’à  prêter  ferment  dv  fidelité’ 
à un  autre  Prince  , ou  ce  qui  eft  à peu  près  la' 
même  chofe  , il  érige  fon  Pais  en  une  Ré- 
publique indépendante.  Quelquefois  aurtî  les- 
Sujets  fe  foulevent  fans  en  veni'’  jufqu’à  une 
révolte  confommée  , c’eft  à-dire,  fans  faire 
de  leur  Pais  une  République  qui  fc  dife  in- 
dépendante , Si  fans  Ce  donner  à un  nouveau' 

Souverain.  Ainfi  quoique  les  féditieux  de  cette 
derniere  cfpece  , refuîcnt  d’obéir  aux  ordres 
du  Prince  , quoiqu’ils  établirtent  de  Icqr 
■ aucoiité  de  nouveaux  Coionundans  > 2c  du 
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nouvelles  Loix  , ils  ne  laiflent  pas  néanmoins 
ic  le  reconnoître  toujours  , du  moins  de  bou- 
che , pour  leur  véritable  Souverain.  Ceft  en 
fon  nom  qu’ils  agilTcnt , même  quand  ils  agif- 
fent  contre  lui.  Quoiqu  ils  chaflent  fes  Offi- 
ciers , & quoiqu’ils  fartent  la  guerre  à fes  trou- 
pes, il  n’a  point  cependant , à les  entendre  pat- 
1er  , de  Sujets  plus  fideles  qu’eux.  L’Hiltoi- 
re  fait  mention  de  plurteurs  révoltes  de  ce 


genre. 

Le  foulevement  des  Provinces  - Unies  des 
Païs-Bas  contre  le  Roi  d'Efpagne  Philippe  H , 
fut  durant  les  neuf  premières  années  une  ré- 
volte de  ce  genre-la.  Ces  Provinces  en  confé- 
quence  de  plurteurs  réfolutions  prifes  par  leurs 
Etats,  & puis  en  conféquence  de  la  pacirt- 
cation  de  Gand  , & de  l’Union  conclue  à 
Utrech  en  mil  cinq  cens  foixantc  & dix  neuf, 
firent  lone.-tems  la  guerre  contre  les  armées 
& contre  les  Officiers  avoués  par  Philippe  II, 
en  difant  que  néanmoins  elles  le  reconnoif^ 
foient  toujours  pour  leur  Prince  légitime.  (4) 
Dans  toutes  les  Villes  qui  croient  entrées  dans 
la  Confédération  y on  priait  Dieu  pour  la 
profpérité  du  Roi  d’Efpagne  , immédiatement 
avant  que  de  demander  au  Ciel  la  vieboire  fur 
les  troupes  de  ce  Prince.  Les  Tribunaux  fai- 
foient  en  fon  nom  le  procèsà  fes  Sujets  fidè- 
les, & l’on  frappait  {b)  & fon  coin  l'argent 


(a)  Ab  ordinibus  Bel- 
ganiin  Philippe  ob  viola- 
las  leges  Imperium  abro- 
gatum  ert,  lataque  in  il- 
ium fcntcncia,  cum  quo, 
fi  verum  fatemur  , novem 
fam  per  annos  bcllatum 
erat.  Sed  tune  primùm  de- 
fitum  aonicii  ejus , & io- 


fignia  ufurpari , mutataque 
verba  folcinnis  jurisjuran- 
di,  ut  qui  Princeps  hadloniB 
erat,  hoilis  vocaretur.  Gro- 
tius Aimai,  lib,  3. 

( b)  Ordonnons  & com- 
I mandons  en  outre  , quedo- 

Irenavant  on  ne  battra  au- 
cune monnaye  èfditcs  Pw- 
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flcHiiné  à payer  les  armées  qui  agifToient  con- 
tre lui.  Enfin  , on  lui  faifoic  prêter  ferment 
de  fidelité  par  des  Officiers , & par  des  Ma- 
giftrats  qui  ne  pouvoient  cependant  lui  obéir 
lans  être  punis  comme  traîtres.  Ce  ne  fur 
qu’en  mil  cinq  cens  quatre-vingt-un  que  les 
Etats  Généraux  déclarèrent  Philippe  1 1 , dé- 
chu de  fon  droit  de  Souveraineté  fur  leurs 
• Provinces  , en  publiant  à cet  effet  un  Aéle 
motivé  & autentique , qui  fuppofeque  jufques- 
ià  ils  fulfent  demeurés  fous  robéiffance  de  ce 
Prince. 

L’état  des  Armoriques  aura  été  , après  qu’ils 
fc  furent  foulevés  contre  l’Empereur  , fous  le 
regne  du  Tyran  Conftantin  , le  même  qu’é- 
toit  l’état  des  Provinces-Unies  , immédiate- 
ment avant  l'Aéîe  d' Abdication  j c’eft  ainfi  que 
fc  nomme  la  Déclaration  de  mil  cinq  cens 

3uatre-vingt-un.  Les  Armoriques  auront  dit 
ans  leurs  Manifeftes  qu’ils  ne  fc  révoltoient 
point  contre  l’Empire  , & que  c’étoit  pour  le 
fervir  mieux  , qu’ils  ne  vouloient  plus  obéir 
à des  Officiers  & à des  Magifbrats  à la  fois 
exaâeurs  & diffipateurs  , & à qui  le  Prince  , 
s’il  les  eût  bien  connus  , n’R,uroit  jamais  con- 
fié les  emplois  dont  ils  avoient  obtenu  les  Pro- 
vîfions  par  furprife.  On  aura  peut-être  avec 
fondement  , imputé  à la  trahi  fon  , ou  du 
moins  à la  négligence  de  ces  Officiers  les  mal- 
heurs des  Gaules  , & principalement  l’inva- 
fion  de  l’année  quatre  cens  fept.  Si  nous  n’euf- 
fions  pas  eu  pour  nos  Chefs,  auront  dit  les 
faéiieux  , des  traîtres  , des  poltrons  , ou  des 
ftupides  , les  Gaules  qui  ne  manquoient  ni 

▼inces-Unics,  aveclenom,  I Generaux  à ce  fujelyda  <* 
èn  armes  du  Roi  d’Efpa-  \ iHillet  ' 

gne.  Déclaration  dés  Etats  L 
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de  téces,  ni  de.  bras  capables  de  les  bien  dé- 
fendre , ne  feroient  point  devenues  la  proie 
d’une  multitude  ramalTéc.  Pourtjuoi  le  Prin- 
ce ne  veut-il  pas  confier  plûtôt  Ton  aucorité 
aux  gens  du  Pais  , c|ui  connoifîènt  de  longue 
main  fes  forces  , (ôn  foible  & fes  refiburces  , 

& qui  ont  tant  d’intérêt  à le  conferver  , que 
la  remettre  entre  les  mains  de  perfonnes  d’un 
autre  monde  , fouvent  incapables  des  coiploia  * 
que  leur  procure  la  faveur  d'un  courtifan  en  _ 
crédit , & toujours  plus  occupées  du  foin  de 
s’enrichir  , durant  une  adminiftration  pafTa- 
gere  , que  du  foin  de  faire  le  bien  d’un  Pais 
où  elles  ne  font  pas  nées  j & qu'elles  com- 
ptent même  de  ne  plus  revoir  , des  qu’elles 
auront  fait  leur  fortune  à fes  dépens?  Pour  fai* 
re  cefTcr  les  maux  de  la  Gaule  , il  n'y  a qu’à 
remettre  fes  forces  entre  les  mains  de  fes  en- 
fans.  Nous  ne  demandoivs  à Rome  ni  argent , 
ni  foldats.  Qu'elle  nous  laide  feulement  la  li- 
berté de  falfe  un  bon  ufage  de  nos  hommes  âc 
de  nosrichedes.  Dès  que  les  deniers  qui  fo  lè- 
vent dans  notre  Patrie  , ne  feront  plus  maniés 
par  des  Magiftrats  venus  de  Rome, dès  que  nos 
milices  ne  feront  plus  fous  les  ordres  de  Géné- 
raux qui  ne  les  connoiflent  point , & qu'elles 
connoident encore  moins,  il  ne  reflera  plus 
de  Barbares  entre  le  Rhin  & l’Océan.  Bien  tôt 
même  nous  ferons  en  état  de  pader  les  Alpes, 

& d'aller  noyer  dans  l’Arnc  & dans  le  Tibre 
les  Vifïgots  qui  menacent  de  près  le  Capitole. 
Nos  Ancêtres  ont  bien  pû  prendre  Rome  ^ 
nous  pourrons  bien  la  délivrer  des  ennemis 
qui  font  à fes  portes.  Enfin  , à qui  les  Gaules 
obéiflent-clles  aujourd'hui  ? àConflantin,  à 
un  Tyran  , dont  le  nom  fait  le  plus  grand 
mérite.  Ce  n’eft  point  oous  révolter  contre 
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‘^l'Empîre  , que  dafecouer  le  joug.de  cccUfur- 
paccur. 

Nous  verrons  par  plufieurs  paflages  de  Sal- 
vien  , qui  feront  rapportés  ci-deflous , que  les 
conculuons , & la  mauvaife  adminiltration  des 
Officiers  du  Prince  , furent  véritablement  les 
caufes  de  la  Confédération  des  Provinces  Ar- 
moriques;  & nous  verrons  auffi  par  ces  pafla- 
ges , Sc  par  ceux  d’autres  Auteurs  , que  bien 
quelles  fe  foient  deffenducs  , quelquefois  les 
armes  à la  main  , contre  les  Officiers  de  l’Em- 
pire, qui  vouloient  les  remettre  fous  fon  obéif- 
iance  par  force  , elles  n'ont  jamais  cependant, 
•reconnu  d’autre  Souverain  que  l’Empire,  ni 
rcfufé  de  I aider  lorfqu’il  leur  demandoit  du 
fecours  , & cela  jufqu’en  l’année  quatre  cens 
quatre-vingt  dix-lept  qu’elles  fe  loumirent  à 
Clovis  , en  conféquence  du  Traité  qu’elles 
firent  avec  lui , auffi  tôt  après  fon  Baptême. 

Les  apparences  font  même  que  les  Armori- 
•ques , c’cA-à-dire , ici  les  peuples  du  Comman- 
■dement  Maritime  , continuèrent  apres  qu’ils 
eurent  érigé  leur  efpece  de  République  , à ftap- 
-per  leur  monnoyc  au  coin  de  l’Empereur  rc- 
•gnant.  Voici  quels  font  les  fondemens  de  cet- 
• te  conjeéture.  Les  Armoriques  doivent  avoir 
frappé  un  grand  nombre  d’efpeces  d’or  & d’ar- 
gent durant  les  quatre-vingt-fept  années  qui 
s’écoulèrent  depuis  leur  aflbciation  jufqu’à 
leur  incorporation  à la  Monarchie  des  Francs. 
Qiioiquc  rinterregne  qui  eut  lieu  dans  les 
Gaules  durant  la  guerre  civile  a'IIumée  par  la 
proclamation  de  Galba,  ait  été  très-court  , 
■quoiqu’il  ne  puifle  pas  avoir  duré  une  année 
entière,  nous  ne  laiflbnspas  d’avoir  encore 
-des  médailles  Romaines  frappées  durant  ce 
-court  interrègne  , Icfquellcs  ne  portent  ni  le 
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nom  nL  l’eftigie  d’aucun  Empereur  , & ,qu’cni 
connoît  pourtant  à leur  fabrique  être  du  tcms 
de  Néron  & de  Galba.  Cependant  parmi  les 
médailles  Romaines  qu’on  rcconnoît  au  goût 
de  leur  gravure  pour  être  des  monnoyes  du 
cinquième  fiécle  , il  n’y  en  a point  qui  ne  foie 
frappée  au  coin  de  quelqu’un  des  Empereurs. 
Voici  encore  un  autre  raifon  qui  me  porte  à 
croire  ce  que  j’avance  : des  révolutions  pareil- 
les à celle  qui  fe  fit  dans  le  Gouvernement  Ar- 
morique , quand  les  Provinces  dont  il  étoir 
compofé  , fe  fouleverent  contre  le  Souverain  , 
font  toujours  fuivies  de  befoins  urgens  , & qui 
contraignent  d’avoir  recours  aux  expédiens  les 
plus  équivoques.  Celui  de  gagner  fur  la  mon- 
noie  eft  ordinairement  un  des  premiers  qu'i- 
maginent les  Etats  dont  les  finances  tarifient. 

Un  fouverain  profite  fur  fa  monnoïe  en 
deux  maniérés  ^ qui  au  fond  reviennent  au 
même.  Ou  bien  il  augmente  le  prix  des  ef- 
peces  d’or  & d'argent  qui  fortent  de  fes  moa- 
jioics  , quoiqu’il  ne  reçoive  que  pour  l’ancien 
prix  , les  matières  d’or  ou  d'argent  qu’on  y ap- 
porte ; Ou  bien  en  laiflant  les  matières  à leur 
ancien  prix  , il  fabrique  des  efpcces  moindres 
foir  par  le  poids  , foit  par  le  titre  , que  les 
efpeces  qui  avoient  cours  lorfque  le  prix  du 
marc  d'or  & le  prix  du  marc  d’argent  ont  été 
fixés,  & néanmoins  il  donne  cours  à ces  nou- 
velles efpeces  pour  le  même  prix  dont  étoient 
les  anciennes.  En  effet,  les  Provinces-Unies  du 
Païs-Bas  , dès  qu’elles  fe  furent  mifes  en  Répu« 
blique  , uferent  du  premier  moyen  de  gagner 
quelque  chofe  fur  leur  monnoïe.  Elles  augmen- 
tèrent la  valeur  de  leurs  efpeces  de  cinq  pour 
cent , fans  augmenter  d'abord  les  matières  de 
CCS  cinq  pour  cent  jils  font  encore  la  differeiicc 
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eïïcntîelle  & permanente  , bien  que  fujettea 
quelques  variations  dépendantesdes  conjonftu- 
♦ res  , laquelle  fe  trouve  entre  le  prix  qu’ont  au- 
jourd'hui CCS  efpcccs  dans  la  Banque  d Ainfter- 
dam,  & celui  qu’elles  ont  dans  les  payemens  en 
deniers  entre  Citoyen  & Citoyen.  Elles  ne  font 
reçues  que  fur  l’ancien  pied  dans  les  recettes  que 
fait  la  Banque  qui  les  donne  auili  pour  le  prix 
qu’elle  les  reçoit.  Mais  dans  les  payemens  de 
particulier  à particulier  , elles  font  données  6c 
reçues  fur  le  pied  de  leur  nouvelle  valeur. 
Les  Armoriques  auront  pratiqué  l’auye  mo'ien, 
& ils  auront  ^ fans  avoir  augmenté  le  prix  du 
marc  , fabriqué  des  fols  d’or  , d’un  titre  plus 
basque  celui  des  anciens  j mais  aufqucls  ils 
H’auront  pas  lailTé  de  donner  cours  pour  la  va- 
leur numéraire  qu’avoient  les  anciens.  Ce  qui 
e(l  certain  , c’eit  que  cinquante  ans  apres  la 
Confédération  des  Armoriques  , il  couroit 
dans  l’Empire  des  fols  d’un  titre  plus  bas  , & 
qui  s’appelloicnt  des  fols  Gaulois  , parce  qu’ils 
avoientété  fabriqués  dans  les  Gaules. 

Nous  avons  déia  cité  l’Edit  que  l’Empereur 
Majorien,qui  regnoit  en  quatre  cens  cinquaq- 
. te-huit , & environ  cinquante  ans  après  l’éta- 
bliflement  de  la  République  des  Armoriques  , 
publia  , pour  remédier  aux  défordres  ,&  aux 
abusqui  faifoient  gémir  les  Sujets  dans  IcsGait- 
' les  & dans  les  autres  Provinces  du  Partage 
d’Occident.Un  article  de  cette  Loi  dit  : m ( .*  ) 
33  Nous  défendons  à ceux  qui  reçoivent  nosde- 
33  niers  , de  rebuter  dans  les  payemens,  fous 
33  quelque  prétexte  que  ce  foit,  aucun  fol  d’or 

(a)  NuIIus  folidum  in;  Gallico  cujus  aurum  mi- 
tegri  ponderis  caluniniofæ  note  æflimatione  taxatur, 
improbationis  bbientu  rc-  Cod.  Th,  Nev.  Mdj,  tft,  I^ 
yufet  exsiOtotf  excepto  eo  ' 
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»>  pourvu  qu’il  foie  de  poids  , fi  ce  n’eft  le  loi 
« Gaulois  , dont  l’or  cfl  d’un  titre  plus  bas 
que  celui  des  autres  fols.  Certainement  la  Loi 
de  Majoricn  ne  ftatuc  point  ici  furies  elpeces 
d’or  qui  pouvoient  courir  dans  les  Gaules  avant 
Jules  Céfar.  Lorfquc  Majorien  regnoit , il  y 
avoir  déjà  cinq  cens  ans  qu'elles  étoient  fou> 
mifes  aux  Romains  , trop  jaloux  des  droits  de 
la  Souveraineté  pour  avoir  laiffé  courirfi  long- 
tems  des  efpcces  frappées  au  coin  des  anciens 
Princes  : fuppofé  qu’il  y en  eût  encore  , elles 
étoient  devenues  des  médailles.  D’ailleurs  , 
Majorien  appelle  lui-même  fols  d'or  les  cfpe- 
ces  dont  il  s’agit  ; il  fuppofe  qu’ils  font  du 
poids  des  autres  fols  d’or  qui  étoient  alors  la 
monnoïc  courante  , puifque  ce  n’eft  qu’à  cau- 
fe  de  leur  titre  qu’il  les  décrie.  Il  s’agit  donc 
d’efpeces  courantes  & frappées  depuis  que  les 
Romains  étoient  les  Maîtres  des  Gaules.  Mais 
dira-t-on  , Majorien  défigne  bien  fuperficiel- 
Icment  les  fols  d’or  , donc  il  interdit  le  cours  I 
Je  réponds  que  cette  défignation  étoit  fuffifan- 
te  pour  ceux  qui  vivoient  quand  il  publia  fon 
Edit.  Des  Loix  précédentes  à la  fienne  avoienc 
déjà  ftacué  fur  les  fols  d’or  qui  s’y  trouvoient 
décriés.  Enfin  , tout  Le  monde  fçavoit  dans  le 
cinquième  fiécle  ce  que  fignifioient  les  lettres 
qui  Lbnedans  les  exergues  des  monnoïcs  du  bas 
Empire  , & que  nous  ne  fçavons  pas  lire  au- 
jourd’hui. C’étoit  apparemment  à ces  lettres 
qu’on  reconnoiffoit  le  fol  d’or  Gaulois  , 8c 
qu’on  difeernoit  les  efpeces  de  bon  titre,  lef- 
quelles  avoient  été  frappées  dans  les  Mon- 
noiesdes  Provinces  Confédérées , & même  d’a- 
vec les  efpeces  de  meme  valeur  & titre  que 
celles  des  Armoriques  , Icfqucllcs  les  Empe- 
r^uts  peuTeae  bien  avoir  fait  fabriquer  par 
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mauvaifè  politique.  Nous  parlerons  incciTam- 
racnt  de  ces  dernières  cfpcccs. 

Je  crois  même  que  c’cfl  de  ces  fols  d’or  Ar- 
moriquesdunt  il  devoir  y avoir  un  grand  nom- 
bre de  répandus  dans  les  Gaules,  que  fait  men- 
tion une  Loi  particulière  que  Gondebaud  Roi 
des  Bourguignons  y publia  probablement  vers 
l’année  cinq  cens  lepe.  Elle  parle  des  efpeces 
d’or  altérées , quant  au  titre  & fur  tout  de  cel- 
les qu’Alaric  II.  Roi  des  Vifigots  venoit  de 
faire  frapper.  Or  nous  verrons  dans  la  fuite 

Suc  ce  fut  vers  l’année  cinq  cens  fix  qu’Alaric 
t fabriquer  cette  efpecc  de  faurfê  monnoïe. 
Voici  la  Loi  de  Gondebaud  : ( a )Nous  défen- 
se dons  de  rebuter  dans  les  payemens  aucun  fol 
SJ  d’oi  pourvu  qu’il  foit  de  poids,  à moins  qu’il 
SS  ne  foit  d’une  des  quatre  fabrications  fuivan- 
ss  tes  ; fçavoir  , de  celle  de  l’Empereur  Valen- 
sj  tinicn  , de  celle  de  Géneve  , de  celle  qui  a 
SS  été  faite  dans  le  Pars  tenu  par  les  Vifigots 
as  du  tems  d’Alaric;  & dans  laquelle  le  titre 
SS  de  l’efpccc  a été  empiré  , & enfin  de  celle 
SS  A’ Ardaric,  -n 

Il  n’y  a point  de  difficulté  fur  les  trois  pre- 
mières fabrications.  Gondebaud  décrie  l§s 
efpeces  frappées  fous  Valentinien  , parce  que 
fous  le  régné  de  ce  Prince  on  avoir  probable- 
ment altéré  dans  les  Monnoïcs  Impériales  le 
titre  des  fols  d’or  qui  s’y  fabriquoient , afin  de 
fe  mettre  au  pair , avec  les  fols  Armoriques  , 
& d’éviter  l’inconvénient  plus  apparent  que 
réel  qu’il  y auroit  eu  , fi  les  fujets  des  Provin- 


(éi)  De  monetis  folidp- 
rutn  prateepimus  euftodire, 
ut  omne  autum  quodeum- 
que  penfaverit  accipiatur  , 
^rziei  quatuor  tantto  mp- 


netas  , Valentiniani , Ge- 
navenfïs  , & Gothium  qui 
tempoïc  Alarici  Regis  ad- 
ærati  funt , St  Ardaricanos. 
Ctd,  Bur^.  Add,  i,  Lt^. 
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CCS  Obéiflantes  eunent  donné  dans  le  commer- 
ce aux  fujctsdes  Provinces  confédérées  des  fols 
d’or  meilleurs  que  ceux  qu’ils  rcccvoient  des 
fujctsdes  Provinces  Confcdcrccr,  Gondebaud 
décrie  de  même  les  fols  d’or  que  fon  frcre  Go- 
dégifile  avoir  fait  fabriquer  à Genève, lorfqu’il 
y tenoic  fa  Cour  , foit  par  avcrfion  pour  la 
mémoire  de  Godégifile  , (oit  par  d’autres  mo- 
tifs. Notre  Légillateur  met  fcmblablement 
hors  de  tout  cours  les  fols  d’or  fabriqués  à 
Touloufc  aucoiu  d’Alaric  II.  Tout  cela  eft 
fans  difficulté.  Mais  quels  font  ces  fols  d’or 
Ardaricains , dont  la  Loi  de  laquelle  il  s’agit , 
déclare  qu’elle  ne  veut  point  autoriler  l’expo- 
^tion. 

Je  ne  trouve  dans  le  cinquième  fiéclc  qu’un 
Prince  qui  ait  porté  le  nom  d’Ardaric , & qui 
ait  pû  donner  le  nom  d' Ardaricains  à des  fols 
d’or  courans  dans  les  Gaules.  C’étoit  un  Roi 
des  Gépides  , qui  au  rapport  de  Jornandés 
(a  ) 8c  de  Sigebert  le  Croniqueur  , fut  un  des 
Rois  fournis  à l’autorité  d’Attila,  Il  eft  vrai 
qu'Ardaric  ne  voulut  point  obéir  aux  SucccC- 
feurs  d’Attila  , qu’il  le  mit  dans  une  entière 
♦ndépendance  , & qu'il  fc  rendit  même  célé- 
bré , en  donnant  à pliificurs  autres  Rois , qui 


(a)  Eratque  cum  Gepî- 
darum  agmine  innumera 
iili  rex  ille  famofîffimus 
Ardaricus.  Jorn,  de  rebus 
Geticis. 

Hunnorum  Rex  Attila 
jun£lis  fibi  Gepidis  cum 
Ardarico.  Jom.  dereg.  & 
iemp. 

Ardarico  régi  Gepida- 
rum  qui  primus  A fervitute 
fiuimorum  tcüluit.  Hcc- 


nac  filius  Attilæ  bcllum  in- 
dixit  , cum  quo  Ardaricus 
conflixir , coque  cum  tri- 
ginca  millibus  Hunnorum 
perenrpto  , Hunnos  gravi- 
ter amixit.  Sicque  recepci 
libertate  gentis  fuæ , & ter- 
ris eorum  invafis  , exteris 
gencibus  cxemplum  dédit 
recuperandx  libertatis.  Si- 
geb,  ebron.  ad  ann.  457. 
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comme  lui  avoient  été  fournis  au  Roi  des  ' 

Huns  , l’exemple  de  fccoüer  ce  joug.  Mais  j 

nous  ne  voyons  pas  qu’Ardaric  aie  jamais  eu 
aucun  écablilTcmenc  ni  dans  les  Gaules  , ni  i 

dans  les  autres  contrées  voifi nés  de  cette  Pro-i 
vince.  H regnoit  entre  le^Danube  & le  Pont- 
Luxin.  tft  il  probable  que  ce  Prince  ait  fai c 
frapper  dans  ces  Pais  - là  une  quantité  d’cfpe-. 
ces  d’or  telle  qu’il  en  fut  palTé  dans  les  Gaules 
un  fi  grand  nombre,  que  cinquante  ans  après 
il  y eu  reftât  encore  aflez  pour  mériter  que 
Gondebaud  en  fît  une  mention  particulière 
dans  une  Loi  générale  concernant  les  mon- 
noïes. 

Ce  font  apparemment  ces  réflexions  qui  ont  GloiT.  Latia, 
fait  penferàM.  du  Cange  que  le  texte 
Loi  de  Gondebaud  étoit  corrompu  , & qu’au 
lieu  d’y  lire  Ardaricanos , on  pouvoir  lire  Ala- 
ricanos.  Mais  comme  l'a  très-bien  obfervé  M.  Valcfiana^ 
jde  Valois , cette  correélion  n’eft  point  adinilli- 
ble, parce  qu’en  l'adoptant  il  fe  trouveroit  que 
Gondebaud  auroit  fait  deux  fois  mention  dans 
la  même  phrafe , fous  deux  differentes  défi- 
gnations  , des  fols  d’or  d’Alaric  , ce  qui  n’eft 
pas  foûtcnable  En  effet,  Gondebaud  ayant 
dit  que  fon  intention  eft  de  mettre  hors  de 
cours  les  fols  d’or  de  quatre  fabrications  diffe- 
rentes ; fçavoir  , ceux^dc  la  fabrication  de 
Valentinien  troifiéme , ceux  de  la  fabrication 
de  Genève , ceux  qu’Alaric  avoir  fait  fabri- 
quer avec  trop  d’alliage  , & ceux  d’une  qua- 
trième fabrication  , il  eft  impoffible  que  le 
nom  par  lequel  il  défigne  cette  quatrième  fa- 
brication;, foitle  nom  d’Alaric.  En  ce  cas-là 
Gondebaud  eût  dit  d’abord  qu’il  ptivoit  de 
tout  cours  les  cfpcccs  d’or  fabriquées  dans  trois 
Monnotes  differentes.  En  faiwnt  l’énuméra- 
Tome  I.  P 
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tioii  des  fabricjues  dont  il  décrioit  les  mon» 
noies,  il  auroit  encore  averti  que  les  cfpeces 
d’or  frappées  au  coin  d’Alaric,  lefquelles  il 
mectoic  hors  de  cours  , étoienc  les  mêmes  fols 
d’or  qui  s’appelloienc  vulgairement  Aletrtcatns. 

Je  crois  donc  qijp  ce  n’eft  point  bazarder 
une  conjeûurc  fans  fondement , que  de  lire 
dans  la  Loi  de  Gondebaud  Armortcanos  pour 
Ardaricanos.Vn  Copifte  a pû  changer  aifé- 
ment  l'm  en  d & l’o  en  a.  L’inattention  des 
Ecrivains  , qui  comme  nous  le  verrons  dans 
la  fuite , a été  caufe  qu’on  lit  aujourd'hui  dans 
Procope  Arboricos  pour  Armoricos  , aura  été 
caufe  auin  qu’on  lit  aujourd’hui  dans  la  Loi 
Gombette  Ardaricanos  ^owv  Armpricanos.  En- 
fin , il  eft  auin  probalble  qu’en  cinq  cens  huit 
il  reftoit  encore  dans  les  Gaules  une  grande 
quantité  de  fols  d’or  , fabriqués  dans  les  Vil- 
les de  la  confédération  Armorique,  oii  l’on 
avoir  battu  monnoïe  jufques  à leur  réduâion 
à robéïfTance  de  Clovis  en  quatre  cens  quatre- 
vingt-dix-fept  , qu’il  l’efl  peu  qu’il  y eût  cn- 
-core  alors  un  a fiez  grand  nombre  de  ces  ef- 
pcces  frappées  au  coin  d’Ardaric  , pour  faire 
tin  objet  aux  yeux  d’un  Légiflateur  , & pour 
mériter  qu’il  les  décriât  exprelTément. 

Quelle  étoit  la  forme  du  gouvernement 
dans  la  République  des  Provinces  Maritimes 
des  GauKs  , qui  fe  confédercrent  en  quatre 
cens  neuf  ? Tout  ce  que  nous  en  fçavons  , 
c’eft  que  Zofîme  nous  apprend  ; Qu’elles 
chalTerent  les  Officiers  du  Prince  , 6c  qu’elles 
pourvurent  au  gouvernement  ainfi  qu’elles 
le  trouvèrent  bon.  Nous  fpnr.nes  réduits  fur  cç 
point  là  aux  conjeélurcs.  Il  eft  donc  proba- 
ble que  chaque  Cité  aura  confervé  la  forme 
de  fpQ  goyyerncracftt  mujiipipal.  Çha^uç 
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fiat  aura  exercé  dans  fon  diftriél  les  fonc- 
tions de  Comte  , & il  aura  fait  ce  que  firent 
les  Etats  de  la  Province  de  Hollande  dans 
leur  territoire , lorfqu’aprés  la  mort  du  Roi 
d’Angleterre  Guillaume  III.  ils  fc  mirent  en 
pofiefiion  d exercer  par  eux'mêmcs  , les  fon- 
élions  attachées  à ta  Charge  de  Statholder  ou 
de  Gouverneur  du  Pars  , devenue  vacante  pat 
le  décès  de  ce  Prince.  On  fçait  bien  que  les 
fonélions  & les  droits  attribués  à cette  Char- 
ge , étoient  les  fonélions  & les  droits  que 
les  Souverains  de  la  Province  y a voient  atta- 
chés eux-mémes  autrefois.  Guillaume  Prince 
d’Orange  , celui  qu’on  défigne  par  le  fur- 
nom  de  Taciturne  , 8c  qui  étoit  Gouverneur 
de  la  Province  pour  Philippe  II.  lorfqu’ellc 
fc  révolta  , avoir  conferve  , nonobftant  la 
révolution  , toutes  les  fonétions  & tous  les 
droits  qu’il  avoir  comme  Statholder  avant  la 
révolution  , & les  fuccefTeurs  à cette  dignité  , 
en  avoient  joiii  de  meme. 

Peut-être  que  dans  quelques-unes  de  celles 
des  Cités  des  Gaules  qui  entrèrent  dans  la  con- 
fédération , il  fe  fera  fait  un  nouveau  Con- 
feil  , à qui  tous  les  Citoïens  auront  attribué 
l’exercice  des  fonétions  , qui  précédemment 
appartenoient  aux  Officiers  nommés  par  le 
Prince.  Ce  Confeil  extraordinaire  aura  été 
compofé  des  Députés  des  Curies , d'un  certain 
nombre  de  Sénateurs  , & de  quelques  Ecclé- 
fiaûiques.  Comme  on  voit  que  les  Evêques 
curent  une  très-grande  part  à toutes  les  révo- 
lutions qui  arrivèrent  dans  la  luire  , on  ne 
peut  guéres  douter  qu’ils  n’euflent  entrée  dans 
ces  nouveaux  Sénats,  & même  qu’ils  n’y  pré- 
iîdalfent.  Ils  y auront  tenu  le  premier  rang, 
non  point  comme  chefs  de  la  religion  dans 
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leurs  Dioccles  , mais  en  qualité  de  premiers 
Ciroïens.  Au  defaut  des  Magiftrats  infticués 
ou  défignés  par  le  Prince  , c’ell  à fes  premiers 
fujets  de  fe  mettre  à la  tête  du  gouvernement. 

Grotius,  quoique  Proteftant  , nelaiflé  pas 
de  reconnoître  ce  droit  des  Evêques  : ( « ) Ce 

03  fut  avec  raifon  , dit  il  , que  le  Peuple  Ro- 
03  main  refufant  de  reconnoître  l’autorité  d’I- 
03  rêne  , s’élut  un  Empereur,  & qu’il  le  pro- 
03  clama  par  la  bouche  de  fon  premier  Citoïen , 
03  c’eft  à-dire  , de  (on  Evê(^ue.  Le  Grand  Prê- 
o3tre  n’étoit  il  pas  en  Judee  la  première  per- 
00  fonne  de  1 Etat , quand  il  n’y  avoir  point  da 
03  Roi  î Voilà,  continue' Grotius , d’où  vient 
03  le  droit  qu'a  l’Eveque  de  Rome , de  confé- 
03  rer  les  Fiefs-Impériaux  pendant  la  vacance 
33  de  l’Empire.  Durant  ce  tcms-là  l’Evêque  de 
33  Rome  cft  la  première  perfonne  du  peuple 
33  Romain  , & les  droits  appartenans  à une  î’o- 
03  cieté  , s’éxercent  ordinairement  en  fon  nom 
03  par  la  perfonne  la  plus  apparente,  par  celle 
03  qui  tient  le  premier  rang  dans  cette  focieté.-»» 
Les  Evêques  des  Gaqles  étoient  chacun  dans 
fa  Cité  le  l'-'f  Cito'icn  , ainfiqiie  le  Pape  étolt 
à Rome.  C’étoit  donc  à eux  d’exercer  pendant 
l’interregne  , & au  défaut  de  Magiftrats  in- 
llitués  ou  défignés  pat  le  Prince  , les  droits 


(a ) Mérité  populus  Ro  - 

inanus pet  i'e  Imperaco- 

rein  legit  ac  voce  primi  ci- 
vis,  id  eft  Epifeopi  fui, 
fluoitiodo  in  Rcpublica  Ju- 
daVea , Rege  non  exiftentc 
prima  erat  fummi  Pontifi- 
cis  perfona , pronuntiavit. 
Undc  illud  quoque  facile 
intelligi  poreft  quo  jure 
^Epifçppus  Komanus  vacan- 


te Imperio  invcfticuras  tri- 
buat  Feudorum  Imperii  Ro» 
mani  j Quia  fcilicct  à Po- 
pulo Romano  tali  rempo- 
te libero,  primas  obtinet. 
Soient  aurem  quae  funt  cor- 
poris  alicujus  per  ptimain 
petfonam  nominc  corpo-  ' 
ris  expediri , ut  alibi  quo- 
que dicimus.  De  Jure  Bell, 
Pâtis  f ULi.c,  y. 
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appartenans  à la  focicté , donc  ils  étoîent  la 
première  perfonne  , comme  c’eft  au  Pape  , 
îuivant  Groiius  , à exercer  , quand  il  n’y  a 
point  d’Empereur  , les  droits  qui  apparticn- 
nenr  , ou  qui  font  cenfés  appartenir  au  peuple 
Romain.  Ainfî  c’étoit  à nos  Prélats  à préfi- 
der  à l’adminillratioH  temporelle  de  leurs  Dio- 
cefes , dès  qu’ils  n’avoient  pas  pu  venir  à bouc 
d’empêcher  que  ces  Diocèfcs  ne  tombaflent 
dans  la  funefte  nécelTitc  de  fe  gouverner  par 
eux-mêmes.  Le  droit  de  prèfcancc  emporte  avec 
lui  cette  obligation.  Voilà  fuivanc  mon  opi- 
nion , pourquoi  pluficurs  Evêques  faints , qui 
ont  vécu  dans  le  cinquième  fiécle  & dans  le 
lîxième,  font  entrés  fi  avant  dans  tous  les 
projets  &:  dans  toutes  les  négociations  qui  fc 
firent  alors , pour  rétablir  l’ordre  dans  leurs 
Diocefes , ou  du  moins  pour  y prévenir  l'anar- 
chie quiauroit  opéré  leur  entière  dévaftation. 
Voila  pourquoi  ils  font  une  fi  grande  figure 
dans  l’Hiftoirc  de  rétabliflement  de  la  Mo- 
narchie Françoife.  Le  rang  qu’ils  tenoienc 
dans  leur  Pa'is  , les  obligeoic  à fe  mêler  de 
toutes  les  afifaircs  , & nous  verrons  encore 
dans  la  fuite  qu’ils  n’ont  rien*  fait  que  leur 
confcience  ôc  leur  honneur  ne  leur  pcrmlficnc 
pas. 

Le  Confeil  qui  gouvernoit  dans  chaque 
Cité , y aura  inftitué  un  Officier  militaire 
pour  commander  les  gens  de  guerre  , c’eft-à- 
dire  . les  milices  & les  troupes  de  frontière  , 
qui  pour  conferver  leurs  bénéfices  & leurs  quar- 
tiers , fe  feront  foûmifesau  nouveau  gouver- 
neniênc  établi  dans  les  Pais  où  elles  étoienc  ré- 
parties. 

En  quelles  mains  palTa  le  pouvoir  qu’avoit 
le  Picfet  du  Prétoire  des  Gaules , Sc  celui  de 
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Génëralifllinc  de  ce  departement  dans  les  Pr«-  ‘ 
vinces- Unies  avant  leur  confédération  y 
après  qu’elles  fe  furent  fouftraites  à l’autori- 
tc  des  Officiers  du  Prince  ? L’un  & l'autre  pou- 
voir étoit-il  exercé  parle  Confeil  quigouver- 
noit  chaque  Diocèfe  , & par  ceux  quiavoienc 
commiffion  de  ce  Confeil  , ou  bien  l’un  & 
l’autre  réfidoient-ils  dans  quelque  affemblée 
générale  , compoféé  de  Députes  de  chaque 
Province  ou  de  chaque  Cité  î Je  n’ai  point 
de  peine  à croire  que  du  moins  de  tems  en 
rems  il  ne  fe  tînt  , fuivant  l’ancien  iffege  , une 
pareille  alTcmblée-,  maisie  crois  qu’elle  reffem- 
oloit  plutôt  aux  Diettes  des  Cantons  SuilTcs  » 
qui  ne  peuvent  rien  réfoudre  qui  oblige  tout 
le  Corps  politique  , à moins  que  le  réfultat 
ne  foitfait  d’un  confentement  unanime  ; qu’el- 
le  ne  reffembloit  aux  Etats  Généraux  des  Pro- 
vinces-Unies  , qui  peuvent  à la  pluralité  des 
fufFrages  faire  touchant  les  monnoïes  , tou- 
chant la  conclufion  de  la  paix  , ou  touchant 
les  entreprifes  propofées  contre  une  Puiflancc 
qui  a été  déjà  déclarée  ennemie  d’un  confente- 
ment  général  yplufieurs  décifions  aufquelles 
les  Provinces  qui  auroient  été  d’un  avis  con- 
traire , font  tenu’e's  de  fe  conformer. 

Mon  opinion  eft  fondée  fur  ce  qu’on  ne 
voit  rien  dans  les  Auteurs  du  cinquième  fié - 
de  & du  fixiéme  concernant  la  République 
des  Armoriques  , qui  porte  à croire  qu’elle 
ait  eu  une  affemblée  repréfentative  qui  gou- 
vernât fouverainement  en  décidant  à la  plu- 
ralité des  fufFrages:  & qu’il  eft  d’ailleurs  très- 
probable  que  ceux  des  peuples  des  Gaules, 
qui  corapofoient  notre  alfemblée  , fe  condui- 
firent  après  avoir  fecouélejoug  de  l’Empire 
Romain  , comme  ils  fe  conduifoient  avant 
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«JÛ6  Julcs-Céfar  leur  eût  impofé  ce  joug.  Or 
nous  voyons  par  ce  qu’il  nous  die  lui-même 
fur  l’état  où  etoient  la  Gaule  Celtique  & la 
Gaule  Belgique  lorfqu’il  les  fournit  à Rome* 
que  le  parti  de  Reims  & le  parti  d’Antun  qui 
partageoient  les  Gaules  , avoient  plutôt  la 
forme  d’une  ligue  , ou  d’une  alTociation  de 
plufieurs  petits  Etats  indépendans  l’un  de  l’au- 
tre , & feulement  engagés  à donner  du  fe- 
coursàcelui  d’entr’eux  qui  fc  trouveroit  dans 
certaines  conjonctures  , qu’ils  n’avoient  la 
forme  d'un  Corps  politique  régulier  , donc 
tous  les  membres  font  fournis  au  même  Sé- 
nat , & doivent  obéir  aux  ordres  de  la  même 
Aflémblée.  Les  Cités,  qui  s’étoient  attachées 
à Auiun  , n’étoient  pas  Ces  Sujetes , mais  fes 
Clientes.  Il  en  eft  de  même  de  celles  qui  s’é- 
toient jettées  dans  le  parti  de  Reims , ou  dans 
celui  des  Auvergnats. 

Comment  les  Cirés  qui  étoient  entrées  dans 
Ja  Confédération  Armorique  , pouvoient  cl- 
ics s’accorder  lorfqu’il  s’agill'oit  de  faire  une 
entreprife  ’ Commt^nt  pouvoicnt-elles  feule- 
ment vivre  en  paix  les  unes  avec  les  autres? 
On  fçair  quelle  fut  toujours  la  legereté  des 
Gaulois,  & avec  quelle  promptitude  ils  ont 
toujours  eu  recours  aux  armes. 'Je  répondrai 
en  appliquant  à la  République  dont  efl  ici 
quedion  , ce  que  dit  Grotius  de  celle  de  Hol- 
lande : Que  c’étoit  une  République  formée 
au  hazard  . mais  que  la  crainte  que  tous  ceux 
dont  elle  écoit  compoféc  , avoient  du  Roi 
d’Efpagnc  ,ne  lailToit  pas  de  tenir  unie  & de 
faire  fubfîfter.  La  crainte  que  les  Armoriques  - 
avoient  des  Officiers  de  l’Empereur  & des  Bar- 
bares , aura  donc  fait  auffi  fubfifter  durant 
un  tems  leur  République,  toute  mal  confor- 
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fncc  qu’cllc  pouvoit  être.  Les  Cités  qui  li 
compofoicnt  auront  bien  eu  fouvcnc  des  dé- 
mêlés entr’elles  , mais  elles  auront  fait  ce  , 
que  font  les  perfonnes  embarquées  fur  le  mê- 
me vai/Teau  , qui  s’accordent , ou  plutôt  qui 
fufpendent  leurs  conteftations  à l'approche 
d’une  tempête  , pour  les  recommencer  dès 
que  le  beau  tems  fera  de  retour.  Voilà  comment 
ri  a pû  arriver  que  la  Confédération  des  Armo- 
riquesait  fubfifté  durant  quatre-vingt- ans  & 
plus  , véritablement  en  perdant  de  tems  en 
tems  quelques-uns  de  fes  alTociés. 

■ D’ailleurs  comme  la  République  des  Pro- 
vinccs-Unies  a dû  en  partie  fa  confervation 
aux  diverfions  que  le  hazard  ou  leurs  amis 
firent  en  fa  faveur  , & oui  fouvent  mettoient 
- le  Roi  d’Efpagne  hors  d’etat  de  pouffer  la  guer- 
re contr’ellc  avec  vigueur  ;de  même  la  Répu- 
blique des  Armoriques  aura  dû  fa  conferva- 
tion  aux  guerres  civiles,  aux  guerres  étran- 
gères, & aux' autres  malheurs  qui  affligèrent 
l’Empire’  d'Occident  pendant  Iccinquiéme  fié- 
cle.  Une  courte  expofitioo  de  ce  qui  s’y  paffa 
durant  les  quatre  années  qui  fuivirent  immé- 
diatement celle  où  les  Provinces  qui  compo- 
foicnt le  Commandement  Maritime  , s’érigè- 
rent en  République  , fera  voir  que  l’Empe- 
reur ne  fut  point  pendant  tout  ce  tems-là  , 
en  état  de  fonger  à les  réduire  , & qu’elles  eu- 
fent  ainfi  le  loifir  de  donner  une  efpcce  de 
forme  à leur  riouveau  Gouvernement , & le 
tems  de  l’accréditer. 
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Des  ivenemens  arrivés  dans  l' Empire  d'Occi- 
dent  depuis  l'année  ejuatre  cens  dix  jufquà 
Vannée  quatre  cens  feize.  De  la  dignité  de 
Patrice.  De  V étahlijfement  des  Vijigots  dans 
les  Gaules. 

AU  mois  H'Août  de  I’.Tnii(5c  quatre  cens 
dix  Alaric  prit  5:  faccagea  la  ville  de 
Rome.  Il  ne  furvècut  pas  long  tems  à cet  ex- 
ploit J mais  fon  i'uccedair  Ataulplic  ne  fit  fa 
paix  avec  rEmpcrcur  , &:  il  n’cvacua  ritalic 
qu’en  quatre  cens  douze.  Jufqu’à  cette  con- 
vention dont  nous  parlerons  bien  tôt , Hono- 
riiTs  craignit  plus  d’une  fois  pour  fa  liberté. 
Voici  d’un  autre  côté  ce  qui  le  pafia  dans  les 
Gaules  en  quatre  cens  dix  & l’année  fuivamc. 

Gérontius  s’étoit  foulcvé  contre  fon  maître 
le  tyran  Conftantin  , & il  avoir  entrepris  de 
le  dépofer.  Ce  General  rebelle  peu  inquiet 
des  progrès  que  les  Vandales  ne  manqueroienc 
pas  de  faire  en  Efpagne*  durant  fon  abfence  , 
pafla  les  Pyrénées,  comme  je  l’ai  déjà  dit,  & en- 
tra dans  les  Gaules  fous  les  aufpices  de  Maxi- 
mus  qu’il  avoit  fait  proclamer  Empereur.  Con- 
üantin  dénué  de  troupes  T à caufe  de  la  dif- 
pofition  qu’il  avoit  faite  des  ficnnes,  ne  put 
imaginer  rien  de  mieux  que  de  fe  ietter  dans 
Arles  apès  avoir  envoyé  fon  fils  Conftans  SC 
Edobécus  un  de  fes  Généraux  faire  des  levées 
d’hommes  fur  les  bords  du  Rhin.  La  ville 
d’Arles  fut  donc  attaq’uce  par  Gérontius  , mais 
ce  rebelle  fut  bientôt  obligé  à lever  fon  fié- 
gc.  L’armée-d’Honorius  commandée  par  Con- 
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ftance  ayanr  paflc  1 es  Alpes , s’écoit  appro- 
chée d’Arles  > & Gérontius  n'avoit  pas  moins' 
de  peur  d<^ecte  armée-là  , qu’il  en  auroit  ea 
de  celle  mcrnc  de  Conftantin. 

Confiance  le  Général  de  l’armée  d’Hono-- 
rius  , n’étoitpas  un  Barbare  comme  la  plupart 
de  ceux  à qui  jufques-Ià , Honorius  avoit  con- 
fié le  commandement  de  fes  armées,  llécoic 
né  Citoïen  Romain  , fon  mérite  qui  l’avoit 
fait  monter  de  grade  en  grade  jufqu’à  celui- 
dc  Géneraliflime  , le  fit  même  bicn-tôt  par- 
venir à la  dignité  de  Patrice  de  l’Empire.  Cette 
dignité  qui  étoit  à vie  , n’étoit  fubordonnée 
qu  à celle  d’Empereur  8c  à celle  de  Conful,  qui 
n'étoit  qu’une  dignité  tout  au  plus  annuelle.- 
Nous  apprenons  de  Zofime  même  , quel  étoit 
l^rang  que  les  Patriccs  que  pour  ainfi  dire 
il  avoir  vû  créer  , tenoient  dans  l’Empire. 
Zofime  dit  en  parlant  d’un  Optatus  qui  avoir 
été  fait  Patrice,  n L’Empereur  Conftantin  Je- 
as  Grand  en  ( /j)  érigéant  la  dignité  de  Patri- 
35  ce  inconnue  avant  lui  , avoit  ftatué  par 
35  l’Edit  de  fa  création , que  ceux  qui  s’en  trou- 
as veroient  revêtus  , feroient  fupericurs  aux 
35  Préfets  du  Prétoire.  Caffiodore  nous  a con- 
fervé  une  formule  des  Lettres  de  provifion  de 
la  dignité  de  Patrice  ,8c  lePrince  qui  la  con- 
féré , dit  dans  cette  formule  : as  { h ) Nous 

Je 


4 et  ) Optatus qui  Pà- 

«ticii  dignitacem  adeprus  à 
Conftantino  fuerat.  Eum 
honoris  ticulum  ptimiis 
Conftantinus  excogitave- 
lat , lataque  lege  fanxerat, 
ut  qui  eum  confccuci  fuif- 
lènt,  fuprà  ipfos  Præfcc- 
los  Praetoriis  feflitarent. 
Zofint,  hijt.  lib,  X.  f , u8. 


( b ) Præfeftbrios  & ali'a- 
rum  dignitaium  viros  præ- 
cedit,  uni  tantûm  cedenj 
honori  quem  etiam  inter- 
dum  à nobis  confiât  a(Tu- 
mi.,  CaJJiod.  lib.  6.  Vm, 
formula  i.  , 

Intelligit  Confulatum.’ 
Vide  Symmachum , libro 
quarto  , epillola  oâava.- 
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s>  vous  revêtons  d’une  dignité  fupérieure  à 
n celle  des  Préfets  du  Prétoire  , & à celle  de 
n tous  nos  autres  Officiers  , le  Patriciat  n’é- 
9}  tant  fubordonné  qu'à  la  dignité  que  nous- 
« mêmes  nous  exerçons  quelquefois.  Com- 
me les  Empereurs  fc  revétoient  quelquefois 
eux-mêmes  du  Confulat , il  eft  clair  que  CaC. 
fidore  veut  défigner  le  Confulat  quand  il  fait 
mention  de  la  ^eulc  des  dignités  de  l'Empire, 
qui  fût  fupérieure  au  Patriciat  , & qu’un  fujec 
pût  polTeder.  Jornandés  apres  avoir  dit  , en 
parlant  de  Théodoric  Roi  des  Oflrogots  , 
(a)  que  ce  Prince  parvint  au  Confulat  ordi- 
naire, ajoute  , qu'il  ell  la  plus  éminente  des 
dignités  que  IcS  l'Empcreurs  conferoient  à des 
particuliers. 

Des  que  le  Patriciat  étoit  une  dignité  fu- 
périeure  à celle  des  Préfets  du  Prétoire , & des 
que  la  dignité  des  Préfets  du  Prétoire  étoit 
plus  grande  que  celle  des  Officiers  militaires  , 
qui , comme  on  l’a  vii , cédoient  le  pas  aux 
Préfets  du  Prétoire  , il  s’enfuit  que  le  Patrice 
dans  les  départemens  où  il  fc  trouvoit , dévoie 
quand  l’Empereur  St  le  Conful  n’y  étoient 
pas  , commander  à tous  les  Officiers  civils , 
& à tous  les  Officiers  militaires  de  ces  dépar-* 
tcinens.  C’eft  aufli  ce  qu’énoncent  les  Provi- 
fîons  , & c’ert  ce  qu'on  pourra  obferver  en  li- 
fant  plufieurs  faits  rapportés  dans  cette  Hif-- 
toire. 

Confiance  époufa  encore  quelques-annécs 
après  Placidic , a fœur  d’Honorius  , qui  vou- 
lut bien  meme  enfuite  afibeier  à l’Empire: 


K Ota  Garetiiitt  hunclocum 
Catfiodori. 

(a)  Faftufqufc  eft  Con- 
XU  «itlinarius,  quod  fum- 


minii  bonum  primiimque: 
in  mundo  decus  cdicitur.. 
Jorn.  de  Rébus  Gct.  cajsit.- 
57- 
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548  Histoire  Crit.  DE  LA  îvIoN.  Fr. 
ce  grand  Capitaine.  On  peut  croire  iju’il  auroit 
etc  le  rcftauratcur  de  la  Monarchie  , s’il  ne 
fût  point  mort  comme  nous  le  dirons  , quel- 
<]uc  tems  après  fon  élévation  fur  le  trône. 

Pour  retourner  à ce  qui  fe  pafla  dans  les 
Gaules  en  quatre  cens  onze , Honorius  y avoir 
envoyé  Confiance  à la  tête  d'une  puifTante 
armée  , avec  la  commifTion  d'y  établir  l'au- 
torité Impériale.  A l’approehc  de  l’armée  de 
Confiance  , Gérontius  qui  adicgeoit  Arles , 
leva  donc  fon  fïege.  Il  fut  bien-tôt  apres  aban- 
donné par  fts  foidats , & réduit  à fe  fauver  en 
Efpagne  , où  il  fut  tué  à quelque  tems  de-là. 
Maximus  fon  pliantôme  d’tmpereur  , difpa- 
rut  fi  bien  qu’on  ne  fçait  pas  meme  certai- 
nement ce  qu’il  devint.  Confiance  qui  d’a- 
bord avoit  paru  prendre  le  parti  de  Conflan- 
rin  affocié  à l’Empire  précédemment  par  Ho- 
jiorius  , & vouloir  le  foutenir  contre  Géron- 
tius , fe  déclara  dès  qu’il  n’eut  plus  rien  à 
craindre  de  Gérontius  , contre  ce  même  Con- 
fiamin  , & il  l’ailiegea  dans  Arles.  Confian- 
ce attaqua  donc  la  même  'Ville  donc  il  venoic 
de  faire  lever  le  fiege.  • 

Edobécus  celui  de  fes  Généraux  que  Con- 
Aantin  avoit  envoyé  dms  la  Germanie  com- 
me nous  l'avons  vti , pour  y lever  un  corps 
de  Troupes  auxiliaires  fe  préfenta  peu  de 
icnas  apres  pour  faire  lever  le  nouveau  fiege 
d’Arles  ; mais  il  fut  battu  par  Confiance. 
Enfin  , Confiance  prefTa  tellement  la  Place  , 
que  les  Affiegés  alloient  être  réduits  à fe  ren- 
dre à diferetion  , lorfqu’il  reçut  une  nouvelle 
qui  l’obligea  fuiv.int  l’apparence  , à leur  offrir 
une  capitulation  afin  de  pouvoir  terminer  fon 
entreprife  quelques  jours  plûtôt.  («)  Cette 
(<<}  Jpvinus  poftea  yirl  Galliarum  oobiliffîmus  û} 


Livre  Se  c'o  n d.  545; 
nouvelle  difoic  preraicrement  , c]ue  Jovinus  olymp.  apudi 
l'un  des  plus  pui  dans  Seigneurs  des  Gaules , Ph'ouum, 
avoir  été  proclamé  Empereur,  & reconnu  dans 
les  deux  Provinces  Germaniques  ; feconde- 
inenc,  que  Goar  Roi  des  Allemands  , appa- 
remment le  meme  qui  avoir  quitté  le  parti 
des  Vandales  pour  s’allier  avec  les  Romains 
lorfque  les  Vandales  firent  leur  invafion  en 
quatre  cens  fept,  s’étoit  déclaré  pour  jovinus f 
cette  nouvelle  apprenoit  enfin  que  Jovinus 
étoit  à la  tete  d'une  armée  formidable  , com- 
pofée  en  grande  partie^ des  Francs  , des  Bour- 
guignons & des  autres  Barbares  qui  avoienc 
été  engagés  à prendre  les  armes  en  faveur  de 
Conftantin  , & que  leur  armée  s’avançoir  à 
grandes  journées  pour  livrer  bataille  à l’armée 
d'Honorius.  Quelle  convention  Conftansfüs 
de  Conftantin , & Decimus  Rufticus , que  ce 
même  Conftantin  avoit  envoyés  fur  le  Rhin, 
pour  y engager  les  Francs  & les  Bourguignons 
a prendre  les  armes  en  fa  faveur , auront-ils 
faite  avec  Jovinus  ? L'Hiftoire  ne  nous  l’ap- 
prend pas. 

Conftance,  pour  faire  finir  plutôt  le  fiege 
d’Arles  , & pour  n’avoir  plus  qu’un  ennemi  à 
combattre  , fit  donc  propofer  aux  Afiîégés, 

3ui  peut-être  n’étoient  pas  encore  informés 
U fecours  qui  leur  venoic  , une  capitulation 
qu’ils  acceptèrent,  & dès  qu’elle  eut  été  con- 
clue , ils  livrèrent  leurs  portes.  On  ne  fçaic 
point  quelles  y étoient  les  conditions  ftipu- 
lées  concernant  Conftantin.  Voici  quelle  fut 
fa  deftinée.  Pour  rendre  fti  perfonne  inviola- 
ble , il  prit  les  Ordres  facrés,  avant  que  de 
fc  remettre  au  pouvoir  de  Conftance  , qui 
lyrannidetn  moxQt  aflurrexit , cecidit.  Orof.  Ub.  7.  tuf. 
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Fenvoya  fous  une  bonne  & fûre  garde  à Hono- 
ïius.  Mais  ce  Tyran  n'arriva  point  jufqu’à  la 
Cour  qui  faifoic  alors  fon  féjour  à Ravenne. 
Il  croit  encore  à trente  lieues  de  cette  Ville, 
quand  on  le  fit  mourir  par  ordre  de  l’Empc- 
renr.  Rapportons  le  récit  de  fes  événemens 
tel  qu’il  fe  treuvoit  dans  l’Hiftoire  de  Frigc- 
ridus.  « («)  Il  y avoir  déjà  quatre  mois  que 
M le  Patrice  Confiance  avoir  mis  le  fiege  de- 
» vant  Arles , lorfqu’il  eut  nouvelle  que  Jo- 
33  vinus  qui  avoit  pris  la  Pourpre  dans  la 
31  Gaule  ultérieure  , étoit  en  pleine  marche 
3>pour  venir  attaquer  l'Armée  Impériale  ,& 
»»  qu'il  araenoit  avec  lui  un  gros  corps  de 
31  Francs , de  Bourguignons  , d’Allemands  & 
33  d’Alains.  A cette  nouvelle,  tous  les  obfta- 
33  des  qui  recardoient  la  reddition  de  la  Vil- 
33  le  , furent  levés , & Conftantin  vint  au  pou- 
33  voir  de  Confiance.  Le  Patrice  fit  conduire 
33  en  Italie  Conftantin  , qui  fut  tué  fur  le 
33  bord  du  Mincio  , par  ceux  qu’Honorius- 
33  avoit  envoyés  pour  le  faire  mourir.  33  Sui- 
Hïft.  Ecclef.  vant  Sozoméne  , Arles  fc  rendit , parce  que 
c.  4.  Confiance  défit  un  fecours  qui  venoit  à Con- 
ftantin. C’étoit  apparemment  celui  que  œe- 
noit  Edobeccus. 

Ce  fucccs  ne  mettoit  pas  Confiance  en  état 
d'obliger  par  force  les  Armoriques  à rentrer 


( a ) Item  cum  Confian- 
tinutn  obfidcri  feribit , ita 
didt.  Aix  dum  quartus  ob- 
fidionis  Condamini  men- 
fis  agebann  , cùm  repente 
ex  ulteriori  Gallia  nuntii' 
adveniùntjJovinumaJfum- 
pfiflè  ornatus  regios , & 
«um  Oiirgundionibus , Ale- 
nannis,  f rancis  & Alanis, 


omnique  exerdtu  immtnc- 
rc  obfidencibus.  Ita  acce- 
Icratis  moris  referatâ  urbe 
Condantinus  deditut,  con- 
fedimque  ad  Italiam  dire- 
dtus , milfis  à Principe  ob- 
viam  pereuflbribus , fupri 
Mincium  fluvium  capité' 
mmcacus  eft,  Gr.Tur.hifi, 
lib.  a. 
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(ians  le  devoir.  Jovinus  étoit  toujours  le  maî- 
tre des  Provinces  Germaniques  , & fuivanc 
ks  apparences , des  Provinces  qui  l'ontàlcur 
couchant.  D'ailleurs  , peu  de  mois  après  la^ 
prife  d’Arles  , l’Autorite  Impériale  fut  encore 
trés-afFoiblie  dans  les  Gaules  par  l’arrivée  des 
Vifigots.  Ils  y venoient  pour  y prendre  des 
quartiers  fur  les  terres  domaniales  des  pais  qui 
font  entre  le  bas  Rhône,  la  Méditcrraiinée  , 
& l’Océan  , & cela  en  vertu  de  la  conceffion 


qu’Honorius  leur  avoir  faite.  Elle  étoit  l’ar- 
ticle le  plus  important  du  Traité  conclu  avec 
eux,  pour  les  engager  à évacuer  l’Italie  & à- 
fè  retirer  au-delà  des  Alpes.  Quoique  nous 
n’ayons  plus  l’aéfe  de  la  convention  qui  fut 
faite  à ce  fujet  entre  Ataulphe  fuccelTeur  d’A- 
laric  Roi  des  Vifigots  , & Honorius , nous 
voyons  clairement  par  la  fuite  de  l’Hiftoire,. 
qu’il  devoit  porter  , que  les  Vifigots  vivroienc» 
dans  ces  quartiers  fuivant  leur  Loi  Nationale 


qu’ils  n’y  auroient  d’autre  Supérieur  que  leur 
Roi , & qu’ils  ne  rendroient  d’autre  devoir 


l’Empire  que  celui  de  le  fervir  dans  fes  guer- 
res comme  troupes  auxiliaires.  La  fuite  de 
i’Hiftoire  nous  fait  voir  encore  que  les  Villes 


Capitales  d’une  Cité  , quoiqu’elles  fc  trou- 
valTcnt  afiîfes  au  milieu  des  quartiers  des  Vi- 
figots , dévoient  demeurer  en  pleine  pofielfion 
de  leur  Etat  , & que  nos  Barbares  n’y  pou- 
voient  mettre  ni  Troupes  , ni  Commandans 
à Pexception  toutefois  de  Touloufe.  Il  paroît 
que  cette  Ville  fut  exceptée  de  la  régie  gé- 
nérale dans  la  convention  qui  fe  fit  alors  > Sc 
qu’elle  fut  accordée  au  Roi  des  Vifigots  pour 
y tenir  fa  Cour. 

Voilà  , fuivant  mon  opinion  , le  premier 
Royaume  ou  la  première  Colonie  de  Barbares 


I 
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iiiilépcndante  des  OfTiciers  Civils  , & obligée 
feulciDciu  à des  fcrvices  militaires,  laquelle 
ait  été  établie  fur  le  Territoire  de  l'Empire 
par  la  concçlTîon  du  Prince.  J’ai  déjà  dit  que 
îcs  Peuplades  de  Barbares  , qui  dans  lés  tems 
précédens  avoient  obtenu  la  permidlon  de 
s’établirdans  quelque  Canton  de  ce  Territoire, 
ou  qui  après  s’y  être  établies  par  force,  avoienc 
eu  la  permilTion  d’y  refher , n’avoiciK  eu  la  per- 
milnon  de  s’y  établir  ou  d'y  refter  , qu’à  con- 
dition d"y  vivre  en  Sujets  de  la  iMonarchie  , 
c’eft  à-dite  , d’obéir  à fes  Loix  & à fes  Offi- 
ciers, ainfi  que  faifoient  les  anciens  Habi- 
tans. 

Araulphe  qui  avoir  fuccedé  au  Roi  Ala- 
ric  mort  peu  de  rems  après  la  prife  de  Rome , 
avoir  bien,  voulu  faire  la  convention  dont 
nous  venons  de  parler  , en  vue  d’alTurer  à fes 
compatriotes  un  avenir  tranquile  , & les  Ro- 
mains avoient  cru  de  leur  côté  qu’ils  ne  pou- 
Voient  point  acheter  trop  chèrement  l’évacua- 
tion de  l’Italie  , & que  c’étoit  l’obtenir  à bon 
marché,  que  la  payer  en  livrant  aux  Barbares 
une  partie  des  Gaules  & même  toute  la  Pro- 
vince , attendu  l’état  ittalheurcux  où  pour  lors 
elle  fe  trouvoit  réduite. 

Les  Yifigots  arrivèrent  donc  dans  les  Gaules 
l’année  quatr^  cens  douze  , & ils  prirent 
d’abord  leurs  quartiers  dans  les  Cités  qui  font 
à l’Occident  du  Bas  Rhône.  Suivant  la  chro- 
nique f rt  ) de  Profper  , on  étendit  ces  quartiers 
du  vivant  même  d’ Ataulphe  , & on  leur  donna 
l’Aquitaine  qui  devoit  être  encore  de  laCon- 


(a)  Aquitania  Gochis 
tradica.  ProJ^.  Chr.  ad  ann. 

Gothi  l ege  Ataulpho 


Gallias  ingrcifi  ,-Hon.  no- 
nùm  &c  Theod.  quincùnl 
CoiT.  Prpjfp.  Yafli  ad  atw, 
4>i. 


r 
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fédération  Armoricjac  ,&  dont  ils  réduifircnt 
apparemment  plulieurs  Cités  à recevoir  les 
Officiers  de  l’Empereur.  Mais  les  Vifigots  loin 
de  tenir  la  promelVc  c|u’ils  avoiem  faite  , de 
fe  conduire  dans  les  Gaules  en  bons  Allies  fc 
Confédétes , n'y  eurent  pas  plutôt  mis  le  pied , 
cju’ils  prirent  avec  Jovinus  des  liaifons  qui 
auroient  été  funeftes  à l’Empire  , fans  l’avan- 
tureque  je  vais  raconter.  Sarus  , un  Officier 
Got  qui  fervoit  les  Romains  , & dont  nous 
avons  déjà  parlé , venoit  de  quitter  le  parti 
d’Honorius  qui  l’avoit  mécontenté  , pour  (e 
jetter  dans  celui  de  Jovinus.  Ataulphe  qui 
s'etoit  rnis  en  marche  à la  tête  d’une  armée  , 
pour  joindre  Jovinus  , rencontra  fur  fa  route 
Sacus  , qui  n’avoit  qu'une  fimple  efeorte  avec 
lui.  Il  y avoir  entre  ces  deux  Gots  une  vieille 
querelle  , & l’occafion  de  la  terminer  à fon 
avantage  , parut  fi  favorable  à Ataulphe,  qu’il 
ne  put  réfifter  à l’envie  d’en  profiter.  Il  char-' 
gea  donc  Sarus  , & il  le  fit  tuer.  Ce  meurtre 
mit  de  la  méfintellijrence  entre  Ataulphe 
Jovinus,  & cette  mefintelligcnce  s’augmenta 
éneore  parce  que  Jovinus  affbcia  fon  frère 
Sebaftianusà  l’Empire.  Il  falloir  que  cette  dé- 
marche fût  une  contravention  à quelqu’une 
des  conditions  du  Traité  que  Jovinus  venoit 
de  faire  avec  les  Vifigots.  Quoiqu’il  en  fut , 
Ataulphe  fit  fon  accommodement  pour  la  fé- 
conde fois  avec  Honorius , & il  fe  déclara 
contre  Jovinus. 

En  conféquence  de  cet  accommodement  , 
Ataulphe  l'année  fuivante  , débarafla  Hono- 
rius de  nos  deux  Tyrans.  Il  lui  envoya  d'a- 
bord la  tête  de  Sebaftianus  qui  avoir  été  tué 
dans  une  aélion  de  guerre  ; & après  avoir  fait 
Jovinus  priibnuicr  , il  le  lui  livra  vivant. 


Jf4  HistcireCrit.delaMon.fr. 
Honorius  le  traita , comme  il  avoir  déjà  traité 
Conftantin.  Ce  fut  fans  doute  à la  faveur  de 
tous  ces  mouvemens  que  les  Bourguignons  à 
qui  nous  venons  de  voir  prendre  les  armes 
pour  le  fervice  de  Jovinus  , paflerent  le  Rhin 
en  l’année  quatre  cens  treize  , pour  s'établir 
dans  les  Gaules  , où  ils  s’emparèrent  de  plu- 
ficurs  contrées  {a)  afllifes  fur  la  rive  gauche 
de  ce  fleuve.  Toutes  les  apparences  font  que 
le  Pais  que  les  Bourguignons  occupèrent  alors, 
eft  le  même  que  nous  nommons  à préfent 
l’AIfacc.  Jovinus  dans  la  vue  de  conferver 
leur  amitié,  eut-il  la  complaifance  de  les  y 
laifler  prendre  des  quartiers  ? Honorius  pour 
les  gagner  , leur  fit-il  une  conceflion  pareille 
à celle  qu’il  venoit  de  faire  aux  Vifigots  î tes 
hiftoires  qui  nous  reftent  n’en  difenc  rien. 

Grégoire  de  Tours  nous  a confervé  un  fra- 
gment de  l’endroit  de  l'Hiftoire  de  Frigeri- 
dus,  où  il  eft  parlé  de  la  fin  tragique  de  pi u- 
fieurs  des  partifans  de  Jovinus  & de  Sebaftia- 
DUS.  Le  Voici,  (t)  » Dans  ce  t'cms-là  , ceux 
» qui  commandoient  pour  Honorius  ^ arrête- 
» rent  en  Auvergne  Decimus  Rufticus  que  les 
» Tyrans  avoient  fait  Préfet  du  Prétoire  des 
35  Gaules,  Agoecerius  un  des  principaux  Minif^ 
*3  très  de  Jovinus, ai nfi  que  plufieurs  autres  per- 
•3  fonnes  de  confideration,  & ils  les  firent  mou-» 

y' 

( rf  ) Burgunùiones  par- 
rem  Galliæ  propinquam 
Rheno  obtinuerunt.  Jovi- 
nus & Sebadianus  fratres 
in  Gallia  regno  arrepro  per- 
empti  func.  ProÇ,  Fajh  ad 

ri)  Et  poft  pauca  idem 
refert.  lifdem  diebus  Præ- 
fetius  Tyraunotum  Deci- 


mus Rudicus,  Agoecerius 
ex  Primiccrio  NotarioruiH 
Jovini,  mulcique  nobiles  a- 
pudArvernos  capti  Duci- 
bus  Honorianis , crudcliter 
interrempti  funt.T  revorum 
civitas  à Francis  direpta  , ^ 
& incenfa  cd  fecunda  ir- 
ruptione.  Gr.  Tur.hijKHb^ 

Z.  c.  9. 
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tîr.  Comme  l’Auvergne  étoitunc  des  Cii<5s  do 
la  première  Ac]uitaine  , & comme  la  premiero 
Aquitaine  étoitunc  des  Provinces  de  la  Con- 
fédération Armorique,  il  faut  qae  Conftancc 
& ceux  qui  commandoient  pour  Honorius 
dans  les  Gaules  , euflent  déjà  obligé  une  par- 
tie de  cette  Province  à rentrer  dans  le  devoir, 
ïj  La  Cité  de  Trêves  ( c’eft  Frigeridus  qui 
33  reprend  la  parole  ) fut  mile  à ku  & à fang 
33  par  les  Francs  dans  une  féconde  invafiort 
33  qu'ils  y firent.  33  Frigeridus  comptoit  fans 
doute  pour  la  première  irruption  des  Francs 
dans  les  Gaules  , leur  entrée  dans  ce  Païs-là  y 
lorfqu’ils  y vinrent  joindre  Jovinus  en  quatre 
cens  onze  , dans  le  tems  que  ce  Tyran  fc 
mettoit  en  marche  pour  aller  attaquer  le  Pa- 
trice Conftancc  qui  afliégeoit  Arles.  Il  pa- 
roît  aulfi  que  Frigeridus  compte  pour  la  fé- 
condé irruption  des  Francs  dan  s la  Cité  de  Trê- 
ves , les  hoftilités  qu’ils  commirent  dans  ce  dif- 
triét  qui  tenoit  peut-être  le  parti  d’Honorius  , 
lorfqu’ils  vinrent  dans  lesGaules  en  quatre  cens 
treize  pour  fecourir  Jovinus  contre  Ataulphe. 

Suivant  Jornandés  , (4)  les  hoftilités  des 
prancs  & des  Bourguignons  , celTerent  dès 
qu’yltaulphc  fut  bien  établi  dans  les  Gaules  , 
& ces  deux  nations  intimidées  fe  continrent 
dans  les  Pais  qu’elles  occupoient  alors  -,  c’eft- 
à dire  > qu’elles  n’envahirent  plus  les  contrées 
voifines , & qu’elles  difeontinuerent  même  d’y 
faire  des  couriés.  Ainfi  le  palTage  de  Jornan- 
dés  ne  fignifie  point  que  les  Bourguignons  Sc 


( a ) Ataulphus  Gallias 
tendit , ubi  cum  advenif- 
fet , vicina:  genres  perterri- 
tx  in  fuis  cæpemnt  finibus 
fe  concincre,  quæ  dudum 


crudeliter  Gallias  infeftaf- 
fent , tam  Franci  quàm  But- 
gundiones.  Jorn.  de  Jlebtef 
Gelids. 


i 
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les  Francs  ayent  alors  palTé  le  Rhin  pour  re- 
tourner dans  leur  ancienne  Patrie.  Comme 
nous  le  verrons  par  la  fuite  de  l’Hiftoire  , les 
Bourguignons  demeurèrent  d,ins  l’Alfacc  ou 
dans  les  Pais  voihns  , & les  Francs  refterent 
dans  les  régions  des  Gaules  cju’ils  aVoient  déjà 
occupées , dans  celles  où  nous  verrons  qu’ils 
étoient  encore  quand  CaiHnus  les  attaqua  en 
quatre  cens  dix-nuit , & dans  lcu.]uclles  ils  fc 
maintinrent  comme  peuple  indépendant , jul- 
qu’à  la  guerre  qu’Aëtius  leur  fit  en  quatre  cens 
vingt -îiuir.  Quelle  éroic  cette  Contrée  des 
Gaules  dont  les  Francs  auront  pû  fe  faifir  à 
la  faveur  de  leurs  liaifons  aVcc  Jovinus  ; Celle 
dont  nous  verrons  qu’Actius  les  dépofi'eda  , la 
partie  de  la  rive  gauche  du  -Rhin  féparéc  de 
l’ancienne  France  uniquement  par  le  lit  de  ce 
fleuve. 

Suivant  le  cours  que  prenoient  les  affaires 
de  l’Empire  depuis  qu’Honorius  s’en  répofbic 
fur  Confiance  , on  pouvoir  cfpcrer  qu’au  bout 
de  quelque  terris  la  tranquillité  & l’ordre  fe- 
roient  rétablis  dans  le  Partage  d’Occident  ; 
fnais  les  événemens  qui  arrivèrent  durant  le 
rcfle  de  l’année  quatre  cens  treize  & l’année 
fuivante  y augmentèrent  bien  le  trouble  & la 
confufion. 

En  premier  lieu  , Hcraclicn  (a)  ProconfuI 
d’Afrique  , s’y  fit  proclamer  Empereur  , & 
peu  de  tems  apres  fa  révolte  il  arma  la  flote  la 
plus  nombreufe  dont  l’Hiftoire  Romaine  falfc 
mention  , & il  palfa  fur  cette  flote  en  Italie, 
pour  s’y  /aire  reconnoître.  Dans  ces  circon- 


(a)  Liicio  viro  cl.iriffi- 
mo  Coafulc  Hujus  Collc- 
ga  in  Confulatu  Hcracli.t- 
niis  fuit , qui  novarum  in 


Africa  rcrum  rcus , Sc  ho- 
noreni  amiiît  & vitam. 
Profp.  rff/  iwn.  413. 


Digif."  ; ; . 


Google 
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ftaiiccs  Honoriiis  n’auia  point  manqué  He  rap- 
pellcrune  partie  des  troupes  qu’il  avoir  dans 
les  Gaules,  afin  d’en  grollir  l’armée  qu’il  vou- 
loir oppoler  à fon  ennemi  le  plus  dangereux. 
En  eftet  l’ Jfcnçc  de  l’Empereur  fe  trouva  bien- 
tôt alFez  forte  pour  donner  auprès  d Otricoli 
une  bataille  contre  celle  de  l’Ufurpatcur. 
L'aétion  fut  fanglante.  Enfin  Heraclien  fut 
défait  & réduit  a fe  fauver  en  Afrique.  Ceux 
qui's’étoicnt  attaclics  à lui  dans  fa  profperité  , 
l’abandonnèrent  dans  fa  difgracc.  Quand  il 
voulut  y lever  une  nouvelle  armée  , il  ne 
trouva  plus  de  Soldats  , & il  fut  obligé  à cher- 
cher (on  azile  dans  un  Temple  de  Carthage-, 
c’eft-là  qu’il  fut  arreté  , & dans  la  fuite  il  fut 
mis  à mort. 

En  fécond  lieu  . Honorius  & Ataulphe  fe 
broiiillercnt  de  nouveau.  Une  des  conditions 
de  leur  Traité  étoit  que  le  Roi  des  Vifi^ots 
rendroit  à l’Empereur  (a  fœur  Placidie.  Ataul- 
phe refufa  de  la  rendre  , alléguant  pour  rai- 
lon  qu’Honotius  ne  lui  avoir  point  encore 
fourni  tout  ce  qu’il  devoir  lui  fournir  aux 
termes  du  Traité.  L’apparence  clique  les  lai- 
fons  donc  Ataulphe  fe  fervoit  pour  jullificr 
fon  refus , n’étoient  que  des  prétextes  , & qu’il 
vouloir,  quoiqu'il  eût  promis,  retenir  Placi- 
die dans  le  defi'ein  de  l’époufer  j ce  qu’il  fit 
l’année  fuivante. 

Les  Vifigots  recommencèrent  donc  leurs 
hoflilités,  en  tâchant  defurprendre  Marfcille 
& quelques  autres  Villes  importantes  qui 
étoientà  portéede  leurs  quartiers.  Ils  échouè- 
rent dans  leur  teniÿitive  fur  Marfcille  , mais 
ils  furent  plus  heureux  à Narbonne , puifqu’ils 
s’en  rendirent  maîtres  durant  le  temsdes  ven- 
danges de  l’année  quatre  cens  treize,  Cç  qui 
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«nd  certaine  l’année  de  cet  évenément,  c*cft 
<|u'  (a)  Idace  le  rapporte  immédiatement, 
avant  que  de  raconter  la  mort  d’HeracIica 
arrivée  conftamment  avant  la  fin  de  cette 
année-là.  ® 

L’année  fuivante  Ataiilplic  ne  garda  plus 
aucunes  mefures  avec  Honorius.  Ataulphe  en- 
gagea Attalc  , ce  pUantôme  d’Empereurqu’A- 
laric  avoit  fait  proclamer  dans  Rome  lorf- 
qu’il  étoit  aux  portes  de  cette  ville  , & qui 
avoit  depuis  fuivi  les  Vifigors  dans  les  Gau- 
les, à y reprenïlre  la  Pourpre  ; (i)  & à s’y 
ériger  de  nouveau  en  Souverain  >•  c étoit  dé- 
clarer Honorius  déchu  de  toute  autorité  dans 
les  lieux  on  les  Vifigotsauroient  quelque  pou- 
voir, & lui  donnera  connoître  qu’ils  y vou- 
loicnt  régner  véritablement.  Heureufement 
pour  Honorius  , Ataulphe  époufa  la  même 
année  Placidie.  (c)  Cette  Princefle  habile 
fçut  fi  bien  ramener  l’cfprit  de  fon  mari  , 
qu’il  changea  de  fentimenr  & de  defiein. 

Au  lieu  que  jufques  là  il  n’avoit  penfé  qu’à 
détruire  les  Romains  , pour  rendre  fes  Vifi- 
gots  les  maîtres  de  la  Monarchie  fondée  par 
Romulus , il  s’afFccfionna  aux  Romains,  & 
il  voulut  devenir  leur  défenfeur.  Voici  ce  que 


( te  ) Gothi  Naibonam 
ingrein  vindeiniatum  tciti- 
pore.  Iiiat,  Chron.  ad  ann, 
A*  3. 

Hcraclianus  moyens  exer- 
citum  de  Africa  advcrfiis 
Honorium , Ucriculi  in  Ita- 
lia  in  confliûu  fuperatus  ef- 
fugit  in  Africam  , c*fis  in 
loco  fupradiûo , quinqua- 
ginta  millibusacmatorum. 
^fe  poil  Carthagine  in  æde 


Memoriæ  petcuiToribus  pet 
Honorium  miflîs  occidicur. 
lUtdem. 

(b)  Attalus  Gochonim 
confilio  & præfidio  tyran- 
nidem  refumit  in  Gallia. 
Profp.  FaJH  ad  ar.n.  414. 

^ c ) Ataulphus  apui 
Natbonam  Placidiam  du-  > 
cit  uxorem.  Idat,  Cbr,  ftd 
ann,  414, 
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sous  lifons  dans  Orofc  concernant  les  fenti- 
niens  où  croit  Ataulphe  , lorfqu’il  mourut 
l’année  fuivamc  , c'eft-à-dire,  en  quatre  cens 
«quinze. 

95  Ataulphe,  comme  je  l’ai  toujours  oui  dire, 
•3  & comme  la  caufe  de  fa  mort  l’a  bien  mon- 
39  tré , ne  vouloir  plus  autre  chofe  qu’entrcte> 
3»  nir  la  paix  , être  bon  Allié  d'Honorius  , & 
•>  faire  fervir  1 épée  des  Gots  à la  défenfe  de  la 
3s  République  Romaine.  Il  me  fouvient  d’avoir 
3>  été  préfent  à une  converfation  , où  un  Ci- 
3»  toïen  de  Narbonne  , qui  avoir  fervi  avec 
w diftinélion  fous  Theodofe  le  Grand  , & qui 
» d'ailleurs  étoit  un  homme  vrai  , éclairé  Sc 
39  fort  fage  , racontoit  à Saint  Jérôme  dans  la 
3»  Ville  de  Bethléem  (.*)  en  PalelUnc;  Que 


( a ) Ataijlpluis , ut  fem- 
per  audituin , atque  ukimo 
«jus  exitu  probatum  eft  , 
fatis  {ludiosè  fedacor  pa- 
çis  , militarc  iîJclitei  Ho- 
notio  Imperatoti  , atque 
pro  Romaiia  Rcpublica 
impendcrc  vires  Gotliorum 
præoptavit  Nam  ego  quo- 
que  ipfc  virum  quemdani 
Narboncnfcin  illuùris  lub 
Theodofio  militia:  etiain 
religiofum  pnidcnreiTique 
& gravem  apud  Bctlilccm 
oppidum  Palcùiiue  Hicro- 
nymo  Preibytero  referen- 
temaudiviÿ  fc  familiatif- 
Cmum  Ataulpho  apud  Nar- 
bonam  fuilîe , ac  de  co  fx- 
pc  fub  teftificatione  didi- 
Ciflê  , quod  ille  cum  effet 
animo,  viribus,  ingenio- 
que  nimius , referre  iolitus 
effet , fe  in  ptimis  ardenter 
fnhiaffe,  ut  obliccrato  Ro- 


mano  Domine,  Romanum 
omne  folum  & Impciium 
Gothorum  faccret  & vo- 
carct;  cflètque,  ut  vulga- 
riterloquar,  Gothu  quod 
Romania  fuiffèt,  fîerccque 
nunc  Ataulplius  quoi  quô- 
dam  Cxfar  Auguftiis.  At 
ubi  milita  experientia  pro- 
bavillèt,  nequeGothosuI- 
lo  modo  parère  legibus 
polie  ptopter  cffrxnatam 
barbancm  , ncque  Reipu- 
blicx,^gcs  intctdici  opor- 
tere  line  quibiis  Rcfpublica 
non  eft , elegiffe  fc  falutcin 
gc  gloriam  de  reftituendo 
in  integrum  augendoque 
Romano  Domine  Gotho- 
rum viribus  , ita  ut  qux- 
reretur  habereturque  apud 
pofteros  Ronianx  rcftitu- 
tionis  auiftorpoftquam  non 
potetat  elfe  immutator.  Ob 
boc  abftijacrc  d beUq , g|| 
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lui  qui  parloit  , il  avoit  eu  beaucoup  de 
« part , quancTil  étoic  dans  fa  patrie  , à la  con- 
fiance  d’Arauli)he  Qiic  ce  Roi  lui  avoir 
3=  dit  pluficurs  fois  en  Faifant  ferment  qu’il 
33  ne  difoit  rien  qui  ne  fût  vrai  : Quand  raoa 
33  imagination  & mon  courage  avoicnt  encore 
33  toute  leur  fougue  , j’ai  fouliaité  avec  paf- 
33  fion  d éteindre  le  nom  Romain  , Si  de  lui 
»3  fubftituer  le  nom  des  Gots.  Mon  idée  étoit 
33  donc  alors  de  faire  de  ma  Nation  , la  Na- 
33  tion  dominante  dans  le  monde  , £c  que 
33  l’Empire  Romain  devînt  l’Empire  Gotique, 
33  Enfin  , ajoutoit  Ataulphc  , je  n’afpirois  pas 
33  à moins,  qu’à  devenir  , ainfi  qu’Augufte  , la 
33  louche  d’une  nouvelle  tige  d'Empereurs. 
33  Mais  après  avoir  reconnu  par  une  longue 
33  expérience  que  mes  Gots  croient  d’un  ca- 
33  raélere  trop  dur  & trop  violent , pour  s’ac- 
33  coutumer  à porter  le  joug  des  Loix  civiles  j 
33  & après  avoir  d’un  autre  côté  fait  réflc-xion 
33  qu’un  Etat  où  les  Loix  civiles  ne  font  pas 
33  lefpcélécs  par  tous  les  Sujets  , n'eft  point 
33  un  Etat  qui  puilTe  fubfifter  ; j'ai  fend  que 
33  mon  falut  & ma  gloire  confiftoient  à cm* 
33  ploïer  les  armes  des  Gots  pour  rétablir  , & 

' 33  même  pour  augmenter  encore  l’Empire  Ro- 
33  main.  Dès  que  je  ne  fçaurois  venir  à bout 
33  de  changer  fa^onftitiition  , je  veux  en  être 
33  le  Reftauratcur  , & que  l’avenir  me  célé- 
33  bre  en  cette  qualité.  Voilà  ce  qui  fit  fuf- 
33  pendre  au  Roi  Ataulphe  toutes  fortes  d’ho- 
33  flilités  , & chercher  la  paix.  Sa  femme 
33  Placidie  , PrincelTe  qui  joignoit  à un  efprit 
33  perçant  beaucoup  de  religion  , n’avoit  pas 

hoc  inhiarc  paci  enitebatur,  nio  àcerrimæ  , &c.  Orofii 
pKCcipucquc  Placidiæ  uxo-  hijf.  Ub.  7,  c, 
ris  fu®  foeminæ  fane  inge- 

J»  pcx 
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■n-peu  contribué  à le  faire  entrer  dans  ces  Icn» 
'«>  timens  débonnaires. 

Les  peuples  qui  s'établilTent  dans  les  Fars 
.léloignes  de  leur  Patrie  changent  bien  de 
■caraderc  & de  mœurs  au  bout  4c  quelques 
générations.  Ces  Vilîgots  , que  leur  Roi 
croyoit  incapables  des  vertus  civiles  les  plus 
nécelTaires  dans  imc  focLeté  s 'établirent  à quel- 
que tems  delà  en  Erpagae  , & c’eft  d’eux  qu’c- 
toiçnt  defeendus  ces  vieux  Cadillans  li  (âges 
& fl  fermes , enfin  nés  avec  un  talent  fi  i'u- 
perieur  pour  le  gouvernement  des  Nations 
étrangers. 

L’inquiétude  que  donnoit  aux  Vifmots  le 
"Patrice  Confiance , qui  commandoit  dans  les 
-Gaules  pour  Honorius, aura  peut-être  autant 
contribué  à faire  prendre  au  Roi  Ataulphc  des 
fentimens  de  modération  , que  toutes  les  ré- 
flexions , dont  l’Hiflolre  d Orofe  nous  rend 
compte.  En  effet , le. Général  Romain  fc  con- 
duifoit  avec  tant  de  prudence  & tant  d habi- 
leté , il  étoit  fi  dévoué  aux  intérêts  de  fa  Mo- 
aarchic  , qu'il  faifoit  dire  à tous  fes  Conci- 
toyens i {a)  n Qiie les  Empereurs avoient  eu 
33  grand  tort  de  ne  pas  confier  toujours  leurs 
33  armées  à leurs  Sujets  naturels  > au  lieu  d'en 
33  abandonner  le  commandement  à des  Géi.c- 
33  raux  ou  à des  Comtes  Barbares. 

Ataulphe  ^ conforménxtnt  à fes  bonnes  in- 
tentions & à fes  intérêts  préfens  , traita  donc 
avec  Honorius , & il  paroît  que  les  conditions 
de  leur  accommodement  furent  que  les  Vifi- 
gots  adjaudonneroieat  la  procedion  d'Attale , 


i a ) Senflt  rum  demûm 
Rclpublica  quant  utilit.'tt.'m 
in  Romano  tandem  Duce 
tccepcrit,  5c  quant  pcriù- 
Tome  l. 


ciem  per  longa  jempora 
Barbaris  Comitibus  fuitjcc- 
ta , toler.-ivei'it.  Orof.  lib.j, 
tap,  ultime. 
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& qu'ils  évacueroicnt  les  Gaules , d'où  ils  paf- 
i'eroienc  en  Efpagne  , pour  y faire  la  guerre 
au  nom  de  l’Empire  contre  les  Barbares  qui 
-setoient  cantonnés  dans  cette  Province  & 
■ pour  la  réconquérir.  Il  étoit  fans  doute  per- 
!mis  aux  Vifigois  par  cette  convention  , de 
-prendre  des  quartiers  en  Efpagne  , & princi. 
paiement  dans  les  lieux  d’oii  ils  cliaflêroicnt  les 
Vandales,  les  Alains  & les  autres  Etrangers. 
Ce  que  dit  Idace  fur  l’accommodement  d’A* 
taulplie  , qui  fe  Ht  à la  Hn  de  l’année  quatre 
cens  quatorze,  ou  au  commencement  de  l’an* 
née  quatre  cens  quinze  , femble  pouvoir  figni- 
Her  que  cet  accommodement  fut  précédé  par 
quelque  aâion  de  guerre  dans  laquelle  ( if) 
.Ataulphcauroit  reçu  un  échec.  Quoiqu’il  enait 
été->  les  ViHgots  en  l’année  quatre  cens  quin^ 
7.e  évacuèrent  Narbonne  , aulTi-bien  que  tous 
les  lieux  qu’ils  tenoient  dans  les  Gaules  , & ils 
prirent  la  route  d Efpagne.  Ils  abandonnè- 
rent aulTi  Atrale , qui  nit  enfuite  arrêté  par  les 
Romains  du  Pais , & livré  entre  les  mains  de 
Confiance.  Ataulphe  n'entra  point  dans  l’in- 
terieur  de  l’Efpagne,  (if)  il  fut  tué  à Barcc- 
Jonne  par  les  Viligots , & Vallia  s’empara  du 
Trône  , apres  s’etre  défait  de  quelques  autres 
ambitieux  qui  avoient  la  même  prétention 
que  lui.  n Idace  dit  : Ataulphe  déterminé  par 
3j  le  Patrice  Confiance  (c)  à quitter  Nar- 


(a)  Auulphus  à Patri- 
tlo  Conùancio  pulfatus , ut 
rcliââ  Naibonâ  , Hifpa- 
niam  peteret.  Idatius  in 
Cbroti, 

{b)  Artalus  àCothis  ad 
Hifpanias  migrantibus  ne- 
glcitiis , & præfidio  catens 
capitur,  & CcnftantioPa- 


tritiovivus  o£S:rtur.  Ataul- 
phus  â quodam  fuorurn 
vulneracus  incetiic , reg- 
numque  cjus  Wallia  per- 
emptis  qui  idem  cupere  in- 
telligcbamur,  invahe.  Prof. 
Fajft  ad  ann.  41 

(t)  Ataulphus  àPatri' 
cio  ConAaniio  pulfatus,  tu 


r ■“  ‘ 
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«bonne  pour  pafTcr  en  Efpagne , fut aflalïï - 
3>  né  par  un  des  Hens , tandis  qu’il  croit  en 
» converfatioa  avec  fes  courtilans.  n II  eut  Hif. 

pour  SuccelTeur  immédiat  Sigéric  qui  fut  tué  pal.  Hidot. 
peu  de  tems  après  fon  éleéUon.  Vallia  qui  Gotli- P- ^4. 
l'ucceda  à Sigéric , convint  avec  les  Romains 
d’entretenir  l'accord  qu'eux  & fon  Préde- 
celTcur  Ataulphe  ilsAvoient  fait,  & il  palTa 
enluite  en  Elpagne  pour  y faire  la  guerre  aux 
Alains  & aux  Vandales  qui  occupoient  la  Lu- 
f tanie  & la  Bétique  ; ce  (ont  les  pais  connus 
aujourd’hui  fous  le  Uom  de  Portugal  & d’An- 
daloulîe.  Suivant  la  chronique  de  Profper , la 
première  idée  de  Vallia  (a  ) n’étoit  point  de 
s’en  tenir  au  Traité  que  fon  prédecefTeur  AtauU 
phe  avoir  fait,  Après  le  meurtre  d’AtauIphe, 

33  dit  Profper,  les  Vifigots  ayant  fait  quelques 
33  mouvemens , ils  eurent  audl-tôt  en  tête  lo 
31  Patrice  Confiance  qui  les  repoulTa.  Ce  ne 
fut  donc  apparemment  qu’aptès  que  Confiance 
eût  remporté  quelque  avantage  fur  les  Vifî- 
gots,  qu’ils  renouvcllerent  le  Traité  fait  en- 
tre eux  & ce  Patrice-fous  le  règne  d’Atâulphe. 

On  peut  bien  croire  que  lorfque  Confiance 
& Vallia  renouvcllerent  le  Traité  fait  fous  le 
régné  d’Ataulphe  , ils  y changèrent  & ajou- 
tèrent quelques  articles.  Une  des  nouvelles 
conditions  qu’on  y inféra , {h)  fut  que  Val- 

rcli£lâ  Narbonâ  Hifpaniarn 
peteret , per  qucmdam  Go- 
thum  apud  Barcinonatn  in- 
ter familiarcs  fabulas , ju- 
culanir.Cui  fuccedensWal- 
na  in  regno , cum  Patritio 

Conftancio  pace  mox  fa-  I Iinperatoris  fîliam  quam 
âa  , Alanis  & 'Wandalis  Roniæ  Gothi  ceperant  , 
in  Lufîtania  &c  Bstica  fe-  | quainque  Acaulphuscouju- 
dentibus,  advetfatut.  ' gem  habuetat , \^allia  pa- 

Q.  H 


Chron.  ■* 

(a)  Gothi  cum  fcitcrùm 
Ataulpho  perempto  movif- 
fent,  Comlantii  repellun- 
tur  occurfu.  Pro/p.  Chron. 

(b)  Placidiam  Theodotîi 
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lia  rendroit  à Honorius  fa  fœur  Placidic,  vcur 
iVC  d’Ataulphc.  Confiance  cjui  fongcoic  de€^ 
lors  à époulcr  cctre  PrincclTe , ce  qu’il  fie  peu 
de  tenis  après,  avoir  intérêt  défaire  inferer 
dans  le  Traité  qu’il  négocioit,  un  article  qui 
itipulât  qu’elle  fetoit  remife  entre,  les  mains 
d’Honorius  ; & dans  ces.occa(ions,  le  Minif- 
xic  le  plus  .fidèle  ell  celui  qui  fait  feulement 
aller  de  pair  fes  intérêts  particuliers , avec 
jeeux  de  fon  Maître.  Le  Traité  fut  exécuté  de 
bonne  foi.  Les  Vifigots  tendirent  Placidic  , & 
'ils  pafl'erent  en  Efpagnc  , dans  le  defiein  d’y 
.verfer  leur  fang  , en  y faifant  la  guerre  fous 
les  aufpices  de  l’Empereur  contre  les  Barbares 
qui  s'y  étoient  cantonnés.  Suivant  l’apparen- 
ce, ce  Traité  f»it  cxccqté  peu  de  tems  apres  fa 
,conclufion  .j  & ce  fut  en  quatre  cens  feize  que 
Tlacidie  fut  rendue  , & que  Val  lia  acheva  de 
parfer  les  Pyrénées.  Ce  Prince  fit  d’abord  de 
grands  progrès  en  Efpagnc  (a  } où  il  répan- 
dit des  ruilfeaux  du  fang  des  Barbares  qu’il  fa- 
friiioit  à la  vengeance  de  Rome.  Quand  nous 
aurons  parlé  de  ce  qui  fe.pafia  dans  les  Gau- 
les, lorfque  Val  lia  les  eut  évacués  , nous  di- 
xons  quelque  ebofe  de  plus,  concernant  les  ex- 
ploits qu’il  fie  en  Efpagtie. 


cfm  Honotii  expetens  red- 
<lit , eiufque  nuptias  Conf- 
tantiut  promerctur.  Pro/j>. 
Fttfii  aSxnn.  4^Jé. 

' \Vallia  pacem  optimam 
cùm  Honorio  Imperatorc, 
daris  leâiilimis  obftdibus  , 
pepigit.  Flacidiam  Impera- 
wris  fororsm  honoriheè  a- 
pudfe  hoDcIljquchabitatn,' 


fratri  reddidk,  Roinanr- 
que  fecuritati  periculum 
(uutn  obtulic  adverlus  cx- 
teras  genres.  Oro/l  lib.  7 
cap.  Hit. 

(a)  Wallia  Rex  Gotlio- 
runi  Romani  nominû  eau- 
fâ  , intra  Hifpanias  czdes 
magnas  efficit  BaibaretUflir 
Idata  Chrmi 
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CH  AP  I T R E V. 

^éduHion  i une  partie  des  Armoriques  à tobéïf-’ 
f»vce  de  r Empereur.  Honorius  ordonne  eri 
^atre  cens  dix- huit  c^ue  l' Ajfemblée  générale 
des  Gaules  fe  tienne  a f avenir  dans  Arles., 
Divifiott  des  Gaules  en  Gaules  abfelumenp 
dites  en  Pays  des  sept  Provincee.  De 
Pharamond. 

NO  U s fçavons  qü’à  la  fin  de  l'année  quai» 
tre  cens  l'cizc , on  au  commencement  d<s 
l'année.qliatre  cens  dix-fept , Honorius  trai- 
tqie  aélucllemenc  avec  les  Armoriques , pour- 
les  ramener  fous  fon  obéïflancc.  Cette  négo- 
ciation étoit  conduite  principalement  par  Exu-»- 
perantius,  Citoyen  du  Diocefe  de  Poitiers,  SC; 
que  nous  verrons  dans  la  fuite  Préfet  du  Pré-- 
toire  dans  le  Département  des  Gaules  -,  le  lieu 
de  fa  naifiance  le  rendoit  très  - propre  à ctrci 
l’cntreraetreur  de  cet  accommodement. 

Voici  comment  nous  fçavons-  ce  fait- là.- 
Claudius  Rutilius  Nuraantianus  étoit  un  hom- 
me de  grande  confidération  né  en-  Aquitaine 
mais  qui  avoir  demeuré  long-tems  en  Italie  y 
& il  y avoit  meme  rempli  plufieurs  dignités 
éminentes , lorfqile-  vers  l’année  quatre  cens 
feize  de  l’ére  Chrétienne , il  voulut  revenir 
dans  les  Gaules  fa  Patrie,  où  l’on  fe  fiattoiiv 
que  le  calme  alloit  être  rétabli.  Rutilius  y re- 
vint en  effet.  Comme  il  étoit  Pocte , il  lui 
prit  envie , durant  l’oifiveté  à laquelle  ceux- 
qui  font  en  route  fe  trouvent  réduits  quel- 
quefois , de  comp.ofer  en  vers  la  Relation  de- 

Q.üj 
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îbn  voyage  («  ) j & nous  avons  encore  une 
grande  panie  de  cetce  Relation.  Il  nous  y 
apprend  qu’il  Ce  mit  en  chemin  l’année  onze 
cens  foixante  & neuf  de  la  Fondation  de  Ro- 
me , c’eft-à-dire , l’année  quatre  cens  feize  de 
la  NaifTance  de  Jelus-Chrift. 

Dans  un  endroit  de  fonPoeine,  (i)  Rutîlius 
dit , en  pariant  d’un  Palladius  , jeune  homme 
d’une  grande  elperance  . né  dans  les  Gaules  , & 
qu’on  avoir  envoyé  à Rome  pour  s’y  former } 
»3  qu’Exfuperantius,  le  pere  de  ce  Palladius, 
» enfeignoit  aéhicllement  aux  Contrées  Ar- 
3»  moriques  à chérir  le  retour  de  la  paix  ; qu’Ex- 
» fuperantius  y tétabliiToit  l’autorité  des  loix 
A & la  liberté  , & qu’il  aifranchilToit  les  Maî- 
9»  très  de  la  fcrvituac  où  les  tenoient  leurs  pro- 
as près  Valets,  n 11  étoit  probablement  arrivé 
dans  les  païs  de  la  Confédération  Armorique  , 
ce'qui  arrive  ordinairement  dans  les  païs  qui 
fe  fouievent  contre  leur  Souverain , & qui 
Yculent  établir  une  nouvelle  forme  de  Gou- 
vernement j c’eft  que  les  perlbnnes  de  con- 
dition médiocre  qui  font  plus  hardies  Sc  plus 
entreprenantes  que  les  Citoyens  notables,  par- 
ce qu’elles  font  moins  fatisfaites  de  leur  con- 
dition prefente  que  les  autres,  s’arrogent  dans 
leur  Parti  toute  la  conlideration , & qu’elles 
en  abufent , pour  opprimer  ceux  à qui  elles 

fil)  Quaravis  fededes  deois  Sc  mille  peraftis  , 

Annus  prsterea  jam  cibi  nonus  eat. 

, Rutil.  Itin.  lih.  i.  verf.  1 3 f . 
(b ) Facundus  jnvenis  Gallorum  nuper  ab  oris 
MilTiis  Romani  diTcerc  jura  foici , 

Cujus  Aremoricas  pater  Fxfuperantîus  oras, 

Nunc  polHiminium  pacis  amarc  docec , 
leges  rcuituit , libertatemque  reducic , 

Et  fervos  famidis  non  finit  elTc  fuis^ 

Rnt’  Itin,  Edit,  Barü/ii  , x/. 
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obéïflbicnt  avant  les  troubles,  {a)  « La  No- 
a»  blcfle  des  Provinces -Unies,  & celle  des 
» Provinces  - Obéiirantes  , dit  Grotius  , en 
9>  parlant  des  troubles  du  PaïS'Bas,  demeu- 
sa  -roient  dans  l'inadiion  , ou  elles  n’ambi- 
5»  tionnoient  que  les  dignités  qui  ne  don- 
n noient  point  de  part  aux  afiaires.  Celle 
M des  Provinces  Confédérées  craignoit  de  s'ex- 
M pofer  à l’envie  du  Peuple  , & celle  des 
» Provinces-ObéïlTantes  ne  vouloir  pas  don- 

ner  de  la  jaloulïe  aux  Hfpagnols,  On 
rçaitavcc  quelle  infolence  la  Canaille  Li^ueufe 
traitoit  en  France  les  perfonnes  refpeclables 
qui  le  trouvoient  engagées  dans  le  Parti  de 
la  fainte  Union. 

Il  paroîtra  clairement  par  la  fuite  de  cette 
Hiftoire  qu’en  quatre  cens  - feixe  , ou  dix- 
fept,  Exfuperamius  ne  fit  rentrer  dans  le  de- 
voir qu’une  partie  des  Provinces  de  la  Con- 
fédération Armorique,  & qu’ainfi  ce  Romain 
ne  termina  point  l’alîaire  à laquelle  il  travaili 
loit  aéfuellement  , tandis  que  Rutilius  écri- 
voit  fon ^Itinéraire.  Suivant  les  apparences, 
Exfuperantins  ne  put  ramener  alors  fous  l’o- 
béifTancc  de  l’Empereur  que  celles  des  Cites  de 
la  féconde  Aquitaine  que  les  Vilïgots  n'avoicnc 
point  réduites,  & la  plûpart  des  Cités  de  la 
première  Aquitaine.  En  effet  nous  trouverons 
dorénavant  plufieurs  Cités  de  ces  deux  Pro- 
vinces dans  une  pleine  dépendance  des  Offi- 
ciers du  Prince  , quoiqu’elles  fuffent  com- 
prifes  certainement  dans  le  Commandement 
Armorique.  Il  en  fera  de  même  des  Cités  de  la 


• ( 4 ) Nobilitas  utrinque 
fegni  otio  aut  ccanqiiillis 
honoribus  imminebat , fri- 
gore  in  partes  ob  invidiam 
liiï  plcbis  , illic  Hifpano- 


rum  , & inreterata  inertia, 
quiacallidi  qtiondam  prin- 
cipes milhariuni  officionun 
illir  gratiam  fecerant.  Or. 
Annales. 


Q iiii 
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Voyez  Rer.  Teconde  Belgique , dont  il  cft  probable  qu’un© 
Cnil.  Cr  Fr.  partie  , du  moins  étoit  entrée  d’abord  dans 
Scü.  tom.  i.  cette  Confédération.  Mais  d'un  autre  côté  , la 
lag.  587.  iècondc,  la  trôifiéme , & la  quatrième  des 
Provinces  Lyonnoifes  doivent  avoir  été  four- 
des  aux  remontrances  d’Exfupcrantius.  Car 
l’on  verra  clairement  par  la  fuite  de  l’Hiftoire 
que  ces  Provinces  pcrfcvcrcrenr  alors  dans  la 
rélolution  de  ne  point  fe  foumettre  à l’autO'.' 
lité  des  Officiers  trommés  par  l’Empereur. 

Qiioiquc  les  Armoriques  ne  fe  fuffent  point 
foulcvés  contre  Honorius,  mais  contre  leTy- 
ran  Conftantin  , il  ne  s’enfuir  pas  qu’ils  ayenc 
dû  confentir  à Ce  remettre  fous  le  Gouverne- 
ment du  Préfet  du  Prétoire  Sc  des  autres  Offi- 
ciers Impériaux,  auffi-tôt  que  ces  Officiers 
eurent  ceffé  d’être  ceux  de  Conftantin , & qu’ils 
furent  redevenus  les  Officiers  d’Honorius.  De- 
puis l’année  quatre  cens  neuf  que  les  Provin- 
vinces  Armorfqucs  s’etoient  mifes^cn  Répu- 
blique jufqu’à  l’année  quatre  cens  feize,  leS' 
perfonnes  qui  s’éroient  emparées  de  l’autorité" 
dans  cet  Etat,  avoient  goûté  la  douceur  de 
commander.  Elles  ne  manquoient  Tlonc  pas 
de  reprefenter  à leurs  Compatriotes  qu’ils  ne.  Ca- 
jolent pas  mieux  traités  par  les  Officiers  d'Ho- 
norius,  qu’ils  l’avoient  été  par  les  Officiers 
■du  Tyran  & par  ceux  de  fes  Devanciers.  Elles 
leur  difoienr  qu’on  rétabliroit  les  impôts Sup- 
primés ; qu’en  un  mot  toutes  les  vexations  donc 
on  fe  plaignoit  ïepuis  plufieurs  fiéclcs  , rc- 
commcnceroicnt , des  qu'on  feroit  rentré  fous 
le  joug  des  Courtifans  d’Honorius.  Enfin  ceux 
dont  l’intérêt  étoit  de  faire  durer  la  révolte  , 
•voient  le  pouvoir  en  main. 

Honorius  pour  accélérer  la  pacification  des 
Gaules,  que  le  pafTage  des  Yifigots  en  Efpa- 

*• 
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tne  , & fes  ncçoci.-uions  avec  les  Armoriques 
lui  faifoient  c^erer,  accorda  dans  ce  tems-Ià 
une  amniftie  générale  de  tous  les  crimes  com-  CoJ.  T!i. 
mis  a l’occalion  des  derniers  troubles.  Il  étoit'^‘*^- 
impolfible  que  pendant  ces  défordres  plufieurs 
perfonnes , fous  prétexte  de  fervir  l’Etat , n’euf- 
Icnt  vengé  des  injures  particulières  , & qu’un 
grand  nombre  de  Citoyens  ne  fût  coupable 
d’avoir  entretenu  des  intelligences  fecrettes 
avec  les  Barbares , crime  qui , luivant  les  Loix  • 
Impériales,  devoir  être  puni  par  le  feu.  (a) 

M Si  quelqu’un  , dit  une  de  ces  Loix,  a donné 
33  aux  Barbares  le  moyen  de  piller  les  Sujets 
« de  l’Empire  , ou  s’il  a participé  en  quelque’ 

35  maniéré  que  ce  foit  à leurs  brigandages 
35  qu’il  foit  brûlé  vif. 

Ce  fut  aulfi  dans  le  même  rems  qu’Hono- 
rius  , dont  les  Provinces  Germaniques , dif 
moins  en  partie  , reconnoilîbicnt  l’autorité 
depuis  la  mort  de  Jovinus,  y envoya  (J)  Caf- 
tinus  qui  commandoit  les  troupes  de  la  Garde' 
Iinpériale,  pour  faire  la  guerre  aux  Francs  , 
c’eft-à-dirc  , fuîvant  les  apparences,,  à ceux 
des  Francs  qui  avoient  pillé  la  Cité  de  Tré' 
ves  , & qui  s’étoient  cantonnés  fur  le  terri- 
toire de  l’Empire.  On  lit  dans  Grégoire  de:* 

Tours  : 33  frigeridus  , apres  avoir  raconté 
33  qu'Afterius  reçut  lés  Patentes  de  la  Dignité 
33  dé  Patrice  que  l'Empereur  lui  envoyoit , 


(a)  Si  quîs  {cet'èraiâ  fac- 
tionc  Baibaiis  faculcacem 
deprzdauonis  in  Romanes 
dederic , vcl  (i  quo  modo 
faAum  diviferit  , vivus 
comburatur.  Codix  Thecd. 
lib.  7.  Titul.  7. 

(b)  Cùmautem  Afterius 
codiéiUû  Impctialibiÿs  F«- 


triciarom  fortitos  fuiUct^ 
hæc  adjungito.  Eodem  tem-, 
pore  Cafiinus  DomeJiicoTunt 
Cornet  expeditione  in  Fran~- 
cos  fufceptà  , ad  Galliar 
mittitHr.  Hzc  hi  de  Franci» 
dixêre.  OcoGus  aatem  ic- 
ipfc  Hiftorioçraphus  , 80c.- 
Çreg.  Tut.  Hiji.  lib.  t.  c. 
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» ajoute  ce  qui  fuit;  Eu  même,  tems  o.n  etr* 
3>  voya  CalHuus  dans  les  Gaules , où  fc  fai- 
3)  foient  les  préparatifs  d’une  expédition  con- 
ai  tre  les  Francs.  On  trouve  ce  qu’on  vient  de 
ai  lire  concernant  les  Francs  , dans  Sulpitius 
ai  Alexander  & dans  Profuturus  Frigeridus. 
aa  Pour  Orofe , autre  Fliftoricn , voici  ce  qu'il 
a»  dit  de  l'invaiion  des  Barbares  en  quatre  cens 
3i  fept,  &e.  N’y  avoit-il  dans  SuipidusSc  dans 
Frigeridus  , concernant  les  Francs  , que  les 
paflages  que  Grégoire  de  Tours  en  a extraits  > 
C’eft  ce  qui  paroît  impolTible , attendu  le  fujet 
que  ces  deux  Auteurs  avoient  traité  ? Pour- 
quoi Grégoire  de  Tours,  s’eft-il  la(Té  d’ex- 
traire ? Reprenons  la  fuite  de  l’HUloire. 

Ce  qui  nous  fait  rapporter  à l’année  quatre 
cens  dix-fept , ou  pour  le  plus  tard , à l'une 
des  deux  années  foivantes , rentreprifë  d’Ho- 
norius  contre  les  Francs,  de  laquelle  il  eft  ici 
quelFion  , c’eft  que  lorsqu’elle  fe  fit , Cafti- 
nus  n’étoit  point  encore  Maître  de  la  Milice 
dans  le  Dé|>artcmcnt  des  Gaules.  Frigeridus 
l’eût  défigne  par  le  nom  de  cet  emploi , puif-i 
que  cet  Hiftorien  qui  étoit  Romain  , a dû 
qualifier  exaéiement  les  Officiers  , qui  de  fou 
tems  ont  rempli  les  grandes  charges  de  l'Em- 
pire, lorfqu'il  avoit  occafion  de  parler  d’eux. 
Or.  quand  Confiance  le  mari  de  Placidie  mou- 
rut, en  quatre  cens  vingt  & un  , Caftinus 
étoit  déjà  Maître  de  la  Milice.  Idace  lui  donne 
cette  qualité  , en  pariant  d'un  événement  ar- 
rivé en  Efpagnc , & qo’il  rapporte  immédia- 
tement après  avoir  ^tlé  de  la  mort  d'e  Conf- 
iance. (a)  Quel  luccès  eut  l'expédition  de 

(«)  Conilantius  Impeia-  i tmnu  fit  auxifiis  Goefaoruen. 
tor  moritur.  Caftinus  Ma-  I bellutn  inBoecica.'Waoilaiis 
gifter  rnilicum  cum  lyagna  ' infect.  Idatii  Chron, 


I.  IVRE  Sécow».  ÿ/rf 

Cadinas  ? Frigeridus  le  difoic  i mais  Gr'egeire 
de  Tours  , nous  venons  de  nous  en  plaindre , 
n'a  poinc  tranferit  ce  qu’en  rapporcok  cet 
Hiftorien  -,  8c  nous  allons  voir  qu'en  Tannée 
quatre  cens  dix 'huit  Honorius  n’écoic  encore 
bien  obéi  que  dans  les  fept  Provinces  Méri- 
dionales des  Gaules.  Noos  verrons  même  dans 
la  fuite  que  les  Francs  étoient  toujours  can- 
tonnés çn  quatre  cens  vinpt-huit  d.ans  les. 
Gaules.  Cependan:  dk  Tann^  quatre  cens  dix- 
fept , ( /»  ) cet  Empereur  fit  à Rome  une  entrée 
triomphale  , comme  II  tous  fes  ennemis  euf- 
fenc  été  domptés.  On  vit  marcher  devant  fon 
char  cet  Attale  qui  avoir  été  proclamé  deux 
fois  Empereur . & tiut  fut  relégué  après  le 
triomphe  dans  Tlfle  de  Liparh 

Enfin  Honorius  qui  écoit  alors  très -bien 
fervi  par  Confiance , donna  en  l'année  quatre 
cens  dix  • huit  TEdit  fuivant , pour  rétablie 
l'ordre  dans  celles  des  Provinces  des  Gaules 
qui  reconnoifloient  pleinement  fon  autorité  s 
c’étoit  un  moyen  d’acheminer  la  réduéiion  de 
celles  qui  perlcvcroicnt  encore  dans  la  Confé* 
dération  Armorique. 


HONORIUS  ET  THEODOSE, 
Empereurs. 


Au  tns.illujlrt  Agricola  , Préfet  du  Prétoire  . Sn-u’onJusr 
des  Gaules. 

Sidoniuin,  fr 
* 1 47* 

» Nous  avons  réfolu  en  conféquence  de 
ï»  vos  fages  repréfentations,  d’obliger  par  un 
a»  Edic  perpétué!  8c  irrévocable , nos  Sujet» 


( b ) Honorius  Roinam  1 talo , quem  Lypài^  vivere 
ciim-triumpho  ingreditur  , exulem  Prof.  Fejii  dd 
praccunte  cuiruin  ejus  At-  «as,  417. 

Q.VÎ 
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3»  des  fept  Provinces  à pratiquer  un  ufage  ca*«’ 
33  pable  de  les  faire  parvenir  enfin  à l'heureux' 
33  ecat  où  iis  fouhaitent  d’étre.  En  efFec,  rien. 
33  n'cft  plus  avantageux  au  Public  & aux  Par-- 
33  ticuliers  de  votre  Diocèfe  , que  la  convoca- 
33  tion  d’une  AfTereiblée  qui  fe  tiendra  tous  les- 
33  ans  fous  la  direâion  du  Préfet  du  Prétoire 
33  des  Gaules,  & qui  fera  compofée  non-feu-' 
33  Icment  des  perfonnes  revêtues  des  Dignités- 
33  qui  donnent  part  au  Gouvernement  géné- 
33  ral  de  chaque  Province , mais  encore  de  ceU 
33  les  qui  exercent  les  emplois  qui  donnent 
33  part  au  Gouvernement  particulier  de  chaque 
33  Cité.  Une  telle  A ffemblée  pourra  délibérer 
33  avec  fruit  fur  le»  moyens  qui.  feront  les 
33  plus  propres  à pourvoir  aux  befoins  de  l’£. 
33  tat , & qui  feront  en  même  tems  les  moins 
3»  pré^diciables  aux  interets  des  Propriétaires' 
33  des  fonds.  Notre  intention  cft  donc  que 
33  dorénavant  les- fept  Provinces  s’aflcmblcnt 
33  chaque  année  au  jour  marqué  dans  la  Ville 
33  Métropolitaine  , c’efb-à-dirc , dans  Arles. 
33  En  premier  lieu , il  ne  fçauroit  être  pris  que 
33  des  réfolutions  falutaires  pour  tout  le  monde 
33  dans  une  AlTemblée  des  plus  notables  per- 
33  fonnages  de  chaque  Province , & qui  fera. 
33  tenue  ordinairement  fous  Ja  direcHon  du 
3»  Préfet  de  notre  Prétoire  des  Gaules,  {a)  En 
33  fécond  lieu nos  Provinces  les  plus  dignes 
33  de  notre  attention  ne  pourront  plus  igno- 
33  rcr  les  raifonts  qui  auront  engagé  à pren- 
33  dre  le  parti  auquel  on  fe  fera  déterminé  ; & 
33  comme  le  demandent  la  jufbice  & l'équité  , 
33  on  aura  foin  d’inffrulre  aufU  de  ces  raifûns 

(4)  Mec  latereProvincias  i quitatis  forrnam  jDflitizq, 
potiores  poterit , & parem  1 1er vari*  £diâ'.- HenorH, 
Dcccficeu  intci  abfcmcsab-  ' 
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7*  celles  des  Provinces  qui  ivauroiic  poînrei- 
M de  Reprefentans  dans  cette  Alfembléc.  Il 
3>  reviendra  encore  à nos  Sujets  un  avantaj^c- 
» du  choix  que  nous  avons  fait  de  la  Ville 
» de  Conftantin  * pour  le  Heu  de'  rAflein-  . * Conftan-- 
« bléc  que  nous  voulons  être  tenue  annuelle- 
» ment , puilqu  ajnli  elle  devjcndra  pour  touS'Con  ^ la 
M les  membres  de  cette  Aflemblée  roccalîon-yille  d’Arles, 
» d’une  entrevue  agréable  par  elle -même,  qu’il  avoir  au- 
3»-  L’heureufe  alfiette  d’Arles  la  rend  un  Ijcu  dua- 

y>  d’un  fi  grand  abord  & d’un  commerce  fi 
ï>  rifl'ant,  qu’il  n’y  a point  d’autre  Ville  où 
» l’on-  trouve  plus  aifément  à vendre,  à ache* 

3>  ter,  & à éenanger  le  produit  de  toutes  les 
3*  Contrées  de  la  Terre  : Il  femble  que  ces 
33  fruits  renommés,  & dont  chaque  elpece  ne 
33  parvient  à fa  perfection  que  fous  le  climat 
33  particulier  qu’elle  rend  célébré  , croHl'cnc 
33  tous  dans  les  environs  d’Arles.  On  y trouve- 
33  encore  à la  fois  les  tréfors  de  l’Orient , les 
33  parfums  de  l’Arabie  , les  délicatefles  de  l’Af-. 

33  îyiie,  les  denrées  de  l’Afrique,  les  nobles 
33'  animaux  que  l’Efpagne  éleve  , 6c  les  armes 
33  qui  fe  fabriquent  dans  les  Gaules.  Arles  eft 
33  enfin  le  lieu  que  la  Mer  Méditerranée  6c  1& 

33  Rhône  f'cmblent  avoir  choifi,  pour  y réu- 
33  nir  leurs  eaux  6c  pour  en  faire,  le  rendez» 

33  vous  des  Nations  qui  habitent  fur  les  côtes 
33  6c  furies  rives  qu’elles  baignent.  Que  les 
33  Gaules  ayent  donc  quelque  reconnoilfance- 
33  de  l’attention  que  nous  avons  eue  à cboific 
33  pour  le  lieu  de  leur  Aflemblée  une  fcmbla» 

33  ble  Ville  , où  d’ailleurs  il  eft  fi  facile  d’ar- 
33  river  en  toute  forte  de  voiture,  foit  qu'on 
33  veuille  s’y  tendre  par  terre  ,,  foit  qu’oa 
53  veuille  y venir  par  eau.  Il  y a queflque  rems 
30  c^uc  uocic  Préfet  du  Prétoire  desGaulç$  çir- 


- Digitized  by  Google 


J74  Histoire  Crit.  DE  LA  ^ÎON.  Fk. 
n ilonna  ccant  mû  par  ccs  contidératioas , ta 
■n  même  chofe  que  nous  ftatuons  aujourd'hui  ; 
3>  mais  comme  fon  M.andtmcnt  eft  demeuré 
» fans  ciFec , foie  parla  négligence  de  ceux 
n qui  auroient  dû  le  foire  ’mercre  à exécueion  , 
« loir  par  la  nonchalance  des  Ufurpareurs, 
n pour  tour  ce  qui  regardoie  le  bien  Public  > 
« nous  vous  ordonnons  de  nouveau  d’accom- 
S3  plir  & de  foire  acomplir  le  Décret  fuivaiit. 

33  Notre  volonté  eft  qu’en  exécution  du 
33  prcfent-£dit,  & conformément  aux  anciens 
30  ufages , vous  & vos  Succcflcurs  vous  ayez  à 
» foire  tenir  chaque  année  dans  la  Ville  d'Ar-^ 
33  les  une  An'cmblée  compofée  des  Juges  8c 
33  de  nos  autres  Officiers  dans  les  /ê/>t  Provin- 
30  ces  , ainlï  que  des  Notables  U des  Députés 
w des  Propriétaires  des  fonds  de  nos  fepi  Pro- 
33  vinces,  laquelle  Aflemblée  commencera  fes 
33  féances  le  treiziéme  du  mois  d'Août,  & les 
33  continnera , fans  les  interrompre  que  le 
33  moins  qu’il  fera  poffible , jufqu’au  treiziéme 
33  du  mois  de  Septembre.  Nous  voulons  encore 
30  que  nos  Officiers  qui  adminiftrent  la  Juf. 
03  rice  dans  la  Novempopulanie , & dans  la 
33  fécondé  Aquitaine , celles  des  iept  Provin> 
33  ces  qui  font  les  plus  éloignées  d’Arles,  8c 
33  qui  auront  des  affaires  d'une  telle  impor- 
33  tance , qu’ils  ne  pourront  fe  rendre  dans 
33  cette  Ville  , y envoyent  du  moins  des  Rc- 
33  prefentans,  ainlî  qu'il  eft  d’ufage  en  pareils 
33  cas.  £n  foifont  la  prefente  Ordonnance , 
33  npus  fommes  très -perfuadés  que  nous  ren- 
P dons  uivbon  office  à tous  nos  Isujets , 8c  que 
33  nous  donnons  en  méme-tems  à la  Ville 
33  d'Arles  un  témoignage  autentique  de  la  re< 
33  connoidance  que  nous  confervons  de  fon 
33  attachement  à nos  intérêts,  lequel  nous  eft 
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n fuffifamiiient  connu  par  les  bons  rapports 
»3  du  Patrice  Conftance , que  nous  rcgaidons- 
3»  comme  notre  Pere.  Enfin  nous  orefonnous 
b qu’on  fera  payer  une  amende  de  cinq  livres 
33  d’or  pefant,  aux  Juges  qui  auront  manqué 
33  de  (e  rendre  à PAlfemblée  d’Arles , & une 
33  amende  de  trois  livres  d’or  ^ aux  Notables 
33  & Officiers  Municipaux , qui  fe  feront  ren- 
33  dus  coupables  de  la  même  négligence.  Don- 
33  né  le  dix-feptiéme  Avril , l’année  de  notra 
33  douzième  Coufulac  , & du  huitième  Con- 
33  fulat  de  l’Empereur  Théodofe.  Publié  dans 
33  Arles  le  vingt -troilîémé  May  delà  meme 
33  année. 

Nous  ferons  plufienrs  obfervations  fur  l’E- 
dit d’Honorius  ; & la  première  fera  fur  la 
queftion  qui  fc  prefente  d’abord.  Quelles 
ccoicnt  Içs  fept  Provinces  des  Gaules  dont  il  , 
ert  fait  metvtion  dans  cet  Edit,  fans  que  néan- 
moins le  dénombrement  y en  foit  fait?’  Voici 
mon  opinion  fur  ce  point -là. 

Dès  le  quatrième  fiécle  , il  étoit  déjà  d’ufago 
dans  le  difeouts ordinaire,  de  divifer  quelque- 
fois la  Gaule,  en  Gaules  proprement  dites,  & en 
un  pais  défîgnc  alors  par  le  nom  des  cinq  Pro- 
vinces , & qui  comprenoît  les  Provinces  Mé- 
ridionales de  la  Gaule.  Quelques-unes  de  ces 
•cinq  Provinces  ayant  été  partagées  en  deux , 
depuis  que  cette  divifion  arbitraire  eût  été  mife 
en  ufage  , on  ne  dit  plus  les  Gaules  les  cinq  sirmonduT , 
Provinces , mais  les  Gaules  ^ les  Sept  Provin-  Concil.  Gat!, 
ces.  La  Notice  des  Gaules  rédigée  fous  le  rc-  * • 
gne  d’Honorius  & imprimée  par  le  Perc  9ir- 
mond , celle  en  un  mot,  que  les  Sçavans 
croyent  la  meilleure  de  toutes,  après  avoir 
fait  l’énumération  des  dix  Provinces  qu’on  ap- 
pclloit  proprement  la  Gaule  (ni vaut  cette  <ü- 


/ 

/ 

t 


Digitized  by  Google 


--  I 


Tdiil.  I 
i6l. 


rtlStOIRE  CriT.  DB  LA  MON.  Fr. 
Villon  i & après  avoir  dit  quelles  Cités  fe  trou- 
v-oient  dans  chacune  de  ces  dix  Provinces^ 
ajoute  : Il  y a encore  lei  Cités  fuivantes  dans- 
ées Sept  Provinces , Sc  pMs  clic  &it  l'énurrrera- 
tÛMi  des  Cités  qui  fe  trouvoient  dans  chacune- 
des  fept Provinces,  c’eft-à-dire  , dans  la  Vicn- 
noife  , dans  la  Province  des  Alpes  Maritimes 
dans  la  fécondé  Narbonnôifc  , dans  la  premiè- 
re Narbonnoife  , dans  la  Novempopulanie 
dans  la  fécondé  Aquitaine  , & dans  la  pre- 
mière Aquitaine.  On-  peut  v»ir  dans  les  An-- 
-P-nales  Eccléliaftiqucs  du  Pere  le  Cointe  plu- 
ficurs  palfages  d’Autcurs  , foit  du  quairiémc- 
fiécle  , foit  du  cinquième  , qui  font  foi  que 
la  divilîon  de  la  Gaule  en  Gaules  proprement 
dites,  & en  païs  des  Cinq  ou  des  Sept  Provin- 
ces', avoit  lieu  de  leur  tems  dans  le  langage 
ordinaire- 

Je  necrois  pas  néanmoins  que  les  Sept  Pro-- 
vinccs  ayent-jamais  fait , foit  dans  l’Ordre  Ci-^ 
vil , foit  dans  l’Ordre  Militaire , un  Corps  dï- 
tat  dilfinéf  du  relie  de  la  Gaule ni  jamais  eu 
un  Gouvernement  fépaié &•  meme  aucun., 
Commandant  particulier. 

la  divilîon  de  la  Gaule  en  Sept  Provinces  , 
& en  Gaules  proprement  dites , n avoit  lieu-, 
^ que  dans  le  langage  ordinaire  avant  l’année- 
quatre  cens  dix-huit  qu’elle  devint  réelle  en 
quelque- maniéré  par  la  convocation  de  l’af- 
lembléé  d’Arles.  Cette  divilîon  étoit  à peu^ 
près  de  même  nature  que  la  div-ifion  de  la- 
Gaule  en  Gaules  Ciiérieures  ^ & en  Gaules  \Jl» 
téritures , laquelle  avoit  aufli  lieu  quelquefois, 
dans  le  liile  du  monde  dutant  le  cinquième 
liéclc  , & palToic  même  dans  les  Hilloires , 
bien  que , comme  nous  le  verrons  plus  bas , on. 
n’eût  aucun  égard  à cette  dernière  divilîon- 
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5ans  rOrdrc  Civil  & dans  l’Ordre  Militaire. 
11  eft  vrai  que  plufîeurs  Sçavans  ont  cru  que 
dès  le  commencement  do  règne  d’Honorins 
nos  Sept  Provinces  fuflent  régies  par  un  Offi- 
cier particulier  , nommé  le  Vicaire  des  fepe 
Provinces,  & qa’elles  fîfl'ent  par  conféquent 
dès-lors  , une  clpcce  de  Corps  d’ttat  particu- 
lier. Mais  je  crois  qu’ils  ont  été  trompés  p.ic 
une  faute  de  Copiltc  ou  d’imprimeur , la- 
quelle fe  trouve  dans  lo  texte  de  la  Notice  de 
l’Empire  donné  par  le  Pancirole,  & qui  a 
pafTc  dc-là , & àns  l’extrait  de  cette  Notice 
que  Duchefnc  a-inferce  dans  Ton  premier  Vo- 
lume du  Recueil  des  Hiftoriens  de  France , & 
dans  bien  d’autres  Livres.  Voici  en  quoi  con- 
fiée ce  vice  de  Clerc. 

Le  Diocèfe  du  Préfet  du  Prétoire  des  Gau-- 
les  comprenoit  les  Gaules,  l’Efpagne  & la> 
Grande-Bretagne;  & cet  Officier  avoir  dans- 
chacune  de  ces  trois  grandes  Provinces  de 
l’Empire,  un  Vicaire  General.  Le  Vicaire  Ge- 
neral des  Gaules  s’appelloit  le  VLaire  des  dix-' 
fept  Provinces  des  Gaules.  C’écoit  le  nombre 
des  Provinces  , dans  Icfquelles  les  Gaules- 
étoient  alors  divifi^es , & fur  lefqiieircs  s’é— 
tendoit  l’autorité  de  ce  Vicaire-  Or  le  texte  de. 
la  Notice  de  l’Empire  donné  par  le  Pancirole 
au  lieu  d’appeller  ce  Vicaire  General  des- 
Gaules  dans  l’endroit  où  il  en  cft  parlé , /*• 
Vicaire  des  dix-feft  Provinces  ; au  lieu  de  dire 
VicariHS  decem  ^ feptem  Vrovinciarum  , ce 
texte  l’appelle  feulement  Vicarius  feptem  Pro- 
vinciarum.  On  y lit.:  Voici  (a  ) les  Provinces 


(a)  Sub  dirpontione  viri 
fpcâ.ibilis  'Vicarii  feptem 
Provinciatum  Confularei 
Viciui-nü(,  Lugdunçnùs  , 


' Gcrmaniæ  primx , Germa- 
niz  fecundx  , Bcigicae  pri-  - 
mx,  Ocigicz  fecundx.  • 
fidtf  Alpium  Macitinuu- 
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qui  recennoijfoient  le  Vicaire  des  fept  Vrovin- 

Que  ce  foit  une  faute  , on  n’en 

fçauroit  douter } car  dans  l'énumération  des" 
Provinces  qui  reconnoiflbienc  cet  Officier , & 
qui  fuie  immédiatement  les  paroles  que  je 
viens  de  rapporter , on  trouve  le  nom  de  tou- 
tes les  dix-fept  Provinces  des  Gaules.  Ce  que 
je  viens  de  dire , eft  (i  fenfible , que  Pancirole 
commente  fon  Texte,  fans  égard  à la  faute 
d'impreffion  qui  fe  trouve  dans  fon  édition  , 
je  veux  dire  fans  égard  à l’omiffion  de  decemi 
Par-tout  il  appelle  le  Vicaire  dont  nous  par- 
lons , le  Vicaire  des  dix-fept  Provinces , & non 
pas  le  Vicaire  des  fept  Provinces,  Voilà  la 
lourcc  de  l’erreur  qui  a fait  croire  que  les  fept 
Provinces  avoient  un  Officier  particulier  , & 
qu’elles  faifoient  une  efpecc  de  Corps  d'Etar 
diftinéi  du  refte  des  Gaules , meme  avant  l’E- 
dit d’Honorius  rendu  en  quatre  cens  dix-huit, 
qui  en  fit  une  efpece  de  Corps  d’Etat  particu- 
lier , mais  plutôt  fiéiif  que  réel.  Ce  Corps  ne 
fut  jamais  réputé  une  grande  Province  lépa- 
léc  du  refte  des  Gaules.  J 1 n’eut  jamais  , à ce 
qui  me  paroît , ni  un  j^réfet  du  Prétoire  , ni 
un  Maître  de  la  Milice  , ni  aucun  Gouver- 
neur particulier.  Les  fept  Provinces  même 
après  418  , continuèrent  d’obéir  aux  Offi- 
ciers fupéricuts  qui  comniandoient  dans  les 
Gaulés. 

La  divifion  de  la  Gaule  ou  des  Gaules  , en 


nmi , Alpium  Penninarum 
&c  Graiarum , Maximæ  Sc- 
quanorum  , Aquitanicæ 
ptim.-B  , Aquitanicæ  lecün- 
dæ  , Novem  Populorum  , 
Narbonenfis  primæ,  Nar- 
bonanfis  fecundæ  , Liigdu- 
senlîs  iccund.t; , Livgduncn- 


fis  terciæ , Liigdunenfis  Se- 
noniæ.  Notit.  lmp.  part.  z. 
c.  €8. 

Seamdus  Præfc£U  Galtia- 
rum  Vicarius  , decem  fep- 
I tem  provlncias  in  quas  Gal- 
1 lia  feindebatur  , regebat. 
. Comm.  P.mdrolii.  Ibid. 
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Gaules  proprement  dites , & en  pays  des  fept 
Provinces , n’étoic  donc  avant  cet  Édit  qu’une 
de  ces  Divifions  purement  arbitraires  , que 
l'Etat  ne  connoiiToit  point.  Il  ed  vrai  qu’oi» 
trouve  dans  la  Notice  de  l’Empire  quelques 
emplois  de  finance  particuliers  dans  les  fcpc 
Provinces.  Mais  on  peut  dire  deux  chofes  à cet 
égard.  La  première , c’eft  que  pour  multiplier 
les  emplois  lucratifs , on  aurà  créé  avant  l’an- 
née quatre  cens  dix-huit,  quelques  nouvelles 
commi (lions  dans  nos  fept  Provinces.  La  fé- 
condé , c'eft  que  ces  emplois  n'auront  été  éri- 
gés que  depuis  l’année  quatre  cens  dix -huit , 
& la  convocation  de  l’aflemblée  d’Arles  , mais 
qu’on  en  aura  fait  mention  dans  les  copies  d« 
la  Notice  tranfcrices  poftérieurement  à cette 
année  - là. 

Le  Peuple  ne  lailîe  pas  d’adopter  ces  fortes 
de  divifions,  parce  qu’elles  font  fondées  fur 
des  chofes  fcnfibles,  comme  la  différence  des 
coutumes , des  ufages , des  mœurs , & des 
habits  qui  fc  trouve  entre  les  Habitans  de 
pays  contigus  , & qui  fe  fait  remarquer  aifé- 
ment.  Suivant  toutes  les  apparences , la  Di- 
vifion  des  Gaules  , en  Gaules  proprement  di- 
tes , & dans  les  pays  des  fept  Provinces , pro- 
venoit  de -là,  ainfî  que  cette  autre  divifion 
du  même  pays  en  Gaules  ultérieures  & en 
Gaules  citérieures , de  laquelle  nous  avons  dé- 
)z  promis  de  parler  en  fon  lieU. 

Toutes  les  Gaules  ne  fc  transformèrent  pas , 
s*il  eft  permis  de  parler  ainfi,  en  une  Contrée 
Romaine  dans  t’efpace  d’un  feul  jour.  La  ref- 
fcmblance  qui  fc  trouvoit  fous  l'Empire  d’Ho- 
norius  entre  les  Habitans  des  Gaules  & les 
Habitans  de  l’Italie,  avoit  été  l’ouvrage  de 
plufieurs  ficelés.  Elle  ne  s’etoit  introduite  quq>- 
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luccefllvement,  & le  progrès  de  la  politelfe  &* 
des  mœurs  Romaines  ne  dut  point  même  fe 
rc  par-tout  également.  Il  étoit  naturel  que  leç 
Provinces  Méridionales  des  Gaules , que  cel- 
les qui  furent  appellécs  les  cin^  provinces , 8c 
puis  les  fept  Provinces  Çc  foli^nt  8l  pri/Tcnc 
les  mœurs  Romaines  plutôt  que  les  Provinces 
Septentrionales.  Ces  Provinces  Méridionales 
avoient  plus  de  commerce  avec  Tltalie , que 
n’en  avoient  les  autres , & leur  climat  étant 
d’ailleurs  fcmblable  à'celui  de  l’Italie,- il  fa- 
vorifoit  davantage  l'introduéHon  des  bains  Sc 
de  plulîeurs  autres  ufages  des  Romains.  Ainit 
ces  Provinces  Méridionales  étant  venues  à fe 
polir  plutôt  que- les  autres  , ayant  pris  plutôt 
que  les  autres  les  mœurs  & les  ufages  des  Ro- 
mains , elles  auront  paru,  du  moins  durant 
un  tems,  plus  femblables  à l’Iialie , qu’au  relie 
des  Gaules j & par -là  elles  auront  porte  le 
monde  à les  diftingücr  do  refterdcs'Ganlcs  par, 
un  nom  particulier,  qui  leur  fera  même  de- 
meuré dans  la  fuite  , quoique  lî  l’on  veut 
le  relie  des  Gaules  fût  devenu  prcfqu'aulfi  Ro- 
main qu’elles.  Il  fuffit  que  la  différence  dont 
je  parle , eût  fublillé  durant  un  tems.  Or  Pline 
q,ui  vivoit  fous  Vefpalîcn , dit en  parlant  de. 
la  plus  grande  partie  du  pays'  appcllé  dans  le 
9 cinquième  fiecle  les  lépt  Provinces , & en  fui-, 
vant  la  première  divifion  des  Gaules  luivie  par 
les  Romains  ; v On  appelle  la  Province  Nar- 
n bpnnoife  , cette  Partie  des  Gaules  qui  con- 
» Hnc  ( a ) à l’Italie  dont  elle  cH  féparce  par 


(a)  Narlïonertfis  provin- 
rfa  appeliatur  pars  Gallia- 
ram  quæ  interno  mari  al- 
laitur  , Braccata  ante  die-' 
amne  Vato  ab  lialia 


difereta,  Alpiutnque  falii- 
berrimis  Koinano  Imperio 

ri  à teliqna  verè  Gai-- 
latere  Septentrionali 
œontibus  Gebcnna  &i  Juiar 
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;»j  les  Alpes  ou  par  le  Var , & qui  eft  baignée 
•»j  par  la  mer  Méditerranée.  Du  côté  du  Sep- 
« rencrion , la  Narbonnoife  s’étend  jufqu'aix 
.»!  Mont  Jura,  & jufqu'au  Mont  Gébenna.  Au  ' 
refte , la  Gaule  Narbonnoife  eft  fi  bien 
.3»  cultivée , fes  campagnes  font  fi  bien  or- 
»j  nées , fes  Habitans  ont  tant  de  poiitefie 
»j  & rie  capacité  ; enfin  elle  eft-fi  opulente  , 

,3»  que  pour  tout  dire  en  un  mot , on  la  pren- 
»3  droit  plutôt  pour  une  portion  de  iTtalic , 

M que  pour  la  portion  d’une  Terre  étrangère 
33  réduite  en  foi  me  de  Province. 

11  étoic  même  permis  aux  Sénateurs  Ro- 
mains  originaires  de  la  Gaule  Narbonnoife 
d’y  aller  fons  en  demander  la  permifiîon  à 
l’Empereur , quoiqu’une  loi  d’Augufte  deifen-  Dio,  lib.  ji. 
dît  à ces  Magiftrats  de  fortir  de  ritalic  & d’al- 
ler dans  les  Provinces  fans  une  permifiîon  ex- 
prefle  du  Souverain.  On  avoir  excepté  cette 

fiprtion  des  Gaules  , ainfi  que  la  Sicile,  de  la 
oi  generale  , parce  qu’on  les  regardoit , s’il 
efb  permis  de  parler  ainfi  , comme  uneextea- 
fion,  comme  qae  çontinuation  du  Territoire 
de  riulic.  Ladoy  particulière  faite  en  faveur  L’année  de 
des  Sénateurs  de  la  Gaule  Narbonnoife  \ a ) Rome  Sot. 
avoir  même  été  faite  dès  le  règne  de  l’Empe- 
reur Claudius.  L’Aquitaine  qu'on  fçait  avoir 
été  un  pays  fi  poli  au  tems  des  Empereurs , & 
fi  fertile  alors  en  Poëtes  & en  Orateurs  Latins , 
faifoit.prcfque  toute  l’autre  partie  du  paysap- 


agrorum  cultu  , virortim 
moriimque  dignacionc,  am- 
plitudine  opum  , nuHi  pro- 
vinciarum  polifcrenda,bre- 
vitccqHc  Itâlia  vçiiùs  quàm 
provincia.  Plimi  hijf,  lib. 
3.C.4. 

(^)  Gailix  Katbonenli 


ob  egregiaaa  in  Pattes  re-  • 
vcreiiciam  datum , ut  S_ena- 
toribus  ejus  provinci.'e,non 
exquifiia  Principis  rcncen- 
cia , jure  quo  Siciba  habc- 
rctur,  rcs  Tuas  inv.i(êre  li- 
cetci.  Tat.  Ann.  lib.  1 1. 
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5*1  Histoire  Cr.it.  de  la  Mon.  Fr. 
pcilé  les  fept  Provinces  au  commencement  du 
cinquième  fiecle.  Voilà,  fuivant  mon  opi- 
cout  ce  qui  aura  &it  donner  dans  le 


mon , 


langage  ordinaire  , cette  dénomination  à la 
Contrée  dont  il  s’agit  ici. 

Je  ne  penfe  donc  pas  , & je  le  répété , que 
les  fept  Provinces  ayent  jamais  fait  un  Corps 
d’Etat  particulier  & réellement  diftinét  , ni 
dans  l’Ordre  Civil  ni  dans  l’Ordre  Militaire , 
même  après  l’année  quatre  cens  dix  - huit  : 
mais  cette  année -là,  les  conjonétures  où  fc 
trouvoient  les  Gaules , donnèrent  lieu  à former 
une  efpeçe  de  Corps  d'Etatapparent  plutôt  que 
réel , qui  aura  été  compofe  de  fix  de  ces  Pro- 
vinces demeurées  dans  robéiflance,&  d’une  au- 
tre Province,  qui  par  rapport  à fa  Htuation  pre- 
fente  , fe  trouvoitde  même  condition  qu’elles. 
Ces  lîx  Provinces  auront  donc  été  la  Viennoife, 
la  Province  des  Alpes,  la  fécondé  Narbonoife , 
la  prcnûcrc  Narbonnoife,  la  Novempopulariie 
& la  féconde  Aquitaine,  qui  étoientdeja com- 
prifes  dans  le  nombre  des  fept  Provinces.  Les 
cinq  premières  depuis  Le  paltage  desVifigots 
en  Efpagne  étoieni  pleinement  fous  l’obéiC- 
faifcc  de  l’Empereur  ; & jamais  aucunes  d’el- 
les n’étoient  entrées  dans  la  Confédération 
Armorique  Nous  avons  vû  qu’il  étoit  proba- 
ble qu’Exfuperantius  eût  ramené  à fon  devoir 
la  fécondé  Aquitaine  , qui  faifoi;  Ir  ùxiéme 
Province.  Honorius  oui  fongeoit  à rétablir 
l’ordre  dans  la  partie  des  Gaules  où  il  étoit  le 
maître  , en  attendant  qu’il  pût  obliger  l’autre 
partie  à reconnoître  l’autorité  Impériale , aura 
donc  jugé  à propos  en  quatre  cens  dix-huit , 
de  convoquer  les  Etats  de  ces  ftx  Provinces.  Il 
ne  pouvoir  point  appcllcr  les  Repréfentans  de 
la-  première  Aquitaine  qui  hiifoit  la  feptiéme 
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Livre  Second. 
î*rovînce,  parce  qu’elle  école  encore,  du  moins 
en  partie  , de  la  Confédération  Armorique, 
D’un  autre  côté  , l’on  étoit  accoutumé  à en-- 
tendre  dîreJcs  fept  Provinces  , & il  convenoit 
pour  plufiéurs  raifons  dont  il  fera  bien  - tôt 
parlé  , de  ne  fe  pas  fervir  d’une  autre  déno- 
mination. On  aura  donc  fubftitué  à la  pre- 
mière Aquitaine,  la  première  Lyonnoife  de- 
meurée ndelle  à l’Emgereur,  quoiqu'originai- 
rcment  elle  ne  fiit  pas  une  des  fept  Provinces  , 
mais  bien  une  Province  du  pays  appellé  pro- 
prement les  Gaules  , dans  le  langage  ordi- 
naire. Honorius  aura  convoqué  enfuite  fous 
le  nom  des  Etats  des  fept  Provinces  , les  Etats 
de  chacune  de  ces  fept  Provinces , -en  leur  en- 
voyant une  expédition  de  l’Edit  que  nous 
avons  rapporté.  On  étoit  accoutumé  dans 
les  Gaules  depuis  long-tems  à cette  déno- 
mination , qui  pat  conféquent  ne  paroiffoic 
point  annoncer  aucune  nouveauté  de  mauvais 
augure  ; au  contraire  elle  cachoit  en  quelque 
Torce,  la  caufe  qui  avoit  comme  réduit  à fepe 
Provinces  les  dix-fept  Provinces  des  Gaules. 

D’od  fçavcz-vous,  me  dira-t’on  , que  les 
fept  Provinces  qu’Honori us  convoquoit  à Ar- 
les , & que  fon  Edit  ne  nomme  point , n'étoienc 
pas  les  memes  que  celles  qui  font  comprifes 
fous  le  nom  des  fept  Provinces  dans  la  Notice 
des  Gaules , & que  ce  n’étoit  pas  la  première 
Aquitaine,  mais  la  première  Lyonnoife  qui  fai- 
foic  la  feptiéme  Province  ? Je  le  fçais  d’Hinc- 
mar  , & voici  l’endroit  de  fes  Ouvrages  qui 
me  l’apprend,  {a)  » Un  Reglement , qui 


(a  ) Quæ  temporibus 
Theodofii  & Honorii  Im- 
pccacorum , l’ontifîc.itu  Pa- 
pæ  Zoiimi  per  feptem  pto- 


vlncias  , fcilicet  Viennen- 
feni  , Lugdunenfcm  , Nar- 
bonenfem  primam  & fe- 
cunUam  , Alpinam  , No- 


^1^4  Histoire  Cmt.  ni  va.  Mon.  Fr- 
fous  le  Règne  des  Empereurs  Theodofe  & 
•>  Honorius , & (bus  le  Pontifical  du  Pape 
» Zofime  , fut  publié  dans  les  fept  Provinces^ 
•>  Icfijuellcs  étoient,  la  Viennoififj  la  Lyon>- 
» noife,  la  Province  des  Alpes,  les  deux 
« Narbonoifes , la  Novcmpopulanie  & la  fc- 
sî  conde  Acfuitainc;  ordonne  que  les  perfon- 
03  nés  confiituées  en  dignité  , les  Proprietai- 
»»  rcs  des  fonds  , les  J<ges  & les  Evêques  de 
33  toutes  ces  Provinces  fe  rendront  chaque  an- 
33  née  dans  la  Ville  de  Gonftantin,  c’eft-à- 
33  dire  , dans  Arles  , po«r  y tenir  un  Concile 
33  & une  AlTembréc  civile,  qui  commenceront 
- 33  leurs  féanccs  le  treiziéme  du  mois  d’Août  , 
33  pour  être  continuées  fans  interruption  juf- 
33  qu'au  treiziéme  du  mois  de  Septembre.  Ce 
33  Reglement  porte  encore,  que  fi  les  Ju- 
33  ^ges  & les  Métropolitains  de  la  Novempo- 
33  pulanie  & de  la  fécondé  Aquitaine,  qui 
33  parmi  les  fept  Provinces , font  les  deux  Pro- 
33  yinces  les  plus  éloignées  d’Arles , fe  trouvent 
33  retenus  dans  leurs  diftrifts  par  des  empe- 
33  chemens  légitimes,  ils  envoyèrent  alors  , 
33  fuivant  l’ufagc , des  Reprefèntans  occuper 
33  leur  place  à cette  A/Temblée.  33  Voilà  quelle 
cft  la  teneur  de  l’Edit  des  Empereurs , Sc  quelle 


Tcmpopulaniam  & Aquita- 
niain  fecundam  cmanavic , 
ut  de  his  provinciis  Hono- 
raci  vel  Poflcflorcs,  Judi- 
ces  & Epifeopi  praîfatatum 
provinciarum  ab  Idibus 
Augufti  quibufcumqiic  nic- 
diis  diebus,  in  iJus  Sep- 
tembres-in  lubc  Arclacenil, 
quï  & Conftamina  voca- 
tur  .nd  Çpneilium  forenfe, 
vel  EcckCafticum  conveni- 
rent.  Ica  uc  de  Novempo- 


pulapiaScde  fccunda  Aquî- 
tania  qu*  provlndæ  lon- 
giiis  conftit’Jtæ  fuiit , G co- 
’rum  Judices  & Metropoli- 
tanos  occupatio  certa  deti- 
Inerct,  Lcgaios  fuos  juxta 
[ coufcietudinem  mitterent , 
lîcuc  in  Edido  przfacorum 
Imperatorum,  & in  Epifto- 
lis  Apoftolica:  Sedis  ponti- 
fîcum  coutinctur.  Hinenur. 
Epiji,  6.  cap,  17.  EJ, 

ciorc 
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La  V R E S i c O N p.  .-j8f 
€toit  Ifiiivant  Hincraâr,  celle  des  Décrétales' 
des  Papes. 

Bornons-nous  ici  à ce  qnî  regarde  le  Gou- 
▼ernement  Civil  dans  le  paÏÏagc  d’Hinemar 
que  nous  venons  de  rapponcr.  On  ne  fçauroic 
douter  qüc'cc  Prélat  n‘y  entende  parler  de 
I^dit  cTHonorius  j dont  nous  avons  donné  la 
traduction.'' Ce  que  dit  rfinemar  de  la  date  & 
du  difpofirif  de  Tcrpece  de  Refeript  dont  il 
parte  , le  fait  connoîcre  fulHfamment  ; d’ail- 
leurs, comme  ce  Prélat  qui  fleuriflbit  fous  le' 
Regne  de  Louis- le  Débonnaire  , a vécu  dans 
up  tems  où  la  mémoire  des  changemens  confi- 
dérablcs  airrivés  dans  le  Gouvernement  Civil 
dés'Gâülcs  durant  le  cinquième  ficelé  , n’étoic 
pas  encore  tout-à-fait*é'tcihte',  & quand  l’an- 
Cienne‘,divîfion  par  Proviilces  fubfiftoit  tou- 
jours dans  POrdre  Eècléfiaftique  , il  mérite 
d’être  cruj'lorfqu’il  fait  le  dénombrement  des 
fept  Provinces  ,‘à  qui  s'adrdl'c  l'Edit  d’Hono- 
riu's,^  & que  jccl:  Editj"  be  nçtùmc  point.  Il  cft’ 
vrai  que  des  ^ç'àvans  *(lu’ 'dernier  ficclc  ont 
prétendu , Tans  aMvgiicr  aucune  aùtorité ^*il' 
fallut  corriger  le  tçxcé  d’Hii‘icma^^&  y lire  non 
pas  Ltigdunénfem  -y  tnzïs  'Aquitaniam  primimi. 
Mais  qu’on  faflè  attention  que  dans  la  fiippo- 
fition  qu’il  y a une  faute  aulfi  grdfiicrç  dans  le 
te;ttc  d'Hincmar'’,  & qu’il  s’y  trouve/^  pre~ 
tnitre  Lyonnoife  zn  Vitu  de  la  première  A^ui- 
iaine , il  faut  peiilM^  que  c’cft  Hincmariui- 
même  qui  a comnîs  cette'  faute.'  ôü  ùe  fçau- 
foit  la 'mettre  fur  îc'comptc^dcÿ  Cib’pi fies.' ' 
né  leur  cft  arrivé  que  trop'  fouveht,  & tout  le 
monde  en  tombe  d’accord, de  mettre  une  lettre 
où  bien  un  chiffre  pour  un  autre  , mais  on  ne 
Icur'reptOclicpas  d’avoir  mis  UR  nom  propre 
pour  un  autre  quand  ces  deux  ihots  fc  tefieni'*'. 

^Tome  I,  •••'  -•  -•  --1  • R, ’ 
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blcnt  au/fi  peu  c]uc  Lugduncnfis  & 

Or  c’eft  ce  qu’on  ne  croira  point , quand  oR 
fera  réflexion  que  Hinemar  a vécu  dans  un 
teins  où  la  tradition,  Revoit  conferver  encore 
]â  mémoire  d'un  pareil  événement  , comme 
fur  la.connbinâncc  qu’il  avoir  de  nos  anti-. 
c|uités.r  En  fécond  lieu  ,i‘ quoiqu’on  ne' fbît, 
point  obligé  d'alléguer  des  raifons,  pour  rç- 
jetrer;  îçs.  cocreébons,  q^u’on  propofe,  fans  être 
autorifé,  ou  fur  un  Manuferit^  ou  fur  la  né> 
céfllté  évidente  de  reftituer  un  texte  fenfible- 
ment  défedueux,  je  ne  làiflerai  pas  d’en  rap- 
porter ici  une  trcs;fprte,  pqur|nç  point  ad- 
ibctcrcja  COI reéli^on,. dont  jl  s’agit.  La  voici. 
Si  la  prc'micre* Aquitaine  eût  été  l’uné  des  fept^ 
Provinces^  çpuyoqùécs  a l’Afleriibléç^^  d’Arles  , 
Honorius  n'aiuoit  pas  dit  dans  fon  Refeript  , 
comoiç  (a dit  « CJue  dqs  fept  Pro- 
aj^  vinccs , la  Novempqpulanic  & la  ucondç 
n Aquitaine  étoieut  Tes,' Provinces  les  plus 
éloignées/ de.‘,l!à  yiir«  (f.*^,i;lesiii  eût  dir'que* 
c’etpient.  les  ^ux,|^Aqpitainc8..LcV  extrémités 
première, A^qmtai»e^'  dont  bp^iges  étoit, 
14  .Ville  •M'étro'ppluaine  ^ tant' ’crlcoré  plus 
élô.igbées-^’ Arles,  que  les  extrcfijités  de  U 
bjovcmpopulanic.  ' . . " ' ' 

"Enfin  le  tpxtc  d’Hinçmar  tçl  tpü’il  cft,  s’ac- 
çordç  beaucoup  niieux^  avéc'cc  que  noûs  fça-' 
vpps'dlàillcûrSftouch’antl l’état  où  Ips.  . Gaule* 
é^^iept  , en  quatre  cens  dix^^uiiî^^,  qu’il  ne 
^ccprderpic  aVjec.^çcsV mêmes  notions  J âpres' 
i^’il  auroic  foultfertla  éorrcélion  dont  nous 
ne  voulons  pas./  , , ' ‘ 

HonQtiùs  aura  convoque  la  première  Lyon- 

ilf  dit  NOvetnpoi|  giûi  conffa'tutÎB  funt,  iî  eo- 
J^oLlnja  kjfotpixi»  A^-  ,'runj^J«éicesj;&c. 

pto Vinci*  Ipa- ^ Huntrii.  ^ ^ . 


L^vrï  Secokv.  )Ï7 
itolfe  à l’Aflerablée  d’Arles,  parce  qae  cette 
Province  étoit  alors  pleinement  foumife  à fes 
ordres,  & il  n’aura  point  convoqué  la  pre- 
mière Aquitaine , parce  que  pUificurs  de  fes 
Cités  étoient  encore  engagées  dans  la  Confé- 
dération Armorique,  quoique  l’Auvergne  & 
.quelques  autres  des  Cités  de  cette  même  Pro- 
vince fuflent  déjà  rentrées  dans  le  devoir.  Il 
aura  paru  contre  la  Dignité  de  l’Empire  , 
dont  on  ne  fut  jamais  fi  jaloux  que  lorfqu’il 
avoir  celTé  d’être  rcfpeâiablc  par  (es  forces  , SC 
cju’il  toueboit  à fa  ruine  , de  convoquer  une 
partie  des  Cités  d'une  Province  , fans  convo- 
uer  l’autre  en  même-tems  , & d’avouer  aihfi 
ans  un  Edit  qu’il  y avoit  des  Sujets  dont  on 
n’éroit  déjà  plus  le  maître.  L’inconvénient 
, étoit  encore  plus  grand  à convoquer  des  Sujets 
qui  n’obeiroient  pas.  Perfonne  ne  peut  avoit 
oublié  une obfervation  que  M.de  Valois 
fait  eA  plus  d’un  endroit,  concernant  la  va- 
nité des  Empereurs  des  Romains  d’Oricnr,  qui 
dans  la  vû'c' de  montrer  qu’ils  regnoient  ten- 
eurs fut  un  aufil  grand  nombre  de  Provinces 

mis , fed  unius  in  duos  , vel 
plures  divifionc  facicbac  , 
quafi  hacce  rationc  cladcs 
Impcrii  tegi  , auc  jaâura 
reparari  pofTec.  /Ier. 
Fr. /ü.  }.  f.  114. 

Aula  choris  cpulifque  vacat , nec  perdita  curât , 

Dum  fupercR  atiquid , ne  quid  tamen  Orbe  rcctfo 
Venditof  ainiccac  , provincia  quxque  fupcrftss 
Dividicur , getninumque  duplex paUiira Tribunal,  t 
Cogicur  alccrius  pretium  farcire  perempta;. 

Sic  mihi  refticuunt  populos,  hÂc  arte  reperti 
Redorum  numenun  terris  pere^intibus  augent. 

- CUitd.lib.  z.in/lufint^ 

K i| 


(<)  Hic  eft  Theodofius  , 
qui  dum  Reipublicz  mern- 
bra  lacetabancur  iBatbaris, 
& amiflTo  propemodùm  II- 
lyrico , utei  provincianim 
ruariun  nutnerus  conllarcr,  1 
novas  provincias , non  ar- 1 
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(que  leurs  Picdccefl'curs  , avoieiit  coutume  y 
Rfin  que  ce  nombre  ne  parût  point  diminué  , 
quand  les  Barbares  l&ur  en  avoicnc  enlevé 
quelqu’une  , de  partager  alors  en  deux  Pro« 
yinecs  ) une  des  Provinces  qui  leur  rclloienc. 
Claudicn  introduit  dans  un  de  fes  Poèmes  l’0> 
rient  qui  fe  plaint  de  cette  fupcrcherie.  La 
Cour,  « dit  ce  Perfonnage  allégorique,  n’tft 
3>  occupée  que  de  danfes  & de  mdins.  Attcn- 
9>  tivc  uniquement  à jouir  de  ce  qui  lui  rede, 

M elle  fonee  peu  à ce  qu’elle  a perdu.  Cepen-  , 
» dant,  ann  que  les  profits  de  ceux  qui  font 
?7  trafic  des  emplois  & des  dignités , ne  di- 
»î  minuent  point  par  la  perte  que  l'Empire 
»)  vient  de  faire  de  quelqu'une  de  fes  Provin- 
3)  ces , on  partage  en  deux  Provinces,  une  de 
93  celles  qui  nous  font  demeurées  Cette  mal- 
93  heufe  Contrée  fe  voit  alors  condamnée  à 
93  nourrir  comme  à en  ichir  deux  Tribunaux 
93  & deux  Officiers  au  lieu  d’un.  Le  fardeau 
93  que  portoit  la  Province  démembrée  de  la 
» Monarchie  retombe  fur  la  Prpyipce  qui  ap- 
f3  partient  encore  à l’Empire.  Le  nombre  de 
» fes  Provinces  fe  multiplie  quand  fon  terri- 
«3  toirc  diminue. 

Les  raifbns  qui  empêchoient  qu’on  n’invi» 
tftt  la  première  Aquitaine  à l'Allcmblée  d’Ar- 
les, aurontaulfi  empêché  qu’on  n’y  invit.ût  les 
'deux  Provinces  Germaniques  & les  deux  Pro- 
vinces Bclgiques  , quoiqu’il  y eût  plufieurs 
de  leurs  Cités  où  l’autorité  de  l'Empereur  étoit 
rc<|pnnuë.  Les  Barbarçs  en  tenoient  plufieurs 
autres , & d’autres  étoicnc  encorp  engagées 
dans  la  Confédération  Armorique. 

Il  faut  faircencore  une  obfcrvation  fur  cel- 
le des  difpoljtiptis  de  l’Edit  d’Honorius  qui 
feoable  fixcr  .dau$  Atl^rs  le  fiege  de  la  Prefi»- 
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turc  des  Gaules.  Nous  avons  rapporté  dans  le 

firemier  Livre  de  cet  Ouvrage  que  Conftantin 
c Grand  avoir  mis  dânS  Trêves  le  Prétoire  oü 
le  Siège  de  la  Préfeôure  des  Gaules,  qui  corrt- 
prenoit  les  Gaules,  l’Efpagne,  & la  Grandc- 
Ilrctagncj  & l’on  voit  par  l’Hiftoire  & par 
di vertes  Loix  des  Empereurs,  que  ce  Tribu- 
nal augufle  y écoh  encore  lesdernieres  années 
du  q^uatricme  fiecle  ; trés-probabtemenc  il  ife 
fut  déplacé  qu’après  la  grande  intafien  que 
les  Barrares  nrenc  dans  les  Gaules  en  l’année 
quatre  cens  fept.  Les  guerres  & les  autres  mal- 
heurs dont  cet  événement  fut  fuiti , & qui^ 
comme  nous  l'avons  vâ  y furent  11  funeftes  à 
la  Ville  de  Trêves  en  particulier,  auronc 
obligé  le  Préfet  des  Gaules  , qui  ne  devoir  pas 
commettre  fa|Dignité  trcs-retpeâable  à la  vé- 
rité, mais  défarmée,  à fe  retirer  pour  queU 

Îiue  rems  dans  un  lieu  moins  expofé  aux  in- 
ultes  des  ennemis , & aux  outrages  des  mauf- 
•vais  Sujets.  Autfi  voyons-nous  dans  la  Vie  de 
.Saint  Germain  («)  que  vers  l’année  quatre 
cens  quatorze , & un  peu  avant  qu’il  fïit  fait 
Evêque  d’Auxerre  , Julius  Préfet  des  Gau- 
les te  tenoie  à Autun.  Mais  le  défordre  aug- 
mentant dans  les  Gaules  , au  lieu  de  dimi- 
nuer, Julius  ou  quelqu'un  de  fes  SuccelTeurs 
aura  cru  qull  lui  convenoit  dfe  s’éloigner  en- 
core davantage  des  Pays  ennemis  ou  lufpcéls  , 
-Sc  il  aura  été  attenchre  dans  Arles  des  conjonc- 
tures plus  heureutes , & qui  lui  permitTent  de 
•reporter  fon  Siège  à Trêves,-  ' - 


(4)  Coûftantinsprefbyter 
in  vita  fanAi  GerinaAi  Au- 
tifliodorends , ait  Amato- 
rem  dcceflorem  Germani  in 
£piCcopatu  Autifliodorend , 
son  longé  ante  obicuin 


duunà  profeâatn  eflè  , & 3s 
Julio  Præfeao  Galliarum  , 
Germanum  (ucccflbrem  pfc- 
tiifle.  Laccury  , Hifi,  Gai, 
[yi«t  Puef.  Pratorio , f.  i is^ 
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Tanc  que  ce  Siège  ne  poiivoic  pas  être  à 
Trêves,  il  ne  pouvoir  pas  être  placé  plus 
convenablement  que  dans  Arles , demeure 
voidne  de  l’Iealie,  & fituée  à une  auflî  grande 
dlflance  des  Provinces  Confédérées  & de  cel- 
les où  les  Barbares  s’écoicnt  cantonnés , que 
.te  pouvoit  être  une  Ville  des  Gaules.  Le  Rhô- 
,ne  la  couvroit  même  du  côté  le  plus  fulpeâu 
Cette  Ville  étoit  encore  plus  à portée  die  î'Ef- 
pagne  qui  étoit  du  Département  du  Préfet  dis 
Prétoire  des  Gaules  , que  Trêves  & cpi’Autun. 
Il  eft  vrai  qu’Arles  eft  bien  éloigné  de  la> 
^Grande-Bretagne  qui  étoit  audi  dans  le  Dé- 
, partcment  de  ce  Préfet  ; mais  e<n  a vû  que  cette 
grande  Province  s'étoit  fouftraite  dés  l’année 

3ua:rc  cens  neuf  à l’obéi  (lance  des  Officiers 
c l’Empereur.  Ilyavoit  encore  une  conve- 
nance à mettre , pour  ainfî  dire  , en  dépôt  dans 
Arles,  le  Siège  de  la  Préfeéfurc  des  Gaules,, 

{luifcjue  cette  Ville  étoit  déjà  depuis  long- tems 
a Métropole  de  la  Province  des  Gaules , oa 
-Je  lieu  de  la  réfidencc  du  Vicaire  des  dix-fept 
Provinces  , dans  lefquellcs  fe  divifoit  la  Pro- 
.vince  des  Gaules.  Nous  avons  dit  que  ceVi- 
-Cairc  étoit  le  Lieutenant  que  le  Préfet  dts. 
Gaules  avoit  dans  les  Gaules , ainù  qu’il  etk 
avoit  un  autre  en  Efpague  , &c  un  autre  dans 
la  Grande-Bretagne.  ' 

- Il  paroît  ch  Ijfanr  une  Supplique  prefentée 
.par  quelques, Evêques  des  Gaules',  en  faveur 
.des  droits  de  l’Eglile  d'Arles,  au  Grand  S.  Leon 
cICi  Pape  cn'quatrc  teûs  quarante  fa),  qü’ Arles 


-,  (it)  Hanc  Arelatcm  d'e- 
' mentiminx  recordationis 
;Valcntinianus  Sc  Honotius 
' £Jdi^n3i  J Principes  , fpç- 
‘ cialib'us  ptivilcgiis , & ut 


verbo  ipforum  utamur,Ma- 
•trem  omnium  Gaîliarum  , 
appellando  decorarunt.  S, 
I Lee  0/-.  tem.  I . p.  j 57.  ^ 
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âVôit.4te  jéja  qualifiée  àè  Métropole  des  Gàu- 
les  dans  les  Relc'ripcs  d'un  des  deux  Empereurs 
du  oonlde  Yalencinicn  j qui  ont  régne  avant 
Honorius  , 8c  dans  des  Referlpts  d’Honorius 
Iqirmême.  pç  comme  dü  tems  de  cCs  deux 
^ÿalentiniens  ,,c'é;toit, Trêves  qui  étoitla  Mé- 
tropole du  Grand  Diocéfc  ou  du.  Département 
du  Préfet  des  Gaules,  le  Valentinien  Autcüf 
|du  Refeript , n'a  pû  qualifier  Arles  de  Métro- 
pole des  Gaules,  que  parce  qu'elle  étoit  la  Mé- 
tropole particulière  des  dix-fept  Provinces  dçSI 
Gaules  , qui  failoient  un  des  trois  diftriéis  dO| 
‘ce  Diocèfe  , & par  conféquent  le  lieu  de  la 
féfidehee  ordinaire  du  Vicaire  de  ces  dix-fepe 
Provinces.  Trêves  étoit  la  Métropole  de  .tout 
Te  Diocèle  du  Préfet  du  Prétoire  des  Gaules  , 
Arles  étoit  la  Métropole  particulière  des 
“Gaules.  ‘ 

Les  conjonfturcs  étant  devenues  plus  fâcïieü- 
fes  de  jour  en  jour,  Honorius  aura  par  fon 
Edit  de  quatre  cens  dix-huit  ,'  fijpé  dansAffes 
ic  Siégé  du  Préfet  des  Gaufes,  jufquajcc  que 
des  tems  plus  ' favorables  pcrmilfent  de  Iç  rp- 
portera  Trêves.  Si  dans  la  Supplique  dont 
nous  venons  de  parler , les  Evêques  qui  la  pré- 
fenterent  à Saiut  Leon  près  de  trente  ans  après 
*cec  Edit , il  n’eft  pas  fait  mention  de  la  nou- 
velle Dignité  qu'il  fernbloit  donner  a la  Vii)c 
d'Arles.  Si  cctte  Ville  n‘y  ell  point  .qualifiée 
.'de.  Métropole  de  tout  lé  Reflbrt  de  la  Préfçc- 
' turc 'du  Prétoire  des  Gaules,  mais  feulement 
'de  Métropole  des  Gaules,  c’eft  fui  vaut  nion' 
épinioh  , que  les'  Romains  aufii  occupés  dif 
foin  de  déguifer  les  dilgraces  de  rEraprre  que 
■nous;aŸOiis  vû  qtfils  l'étoicnt',-'H’avoicùt  gar- 
de de  parler  de  cette  nouvelle  Dignité  cothm#- 
d'uQcPrécmiacnce  permanente.  Ils  n’auroientt 
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pas  voulu  <^u’bn  eût  pû  penfer  qu’ils  déferpé*- 
joicnit  de  recouvrer  Trêves , & d’y  rétablir  le 
Siège  de  la  Prcfcélurc  des  Gaules.  D’ailleurs 
‘cette  nouvelle  Dignité  ne  dbnnoit  dans  les 
Gaules  aucun  droit  nouveau  à l'Eglîfe  d’Aç- 

s’agi/Toit  é'toit  une 


Tes.  L’atfaire  dont  il 


'prétention  de'  fupériorité  '^qu'avoit  l’Eglife 
à’ A ries  'fur  d’autres  Églifes  des  Gaules  , & £a 

Î|ualité  de  Métropole  particulière  des  Gauleâ 
uHilbic  feule  pour  fonder  une  pareille  pré- 
tention. Il  n’étoit  pas  nécclTaire  qu’ArJes, 
pour  avoir  cette  prétention  , fut  la  Métropofe 
de  tout  le  Diocèfe  du  Préfet  des  Gaules.  Au?n 
voit-on  q'u’ A ries  avoit  mis  en  avant  la  prêtent 
'tion  dont.if  s’agit  dès  l’année  quatre  cens  un. 
Le  temps  de  reporter  à Trêves  le  Siège  de  l'a 
Préfedure  des  Gaules  n’arriva  jamais  , & çc 
$iége  étoit  encore  dans  Arles  vers  l’année  cinq 
cens  trente-fept , tems  où  les  Francs  furent  mis 
^ «n  pofTefTion  d'Arles  par  les  Oftrogots. 

Suivant  la  Chronique  de  Profpcr  ^ Phara- 
' mpnd  ( a)  reghoit  dans  l'ancienne  France  vers 
' l’année  quatre  cens  dix-huit.  De  quelle  Tribu 
étoit-il  Roi;  Je  Tienorc.  Ainli  je  ne  parlerai 
point  davantage  oc  ce  Prince  , dont  je  ne 
'trouve  rien  dans  les  autres  Ecrivains  du  cin- 
^ qùîén^  & du  fixiéine  fiécle.  Il  y a meme  dés 
’ Critiques  qui  s’îniàginent.,  mais- fans  fondc- 
' ment  lî  l.’bn  s’en rapporte  à mon  opinion , que 
Ta  Chronique  de  Profpcr  a été  interpolée  dans 
l’endroit  où  elle  fait  mention  de  Pharamônd , 
*’&‘qû’6n.y  a inféré  If  peu  de  mots  qu’elle  en 
’ dit.  ' ' ' ‘ / ■ ' r ■ 

•J i ' ■ : . .it  ..  ■ . 

- ) FaranJundos  régnât  în  Feansia.-  PrvffiChuM 

: ;:3:  . . ■ i? 
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CHAPITRE  VI. 


lis  Vijîgùts  qui  avoitnt  ivaeui'  les  Gaules , f 
remrtnt.  H /urvitnt  de  nouveaux  troubles 
dans  l’Empire.  Mort  d'Honorius.  Valtnti^ 
nten  III.  ejl  fait  Empereur.  Ce  qui  fe  paffa 
les  trois  premières  années  de  fon  Êegne. 


f A Pu  e's  que  lés  VifigOts  eurent  évacué 
«X*  Us  GauUs  , leurs  Habitans  dévoient  fe 
ffatreï  de  l’crpérance  d’y  voir  la  tranquilité 
rétablie  par  la  voie  de  la  conciliarion  & de  la' 
douceur.  Mais  cette  elpérance  rtc  fut  poinrde 
longue  durée.  Les  Vihgots  y revinrent,  ou 
du  moins  ils  fc  mirent  en  mouvement  pour  y 
revenir  dès  l’année  quatre  cens  dix  huit.  Voi- 
ci ce  qui  fe  trouve  dans  Idacc  à ce  fujet.  ( a ) 
s>  Tous  les  Vandales  Silingicns  furent  exter- 
»>  minés  par  Vallia  dans  T’ETpagne  Bétique  : 
M les  Alains  que  la  jonâïio'n  d'autres  Vandales 


(a)  ’VP'andali  Siling;!  in 
Boecica  per  Walliam  Re- 
gem  omnes  extinéti.  Ala- 
ni  qui  'Vf''andalis  & S'uc- 
vis  potentabantur  adeè 
exd  funt  à GothiJ , ut  ex- 
tinéto  Ata«e  Rege  ip/o- 
lum  , pauci  qui  iuperfue- 
rant  , • abolito  Regis  no- 
mine  GunderiCi  Regis' 
Wanidàlorum  qui  in  Gal-- 
làecia  reccderac , fe  patro- 
cinio  fubjugarent.  Gothi 
imermifTo  cerramine  quod 
agebanr  ad  Gallias  revoca- 
ti  , fedes  in  Aquitanicâ  à 
Tbolofâ^ad  Oceawua  uf-: 


que  acccpcrunt.  Wallii  eo- 
tum  Rcgcdcfunfto , Theo- 
dores  fuccedit  in  Regnum. 
tnter  Gundéricum  'Wan- 
dàlorum  & Hcrmcricunj 
SnevorUm  Reges  , certa- 
'mine  otto  , Suevi  in  Ner- 
vafis  moncibus  obfidencur 
à \^andalis.  Valentinia- 
nils  Conftantii  6c  Placidiae 
filius  nafeitur.  Idacii  Chr. 
/ut  arm.  418.- 

Valcntinianus  Conflan- 
tii  6c  Placidix  Hlius  naf- 
citut  fexto  Nonai  Jiilias, 
Profp.  FaJIi.  ad  ann.  4»*,- 
1-  . ' ‘ ' 

K T 


ir 


' fjnf  HisTOiiCï  CrIt.  di  ia  Wom.  Fît. 

•»  & celVe  des  Sueves , avoienc  rendus  puif^ 
J9  fans>  fiirenr  fi  maltraités  par  lès  Vifigbts*,, 
*»que  ccuï  oui  refterent , défefpérant  après* 

• » la  mort  de  leur  Roi  Atax,  de  pouvoir  main- 
,»»  tenir  :1c  Souverain  qu’ils  éliroienr  , renoïi- 
- 9»',  çerent  à l’avantage  d’avoir  un  Roiparticu- 
^M.lier , & le  mirent  fous  la  domination  de. 
^,»>Gundéric  , un  Roi  des  Vandales  , &■  qui 
M s’étoit  établi  en  Galice.  Cependant  les  Vi- 
» figots  difeontinuant  la  guerre  qu’ils  fai- 
M foient  en  Efpagne  , retournèrent  dans  les 
M Gaules.  Oh  leur  donna-  en  Aquitaine  des 
,»  quartiers- qui  s’étendofem  depuis  Touloufc 
a^juqu’à  l’Océan  ; & ce  fut  dans  la  fuite  en 
» cet  endroit-là  , qu’après  la  mort  de  Vallia,. 
»>  Thcodbric  premier  fut  proclamé  Roi  des 
»>  Vifigots.  La  guerre  s’alluma’ dans  l’Efpagne,. 
t entre  Gundéric  Roi  dès  Vandales , & Her* 
» meric  Roi  dès  Sueves , & les  premiers  in- 
9»  veftirent  les  Sueves  dans  les  montagnes  de 
n la  Galice-  Valentinien  ^ fils  de  Confiance 
9s  & de  Placidie  vint  au  monde.  » Suivant  les 
Fafies  de  Profper,  ce  fut  le  fécond’ jour  de 
Juillet  de  l’année  quatre  cens  dix-huit,  que  . 
naquit  ce  Prince  , qui  fut  depuis  l'Empereur 
Valentinien  III.  du  nom.  Ainfi  , à en  juger 
par  l’ordre  qu’Idacc  garde  dans  fa  narration  , 
le  retour  des  Vifigots  dans  les  Gaules  étoit  du- 
moins  convenu  avant  le  deux  de  Juillet  de 
l’année  quatre  cens  dix-huit  que  Valentinien 
.naquit  , ou  du  moins  avant  quidace  apprît 
cette  naiÏÏance..  Quant  à la  mort  de  Vallia , 
c’eft  par  anticipation  qu’Idace  en  parle  fur 
L’année  quatre  cens  dix-nuit , puifqu’il  cil  cer- 
tain , comme  on  le,  verra;,  que  ce  Prince  ne 
mourut  qu’en  quatre  cens  dix-neuf. 

Cependant  les  Vifigots  ne  furent  rétablis 


Dl*  * . 


1 
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, ê'e.  fak  aans  les  quartiers  des  Gaules  qu'ils  a- 
, Voient  évacués  , pour  pafTer  enEfpagne  qu'en 
. l’année  quatre  cens  dix  ,qcuf.  s-'.  Le  I^atripc 
J Coitftance.*.^  diifepi  les  faftes  de  Eiolper  , 
fij  qjjatre.cenjS  "dix-  ÇP^T», 

. V^olidalf  paix  Mite  avëjc'Vadia^cri  .doiindnt 
jjju  aüx  Vi^Dts  pou^rivut  habitatrôn  la.4'côkdc- 
_j»  des  Aquitaines  , & quelques  Cités  vdifi- 
i^nes^  «.  Quelles  furent  précifément  les  bornes- 
de  .cpup^coaceffion  qpi  s’étendait  juirque^-à 
/,rÔpcant3,  ^fuivant  le  pa2a^,d’L(îd6ic  q.uli’a' 

J ij:ulcçienqj,,^n,ta*fant  aqcptioïv  ft.l^'luite^dc 
J ,l]iîiftpijCv,quqn  donna)  aux  Vifigocç.»  îpidn  pas- 
feçondq  Aquitaine  en  entier  v tnais  feùlê- 
..  ment  une  portion  dç  cette  Province , & quçl- 
; quçs  Cités  da^ns  la  prcn;iiere.,Narbonpifi:.  On’  Hif^ 

t.  .49-HÎ  dpÿj,?  tnqqe  da.pS  daqçfçivPxov^iqces  quel-  'Y;  " 

nquesdift^<as.;,,v, 

- ,Çonwp  ,Ramene.ccdpKpqiçt  aux  Viugqts- 
pleine  JPrpp^iété&  l^iSpuvexaipetédç^*Brç- 

] d«  , 

elle  ti’auta.\poiQC  pu  ^autant, d'attention  pobr 
^ ne  point,  ial/Tçr  çjiclaypt  Içpais  gardé  dans  les- 
pais  cédez  ,,  qqe  le?]  Etats  qui  font  uric  cclîipn- 
.j_îA(bluc\^.à^un,pu;rc.,Ëiat.p  ppt  de»’ 

/avoir,  <iqps.çpSj,^(;aÇpns.  ,F^pme  „ . c'cfts-l^ic 
^ pijfevy^ipn  que  Jnpp  qbjetjpiincip^l 

aux  Barbares  qui  n'dbéiuoicnt  pas  a Tes  Om-- 
ciers  Civils  ^ en  un  mot  aux^Burbaresfet  Hôtes 
■'dc  's’établir  flif  fon  territoire' que  pour  y jbqir 
' dcccrtaitjs  fonds  , dont  le  revenu jleYoitléoif 


CphftanptB^  çàtrii- 
_-,,çnîs  'pàcein  _ firtiiat  cum 
■Vallià  data  ci  âid  inhaBii- 
diMtun'  fccuiida  ' Àqpita' 


..r  . . ..■  ;--r.  ■ ...  ;l 

nfa,,&_,quiburdam  qvita^ 
pbüs’_,c9nËniipn  Previ»-' 
darum.-  Faji.  Profp.^^adi 
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tenir  lieu  de  folde ne  fc  fàifoit  pas  une  grandir 

{>elne  de  loger  quelaucfois  ces  hôtes  en  des 
ieux  réparés  les  Uns  des  autres  par  des  païs  où 
CCS  Barbares  n‘ahroîent  point  de  quartiers.  Au 
contraire  > il  conrenoir  à rEmpirc  q,ue  les 
.quartiers  de  nos  confédérés  ne'  ruilent'  point 
contigus , afin  qu'on  pût  couper  plus  atfétnent 
la  communication  enir’cnx.  Le  retour  des  Vi- 
iîgots  dans  les  Gaules  , étoit  donc  l'ciTet  du 
' nouveau  traité  que  Confiance  avoir  cqnçiu  ' 
iavec  eux,  Sr  en-vertu  duquel- ces  Barbares*,  (a) 
avant  qued’jr  venir  rcprcqdrc  feurs. quartiers  ^ 
dont  le  principal  étoit  i Xou'®“^*^'»  fcrorrcnt 
■ à l’Empire  Ro/nain  ploficuts  Côhttées  des  EG- 
pagnes  qu'ils  avoient  reconqüHe^für  fes  en- 
nemis. Ce  fut  donc  en  quclq^ue  manière  pour 
récompenfer  les  Vifigoss  (p)  dts  ferviefes 

3u.’ils  lui  avoient  rendus , qn’if.  leur  accorda 
e nouveau  des  quartiers  dansfesGauîcs;  'En. 

• éiièt nous”  allons  voit  que  dàhs  ces  tems-^à 
î*Empereur  envoya  dès  Officiers  en  Erpagtie  , 
pour  y gouverner  fc  païS',  dont  M Sucyè’s  » 
les  Alains  & d'autres  Barbares s'étoient  empa- 
rés depuis  l’année  quatre  cens  neuf,  & dont 
les  Vingots  venoient  de  les  chaflTer^ 

' • Quehéroient  les  motifs  qui  peuvent  avoir 
■ engagé  Conftahcc'à  tiTér'liîs'Vifigbtÿ  de  l'Ef- 
pagne  , où  ils  fervoient  fi  bien'  les  Romain^ 
«rais  d’oüils  u'avoicntpasétiéoreciitiefeincnt 


( a ) -ValHa  ThoTofam 
revertitur  , Romand  Im- 
fcrro  i fugacis  hoftibus , a- 
Bquanus  Provincias  ^uod 
’proniHerat,  déiclhiqaens. 
JoTtutndet  de  rehus  Geti- 

Yallia..-V';eiiï- 


V 

lias  repetic , dau  ei  ab  Im- 
peratore , ob  mericum  vic- 
tori«Tectinda  Aqahanià  , 
cum  quibufdain  ci  vicatibiu. 
confiniiun  Provincianim 
ufque  ad  Oiccanuin.  ■ 
I;  ftyp.  Bijt,  'Gtth,  6, 6\, 
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les  autres  Barbares  , & à leur  donttet 
de  nouveau  des  ciuaitiersdans  les  Gaules  qu’ils- 
facrifioient  ainfi  au  bien  général  de  l’Empire  > 
Autant  qu’on  peut  Te  devinci' , Confiance  en- 
. avoir  deux  t Le  premier  éioit  de  ftfervirdcs- 
' ‘Vifigots  contre  IcS  Armoriqucs  qui.  ne  Veu- 
loicnt  point  le  laiïTcr  impofet  de  nouveau  le-' 

' joug  qu  ils  aVé'cnt  fecoué.  L'autre  éioit  Idc 
ti«r  les  Vifigots  r!c  l’Efpagne  , ou  il  leur  fe- 
' roit  trop  facile  de  fe  cantonner  & de  fonder 
tihe  Mqnarchic  entièrement  indépendante  SC 
formidable  , pour  les  tranfplantor  dans  lés 
Gaules  ,.(î'bit  il fecoii  plilsaifif  dfe  Ics'renvoyet 
' un  joür.au-delàdu  Rhinr.  Tous  les  Empereurs 
’■&  tous  ceux  dé  lêiils  Miniltrçs  qui'out  été" ré- 
duits par  la  malignité  des  'conjonélures  à^em- 
ployer  les  armes  des  Rois  Barbates  dans  les- 
Provinces  Romaines  , ont  dû  , s’ils  avoieh» 
■((Quelque  ptudente,  fohgcr  continuellement 
' aux  moyens  dônt  ils  ^txJuiroictit  fé  défaire-dc 
«es  Hôtes  , dans:  l’infrant  où  ITmpirc  ceffe- 
-'roit  d’av'olrbefoin  dc.leur  épée. 

Quand  j’ai.' dît  qu'en  quatre  cens  dix..néûf 
lés  VifîgOts  furent  mis  ae  nouveau  en  pol- 
■‘fefTion  des  quartiers  qu’ils  a'voient  dans  lés 
Gaules,  avant  qu'ils  allaflent  en  Efpa^üC 
"‘je  n’ai  point  prétendu  iCrc  qu’on  les  cut  re- 
•'  misen  pdlTelIion  précifement  dtsmemes lieux,  , .. 
" fur-tôut  d'é  là^  Ville  dé  Narbonne  , ni  ^cs 
* autres  Villes  , doqt  îfs  pouvoients’êrrc  rendus 
' maîtres  dèflors  contré  la  teneur  de  leurs  coh» 

' vendons  avec  les  Romains.  Nous  vcrïons 
' que  ce  fut  long- rems  après  quatre  cens  dix* 

’ neuf,  & feulement  en  quatre  cens  foixanteSc 
' deux  que  les  Vifîgots  fc  fàiflrcnt  de  Narbonne 
pour  la  féconde  fois.  Ils  n’y  entrèrent  même 
^ pour  lors ,,  que  comrnt'  ils  y ë'ioient  chïtés  la. 
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_ preinicrc  fois  , c’éft;à-<liré,  par  lurptife. 
eitic  plus  on  fait  réflexion  aux  circonflanccs 

■ dé  récabliflemént  de  la  Monarchie  Françoife, 
3c  de  rétabli  (Te  ment  dès  autres  Monarchies- 

' fondées  durant  lé  cinquième  fiécle  fur  les  dc- 
'■‘bris  dé  l'f  mpire  Romain,  plus  on  éft  pctrfuàdé 
‘ ' de  la  vérité, d'une  obfefvatiou  que’nous  avoir 

■ [déja'dait  plus  d'une  fois,  ..Llle-eft  que  Ics’ 
F.mpereurs-  en  donnant  des  quartiers  un- 
Corps  de  Barbares  dans  le  Plat-Pais  d'une  Cité,- 
ne  prétcndoiçnt  pas  lui  abandonner  la  fouve- 

■ raiheté  de  ce  diftricl  ‘ ni  même  dé  lui  doniier 

'le  droit  de  s’y  ing'eré.r  en  aucünè  rnanierc  dais’ 
le  Gouvernement  Civil'.,  que  les  Em- 

' pereurs  cxceptoient  ordinairement,,  les  Villes- 
Capitales  de  la  Cité  où  ils~’4onnoiént  ides 
quartiers  aux  Barbares  des  lieux  où  ces  Bar.» 
bares  pourroient  tenir  gaTnifon.  C’étoit  le- 
, moyen  le  moins-  mauvais  d’alTurer  l’efFetdes 
'conventions,  qui|P,rp(j;abIenjen,t  ft,  faifofejnt 
' dans  ces  conjopftiircs'ientre  les-  Barbares  & fes- 
■Empereurs,  & luivant  Icfqueljes  1^  Sénat  de 
laïcité  OÙ  rôn  avoir  dopné  désj'gyartiers , <ic- 
,v6it  demeurer  en  po/Teflioh  pleine  & entière 
de  l’adminiftiation  de  la  JulHce  & de  la  Po* 
lice.  Il  fe  pouvoir  faire  néanmoins  que  l’Em-t 
' perçut  abandonnât  dans  le  milieu  des  quar- 
tiers , dont  il'  faifoit  la  cpncefllba|à  quelque 
‘ Peuplade  de  Barbares  , une  Ville  Capitale  de 
Cite  , a&î  que  le, Roi  ou  le  Chef  de  cettç  Peu- 
plade y fît  fa  r'é/îdençe.  En  li  faut  ce  que  .dit 
' Idace  concernant  le  retour  des  Vifigocs  dans 
les  Gaules , on  cft  porté  à croire  , comnac^il 
a été  déjà  remarqué  , qa’on  abandonna  pour 
lors  à leur  Roi  {a  Ville  de  Tpuîpufe*,,  pour  y 
tenir  fa  Courj  & l’idilioire -dçs  tenis!  polie— 
.ticurs  confirme  dans  cette  genféç.  Mais  à- 
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, moins  qu’il  n’y  eût  quelque  article  fpccial  in-- 
feré  à ce  fujet  dans  les  conventions  dont  il 
s’agit  , je  crois  toujours  que  les  Sénats  des- 
Villes,  dans  le  diftiiâ  de  qui  les  Viligots  pat- 
exemple  , avoient  leurs  quartiers  , n’étoient 
. pas  plus  comptables  de  leur  geftion  au  Roi  de 
^ ce  peuple  , qu’ils  l'étoicut  auparavant  aU' 

Maître  de  la  Milice  , dans  le  Département  de 
qui  ces  Villes  étoient  aflifes.  Or  nous  avons- 
rapporté  ci-deilûs  une  Loi  Impériale,  où  il  cft 
ftatué  exprclTément  que  les  officiers  Militai- 
res ne  dévoient  avoir  de  l’autorité  que  fur  les 
Troupes  , & qu’ils  ne  pouvoient  s’arroger 
..aucun  pouvoir  »ir  lesCitoïens  qui  n’y  étoient 
, pascnrollés.  | ^ ,-a 

• M.  de  TilJemfinii'd^  donc  tres-bién  : » Il  Hîfti  des 
»>  faut  remarquer.^  quand  leS’  Romains  don-  Emp,  Ton». 
»>  noient  une  Province  à des  Barbares  , qu’ils  P* 
n prétendoient , autant  qu’on  en  peut  juger 
M par  l’Hifloire  , ne  la  leur  donner  que  cooi- 
-90  me  à des  Sujets , pour  y habiter  avec  les  Na- 
31  turcls  du  pays  ,.co  partager  les  Terres  avec  • 

» cux,&  doqner  des  Soldats  a l’Rmpire.  » Mais- 
lés  conjonélurcsfurvcnucs  depuis  l’année  qua- 
ue  cens  dix.-neuf  où  nous  en  lommes  \ enfin  le-' 
-renverfement  du  trône  de  l'Empire  d'Occideat 
arrivé  en  quatre  cens  foixante-&  fcizc,donnc- 
rcntauxVifigotSjqui  avoiçin  laforcc  à la  main,, 
les  moyens  d'étendre  leurs  droits , de  s’en  ar- 
roger de  nouveaux  , d'alfujettir  les  Capitales 
des  Cités,  & de  fe  rendre  peu-à-peu  les  vé- 
iritables  Souverains  dés  Provinces , dont  ils  ne. 
dcvoienc  être  , s’il  cft  permis  de  parler  ainfi',. 

3 UC  la  garnifon.  Ce  que  firent  |es  Vifigots 
ans  leurs  quartiers  , les  Francs  & les  Bout- 
. guignons  le  firent  auffi  dans  les  quartiers  o«' 
ils  s’éioictu  étabjis.à  ti^ires  dTiôjes  ou  de  Coor 
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Tant  que  ce  Siège  ne  poiivoic  pas  être  è 
Trêves,  il  ne  pouvoir  pas  être  placé  plus^ 
convcnab-lcment  que  danS  Arles , demeure 
voifîne  de  Tlealie , & âcuêc  à une  audî  grande 
diftance  des  Provinces  Confédérées  de  cel- 
les où  les  Barbares  s’étoient  cantonnés,  que 
le  pouvoir  être  une  Ville  des  Gaules.  Le  Rhô- 
,ne  la  couvroit  même  du  côté  le  plus  fulpeéfc. 
Cette  Ville  étoit  encore  plus  à portée  dt  l’Ef- 
pagne  qui  étoit  du  Département  du  Préfet  da 
Prétoire  des  Gaules  , que  Trêves  & cpi'Autun. 
Il  ell  vrai  qu’Arles  eft  bien  éloigné  de  la 
^Grande  -Bretagne  qui  étoit  aulC  dans  le  Dé- 
partement  de  ce  Préfet  ; mais  on  a vû  que  cette 
grande  Province  s'étoit  foullraite  dés  Pannéc 

aua:re  cens  neuf  à robéllTance  des  Officiers 
c l’Empereur.  Il  y avoir  encore  une  conve- 
nance à mettre , pour  ainfi  dire , en  dépôt  dans 
Arles,  le  Siège  de  la  Préfeéturc  des  Gaules ,, 

{»uifque  cette  Ville  étoit  déjà  depuis  long- tems 
a Métropole  de  la  Province  <fcs  Gaules  , oa 
le  lieu  de-  la  réfidencc  du  Vicaire  des  dix-fept 
•Provinces  , dans  lefquellcs  fe  divifoit  la  Pro- 
.vinçe  des  Gaules.  Nous  avons  dit  que  ce  Vi- 
•Caire  étoit  le  Lieutenant  que  le  Préfet  des 
Gaules  avoit  dans  les  Gaules , ainfi  qu’il  en 
avoi:  un  autre  en  Efpague  , & un  autre  dans 
la,  Grande  - Bretagne. 

^ - Il  paroît  et)  lifant  une  Supplique  prefentée 
.par  quelques. Evêques  des  Gaules',  en  faveur 
•des  droits  de  l’Eglifo  d'Arles,  au  Grand  S.  Leon 
élu  Pape  en  quatre  tens  quarante  f<*),qu’Arlc9. 


" , {<*)  Hanc  Arclàtera  cle- 
' mentinimæ  recordaiionis 
.Valcntinianus  St  Honocius 
■ fiJcli|finji,  Principes , fpç- 
'cialib'us  pnviiegiis  , & ut 
î. 

I * * - 


verbo  ipforum  utamur.X^- 
•trem  omnium  Gailianini , 
appellando  dccorarunc.  S, 

ij”.  • 
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4VOic.4tl  déjà  qualifiée  de  Méùopole  des  èâü- 
Ics  dans  les  Reie'ripts  d'un  des  deux  Empereur» 
du  noiTide  Yalencirïicn  , qui  ont  régne  ava’nc 
Honorius  , & dans  des  Referipts  d’Honorius 
luirmê^ne.  Ot  comme  dU  rems  de  cCs  deux 
yalentinicns  ,,c'étqit, Trêves  qui  étoic,la  M(^- 
j't'rdpole  du  Grand  Diocèfc  'ou  du  Départemenc 
du  Préfet  des  Gaules , le  Valentinien  AuteüC 
jdu  Rercript , n'a  pu  qualifier  Arles  de  Métro- 
pole des  Gaules,  que  parce  qu'elle  étoit  la  Mé- 
tropole particulière  des  dix-fept  Provinces  de* 
Gaules  , qui  faifbicnt  un  des  trois  diftriéls  de  j 
-ee  Diocefe  , & par  conféquent  le  lieu  de  la 
réfidehee  ordinaire  du  Vicaire  de  ces  dix-fept 
Provinces.  Trêves  étoit  la  Métropole  de. toqc 
Te  Diocèle  du  Préfet  du  Prétoire  des  Gaules  , 
Arles  étoit  la  Métropole  particulière  des 
“Gaules. 

L'es  conjonélurcs  étant  devenues  plusfâcfieü- 
fes  de  jour  en  jour,  Honorius  aura  par  fon 
Edit  de  quatre  cens  dix-huit,'  fitté  dansArfes 
le  Siège  du  Préfet  des  Gaufes',  jufqu'à'cc  que 
des  tenis  plus  favorables  pcrmilfcnt  dé  Ic’rf- 
porter  a Trêves.  Si  dans  la  Supplique  dont 
nous  venons  de  parler , les  Evêques  qui  la  pré- 
fenterent  à Saint  Leon  près  de  trente  ans  après 
'eccEdit,  il  n’eft  pas  fait  mention  de  la  nou- 
velle Dignité  qu'il  fcmbloitdonnér  à la  Vii)c 
d'Arles.  Si  cctte'Ville  n‘y  elt  point  ,qua  fi  fiée 
.'Je,  Métropole  de  tout  le  Rcflbrt  de  la  Préfçç- 
' turc  du  Prétoire  des  Gaules  , mais  Seulement 
'de  Métropole  des  Gaules,  c’eft  fuivant  mon' 

' épinioh  , que  les'  Romains  auffi  occupés  dm 
foin  de  déguifer  les  dilgraccs  de  PErapire  que 
’nous'^voiis  vû  qtfils  l'étoicnfj-'B’iavorcnt  gar- 
de déparier  de  cette  nouvelle  Dignité"  commé- 
d'une  Prééminence  permanente.  Ils  n’auroicne 

H iii;^ 
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CHAPITRE  Vk 

I«  Vtjîgdts  «jUi  avoitnt  ivaeuif  les  Gaules , f 
reniTtnt.  Il  furvttnt  de  nouveaux  troubles 
dans  l’Empire,  Mort  d'Honorius.  Valtnts^ 
àten  III.  efl  fait  Empereur.  Ce  qui  fe  paffa  ' 
les  trois  premières  années  de  fon  Êegne, 


^ A Pr  e’s  que  lés  Yifîgôts  eurent  évacué 
,/r  les  Gxuk'S , leurs  Habitans  dévoient  fc 
flatrcï  de  l’efpérance  d’y  voir  la  tranquilité 
rétablie  par  la  voie  de  la  conciliatiofl'&  de  la 
douceur.  Mais  cette  elpérance  ne  fut  point  de 
longue  durée.  Les  Vihgots  y revinrent,  ou 
du  moins  ils  fe  mirent  en  mouvement  pour  y 
revenir  dès  l’année  quatre  cens  dix  huit.  Voi- 
ci ce  qui  fe  trouve  dans  Idacc  à ce  fujet.  (a)’ 
>3  Tous  les  Vandales  Silingiens  furent  exter- 
*)  minés  par  Vallia  dans  rEfpagne  Béiique  ; 
93  les  Alains  que  la  jonébion  d’autres  Vandales 


(j)  'Wandali  Silingi  in 
Boccica  per  Walliam  Re- 
gem  omnes  extinâi.  Ala- 
ni  qui  Wandalis  5c  S'ue- 
vis  pocentabantur  adeo 
c*(i  funt  à Gothi* , ut  ex- 
tinéto  Atasc  R«ge  ipfo- 
rutn  , pauci  qui  lup.erfue- 
lant  , ■ abolico  Regis  no- 
nûne  Gunderiti  Regis' 
■Wartdalorum  qui  in  Gat- 
laecia  recederat , fc  pairo- 
cinio  fubjugarent.  Gothi 
imermUlb  ccrtamirte  quod 
agebant  ad  Gallias  revoca- 
ti  , fedes  in  Aquitanicâ  à 
Tholotâ-ad  OccaoatB  uf-| 


que  acccpcrunt.  Wallii  ep- 
tum  Regedefundto , Theo- 
dores  fuccedic  in  Regnuni. 
fnter  Gun'déricurn  'Wan- 
dâloruiii  & Hermcricum 
Snevonim  Reges  , ceru- 
'roine  orto  , Suevi  in  Ner- 
vafis  montibus  obiîdcncut 
à ■'J^'andalis.  'Valentinia- 
nits  Conhancii  &■  Plàcidiz 
iîlius  nafeitur.  Idacii  Chr. 
ad  ann.  418.- 

Valcntinianus  Conâan- 
cii  & Placidiz  Hlius  naf- 
citut  fexto  Nonas  JUlias, 
frofp,  FaJH,  ad  ann,  4V®,  • 

|l  , J 

K T 


Histoiki  CrIt.  »ï  ia  SIom.  Fie. 

» & celle  des  Sueves , avoient  rendus  puif-- 
*9  fans>  furent  fi  maltraites  par  lès  Vifigdts’,, 

30  que  ceux  oui  refterent , défcfpérant  après* 

• » la  mort  de  leur  Roi  Atax,  de  pouvoir  main- 

tenir  de  Souverain  qu’ils  éliroient , renoti- 
> »',çerent  à l’avantage  d'avoir  un  Rolparticu- 
^v  licr  , & fe  mirent  fous  la  domination  de. 
,»Gundéric  , un  Roi  des  Vandales  , &.  qui. 
s’etoit  établi  en  Galice.  Cependant  les  Vi- 
» figots  difeontinuant  la  guerre  qu’ils  fai- 
» foient  en  Efpagne  , retournèrent  dans  les 

31  Gaules.  Oh  leur  donna  en  Aquitaine  des 
, n quartiers:  qui  s’étendoient  depuis  Touloufe 

9j  juqu’à  l’Océan  ; & ce  fut  dans  la  fuite  en 
3»  cet  cndroit-là  , qu’àprcs  la  mort  de  Vallia,. 
3»  Thcodbric  premier  fut  proclamé  Roi  des 
33  Vifigots..La  guerre  s’alluma' dans  l’Efpagnc,. 
3»  entre  Gundéric  Roi  dés  Vandales , &c  Her* 

33  meric  Roi  dés  bueves  , & les  premiers  in- 
33  veftirent  les  Sueves  dans  les  montagnes  de 
•3  la  Galice-  Valentinien  ^ fils  de  Confiance 
33  & de  Placidie  vint  au  monde.  33  Suivant  Ics- 
Faftes  de  Profper , ce  fut  le  fécond'  jour  de 
Juillet  de  l’année  quatre  cens  dix-huit,  que  . 
naquit  ce  Prince  , qui  fut  depuis  l'Empereur 
Valentinien  III.  du  nom.  Ainfi  , à en  juger 

Îar  l’ordre  qu’Idacc  garde  dans  fa  narration  , 
c retour  des  Vifigots  dans  les  Gaules  étoitdtt* 
moins  convenu  avant  le  deux  de  Juillet  de 
l’année  quatre  cens  dix-huit  que  Valentinien 
naquit , ou  du  moins  avant  qu’Idace  apprît 
cette  naiffance..  Quant  à la  mort  de  Vallia  , 
c’eft  par  anticipation  qu'Idace  en  parle  fur- 
L’année  quatre  cens  dix-huit , puifqu’il  cil  ccr- 
fâin  , comme  on  le,  verra;,  que  ce  Prince  ne 
mourut  qu’en  quatre  cens  dix-neuf. 

Cependant  les  Vifigots  ne  furent*  rétablis 


t-i,  V %x~  Sicû  ’ J î’ÿ'f 
..,<fe  fait  tlans  les  quartiers  des  Gaules  q!u'ih  a- 
. Voient  évacués  , pour  pafTer  eiiErjpagnc  qu'eu 
J l’année  quatre  cens  ciix  ,qeuf.  «.  Lel^atripc 
J,  »»  Cqhftance.'.^,  dlfcpt  les  Eaftes  de  fioiper  , 
fjl  qji^rc.cer^s ‘du- çeuî<. coli- 

aux  yi^ots  poj^r  ïvut  habitatron  ia.fv'côii*dc 
_;»»  des  Aquitaines  , & quelques  Cités  voili- 
jjBes^  »,  Ôpellcs  furent  précifément  les  borneS' 
de , Cf ttp ^coaceflîon  qpi  s'attendait , juirquei-à 
/.rOcçaiii*  fuivant  Je  paîra'M'd'Iüdbié  q'uii'a' 


feçonde  Aquitaine  en  entier  >,  mais  fcùlc— 
^ ment  une  portion  dç  cette  Provirice , & quel- 


ques Cités  dans  la  première,  Natbonoilè.  On’  Hif- 

, leur  donn?  n>êri}c  dàipSdaqqrcî^Provinccs  quel- 
n^es,Mri(às.;.^ JJ, 


64i- 


,.o  ir.y:noK 


^ ,Çommf  di-qrncqe.cedpitpoipt  aux  Vi,(îgqtS' 
ïf»  pleine  Piopqéfé&  l^iSouveuaiijierédç^  Brç- 
‘ Vlpccf  o^  ^f^j)ei^'^^cpr‘dqîl.,^  . 

elle  q’auraïjpoint  pu ,àutant,d attention  "pour 
^ ne  point;  laiiTçr  epelayft  Icpaïs  gardé  dans  les- 
pais  cedez  ,.  qqe  le?- Etats- qui  fqnt  une  ccllipn' 
. abfoJuc.^.à^un:.|aufrc,,^u^  pqc  (joutumq d'en’ 
/avoitj d^^tf^SgpcqaÇons-  ,^pme,, , çc^.iyic 
^ pfjÇqiyfwion  quernop  qbjetjprincip^l  m’ôbl^c' 
diV  ne;pj:çi)qttoit 

aux  Barbares  qui  n’ôbéiflorcnt  pas  a Tes  Offi-- 
ciers  Civils  ^ en  un  mot  aux^EurbaresJet  Hôtes ,» 
' ‘ de' ‘s'érablir  flir  fon  territoire  que  pour  y joqii?' 
^'  dccertaias  fonds  » dont  le  rçycnu.dcYoie  léois' 

CpnftdxUjiiK  Patfii  nii,,&^q^ûîbuf4àiqcîvita-' 
‘jjCÎus  pàcem  . firbiac  ciim  çibüs  cqnÊniqrti  Prov/i)-- 
■yallia  data  ci  ai  inbabi-r  clarutn,  Faji,  Ptofp^aM 
tâùâûm  fccuâia  Aqyit^  t \'  ( •v  l 
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tenir  lieu  de  folde ,,  ne  fc  faifoit  pas  une  grande 
peine  de  loger  quelquefois  ces  hôres  en  des 
îieuz  réparés  les  uns  des  autres  par  des  pais  oii 
ces  Barbares  n'auroîcnt  point  de  quartiers.  Au 
contraire  , il  convenoir  à l'Empitc  q,uc  ks 
.quartiers  de  nos  confédérés  ne'  fuflcnt  poiiic 
contigus , afin  qu'on  pût  couper  plus  aiiémenc 
la  communication  entr’eux.  Le  retour  des  Vi- 
lîgots  dans  les  Gaules  , étoit  donc  KciFet  da 
nouvca:u  traité  que  Confiance  avoit  conclu  ' 
avec  eux,  & en  Vertu  duquel' ces  Barbares  , (a) 
avant  que  dy  venir  repreudre  leurs. quartiers  ,, 
dont  le' principal  étort  i Touloufd  '^  remirent 
àTEmpirc  Rotnain  plufîcurs  Cdhtrées  des'EG- 
pagnes  qu’ils  avoient  reconqüKcrfdr Tes  en- 
nemis. Ce  fut  donc  en  quelque  manière  pour 
lécompcnfcr  les  'Vifigow  ( l ) des  ferviefes 

3u’ils  lui  avoienc  rendus , qu’if  leur  accorda 
c nouveau  des  quartiers  dansfesGarufes;  '£n 
ciFec nous  allons  vd;r  'qw  dahs  ces  tems-^à 
fEmpercur  envoya  dès  Ôteiers  en  Efpagné  , 
pour  y gouverner  Tè  païsy  dont  fcÿ  Sucyè's  > 
les  Alâins  & (f autres  Barbares  s’étoient  empa- 
rés depuis  l’année  quatre  cens  nenf,  & dont 
les  ViTÎgotsvcnoientdefcs  chaflcr.- 

Quels  éroient  les  motifs  qui  peuvent  avorir 
engagé  Cotiftaticcà  titéT'lts'VifigotS  de.l’Ef- 
pagne  , où  ils  fervoient  fi  bien'  les  Romains  ^ 
nais  d’où'ils  h'aVoicnrpasîéncore'cntiefement 

' ' 3tl  *.•  K.t  1.ÎO  ••  L */^■C 

. . ‘ .1..  , .. 

lias  repetit , data  ei  ab  Im- 
peratore , ob  incritum  vic- 
torue-fccunda  Aqaitanià 
«un  quibufdaincivitatibut 
cônfiniutn  Provincianua 
urque  ad  Oceanam.'  ÏJÎJ.  . 
t Hijj>,  Hiji,  X/tth,  p.  6\, 


(a)  Vallîa  Tholofam 
revettitur  , Romanô  Im- 
fcrio  i fugacis  hodibus , a- 
Ûquantas  Ptovincias  qtiod 
proniHerat,  dércthiqacns. 
JoTtutndts  de  rebus  Geti- 

f*;  Yallia.  .vi  (Bal- 


r 
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^ iliaffé  les  autres  Barbares  , & à leur  dontîcr 
de  nouveau  des  quai  tiers  dans  les  Gaules  qu'lls- 
facrifioient  ainb  au  bien  gëndral  de  l’Empire  > 
Autant  qu'on 'peut  Te  devinct' , Confiance  en- 
. avoir  deux  : Le  premier  étoit  de  f&fervir  des- 
Vi/i^ots  contre  îcS  Armoriques  qui.  ne  v©u- 
loicnt,  point  («  laifTcr  impofet  dé  nouveau  If 
joug  qü  ils  aVô'ént  fecoilé.  E'autre  etoit  de 
ti«r  les  Vifîgots  Oe  l’Efpagnc  , où  il  leur  fc- 
' roit  trop  facile  de  fe  cantonner  & de  fonder 
tinc  Mqnarchic  entièrement  indépendante  8C 
formidable  , pour  les  tranfplamer  dans  les 
* ' Gaules  ,,d'bù  il  feroit  plüsaife' cJb  lès'renvoÿcc 
^'lin  jour.au-delàdü  Kbirf.  Tous  les  Empereurs 
tous  ceux  de  IcuVâ  Minillres  qui'out  été' ré- 
duits par  la  rhalignité  des  cènjonélurcs  à^em- 
ployer  les  armes  des  Rois  Barbares  dans  les- 
' Provinces  Romaines  i ont  dû  , s’ils  avoienfr 
]<^üel(pue  prudente , fongtr  continücllcm'e'nt 
“ aux  moyens  dont  ils  ‘perurroient  fe  défaire  de 
«es  Hôtes , dans  l’inftant  oïl  l'Empire  cefte- 
'■"loit  d’avTpfi'bcfoin  de  leur  épée. 

' Quand  j’ai,  dît  qu’en  quatre  cens  dix^neùf 
les  Viligors  furent  mis  de  nouveau  en  pol- 
■‘felîion  des  quartiers  qu’ils  avoient  dans  les 
Gaules,  avant  qu'ils  alIafTcnt  en  Efpa^dc 
"‘jé  n’ài^  point  prétendu  Ærc  qu'on  les  cut  re- 
'■  miscnpdfTclIîonprécifcmentd’fesmêmeslicux, 

' êt  fur-tout  dt!  là.  Ville  de  Narbonne,  ni  «^cs 
■ autres  Villes , dont  lis  pouvoients’etre  rendus 
■■  maîtres  deflors,  contre  la  teneur  de  leurs  coh- 
' ventions  avec  les  Romains.  Nous  verrons 
' que  ce  fut  long-tems  après  quatre  cens  dix- 
’ neuf,  & feulement  en  quatre  cens  foixantede 
' deux  que  les  Vifîgots  fe  faiflrcnt  de  Narbonne 
pour  la  féconde  fois.  Ils  n’y  entrèrent  meme 
^ pourlors,^  que  coraint’ ils  y ékoient  civtrds  la. 
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■première  fois  , c’éft  à-dirCy  par  lurprife. 
efEit  plus  on  fait  réflexion  aux  circonffançeS' 
■ dé  l’établiflemenc  de  la  Monarchie  Françoife, 
& de  l’établiflement  des  autres  Monarchies- 
’ fondées  4ui-3‘it  lé  cinquième  fiécle  fur  lesdé- 
'"bris  dé  l'timpire  Roiîiainj  plus  on  eft  peiTuàdé 
| ,de  la  vérité  d'une  obfervation  que  nous  avoit 
‘Idéja'fait  plus  d'une  fois,  ..tllc-eft  que  les- 
Empereurs  en  donnant  des  quartiers  un- 
Corps  de  Barbares  dans  le  Plat-Païs  d'une  Cité,- 
ne  précendoient  pas  lui  abandonner  la  fouve- 
‘ raiheté  de  ce  diftriét^  , -ni.  même  dé  lui  dqnrier 
^ le  droit  de  s’y  ingérer  en  aucune  maniéré  dans- 
Iç  Gouvernement  Givir^drparoît  que  les  Em- 
' 'pereurs  cxceptoient  brdlnÿirçinént,,  les  Villes- 
Capitales  de  la  Cité  bu  ils'^ddnnoiént  ides 
^ quartiers  aux  Barbares  ,,  des  lieux  où  ces  Bar- 
bares pourroient  tenir  garnifon.  C’étoit  Ic- 
. moyen  le  moins-  mauvais  d’alTurer  l'effet  des 
^conventions,  qui|Ptpj?abIement  ft  faifojcnt 
' dans  ces  conjon.Sures’^ncre  le?;  Barbares  & fes- 
■Empereurs  , & luivanélcfquelies  lp  Sénat  .de- 
là Cité  ou  l’bn  avoir  donné  dcsjquârtiers  , de- 
' .Voit  demeurer  en  po/Teffioh  pleine  & entière 
de  l’adminiftiation  de  la  jumeé  & de  la  Po* 
lice.  Il  fe  pouvoir  faire  néanmoins  que  l’Em-i. 
pereur  abandonnât  dans  le  rhiUéu  des  quar- 
tiers  , dont  il  faifoit  la  cpnceffibn|à  quclq.iie 
‘ Peuplade  de.Barbares  , une  Ville  Capitale  de' 
Cite  , afin  que  le  Roi  bu  le  Chef  de  cette  Peu- 
plade y fît  fa  r'éfidençe.  En  H fa  nt  ce  que.dit- 
‘ Idace  concernant  le  retour  des  Vifigocs  dans 
les  Gaules  , on  cft  porté  à croire  , comme^il 
a été  déjà  remarqué  , qu-'on  abandonna  pour 
lors  à leur  Roi  la  Ville  de  Toulpufe  pou^  y 
^ tenir  fa  Courj  & l‘l-lifio|re  des  tenisi  pofte- 
.ticuis  cpuficmc  d^Qs  cette  .geaféç.  Mais  à- 
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, RIO] ns  qu’il  n’y  eut  quelque  article  fpécial  in-- 
feré  à ce  fujec  dans  les  conventions  donc  il 
. s’agit  , je  crois  toujours  que  les  Sénats  des* 

Villes  , dans  lediftiiû  dequi  les  Viligots  pat- 
exemple  , avoient  leurs  quartiers  , n’étoient 
. pas  plus  comptables  de  leur  geftion  au  Roi  de 
I ce  peuple  , qu’ils  rctoieut  auparavant  au- 
Maître  de  la  Milice  , dans  le  Déparrement  de 
qui  ces  Villes  étoient  aflifes.  Or  nous  avons- 
rapporté  ci-dellus  une  Loi  Impériale,  où  il  cft 
lèatué  exprclTémenc  que  les  OlKciers  Militai- 
res ne  devoiem  avoir  de  l’autorité  que  fur  les 
Troupes  , & qu’ils  ne  pouvoient  s’arroger 
_ aucun  pouvoir  wr  les  Citoïens  qui  n’y,  étpieut 
. pas  encollés.  , | 

: M.  de  Tillçmqnçd^t  donc  tres-bién  : Il  hî/L  des 

faut  remarquer.^  cjuand  les  Romains  don- Emp.  toh*. 
•9  noient  une  Province  à des  Barbares  , qu’ils  **  P* 

» prétendoienc , autant  qu’on  en  peut  juger 
33  par  l’Hiftoirc  , ne  la  leur  donner  que  com- 
30  me  à des  Sujets,  pour  y habiter  avec  les  Na- 
33  turcls  du  pays  , cn  partager  les  Terres  avec  ■ 

33  eux,&  donrier  des  Soldats  a r^mpire.  33  Mais- 
les  conjonélurcs  furvenucs  depuis  l’année  qua- 
tre cens  dixriicuf  où  nous  en  tommes  ; enfin  le-' 
-renverlcmcnt  du  trône  de  l’Empire  d'Occidcnc 
arrivé  en  quatre  cens  foixanteSc  feize,donnc- 
rent  aux  V ifigors,qui  avoiçntla  force  à la  main,, 
les  moyens  d'étendre  leurs  droits  , de  s'en  ar-  ' 
roger  à:  nouveaux  , d'alfujettir  les  Capitales 
des  Cités  , & de  fc  rendre  peu-à-peu  les  vé- 
iritables  Souverains  dés  Provinces , dont  ils  ne. 
dévoient  être  , s’il  eft  permis  de  parler  ainfi',. 

3UC  la  garnifon.  Ce  que  firent  jes  Vifigots 
ans  leurs  quartiers  , les  Francs  & les  Bout- 
. guignons  le  firent  aufll  dans  les  quartiers  où' 
ils  s'éxoient  ctabüs.à-ci^res  ÙHôres  ou  de  Coor 
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fédérés.  On  obfervera  cependant'  qtie  mcrûif 
après  que  les  Barbares  domiciliés  furie  Tcrti- 
toirc  de  Rbmc  fe  furent  rendus  réellement 
xndépendans,  PEmpereur  ce  laiHoic  pas  en- 
core de  leur  parler  comme  li  lé  pais  dont  ils' 
^uillbicnt  étoieni  toujours'  du  Domaine  de 
Ptiiipire.  On  verra  que  lorfquc  Valentinien 
III.  demanda  du  fécours  comto  Anila  , à 
Thcodoric  Premier  Aoî  dés  Vifigots , il  lui- 
écrivit.'  (/»)  n Donnez  du  fccours  à la  Re- 
*•  publique  , Ÿous  qui  êtes  un  de  C;s  Membres  , 
» puifque  vous  jouilTczde  piufieurs  Provincés 
so  qui  font  partie  de  ftrti  Tertitoire.- 

C’eft  allez  anticiper  fur  PHiftoirc  dès  tems 
poRerieurs.  Revenons  à l’année  quatre  cens* 
dix- neuf.  Le  motif ’^F^fit  agréer  fi  fecile- 
ment  aux  Vifigots  là  -propofition  de  remet- 
tre ce  qu'ils  avoient  conquis  en  Efpagneà' 
l'Empereur  , & à revenir  dans  les  Gaules  , fbt 
fuivant  l’apparence,  l'envie  de  retourner  dans 
un  pais,  dont  lé  climat  convenoit  beaucoup 
mieux  que  celui  cfEfpagne  à un  Péuple  , qui^ 
étoit  encore  compofé  à hommes  nés  fur  les 
bords  du  Danube- 

Vallia  , comme  on  l’a'  déjà  vm,  né  furVd- 
cut  pas  long-temps  à fon  retour  dans  les- 
Gaules.  Il  y mourut  en  quatre  cens  dix-neuF,-- 
( i ) & il  eut  pour  Succefléur’  Thcodoric  Pre- 
mier , dont  nous  aurons  beaucoup  à parier 
dans  la  fuite  de  notre  Hifloire.  ( e ) Lechan- 


(a)  AnXiliamini  Rci- 
publicx  , cujus  ctiam 
Membrum  tcaecis.  Jor- 
nanilti  de  Rébus  Geticis.- 

(b)  Æra  qoadragentefi- 
ma  quinquagefiina  fepti- 
ma-,  ValIialUge  defuw- 


to  , Theodoricus  fucceffit 
ta  regmnn.  JJîd.  Hiffed. 
Hiji.  Gcth.  p,  64. 

( I ) Confianiius  ab  Ho- 
norio  in  confortium  regni- 
aflumitur.  Prof^,  Fttji,  std 
sam, 
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"gcmcnt'dc  Souverain  dans  un  Royaume  qui  ‘ ’ , 

n'écoic  pas  encore  fucceffif , aura  bien  pu  dé- 
concerter pour  un  rems  les  méfures  qüe  I’Eitt- 
percur  Confiance  avoit  prifes  avec  les  Vilî- 
gots  contre  Ici  Armoriques.  Cet  Empereur  eft 
Ta  même  perfonne  , que  jufqo’ici  nous  avons 
nommée  le  Patrice  Confiance.  Honorius  qui  olymp.  a- 
’*Iui  avoir  déjà  farc  époufer  Placidie  , ralTocra  pnd  phoi.  )■ 
encore  à l’Empire  en'  quatre  cens  vingt.  Si'.i-  i?j- 
vant  l’ufagc  , le  nouvel  Empereur  donna  part 
de  Ton  élévation  à Theodofe  y qui  régnoit  en 

■ Orient.  Theodofe  qu’Houorius  n’avoit  point 

' cpnfulté  , avant  que  d'éxccutcr  fa  réfolutiori , ' 

^ nc  fut  point  content  de  ce  que  fon  Oncle  a- 
" voit  fait , & il  rcfdfa  d’accorder  runmimiié  x 
'Confiance,  c^eft  à-dire  , conime  nous  l’cx- 
' pliquerons  dans  la  fuite  , qu’il  refufa  de  rc- 
counoître  Confiance  pour  fon  Collègue. 

Après  un  pareil  refus  , Confiance  n’aura  point 

■ fait  ^paffer  dans  les  Gaules  les  Troupes  qlii  îfc 
érouVoient  en  Italie.  H n’aura  point  voulu  al- 

-fumeT  la  guerre  fi»  la  Ebirc  . quand  il  fe  dc- 
• toiféroirc  à la  veillc  de  l’avoir  fur  le  Tibre. 

La  méftnrelllgcncc  cntre'lesdeux  Emprrfcs 
n'étoit  point  encore  finie  quand  Confiance 
mourut  ( « )cn  quatre  cens  vingt  & un.  Quels 
troubles  cette  mort  ne  dut- elle  pas  exciter  dans 
une  Cour  au-flî  peu  refpèélucufc  envers  fpn 
Prince  que  l’étoit  celle  .d’Honorjus  ! Ôi» 
peut  bieiv  attribuer  à cette  mort  la  brouHIerie 
furve nue  entre'  les'  Généraux'  Romains  qüt 
' commandorent  en  Efpagné  & la  guerre  ci-  ' 

" vile  qui  la  fuivit. 

, Ceux  des  Vandales  , qui  tTabotd  s’étoient 
' " ' ( a Ÿ Conftantius  tmpcrator  matlntr.  nm, 

. , I -,  '.A. 
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établis  en  Galice,  a voient  voulu  defküis  pallér 
Hans  la  Bétique,  pour  fc  faifir  d'un  pays  plus 
fertile  fans  comparai fon  que  celui  qu'iIs.aban-< 
donnoienc.  Nous  avons  vit  que  les  Romain» 
avoient  recouvré  dès-lors  par  l’épée  des  Vi--- 
^fieots  , & fur  d’autres  ya-ndalcs  cette  Province 
'Bctiquc.  Caftinus  qui  coramandoit  l’Armée 
^Roniaine  , Se  qui  avoir  avec  lui  un  Corps  de 
Troupes  auxiliaires  cotnpofé  deVifigots  , 
fuivit  les  Vandales  quis’étoicnc  mis  en  marche 
,pour  faire  cette  nouvelle  conquête.  Les  Barba» 
rcs  que  les  Romains  pourfuivoient  fa  fenranc 
"preüés  , fe,  pofterent  dans, des  monta^ires  oir 
Caftinus  les  Moqua  de  nianicrc.queTa  faim 
jes  alloit  obliger  à fc  rendre  , lorfqu'il  prie 
. inconlidercmracnt  le  parti  de  les  attaquer.  Scs 
Troupes  auxiliaires  le  trahirent  dans  l’aéfion  ^ 
il  fut  réduit  à fuir  jufquà  Terragonne. 

Bonifacius  , perfonnage  de  mérite  & d’une 
gtiynde  réputatipn  ,[^5:voicifcrvir  avec  Caff,». 
^ jius  ; mais  ÇalHnus  ftt  donner  tant  de  dégoût 
. à cet  Officier , qu’il  ne  jugea  pas  à propos  d’ ai- 
,1er  en  Efpagne.  {b)  Au  contraire  il  prit  le  paçti 
jdc  fc  dérober  de  la  Cour  , pour  s'embarquer 


f d ) Caftinus  MagH^ 
r Mifitum  cura  raagna  nia- 
BU  & auxiliis  Gototuni 
bçllum  in  Boecica  Vanda-, 

' ]is  infért,  quos  cum  ad  ino- 
- piaiD  vi  obfidionis  arâa- 
aretjàdcà  otli:  tradere)ain 
. parurent , inconniiçè)pvH  i 
jbiico  cenaraine  confligeos, 
«uxiliotum  fraude  decep-- 
tus  , ad  Tatraconara  vic- 
lus  , cflûgit.  TfUiü  Chron, 

^ dd  «n».  411. 

(6)  Hoc  rempoïc  ,.,e- 
" aoi'ciuu  ad  Hilpânids  con- 


tra Vandalos  miffiis  cft  , 
cui  CafHnus  Dux  fuit , quf 
Bonifaciura  .vinira  bellkis 
artibus  przclarum  , inep- 
tu  & injuriofo  Iraperio  ab 
expedicionis  fuæ'  focieiace 
avettii.  Nam  ille  pericu» 
lofumfibiaçque  inaigaunv 
ratus  , cum  fequi  quem 
difeordem  ruperbientera»- 
que  expettus  eflèt , celer- 
: rimé  fe  ad  porcuin  urbis  ^ 
inde  ad  Africain  proripuic 
.idquc  Reipublics  nuilto- 
'tüm  laboruiQ  Sc'nblçriiw 
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fbrtiveraent  àl^orco  , d'oiiil  paiTaen  Afric^uc. 

Là  il  prie  les  armes , & fa  révolte  fut  cau(e  de 
bien  des  malheurs.  Comme  la  Ville  de  Rome 
& une  partie  de  l’Italie  vivoient  du  bled  qui 
Tenoic  d’Afrique  , il  ne  pouvoir  point  arriver 
de  cette  Province  une  mauvaile  nouvelle  > 
qu’elle  ne  frt  renchérir  le  pain.  Qp'on  juge 
donc  , Il  la  défaite  de  TA rmée  Romaine  qui 
faifoit  la  guerre  en  tfpagne  , & le  Ibuleve- 
,ment  de  l’Afrique  arrivé  en  quatre  cens  vingt- 
deux  , facilitoient  beaucoup  la  réduéUon  de» 
Armoriques  & la  pacilication  des  Gaules. 

L’année  fuivante  fut  encore  plus  orageufe. 
Honorius  qui  avoir  du  moins  pour  Placidie 
toute  l’amitié  qu’un  frère  peut  avoir  pour  une 
fèeur  V eut  fujet  de  croire  que  cette  faur’-li 
cherie  le  trahiffoit , & il  lui  ordonna  de  quit- 
ter la  Cour , qui  faifoit  fon  fé)our  ordinaire 
à Ravenne  , & de  fè  {a)  retirer  à Rome^ 

Cette  PrincelTc  quitta  bien  la  Cour , mais  au 
îlieu  d’aller  à Rome,  elle  fe  réfugia  à Cônlfart-  / 
3 tinoplc  , où 'elle  emmena  (fc)  Valentinien 
& Honoria  , les  deux  enfans  qu'elle  avoir  cus^ 

. de  l’Empereur  Confiance.  La  plupart  de  cein 
qui  rcmpIilToieut  les  Dignités  & les  Emplois 
importans , étoient  des  créatures  de  Placidie 
qui  avoit  régné  long-tems  (bus  le  nom  de  fon 
frerc.  BonKacius  qui  s’étoit  rendu  maître  de 
l’Afriq;ue  , fe  déclara, même  hautement  pow 
k parti  de  cette  Princeùê..  . 

. ».  » ^ 
fèquentiüni  ' inîtilitn  ' fiiitj  prehenra  eft' , & Romani* 

'Talti  PŸofp.  ad  drn.  4-iz,.  exilio  delegata.  Profp^ 
Bonifacius  Palacium  Chron, 
fêrens  , Africam  invadii..  (.  h ) Flacidia  Augufla  i 
Jdàtii  Chr.  ad  arm,  411..  fratre  Honorio  pulfa  ad'. 

( a ) Pladdia  cum  infi-  Orientem  cum  Honoria  k- 
dias  (ratrt  tcoderet  , de-  Valcatinianofiliisproficii^ 
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Voilà  quelle  étoit  la  (Icuation  des  aiTaire^ 
dans  l’Empire  d’Occidenc , loffqu’Honoriü!s 
mourut  après  un  Règne  de  trente  ans.  («)Cortv- 
mece  Prince  ne  lailfoit  pas  de  garçon l’EnV- 
pire  d’Occident  fuivant  le  Droit  public  en 
ufage  dans  la  Monarchie  Romaine  , fut  réuni 

Îiar  fa  mort  a l’Empire  d'Orient.  Idacc  dont 
e témoignage  eft  dccifif  fur  ce  point- là  , dh 
.«xpreflémeot  : » Theodofe  fils  d'Arcadius,  & 
U qui  depuis  le  décès  de  Ton  pere  , ( £ ) étoit 
» Empereur  d’Oiient  , pofiéda  fenl  apres  ia 
umoft  de  fon  Oncle  Honorius , l'Empire  en- 
entier.  » Mais  je  remets'  à faire  les  réfléxions 
aufquelles  ce  palFage  donne  lien , que  |‘cn  fois 
à l’endroit  de  cet  Ouvrage  , où  je  dois  parler 
des  prérogatives  que  l’Empire  d’Orient  avoit 
fur  l’Empire  d’Occidenr. 

Quoique  par  la  mort  d’Honorius  , Theo- 
dofe le  jeune  fut  de  droit  Empereur  d'Occi- 
dent,  (c)  Joannés  le  fut  quelque  tems  de 
-fait.  Les  Troupes  qui  étoient  en  Italie,  le 
proclamèrent  Succelieur  d’Honorius.  Suivant 
Procope  , •(  d ) qui  n’avoit  aiicuà  intérêt  y 
quand  il  écrivit , dé  flatter  Joannés , ce  Prince 
étoit  un  homme  de  valeur  , & d’une  prudence 


citur.  Profp,  Fafii  dJam. 

(d)  Honorius  aâfs 
TricennalibusfDis,  Rotnx 
obiit.  Iddt.  Chr.  dd  dim.- 
-4»)- 

{b)  Theodofius  Area- 
' dii  filius  amc  aliquot  an- 
nos  regnans  in  partibus 
Oriencis  dciunAo  pâtre  , 
poil  obitum  Honorii  pa- 
trui  , Monarchiam  rcoct 
Imperii.  hlat.  Cbron.-  dd 


(e)  Honorius mocicur  , 
Sc  regnutn  ejus  Joaiues 
occupât , cooniventc,  ut 
puTabatur  , Caftino , «mi 
excrcicui  • M'agiiler  miu- 
tuffl  prxerat.  Pro/j>,  FdjH 
dd  anti.  403. 

(d)  Joannem  Prxtorû- 
oum  militem  , commodis 
moribus  , ùngulari  pni- 
dentiâ  ac  vimitc  perfpec- 
tum  virum.  Procep.  Bell, 
f^dttdaliciy  Ub.  i,  r>ip.  j. 


Digitized  by  Google 


' Livrï  Second.'  40f 

teconnuc.Scs  mœuis  étoicnt  même  très-Houces. 
Quand  il  fut  falué  Empereur  , il  étoic  un  des 
principaux  OiHciersde  la  Garde  Impériale.  Ses 
Paitifans  les  plus  didingués  étoicnt  Calfi nus 
M^ûre  de  la  Milice  du  Oépartemcnc  du  Pré- 
toire des  Gaules , celui-là  même  qui  étoit  ac- 
tuellement à la  tête  de  TArmée  quifaifoit  la 
guerre  en  Efpagoe  , Sc  Flavius  Gaudentius 
Aëtius  qui  joua  depuis  un  il  grand  rôle  dans 
les  Gaules.  Le  nouvel  Empereur  le  fit  Comte 
du  Palais , ou  pour  s'exprimer  en  des  termes 
dont  la  fignification  foit  plus  eonnue  » Grand- 
Maître  de  fa  Maifisn. 

. Le  paiTage  de  Grégoire  de  Tours  que  je 
vais  rapporter  , & qui  contient  un  fragment, 
de  l’fiiltoire  de  Ftigeridus  , fera  eonnoître 
Actius,  & il  donneta  encore  une  idée  de  la 
confufipn  où  fut  l'Empire  d Occident  durant 
les  deux  pu  trois  années  qui  fuivirent  im-. 
Riédiatement  la  mort  d’Honorius.  Voici 
donc  mot  à mpt  ce  qu* on  lit  dans  Grégoire 
de  Tours. 

»3  Je  crois  devoir  tranferire  ici  ce  qui  fe 
» trouve  (a)  concernant  Aëtius  , le  fléau 
d'Attila,  dans  le  douzième  Livre  de  l'Hif- 
toirc  de  Frigetidus.  Cet  Auteur  ayant  ra.- 
M conté  qu'après  la  mort  d'Honorius , Théo- 
« dofe  le  jeune  avoir  fait  Empereur  fon  coufin 
ï3  Valentinien  , qui  n'étoit  encore  âgé  que  de 
3>cinqanSi,  & que  dans  le  même  tems  le 
V Tyran  Joannés , qui  s’étoit  &it  proclamer 
M Empereur  à Rome  ,, avoir  envoyé  des  Am- 


( a)  Quid  de  Aëtio  fu- 
pra  memorato  Renati  Fri- 
geridi  narrai  Hidoria , ta- 
cere  nefas  puiavi.  Nam 
cùin  in  duodecimo  Hiüo- 


riarum  libro  referai  poft 
Honorii  exceUiitn  , Sic.  ad- 
jccit  , dùm  ità  hæc  gcrc- 
teniui.  Gr.  Tnr.  lib, 
l.  «tf.  8. 
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*3  bafTadcurs  à Théodofe  , <]ui  les  avoient 
9>  reçus  avec  mépris  } il  ajoûce  le  récit  fui- 
w vaut.  Tandis  que  ces  chofes  fc  pafToient , 
M les  Ambafladeiirs  que  Joannés  avoir  en- 
»voyés  à Theodofe  , revinrent,  & ils  rap- 
^ portèrent  à leur  Maître  pour  toute  réponlc  ; 

Qu’il  abdiquât  l’Empire , s’il  vouloir  con- 
9>  ferver  fa  tête.  Joannés  fe  difpofa  donc  à 
3>  rcpoulTcr  l’Armée  cjue  Theodofe  alloit  faire 
M paûer  en  Italie , & il  envoya  Flavius  Actius, 
U Comte  du  Palais , auquel  il  conha  une  groHé 
nfommo  d’argent , traiter  avec  les  Huns  dont 
» cet  Officiers’étoit  acquis  l’cftime  & l’amitié  , 
U tandis  qu’j  1 étoit  en  otage  chez  eux.  Sa  com- 
•3  million  étoit  d’engager  les  Huns  à charger 
9»  en  queue  l’Armée  de  Theodofe  , dès  qu’elle 
»>  feroit  entrée  dans  les  Alpes , pour  palier  en 
9*  Italie  , & de  leur  promettre  que  dans  le 
*>tems  même  qu'ils  l’attaqueroient , Joannés 
*»la  chargeroit  en  tête.  Mais  comme  ;e  mç 
99  trouverai  fouvent  obligé  de  parler  d’Aëtius  , 
»il  me  paroît  convenable  oc  d>re  de  quel 
9>  Sang  il  fottoit , Sc  de  tracer  ici  fon  portrait 
93  en  peu  de  mots.  Son  perc  Gaudentius  étoit 
99  un  des  plus  notables  Citoïens  de  la  portion 
99  delà  Scythie,  qu’on  avoir  réduite  en  forme 
93  de  Province,  & après  avoir  fervi  d’abord 
93  dans  le  Palais , il  étoit  parvenu  jufqu’au 
9»Généralat  de  la  Cavalerie.  La  mere  d'Aë- 
93  tius  étoit  née  dans  l’Italie  & ilTuë  d’une  fa- 
99  mille  riche  Sc  illuHtée.  Aëtius  au  lortir  de 
93  l’enfance.  , fervit  dans  les  Troupes  de  la 
>9  Garde  du  Prince.  Il  fut  donné  pour  orage  en 
93  premier  lieu  au  Roi  Alaric  , auprès  duquel 
93  il  demeura  trois  ans.  Après  Ion  retour , il 
93  fut  encore  donné  en  otage  aux  Huns.  En- 
93  fuite  U époqfa  la  £llc  de  Carpilio  , & il  ^ 


r 
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Mi  fiicccffivcmcnt  Commandant  de  la  Garde 
Impériale , & Grand-Maître  de  là  Mailon 
•idc  Joannés.  Quant  à la  perlonne d’Aëtiuc.' 
3)  fa  taille  étoit  médiocre  , mais  bien  prife  , 
M fon  tempéramment  robufte  , & même  fon 
s>  embonpoint  rie  lW()êchoit  pas  d’être  ,vif 
03  & difpoS  ; il  étoit  bon  homme  de  cheval 
93  & très-adroit  à fe  fervif  de  toute  forte  d’ar- 


93  mes.  Son  éloquence  & le  talent  qu’il  avoir 
00  pour  les  affaires,  l'auroient  feuls  rendu  il- 
*3  luftre  , d’autant  plus  qu’il  ne  fe  foucioi^ 
93  ni d’amaffer  de  l’aigcnCj  ni  défaire  des  ac-' 
*3  ouifuions.  Naturcllement'll  avoir  l’efprit 
30  droit  & le  cotür  bien  placé.  Les  mauvais 
93'èonfeils  ne  le' tiroiént  point 'de  la  bonne 
93  route.  Il  aîmoit  le  travail , fouffroit  les  in- 
33  iuftices  avec  patience  , fon  courage  étoit  à 
>3  l’épreuve  des  plus  grands  dangers  , & il  pou- 
03  voit  fe  paffer  long-tems  de  boire  , de  mau- 
0*3  ger&  de  dormir.  Dès  fa  jeunc,ffeon  lüiavoit 
>3  prédit  fon  élévation  , & qu'il  feroit  un  jour 
o‘3  i’hohneür  de  fon  fiécle.  voili',  c’eft  Grc- 
93  goirede  Toursqui  parleencOre  , le  portrait 
93  que  Frigeridus  fait  d’Aëtius.  33 
■ Pour  reprendre  le  fil  de  l’Hiftoire  , nous 
avons  vû  que  Placidic  s’étoit  réfugiée  à Conf- 
ta'ntinople  la  derniere  année  du  Régné  d’Ho- 
norius  , & qu'elle  y avoir  emmené  avec  clic' 
Valèntinien  , lé  fils  qifcllé  avoir  eu  de  l’Em- 
pereur Confiance.  Tiicodofe  le  jeune  réfolu 
dé  recouvrer  l'Empircd’Occidcnt  fur  Joànnés  » 
crut  que  Placidie  pouvoir  contribuer  beaucoup 
par  fes  intrigues , à l’avancement  de  ce  projet. 
Il  donna  donc  à cette  Princeffe  un  plein  pou- 
voir , & il  la  fit  paffci  en  Italie  , s’il  eft  per., 
iiiis  de  s’exprimer' ainfi  , revêtue  de  la  ciualité 
4c  Vicaire  Général  de  l'£m{)ereur.  Elle  cm» 
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mcnoic  avec  clic  fon  fils , à qui  Theodofe 
▼oit  donné  d’autre  ( a ) titre  que  celui  de  N<»- 
iilijjftme  . titre  qui  appartenôit  alors  aux  Cé- 
fars  , c’eft-à-dirc  , aux  Iiéritiers  de  l’Empire  , 
& elle  marchoit  à la  ccte  d’une  puiflante  ar-^ 
mée  commandée,  en  Chef  par  Ardaburius  , 
qui  avoir  fous  lui  fon  fils  Afpar.  Quel  parti 
prirent  dans  cette  guerre  civile  celles  des  Pro- 
vinces des  Gaules  qui  étoient  demeurées  fous 
l’obéiflance  de  l’Empire  ? Quoique  Joannés 
fût  reconnu  à Rome  , le  Sang  de  Theodofe  le 
Grand  devoir  avoir  des  Paitifans  dans  les 
Gaules’.  'Mais  nous  fçavons  feulement  qu’en 
quatre  cens  ) vi ngt- quatre  , qui  cfl  rannée 
où  riàcidic-  pafia  en  Italie  j une  partie  des 
Troupes  qui  fervoient  dans  les  Gaules  fe  ré- 
volta , & qu’Exfuperantius  , très  - ptobablc- 
ment  le  meme  qui  avoir  traité  avec  les  Armo- 
riquesdans  les  tems  précédens  , & qui  croit 
alors  Ppfei  àu  Prétoire  d'Arles.,  y futma/Ta- 
fté  p^ij  lps  Soldats  mutinés.  L’impunîté  des 
Meurtriers  que  Joantiés  ne  fit  point  recher- 
cher, doahe  lieu  de  cpiie  ^ue  le  Préfet  des 
Gaules  étoit  dans  les  intérêts  de '^Theodofe. 
Quoique -les  Gaules  xeconnulTcnt  Joannés, 
cet  événement  ne  devoir  point  difpofer  les 
Àrmqrîques  , qui  , comme  nous  l'avons  vû  # 
âvoient  de  la  cohfiauce  dans  .Exfuperan- 
ilus  leur  compatriote  , à ouvrir  les  portes  de 


( <«  ) Theodofius  Vajçn- 
tinianura  ainitx  fux  fî- 
lium  exfarcm  f'acit  , 6c 
cum  ’Auguilâ  mactc  ad 
Kcipiendum  Occidentale 
mitiic  Inipcnum.  ; [ 
fM(ii  ad  rfnrj.j4i4.. 

( b ) Hoc  tempotç  f 


• » . > < 
Exf^eraotius . Piâavut 
PræfeÀus  Ptætorii  Gallia- 
ruin  , in  Civitace  Arcla- 
cenlî  nûlitum  feditione 
occifus  > idque  apud 
. Joannenf)  ^inulciun  fuit. 
Pajii  Prpff.  «dahnl  42.4! 

••  * • “’  Teuw 


\ 
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kurs  Villes  aux  Troupes  Impériales. 

Les  premiers  fuccès  ae  la  guerre  furent  iî 
favorablesà  l'Ufurpateur,  qu’il  crut  pouvoir  , 
fans  préjudicier  aux  affaires  qu’il  avoir  encore 
.CD  Italie,  cmpioyci  'une  partie  de  fes  forces 
à réduire  la  Province  d’Afrique  , où  lionifa- 
cius  qui  s’y  étoit  cantonné  dès  le  vivant  d’Ho- 
notius,  fc  déclaroit  pour  Theodofe.  Mais  l’an- 
née fuivante,  la  fortune  tourna  le  dos  au  mau- 
vais parti.  Placidie  rallia, & encouragea  les  Ser- 
viteurs de  Theodofe,  elle  remit  une  Armée  en 
campagne  , & négocia  enfin  fi  heureufemenc 
avec  Actius,qu'il  engagea  les  Huns  qu’il  avoir 
, lui-même  mis  en  mouvement  pour  faire  une  dl* 
verfion  fur  laquelle  comptoir  Joannés,  à quit- 
ter ce  Prince,  & de  s’en  retourner  chez  eux.  {a) 
Ainfi  Joannés  fut  abandonné,  défait  & tué,  & 
tout  le  parcage  d’Occidenc  fut  réduit  fous  l’o^ 
béiffance  deTheodofe.  Dès  la  même  année  il  le 
donna  au  fils  de  Placidie.  Valentinien  III.  en 
vertu  du  Décret  de  l’tmpercur  d'Orient , fut 
donc  proclamé  Empereur  d’Occident.  Placidrc 
qui  avoir  conquis  en  quelque  façon  l’Empire,  le 
gouverna  jufqu’à  la  mort , fous  le  nom  de  fon 
Fils  , car  ce  fut  elle  qui  régna  véritablement. 
La  pofteritc  deTheodofe  le  Grand  auroit  réta- 
bli l'Empire  Romain,  fi  les  Princes  ilTus  de  fon 
fang  , avoient  eu  autant  de  capacité  & de  cou- 
rage que  les  Princèfics  qui  defeendoient  de  lui. 
Mais  , comme  nous  le  verrons  par  plus  d’un 
exemple  , il  fembloit  que  dans  la  Maifon  de 
Theodofe  le  Grand  , l’art  de  régner  fût , pour 


( a ) Placidia  Augiifta 
& Valcncinianus  Cæfar , 
snirâ  felicitate  Joaanem 
l yrannum  opprimunc  , 
& regiium  VÎàores  reci- 
piuHÇ  . . ' Valeminianus 
Terne  I. 


dccréto  Theodofii  Auguf^ 
tus  .appcllatur.  Fa  fl.  Proff, 
adaiw.^i^. 

Valeminianus  qui  crat 
Cæfar, Roniæ  Augullus  ap- 
pcllacur.  Id.Ch.aci 
• S 
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ainti  dire  , tombé  de  lance  en  quenoUtlle. 

Nous  avons  vu  qu’Aëtios  avoir  fait  fa  paix 
avec  PJacidie  aux  dépens  de' Joann-és.  Ainfi 
con-feulement  Valentinien  pardonna  le  palTé 
;à  ce  Général^  mais  il  'l’envoya  encore  dés 
.l’iihuée  quatre  cens  vingt'Cioc]  s 'commander 
^ns  les  Gaules , ‘où  les  Provinces  demeurées 
■fotis lobéilTaiice de rEmpirc.’étoictit en  gtahd 
danger.  ^Lcs  Vifigois,  loitfous  le  prétexte  de 
foutenir  le  parti  de  Joannés . foit  fous  un  aü* 
tre  , s’éioicnt  mis  en  campagne  ; & comme  la 
^Villc  d’Arles  où  étoit  dès-lors  le-  Siège  de  la 
-Préfcéturc  du  Picroire  des  Gaules , ne  voulût 
point  les  recevoir^,  ilsd’aflîégerctw  dans  les 
-formes- lisavoient  autant  d’interérà  s’en  reri- 
• dfc  les  maîtres , que  les  Romains  à la  confer- 
ver.  Tant  que  les  Romains  confervoient  Ar- 
les, ils  pouvoient,  en  paiVant  le  Rhône  fur  le 
pont  conllruit  auprès  de  cette  Ville  , pénétrer 
•aifétncnt  jufqu'au  milieu  desquarticfs  des  Vi- 
-figotscn  cas  de  rupture.  Durant  la  paiix  , cette 
•place  donnôit  aüx  Romains  une  eommunica- 
: tion  facile  avec  ceux  des  Sujets' de  PEmpirc  qui 
demeuroient  dans  les  pays  où  étoient  les  quar- 
. tiers  de  nos  Barbares,  & par  conféquent  !c 
moyen  dViltretenir  ces  Sujets  dans  l’cfprit  d’o- 
■béiirancc  à leur  véritable  Souverain.  D’un  au- 
tre côté -les  Vilîgots,  en  -fc:  rendant' maîtres 
d’Arles  , fermoient,  pour  ainfi  dire,  cefte  por- 
te qui  pouvoir  donner  entrée  à une  armée  im- 
périale dans  le  centre  de  leurs  quartiers  , & ifs 
pouvoicnt.cn  s’étendant  enfuite  jufqu’aux  Al- 
pes, occuper  les  pafiages  par  où  l'on  vient  d'I- 
talie dans  les  Gaules.  C’étoit  Je  moyen  de  fc 
rendre  entièrement  maîtres  de  cette  dcrnicTc 
'Province.  Voilà  pourquoi  nous  verrons  Arles 
affiegée  tant  de  fois  dans  la  fuite  de  cette  Hil* 
‘io.iQ.  , 
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A l’approche  «T  Aëtius  («)  les  Vilîgots  levc- 
rcm  leur  (îége  ; mais  i!s  ne  fe  rcciretent  pas 
limpunémcnt  devant  lui.  Il  les  chargea  & les 
battit.  Un  grand  nombre  de  ces  Baibares  refta 
fur  le  champ  de  bataille  , & Anaolfus , un  de 
leurs  principaux  OlHcieis  fut  fait  prifonniec 
dans  l'adlion.  Mais  Valentinien  avoir  des  af- 


faires encore  plus  preflées , que  ne  l’étoienc 
pour  lui  celles  des  Gaules  II  aura  donc  accor- 
dé & peut-être  demandé  un  arinifticc  à Theo- 
doric  Roi  des  Viligors,  qui  tous  n’étoient  pas 
-morts  devant  Arles.  On  ne  voit  pas  du  moins 
que  les  deux  années  fuivantes  Actius  ait  rien 
entrepris  contre  cette  Nation. 

Voici  quelles  étoient  les  affaires  que  Valen- 
tinien avolt  alors , & qui  dévoient  lui  tenir 
au  cœur  encore  plus  que  celles  des  Gaules. 

En  premier  lieu  , Bonifacius  qui  , comme 
noos  l'avons  dit . s'éroit  rendu  le  maître  de 


l'Afrique , & qui  s'étoit  dit  la  créature  de  Pla- 
cidie , avant  que  Valentinien  eût  été  reconnu 
dans  Rome  Empereur  d’Occident , refufoit  de 
prêter  ferment  de  fidelité  à ce  Prince.  Ou  Bo- 
nifacius s’étoit  accoutumé  à l'indépendance  , 
ou  bien  il  éroit  perfuadé  fur  un  faux  avis 
qu'Aëtius  lui  avoit  fait  donner  > comme  noos 
le  dirons  plus  bas  , que  Placidic  ne  le  mandoit 
à la  Cour  que  pour  le  défaire  de  lui.  On  a déjà 


(a ) Arelas  A Gothis  pet  tum  eft  , doncc  imminente 
Aëtium  liberaiur.  Proff.  Aëtio,  non  impuniti  ab- 
Chron.adAnn.  feederent.  Prefp.  PaJH  ad 

Data  venia  Aëtio  , eo  «nn.  41J. 
miàii  Chunni  quos  per  ip- I Pet  Aëtium  Comitem 
. . Uim  Joanncs-accivetat  , e-  haud  procul  de  Âtclate 
Jurdem  Audio  ad  propria  quxdam  Gothorum  manut 
reverfî  funt....  Areias  no-  excinguitur,  An  olfo  op- 
bile  Galliatum  oppidum  à timate  eorum  capto.  Uat. 
Cotiiis  mulca  vi  oppugna-  Chron,  ad  arm.  41  ; . 
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4ti  Histoire  Crit.  de  la  Mon.  Fr. 
dit  que  l’Afrique  noutrilToic  Rome.  En  fécond 
Notæ  Sir- lieu  , les  Jutlîunges , un  des  Peuples  de  la  Na- 
vv.on.  inSiJo- jgj  ^llgjjiands  , s’écoient  rcndtis  maîtres 
ijium,p.  Ijj  Norique.  Cette  Province  fituée  entre  les 

Alpes  & le  Danube  , étoit  à Tltalie  du  côté  du 
Septentrion  ce  que  font  les  dehors  à une  place 
de  guerre.  11  falloit  donc  ou  la  reconquérir  au 
- plutôt , ou  fc  réfoudré  à voir  incedammenc 

quelque  nouvel  Alaric  forcer  les  remparts  de 
cette  grande  Province,  & s’avancer  apres  avoir 
palTé  les  Alpes  jufques  aux  portes  de  Rome. 
On  n’avoit  rien  de  pareil  à craindre  des  Vifi- 
gots  ni  des  Armoriques.  Audi  voyons-nous 
qu'en  l’année  quatre  cens  vingt-fept,  & quand 
®n  eut  defefpcré  de  ramener  Bonifacius  pat  la 
voye  de  la  négociation  , les  forces  que  l’Em- 
■ pereur  avoit  en  Italie  furent  employées  à fou- 

mettre  l’Afrique  , & celles  qu'il  avoit  dans  les 
Gaules,  à reconquérir  la  Notique. 

» Bonifacius  , difent  les  Faites  de  Prof- 
aa  per  (/»)  , étant  devenu  accrédité  & tout- 
»>  puifTant  en  Afrique  , il  refufa  enfin  de  ve- 
3a  uirà  Rome  où  l’Empereur  le  mandoit.  Sur 
33  fon  refus  & à la  follicitation  de  Félix  , on 
33  lui  déclara  la  guerre  au  nom  de  l’Empereur, 
9}  qui  en  confia  la  conduite  à Mavortius , à 

(4)  Bonifacio  cujus  in-  occifus  eft.  Exinde  gçnti- 
tra  At'ricam  poicntia  glo-  bus  quæ  uti  navibus  nef- 
tiaque  augebatur  , belTum  ciebant , dutn  d concertan- 
ad  atbitrium  Fclicis  ( quia  tibus  in  auxilium  vocan- 
ad  Italiam  vçnire  abnue-  tur , mare  pervium  fadum 
' rat  ) publico  npminc  ilia-  e(l , bellique  contra  Boni- 
tum  efl  ducibus  Malvor-  facium  cœpti  in  SigiEval- 
tio , Gabione  & Saonece  , , dum  Comitem , cura  tranf- 
cujus  proditionc  Mavot-  lata  eft.  Gens  Vandalorum 
tius  6c  Galbio  dum  Boni-  ab  Hifpania  in  Airicam 
faciuin  obfiderpnc , intcr->-  fraqfiit.  ^ajt.  Proff,  *d 
empçi  funt , moxquc  ipfc  annum  417. 
à Bonii'aciu  doli  dctc^lqs , 
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Livre  Second.  41  j 
»>  Galbid , & à Saonécés.  Ce  dernier  rrahic 
y>  ks  deux  autres.  Ils  furent  tués  dans  le  teins 
» qu’ils  afTiégcdient  Bonifacius  , qui.fc  défie 
M enfuitede  Saonécés,  dont  il  avoir  décou- 
3»  vert  les  nouvelles  menées.  Cette  guerre  fut 
» caufe  que  des  Nations  qui  n’avoient  aucu- 
33  ne  connoiiTancc  de  la  navigation  « ne  lai£^ 
53  ferent  point  de  pa/Terlamcr.  Le  parti  qui  les 
33  împelloit  en  Afrique  , leur  fournit  des  vaif- 
33  féaux.  On  donna  la  conduite  de  la  guerre 
33  qui  fc  faifoit  contre  Bonifacius  , au  Comte 
33  Sigifvaldus,  Ce  fut  donc  à la  faveur  de  cet-* 
33  te  gucrrc-là  que  les  Vandales  paflérent  d'Ef- 
33  pagne  en  Afrique.  Suivant  Idace  , cette 
iranfmigration  fi  funefte  à l’Empire  d'Occi- 
dent , fe  fit  dans  le  mois  de  May  de  l’année 
quatre  cens  vingt-fept  {a).  3»  Le  Roi Genfé- 
33  rie , dit  notre  Auteur  , & tous  les  Vanda- 
33  les  , qui  emme noient  avec  eux  leurs  fem- 
33  mes  & leurs  enfans,  s’embarquèrent  au  mois 
33  de  May , fur  les  Côtes  de  la  Bétique  . 8c 
•3  abandonnant  l’Efpagne  , ils  mirent  pied  à 
33  terre  dans  la  Mauritanie  , d'oii  ils  pafie..- 
33  rent  dans  la  partie  du  continent  de  l’Afri> 
33  que  , qu’on  nomme  la  Province  d’Afri- 
33  que.  Ifidorc  de  Scville  dit,  en  parlant 
du  meme  événement  (t)  : s»  Genfcric  , le 
33  même  qui  abandonna  la  Religion  Catbo- 
33  lique  pour  fe  faire  Arien , s’cm'narqua  aveo 

\ 

( a ) Gaifcricus  Rex  de 
Bbcticæ  Provinda:  tirrore 
emn  Wandalts  omnibus  , 
eorumqus  familiis , menfe 
M.iio  ad  Mauritaniam  te 
Africam  traniîit  , relidlis 
Mifpanis.  Id/it.Chron.  nd 
ann.  417. 

J GilTcricus  qui  ex 
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Cacholicoefrêftus  apoRaca 
in  Arianam  fertur  priinus 
tranigrcifiis  pcrfîdiam.  Hic 
de  Provinciæ  Boctic*  litto- 
re  aim  Wandalis  omni- 
bus, eorumque  familiis  ad 
Mauritaniam  & Africam 
trajccit,  Iftdor,  hift.  y and. 
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33  fcs  Vanilales  Sc  toutes  leurs  familles  fur  Ie$ 
» Côtes  d’Efpagne  , & il  débarqua  en  Mau- 
ss ritanie,  d'où  il  pafla  dans  la  Province  d’  A- 
»3  frique.  On  verra  dans  la  fuite  que  l’Empe- 
reur , après  avoir  iàic  durant  neuf  ans  bien 
des  etiorts  inutiles , pour  en  chafTer  ces  Van- 
dales , fut  enfin  obligé  à leur  permettre  d’y 
demeurer  (a).  La>  Chronique  d’Alexandrie  ne 
place  le  paffage  des  Vandales  en  Afrique  qu'en 
quatre  cens  vingt-huit.  On  n’aura  fçu  pofiti- 
Tement  en  Orient,  que  cette  année-là  , l’évé- 
nement dont  il  s’agit , ou  ce  qui  eft  plus  pro- 
bable , l'Auteur  de  cette  Chronique  aura  vou- 
hi.  parler  de  l’entrée  des  Vandales  dans  la  Pro- 
vince d’Afrique  proprement  dite,  au  lieu  qu’I- 
dace  aura  entendu  parler  de  leur  premier  dé- 
barquement fur  les  Côtes  de  lapartiedu  mon- 
de connu'é  fous  le  nom  d’Afrique.  Il  fe  peue 
très  bien  faire  qu’il  y ait  eu  fept  ou  huit  mois 
entre  le  premier  débarquement  des  Vandales 
en  Afrique  , & leur  entrée  dans  la  Province 
dont  Carthage  éroit  la  capitale^  fie  qu’ils  ayent 
confommé  tout  ce  tems  à faire  la  guerre  dan* 
les  deux  Mauritanies.  On  reprendra  plus  bas 
l’hiftoire  de  Bonifacius  qui  les  avoir  appellés. 

Nous  avons  dit  que  la  fécondé  des  afifaires 
les  plus  pre (Tantes  qu’eut  l’Empereur  Valenti- 
nien . étoit  celle  de  chafler  les  Juthunges  de 
la  Norique  , & de  remettre  fous  fan  obéïfTan- 
cc  les  peuples  de  cette  Province  qui  les  avoît 
reçus.  A'etius  fut  chargé  de  cette  expédition. 
Les  Faftes  de  Profper  ne  nous  apprennent 
point  en  quelle  année  il  l'acheva  -,  mais  on 
voit  par  la  Chronique  du  même  Auteur,  que 
ce  Général  s'y  difpofoitau  plus  tard  dès  la 

''c)  Fclicc&TaucoCon-  I Africain  ingreflî  funt.  Chr. 
fulibus.  His  CoH.  Vandali  1 Pttfch.adium,  418. p, 


■,  ' vL  X V/  R s E C O N b.  ’ 41  f- 
«ommeocetncQC  de  Tannée  quatre  cens  vingt- 
(Sept  , puilque  cette  Chronique  dit  immédia- 
tpmenc , avant  que  de  parler  du  paffage  des 
Vandales  en  Afrique  (^),  événement  donc 
JlQUS  venons  de  voir  la  datte  : » A.ëtius  fait  le 
N.  projet  d exccimiRcr  ta.  Nation  des  Juthun^ 
. »î-  ges.  I 

11  fautqu'Aëtiiisaic  fini  Ton  expédition  dès' 
la  meme  année , ou  du  moins  des  le  commen- 
cement de  l'année  fuivante , quiétolt  quatre 
cens  vingt-huit.  Ln  voici  laraifbn.  Idacc  rap- 
porte (i>)  la  réduétion  de  la  Norique  plufieurs 
lignps-,  avant  que  de  parler  de  la  défaite  des 
fcancs  par  Aëdus.  Or  cette  défaite  donc  nous 
a.UoDS  parler,  efl  un. événement  arrivé  certai- 
nement en  quatre, cens  yingt>buit  ^ les  Faftes 
de  Profpcr  le  difent  ainiï.  Il  eft  vrai  que  fi 
nous  voulons  bien  nous  en  rapporter  aux  chif- 
, fres  mis  dans  la  Chronique  d'tdacc^  pour  mar- 
quer enoaelleanuée  du.Regnc  des  Empereurs, 
«maque  événement  donc  elle  parle,  eff  arrivé, 
Norique  suru  été  rtmift  jous  U joug  pur  Ai-  ■ 
tins  , Mahre  tU  i'une  de  Poutre  Milice , lo 
fepüéme  année  de  P Empire  de  Theodofe  le  jeune, 
À compter  depuis  la  mort  d’Honorius  ; c'e(f-à- 
dire  , la  feptiéme  année  du  Règne  de  Theo- 
dofe en  Occident.  Or  cette  année  revient  à 
l’année  de  Jefus-Chrifl' quatre  cens  vingt- 
neuf  > mais  00  ne  doit'  pas  conopter  avec  coii- 
fiance  fur  ces  chifFre»,  que  les  CopiRes  onc 
pû  mal  placer  8c  meure  , ou  deux  lignes  plus' 

( a ) Aetius  JuchungO' 
rum  gontem  delerc  inten- 
dit.  Viginti  fccme  millia 
militum  in  Hifpania  con- 
tra 'Wandalôs  pugnatKimn- 
exfa.  VC'andali  inAFrieant 
traïufrecantes  ingemein  ia- 

S Uij 


ceratâ  omni  Provinciâ  , 
Ropiaais  cladcm  dedâte. 
Profp.  Chron  ad  ann.  417, 
(b)  Aëcius  dux  ucriuf- 
que  miliciæ  Noros  cdomat 
tebellantcs.  Idati  Chron, 
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416  HiSTOiRi  Curt.  0ïtA'MON.  Fr. 
haut , ou  deux  licnes  plus  bas , autant  que  fur 
le  calcul  des  Faites  Confulaires , oh  tous  les 
événemens  arrivés  dans  le  cours  d’une  annéc^ 
font  une  petite  fection  ou  un  paragraphe  par- 
ticulier , au  de/Tus  duqucl  font  écrits  les  noms 
des  Confulsde  cette  année-lài  Une  Icgcrc  in- 
advertance fuffit  pour  déplacer  un  chiffre  en 
copiant.  On  ne  Içauroit  déplacer  les  lignes 
qui  contiennent  le  récit  d’un  événement  , Sc 
les  mettre  dans  une  autre  feftion  & fous  un 
autre  Confulat , que  celui  où  elles  doivent  y 
être , à moins  qu’on  ne  veuille  tromper.  Or 
c’eft  de  négligence,  & non  point  de  pré- 
varication qu’on  aceufe  le  plus  ordinairement 
ceux  qui  ont  copié  les  anciens  Manuferits. 
üinfl  j’ai  crû  pouvoir  , & dans  cette  occafion 
& dans  plufieurs  autres,  reélifier  les  Chroni- 
ques rédigées  par  les  années  du  Régné  des  Em- 
pereurs , en  m’autorifant  fur  les  Chroniques 
qui  font  en  forme  de  Fades  Confulaires. 

Un  paflàge  de  Sidoiiius  ApolUnaris  fait  voie 
qu'Actius  commença  d’agir  , pour  tétablir 
l’ordre  & la  tranquillité  ^ns  les  Gaules  , dès' 
qu’il  eût  terminé  Ion  expédition  dans  la  Nori- 
que.  Ce  Poëtc  adreflant  la  parole  au  même 
Avitus  , qui  fut  Empereur  environ  trente  ans 
après  les  événemens  donc  nous  parlons  , il  lui 
dit  : » (a)  Vous  vous  attachâtes;  au  célébré  Ai:- 
•)  tius , parce  qu’il  a.voit  appris,  en  faifant  la 
»»  guerre  contre  les  Scythes,  .un  artqnc  vous  ne 
•4  îçavicz  p^  encore.  Mais  Aëtius  tout  grand 

, (jt)  Aëtium  intereà,  Scytbico  quia  fæpe  duello 
. Èdoûus,  fequeris  , qui  quanquatn  ccUus  inarmis, 
Nil  fine  te  gclîit  ciim  plurima  tu  (me  illo  î 
Nam  poft  JuthUngos  Sc  Norica  bclla , fubaâo 
Victor  Vindclico , Bclgam  Burgundio  quem  trux 
Piclicrat , abfolvic  jundtus.  tibi.  i • 

i'it/ow.  i»  vtrf, 
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yt  Capitaine  qu'il  croit  , ne  fit  rien  fans  vous 
»j  avoir  avec  lui , & vous  fîtes  vous , plufieurs 
jï' exploits  fans  qu’il  fe  trouvât  avec  vous. 
M Vous  étiez  avec  lui  * lorfqu’aprcs  avoir  dé- 
ï»  fait  les  Juthuntres , réduit  la  Norique  , X 
n fournis  les  Vindutickns,  il  délivra  le  Kelge 
s>  opprimé  par  le  Boinguignon.  Sidonius 
ajoute  (a)  ; n C’eft  alors  que  le  Franc  & le 
» Salicn  font  futmontés.  Tous  scs  événe- 
menc  ne  paroillent-ils  p.is  être  arrivés  confé- 
eutivemenc , je  veux  dire  fans  qu’il  y ait  eu  de 
longs  intervalles  de  teins  entre  leurs  dattes. 
D'ailleurs  le  récit  finit  pat  les  avantages  rem- 
portés fur  les  Francs  •,  événemens  qui , comme 
nous  allons  le  voir , app.artiennent  certaine- 
ment à l’année  quatre  cens  vingt-huit.  Perfon- 
ne  n’ignore  que  la  Vindelicic  étoit  une  des 
Provinces  de  l’Empire  , qu’elle  étoit  lituée  en- 
tre le  Danul?e  & les  Alpes  , & qu’elle  coufî- 
noit  avec  la  Norique.  Quel  étoit  le  Belge  que 
le  Bourguignon  opprimoit  ? Suivant  lesappa- 
xances  y c’etoient  la  Cité  de  Metz  & celle  de 
Toul  que  les  Bourguignons  qui  tenoicnc  alors 
une  partie  de  la  première  Germanique , vou- 
loicnt  envahir.  Comment  Aëtius  delivra-t-il 
CCS  deux  Cités  des  mains  des  Bourguignons  t 
Fut-ce  en  traitant  avec  eux  , ou  en  les  bat- 
tant , l’Hiftoire  n’en  dit  rien.  Mais  à en  juger 
par  les  événemens  poftcricurs  . il  paroîi  que 
ce  General  Romain  traita  pour  lors  avec  les 
Bourguignons,  & qu'il  les  lailTadans  Ics'Gau- 
tes,  a condition  de  s’y  tenir  dans  les  bornes 
des  quartiers  qu’on  leur  artigneroit,&  de  fervir 
l’Empire,  lorfqu’il  y auroit  occafion  de  ti-' 
rer  l’épée  contre  fes  ennemis. 

. Vinckor  iUic.,..Francus  nautu Saïïtrs  pedci 

Ibidem-, 
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Il  faut  qu’Idace  lui  même  foit  venu  dans 
les  Gaules  à la  fin  de  Tannée  quatre  cens  vingt* 
fept , ou  au  commencement  de  Tannée  fui- 
vante.  Voici  ce  qu’il  raconte  concernant  co 
Voyage  ( «).  » Les  Sueves  établis  en  Efpagne,, 
»•  rompirent  Taccord  qu'ils  avoîent  fait  avec 
x>  les  Romains  ou  les  anciens  habitans  de  la 
3»  Galice.  Les  hoftilités  que  commettoient  ces 
SB  Barbares  . furent  caulc  que  l’Evêque  Idace 
sa  alla  conune  député  trouver  Aëtius  , Maître 
s»  de  Tune  & de  Tautre  Milice,  & qui  pour 
sa  lors  donnoit  tous  fes  foins  à une  expédia 
SB  tion  qu’il  avoit  entreprife  dans  les  Gaules, 
s»  Vetto  que  les  Vifigots  avoient  envoyé  aux 
SB  Cito'iens  de  la  Galice  , pour  les  tromper  ,, 
SB  s’en  retourna  fans  avoir  rien  fait.  Aëtius. 
sa  ayant  battu  les  Francs , & ce  General  ayant 
sa  confcnti  à leur  accorder  la  paix  , il  envoya- 
sa  le  Comte  Cenforius  pour  rairé  des  repre.> 
sa  fentations  aux  Sueves , Si  Idace  retourna 
SB  en  Efpagne  accompagné  de  cet  Officier. 

Idace  fera  arrivé  dans  les  Gaules  précifé— 
ment  dans  le  tetns  qu’Aëtius  fiufoit  la  guerre- 
contre  les  Bourguignons  ou  contre  les  Francs. 
Cette  guerre  s’etant  terminée , comme  nous- 
allons  le  voir , à l’avantage  des  Romains,  Aë.^ 
tins  devenu  plus  fier  par  fes  fuccès,  aura  en> 
voyé  Cenforius.  menacer  les  Sueves  de  Icnr 


^4>  AStim  Dax  ucrlnf^ 
^ue  Milttic  Noros  cdomac 
Ecbellanies.  Ruifum  Sue- 
vi  initam  cum  Gallæcis 
pacem , libitâ-  fibi  occafio. 
»c  concurbant , ob  ç^uo- 
mim  depredadonem  Ida- 
dus  Epifcopiu  ad  AStium 
Dacem  qui  expeditionem 
a^at  in  Callit , rufeipit 


légationcin;  Vetta  qoidie- 
Gochis  dcdbsc  ad  Gailac- 
ciam  vencrat , fine  aliquo- 
efFc-âu  redit  ad  Gothos.  Su* 
peratis  per  Ab'tium  ia  ccc- 
cantine  Francis  St  in  pacer 
fnfeeptis  , CeoTorias  Cor- 
mes mictinir  ad  Suevps  fu^ 
pradido  {cemn  Idatio  we~- 
deunte.  Id*t„ChT9»^ 
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faire  fenth  le'poids  des  armes  Romaines,  s’ils 
n’obfervoicnt  pas  mieux  IcsTrairés,  & l'Evê» 
que  Idace  fera  retofiruédans  fa  Patrie  emme- 
nant Cenforius  avec  lui.  Comme  dans  l’cndroif 
même  dïdace  que  nous  rapportons , A «lus  ef^ 
qualifié  de  Ma^re  de  l’une  & de  l’autre  Mili'* 
ce  i & comme  Aétius,  aiofi  que  nous  le  ver- 
rons , ne  futfait  Maître  de  la  Milice  dans  1« 
Département  dli  Prétoire  cTltalie  qu’en  l’an- 
née quatre  cens  vingt-neuf,  on  ne  fçauroît 
douter  que  quatre  cens  vingt-fept , il  nç 
fût  Maître  de  la  Milice  dans  l’autre  Départe- 
ment de  i’Empire  d’Occident  , c’eft-à-dire  , 
dans  le  Département  du  Prétoire  des  Gaules. 
Or  nous  avons  vû  que  rEfpagne  croit  l’une 
des  trois  grandes  Provinces  qui  compofoienc 
ee  Départcmcnt-là.Ainfi  les  Troupes  y étoienc 
alors  fous  les  ordres  d’Aëtlas. 


CHAPITRE  VII. 


' . . ' ' ' ’ 

Sur  quel  Pais  régnait  ClaelioH.  Les  prunes  can~ 
tonnés  dans  les  Guules  , font  /o  mis  par  A 'é^ 
tius.  Que  les  Tongriens  ont  été  quelquefois 
appelles  Turingiens. 

t ■ 

SUIVANT  la  Chronique  de  Profpcr,  Cld- 
dioH  commeirça  de  régner  fur  lés  Francs 
peu  de  feras  après  que  ( a y Placidie  fc  fiit  ren- 
due MaîtrelTe  de  l’Empire  d’Occident c’eftr- 
à-dire , vers  l’anoéo  quatre  cens  vingt  fije.  Dç 
quelle  Tribu  des  Francs.ee  Prince  étoit-il  Roi  ? 
parvint-il  à la  Couronne  par  voye  d’élet^ionv 

(if)  Arclas  âGothU  per  gno.  Glodîut  rcçnat  iài 
Atnum'Kbcrarur,  Dlacidia  Ftaucia.  Profp.  Chron,.  ^ 
tandem  illau.  optato  rc--  ■ 

S vj, 
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ou  de  luccefllon  I c’eft  ce  que  Profper  ne  dît 
pas.  Nous  verrons  dans  la  uiite  de  ce  Chapi- 
tre , & dans  le  Chapitre  où  nous  parlerons  ae& 
dvcneœcns  arrivés  en  l’année  quatre  cens  qua- 
rante-quatre , ce  qu’on  peut  fçavoir  ou  con- 
jeciurcr  concernant  tous  ces  points-là.  ProC- 
per  dit  feulement  que  ce  Prince  fi  célébré  de- 
puis dans  les  Gauks , regnoir  alors  dans  l’an- 
cienne France , c’eft  à-dire  , au-delà  du  Rhin  j. 
remarquons  q|Ue  cela  ne  fignifie  point  que 
Clodion  ne  tint  pas  en  meme  tems  dans  les 
Gaules  quelque  Contrée  aflîfe  vis-à-vis  le  pe- 
tit Etat  qu’il  avoir  dans  la  Germanie.  Etoit-ce 
lui  qui  rcgnoit  fur  les  Francs  dont  il  va  être 
parle  , & qui  furent  fournis  par  Actius  î C’elt 
un  point  de  notre  Hiftoire  que  les  Ecrivains 
du  cinquième  & du  fixiéme  fiécle  nous  lail- 
fent  encore  ignorer. 

Voici  ce  qu’on  trouve  dans  les  Faftcs  de 
Profper,  concernant  ce  qui  fc  pafia  entre  Aë"- 
tius  Sc  une  partie  des  Francs  , en  l’année  qua- 
tre cens  vingt-huit,  {a)  L»  partie  des  Gaules 
voifine  du  Rhin  que  les  François  avoiem  occu^ 
fée  , pour  s’y  établit , fut  recouvrée  par  les  ex- 
floits  d’Aetius  (b  ),  » Sous  le  Conftilat  de 
*>  Félix  & de  Taurus , dît  Cafiiodore  , Aetius 
a*  ayant  taillé  en  pièces  un  grand  nombre  de 
aa  Francs  , il  recouvra  la  partie  des  Gaules  , 
as  voifinc  du  Rhin  qu’ils  avoient  occupée. 
Nous  avons  déjà  vû  qu’ldace  diloit , en  par- 

i b ) Fclice  8c  Tanro. 
His  ConTulibus  , Aëtius 
mulcis  Francis  cælîs , quaia. 
occupaverant  propihquani 
Rheno  Galliarum  partem, 
recepit.  CajJiod^Chron,aA 
arm,  41.3. 


{a  \ Fdice  6c  Tanro 
ConTulibus , pars  Gallia- 
Tiim  propinqua  Rheno  quâ 
Ptancr  po.iidcndaai  occu- 
paverant , Aëtii  armis  rc- 
cepu^  Ptr^p,  Fajli  ad  ann. 
4*8- 
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iam  de  cet  exploit qu’Actius  après  avoir  dé- 
fait les  Francs  vers  l’année  quatre  cens  vingt- 
huit,  Icsavoit  admis  à faire  leur  paix.  Ainfi 
lien  ne  nous  oblige  à croire  qu’il  ait  oblige 
pour  lors  tous  les  F rancs  qui  s’étoient  canton- 
nés dans  les  Gaules , à rcpalTer  le  Rhin  , & à 
retourner  dans  l’ancienne  France.  Le  piojcc 
de  foumettre  les  Armoriques,  l’aura  engagé 
de  recevoir  à capitulation  les  Francs  qui  s’é- 
toient établis  en  forme  de  peuplade  indépen- 
dante fur  le  territoire  de  1 Empire  , ôc  à leur 
permettre  dy  demeurer,  à condition  de  s’a- 
vouer Sujets  de  cette  Puilfance , & de  la  fervir 
dans  fes  guerres.  Plalieurs  Edains  de  Francs 
qui  depuis  l’invadon  des  Vandales  s’étoient 
cantonnés  dans  le»  Gaules  , y feront  donc  ref-  Faitcen4ô;^ 
tés  pour  y vivre  dans  le  même  état  & condi- 
tion qu’y  vivoieirt  les  Elfains  de  leur  Nation  ^ 
à qui  les  Prédeeedeurs  de  Valentinien  iroidé- 
mc  y avoient  donné  des  habitations  , aind 
qu’on  l’a  vû  dans  le  premier  Livre  de  cet  Ou- 
vrage, Ce  que  nous  difons  ici  concernant  le 
parti  qu'Aëtius  aura  fait  en  quatre  cens  vingt- 
nuit  aux  Francs  établis  depuis  l’anpéc  quatre 
cens  fept  dans  les  Gaules , cil  rendu  très-vrai, 
fcmblabic  , par  l'éloge  que  Jornandés  fait  des 
vncs  générales  cfe  ce  grand  Capitaine,  & par 
les  louanges  qu’il  lui  donne  fur  la  conduite 
qu’il  tim  à 1 égard  des  F rancs.  L’Hiftoricn  des 
Cors,  dit  donc  en  parlant  des  premiers  ex- 
ploits d’Aëcius:  (a)  Que  c’étoit  un  homme 
né  uniquemem  pour  le  bien  de  la  République 
Kcunaiue,  & » qu’il  réduidt  par  fes  viâoircs 

Aëtius...Reipuh!ica:  barbariem,  immenlïs  car^ 

Rrrnanæ  homo  lîngulari-  i dibus  fervire  Roniano  Im- 
ter  naau,  qui  fupetbiam  I perio  roegic.  Jornanda  de 
âuc\  onuu  F rancoiuœque  ' Rebui  Ccticit.  > 
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un  grand  nombre  de  Sueves  & de  Francs  ,. 
*>  du  nombre  de  ceux  t|ui  ne  recDtinoifloienr 
» poiiuFEmpire  à fe  fouractrre  à fon  pouvoir 
as  en  qualité  de  Sujets.  « Or  comme  Aëtius- 
n’obligea'  point  les  Sueves  après  qu’ils  eurent 
feit  une  pareille  foumilfion  à fortir  d Efpagne 
où  l’on  les  voit  encore  dans  les  tems  pofté- 
rieurs  y on  peut  croire  qu’il  ne  contraignit 
pas  non  plus  les  Francs  indépendans  , qui  s'é- 
toient  établis  dans  les  Gaules,  à repalTer  le 
Rhin.  Il  Força  feulemeru  les  uns  & les  autres- 
à s'avoiier  Sujets  de  l’Empire , & à porter 
déformais  les  armes  pour  fon  fervice.  C’en? 
étoit  afler  pour  faire  dire  à Profper  & à Caf- 
âodore,  qu’.^Ciius  avoir  recouvré  la  partie  des- 
Gaules  voiüne  du  Rhin,  de  laquelle  les  Francs 
s’étoient  emparés.  N’avoit-il  pas  remis  réelle- 
ment cette  Contrée  fous  la  domination  de 
l'Empire , en  réduifant  les  Barbares  qui  s’p 
étoient  cantonnés  à s'avoiier  Sujets  de  l'Em- 
pire & même  en  s’avoiiant  ieulement  fes  Hô- 
tes ou  fes  Troupes  auxiliaires  ? Nous  avons 
vu  en  parlant  des  quartiers  donnés  dans  les 
Gaules  aux  Vilïgocs , que  les  Romains  com- 
ptoient  que  tes  pais  où  les  Barbares  avoient  des- 
quartiers, ne  laiflbient  pas  de  faite  toujours- 
«ne  partie  du  Territoire  de  l’Empire,  quoi- 
qu’ils n’obéîflcnt  point  aux  Maginrats  civils, 
mais  à leurs  Rois  ou  à leurs  Chefs  Nationaux 
dans  tout  ce  qui  ne  regardoit  point  le  fervice 
militaire  ; quoiqu'ils  ne  vécurent  point  fui— 
Tant  les  loix  Romaines  , mais  fuivant  leur 
loi  Nationale. 

Enhn  on  verra  par  un  pallàge  du  Panegy- 
xïque  tf  Avicus  rapporté  dans  le  dix-feptÎOTe 
Çnapitre  de  ce  Livre , que  lorfqu’cn  quatre 
cens  cinqiuoce.  cinq,,  l'Empeccuc  qui  vieor 
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d’être  nom'n  é , contraignit  les  Francs  cjuii 
avoienc  fait  une  invalîon  dans  la  fécondé  Bel- 
gique ( .*  ) , à fc  retirer  dans  leur  propre 
pays  : ces  Francs  fe  retirèrent , non  point  au- 
delà  du  Rhin  , mais  feulement  au-dela  de  l’Âl- 
vc  , rivière  du  Diocefe  de  Tongres  , & de  la- 
quelle nous  avens  déjà  parlé  Ainfi  la  Colonie 
que  nous  avons  vn  que  les  Francs  avoient  fur 
cette  rivicre  dès  l’année  quatre  censfix  & pro- 
bablement plulicurs  autres  , croient  reftéc». 
dans  les  Gaules  en  quatre  cens  vingt-huit. 

Je  ne  crois  pas  néanmoins  qu’Aetius  air 
permis  aux  Francs  de  continuer  à demeurer 
dans  toutes  les  Cités  où  ils  s’étoient  canton- 
nés depuis  quatre  cens  fept.  Après  les  avoir' 
réduits  à capituler  avec  lui , il  aura  exigé  d’eur 
qu'ils  évacuaiTent  quelques  Contrées , où  il  ne 
jiigeoit  point  à propos  de  les  lai  (Ter,  & il  leur 
aura  permis  feulement  de  relier  dans  quelques 
autres.  S’il  eli  loihbledc  conjeéiurer  , il  aura- 
tiré  des  pays  propres  à donner  entrée  dans 
rintericur  dés  Gaules  & dans  l’Armorique 
les  Francs  qui  pouveient  être  habitués  en  ces 
Contrées- là,  il  leur  aura  aUtgné  des  Terres- 
dans  la  Cité  de  Trêves , & principalcmenr 
dans  la  Cité  dé  Tongres,  qui  avoir  perdu' 
beaucoup  de  fes  habitans  dans  l’invahon  des  ^ 
Vandales.  En  un  mot , nous  avons  vû  que  dès- 
le  teins  de  Claudien  , dès  l'année  quatre  cens  ' 
f»x  , il  y avoir  déjà  des  Colonies  de  la  Nation 
des  Francs.  La  raifon  d’Etat  demaodoit  qu’il' 
en  usât  ainli. 

Notre  conjcéïurc  eft  encore  appuyée  fur  unr 
paffage  de  Grégoire  dé  Tours , qui  dit  pofiti- 
vement  que  la  première  Contrée  cn-deçà  des 

(■<)  Cattumque  paluftti  alligat  Albi»  aqua..  5iW..hk 
Tav^Aviti. 
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deux  bras  du  Rhin  , où  les  Francs  ayent  cU 
des  Colonies , a éré  la  Cité  de  Tongrcs  , qui 
s'écendoic  jufqu'au  Rhin.  Ces  Colonies  auronc 
vécu  dans  la  dépendance  de  Timpirc  , lorf- 
qu'il  croit  en  état  de  fc  faire  refpcéier  -,  elles 
auront  celTé  de  s’avoticr  fes  Sujettes  dans  les 
tems  où  fa  foiblelTe  leur  permettoit  de  lui 
défobéir  impunément.  Plubeurs  perfonnes  , 
dit , le  {a)  » Pire  de  notre  Hifloire  , préten- 
» dent  que  les  Francs  (ont  originaires  de  la 
» Pannonie , qu’iU  s’établirent  d’abord  fur 
» la  rive  droite  du  Rhin , & que  dans  la  fuite 
» ils  palTerent  ce  fleuve  , & s’étendirent  dans 
SJ  la  Cité  de  Tongres.  Ils  vi  voient  dans  tous 
a>  ces  pays-là , divifés  en  plulieurs  petites  Ci- 
» tés  ou  Cantons  , dont  chacun  avoit  élû  fon 
»j  Roi  à longs  cheveux  , & qu’il  avoit  choid 
39  dans  la  plus  illufirc  & dans  la  plus  coura- 
» geulé  de  fes  familles , comme  les  viéioires 
37  de  Clovis , que  nous  raconterons  dans  la 
37  fuite , l’ont  bien  montré.  Nous  voyons  mê- 
3j  me  dans  les  Fartes  ConfulairesVquc  Theu- 
33  domer  » un  de  ces  Kois  Francs  & flls  du  Roi 


( a ) Tradunt  enîm  mul- 
li  cofdcm  de  Pannoniâ  fuif- 
fc  digreflôs  , ic  primûm 
qoidem  liitora  Rheni  am- 
nh  incolniflc  , dehinc 
tran'afto  Riicno  Tongriain 
tranfincaile , ibique  juxta 
pagos  vel  civicaces  Regps 
crinitos  fuper  fe  creavifle, 
deprimâ  , & ut  iia  dicam, 
nvblliori  ftiorum  familiây 
qupd  poftei  probacum  vi- 
âorix  Clodevechi  prodi- 
tfite  , idque  in  fequenti 
digerimus.  Nam  Sc  in 
Côluloxibus  iegioius  Xlrco> 


demerem:  Regcm  Franco- 
rum  filium  Ridtncric  quô- 
dam  & Archilam  rnacrem 
ejus  gladio  interfedos.  Fc- 
tuDt  cciam  tune  Chlogio- 
.ncm  utilem  ac  nobilidï- 
< pum  in  gentc  fua  Regcm,. 
qui  apud  DiFpargum  caf-^ 
trum  habiwb.1t  in  termi- 
no  Tungrorum;  In  his  au-- 
tem  partibuSjid  cflad  me- 
ridionalcm  plagam  habi~ 
wbant  Romani  ufqu:  Li-- 
gerim.  Gr.  Titr, 
t.c.9. 
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Ricimcf , fut  mis  à mort  avec  fa  mere  Af- 
M chila.  Ces  Fades  parlent  au(H  de  Clodion 
33  qui  vivoit  dans  le  meme-tems  , comme  du 
» Roi  le  plus  renommé  & le  plus  vaillant  qui 
P3  fût  alors  dans  toute  la  Nation.  Il  demeuroit 
» ordinairement  dans  le  Château  de  Difpar~ 

33  gum  , qui  ed  fur  la  lizicre  de  la  Cité  de 
»>  Tongres. 

Les  Antiquaires  des  Pays-Bas  prétendent  Vand.  Je 
avec  raifon  que  ce  Difpargum  ne  foit  autreLcg.  Sal. 
ehofe  que  Duylborch , lieu  limé  auprès  de 
Louvain.  En  effet , la  partie  même  de  Lou- 
vain qui  ed  à la  droite  de  la  Dyle  , a été  dtf 
Diocefe  de  Tongres,  jafqu’à  ce  que  ce  Dio- 
- cèfc  ait  été  démembré , & qu’on  lui  ait  ôté 
en  mil  cinq  cens  cinquante-neuf  une  grande 

Fartie  de  fes  ParoifTcs , pour  les  attribuer  à 
Archevêché  de  Malines , à TEvêché  de  Bois-  Le  Coiiir» 
le-Duc  , ou  à quelques  autres  des  nouveaux 
Sieges  que  Philippe  IL  Roi  d’Efpagne  fit  p^e  *’ 
ger  alors  dans  les  Pays-Bas  dont  il  étoit  Sou- 
verain. Perfonne  n’ignore  que  l'Evêché  de 
Tongres  cd  devenu  l’Evêché  de  Liège  , parce 
que  le  Siege  Epifcopal  de  ce  Diocefe  a été 
transféré  dans  la  dernierede  ces  Villes.  Enfin 
ce  qu’ajoute  Grégoire  de  Tours  , immédiate- 
ment après  avoir  parlé  de  Difp*rgum  ■:  A» 

Mtdy  de  ces  Contrées  hnbitoient  tes  Romains 
o[ui  tenoient  le  refie  du  pays  juftjuà  la  Loire  , 
montre  fcnfiblemcnt  qu'il  a prétendu  parler 
d’une  Contrée  des  Gaules,  & non  pas  d’une 
Contrée  de  la  Germanie , lorfqu’il  a fait  men- 
tion du  lieu  où  Difpargum  étoit  fitué.  Ainfi  ce 
n*ed  point  fur  la  droite  du  Rhin  qu’il  faut 
chercher  ce  Difpargum.  Ce  fera  donc  de  cet 
endroit  des  Gaules , que  partira  Clodion  , lord, 
qu'il  fe  rendra  Maître  de  Cambray  vers  l’ao^ 
née  quatre  cens  quarante- trois* 


! 
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Il  feroic  curieux  de  fçavoir  THiftoire  de- 
Theudomer  , contetnporaiD  de  Clodion  , 3c 
dont  Grégoire  de  Tours  dit  que  ceux  des  Faf- 
tes  Confulaires  qu’on  appelloit  de  fon  tem» 
dans  les  Gaules,  les  Fajies  Confulaires  par  ex- 
cellence , Fairoit  mention  -,  mais  ces  Faftes 
Font  perdus  , & aucun  autre  monujiient  an.^ 
cien  ne  fait  mention  de  Theudomer.  Quels 
ëtoient  les  Faftes  que  Grégoire  de  Tours  ap- 
pelle les  Faftes  Confulaires  abfolumçnt?  C’é- 
toient  apparemment  ceux  qui  étoienc  tenus  8c 
tédigés  par  l’autoritë  publique  dans  la  Ville 
0Ù  réfidoit  le  Préfet  du  Prétoire  des  Gaules  , 8c 
fur  lefquels  on  écrivoit  Coofulat  par  Confu- 
lat , année  par  année  , ce  qui  étoU  arrivé  de 
plus  conildérable  dans  l’bmpire , fpécialemenft 
dans  le  Département  de  cet  Officier.  Nous  re- 
gretterons encore  la  perte  de  ces  Faftes.,  lorf, 
que  nous  aurons  à parler  du  Coofulat  de  Cio-, 
TÎs.  Je  reviens  à moa  fujet, 

L’Fdiftoirc  des  tenis  poftérieurs  à l’année 
quatre  cens  vingt-huit , confirme  ce  que  nous 
venons  de  dire  touchant  l'état  où  étoît  la  Nar 
lion  des  Francs  au  commencement  du  régné 
de  Clodion  8t  touchant  la  (ituation  de  Düpar- 
gum.  Il  parole  en  effet,  quand  oa  réfléchie 
fur  les  faits  qu’elle  rapporte,  qu’il  faut  que 
Çlodion  eut  un  pied  en-de^à  du  Rhin , lorfr 
qu’il  furprit  Cambray  , qu’il  occupa  en  mê- 
me tems  le  Territoire  qui  eft  entre  cette  Ville 
8(  la  Somme.  Je  nç  coonois  qu’une  objeâioa 
qui  puiflè  être  faite  avec  quelque  fondemeno 
contre  notre  fyftêmc.  Il  elt  vrai  qu’elle  a pa- 
ru d’une  ü grande  importance  à plufieurs  de 
nos  Ecrivains,  qu’elle  les  a feule  empêchés 
d’adopter  le  fentiment  que  nous  fuivons.  Voi- 
û cette  objetftion. 
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Dans  fa  plîipart  des  Manufcrics  dë  Grégoire 
de  Tours  , on  lit  à l’endroit  que  nous  venons 
de  rapporter  , Toringin  , & non  pas  Tongrta  , 

®n  lit  I oringi , & non  pas  Tongri,  Ainfi  ce  n’eft 
pas  en  fuivant  cette  leçon,  dans  le  pays  de 
Tongres  , l’une  des  Cités  des  Gaules,  qu’it 
faut  chercher  l’établi  Ifemcnt  des  Francs  Sujets 
de  Clodion  . & Dt  pargum  , la  demeure  oiv 
dinaire  de  ce  Prince.  G'eft  dans  la  Turinge  , 

Région  de  la  Germanie,  qu’il  faut  chcrchcf 
tous  les  Etats  que  tenoit  Clodion  avant  l’an- 
née quatre  cens  quarante-trois  qu'il  pafl'a  le 
Rhin  , 6c  qu’il  s’établit  dans  les  Gaules  , en  fe 
rendant  Maître  de  Cambray  & des  Pays  ad ja- 
cens.  Mais  cette  derniere  fuppofition  quadre  fi. 
mal  avec  ce  que  dit  Grégoire  de  Tours  dans  le 
palTagc  même  dont  il  eft  ici  queftion  , & oti 
il  écrit  que  les  Francs  venus  de  la  Pannonie 
pall'erent  le  Rhin  pour  s'établir  dans  leur  Tu- 
ringe : Elle  s’accorde  fi  mal , comme  on  le 
▼erra  dans  la  fuite  , avec  ce  que  nous  fçavons 
de  certain  fur  les  conquêtes  de  Clovis  , qu’elle 
n’eft  pas  fôuterrable.  Qiiand  bien  même  on  ne 
I trouveroit  rien  dans  la  Lettre  de  tou«  les  mo- 
numens  de  nos  antiquités  qui  autorilâr  à cor- 
riger ici  le  Texte  de  Grégoire  de  Tours  en  y. 
lisant  To?7gri  au  lieu  de  Toitr.gi , & Ttmgrta  aa 
lieu  AzToringia  . il  ne  faudroit  point  lailfep 
d’y  faire  d’une  maniéré  ou  d’une  autre  cette- 
reftitution  Heureufement  nous  ne  femmes: 
pas  réduits  à ne  pouvoir  fortir  d’embarras  que 
par  un  coup  aufli  hardi.  Fn  premier  lieu  , il  y 
a des,  Manuferits  autentiques,  où  cette  cor- 
reiftion  fc  trouve  toute  faite , & où  on  lit 
Tong'^iSü  Tongria  , & non  point  Toringi  & To-  - Yor 
ringia.  Il  y a plis,  c’eft  que  je  crois  qu’au  nuinafiü  ^ 
fonds , & cela  cft  encore  plus  décifif , 11  n’eft  <su. 
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pas  néceffaire  de  faire  aucune  redicucion , 8C 
qu’il  fufHc  de  montrer  qu'ki  Grégoire  do 
■Tours  a entendu  la  Tongrie  par  Turingia  , 8c 
les  Tongr  'tem  par  Turingt , & meme  qu’il  a cru 
pouvoir  dire  indifFcrcmrtient  Tongri  & Toringi, 
Tongria  & Tonngia.  En  fuivant  mon  opinion  y 
tous  les  Manuferits  auront  également  raifon  , 
& il  ne  fera  pas  befoin  d'en  corriger  aucun  , 

Sour  avoir  l’intelligence  du  Texte  de  notre  Hi- 
;orien.  C’eft  un  avantage  que  n'ont  point  les 
Auteurs  , qui  croyent  que  Grégoire  de  Tours 
ait  voulu  dire  que  les  Francs  s’établirent  d’a- 
bord dans  cette  partie  de  la  Gctmanie  , qui 
s’appelle  encore  la  Turinge.  Comme  il  ne  faut 
point  palTcr  le  Rhin  pour  venir  de  la  Panno-  . 
nie  dans  la  Turinge  , & comme  Grégoire  de 
Tours  écrit  cependant , que  Us  Francs  qui  ve- 
naient de  la  Pannonie  , s’établirent  d’abord  fur 
les  bords  du  Rhin  , fy  qu  ayant  pajfé  enfuite  le 
Rhin  , ils  s’habituèrent  dans  la  Turinge  , nos 
Auteurs  fe  font  vûs  réduits  à dire  qu’il  y avoic 
One  faute  énorme  dans  le  Texte  de  cet  Hif- 
torien  qui  devoit  avoir  écrit  le  Mein  , & non 
pas  le  Rhin.  Ces  Auteurs  ont  été  donc  obligés 
a corriger  le  Texte  de  Grégoire  rie  Tours  , 
fans  être  autorifes  par  aucun  Manuferrt,  & 
d’y  lire  de  leur  autorité  Meeno  pour  Rheno. 
Comme  on  adjuge  ordinairement  les  correct 
fions  au  rabais  , c’eft-à-dire  , à celui  qui  ré- 
tablit le  fens  de  l’Auteur  , en  changeant  le 
moins  de  lettres  dans  fon  Texte,  je  deman- 
derois  & je  mériterois  la  préférence  , fi  j’étois 
réduit  pour  combattre  la  (uppofition  donc  il 
s’agit , à faire  de  mon  autorité  la  correétion 
legcrc  qu’il  faut  faire  , afin  de  changer  Torta- 
gi  en  Tongri,  En  effet , il  faut  bien  plus  de 
changemens  pour  faire  Mœno  de  Rheno  , que 
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pour  faire  Tow^rr  de  Toringi.  Mais  comme  je 
l'ai  déjà  dit , mon  opinion  accommode  toutes 
les  difficultés  , fans  que  je  me  trouve  dans  l’o- 
bligation de  corriger  aucun  Manuferit. 

Cette  opinion  ell  donc  que  du  tems  de  Gré- 
goire de  "Tours  on  difoit'indifferemment  Ton- 
gri  , & Toringi  ou  Thortngt  , en  parlant  des 
Peuples  du  Diocèfe  de  Tongres.  Et  par  confé- 
quent  , Tongria , Toringi»  , Thoringi»  , en 
parlant  de  ce  pays-là.  Elle  cil  fondée  fur  trois 
raifons.  La  première,  cft  qu’il  cil  lénfible  par 
des  Manuferits  mêmes  de  Grégoire  de  Tours  , 
que  l’Auteur , & ceux  qui  les  ont  copiés  les 
premiers,  fc  foiît  fervis  du  nom  Tongri,  8c  du 
nom  Toringi , comme  de  deux  noms  apparte- 
nans  à un  même  Peuple  , & au’on  pouvoit 
employer  également  pour  le  deligner.  La  fé- 
condé , que  très-probablement  ces  noms  font 
originairement  le  même  nom  prononcé  dif- 
féremment & diverfement  ortographié.  La 
troifiéme  , cft  que  Prôcopc  , Contemporain 
de  Grégoire  de  'Tours , donne  certainement  le 
nom  de  Turingiens  aux  Tongriens,  au  Peu- 
ple , qui  dès  le  tems  de  l’Empereur  Augufte 
habitoit  dans  la  Cité  de  Tongres,  dans  la 
Gaule  enfin.  Déduifons  ces  trois  moyens. 

Guillaume  Morel  qui  donna  en  mil  cinq 
cens  foixante  & un  la  fécondé  édition  de 
THiftbirc  de  Grégoire  de  Tours  , rapporte 
qu’il  avoit  vfi  un  ancien  Manuferit  de  cet  Au- 
teur , oii  l’on  lifoit  écrit  de  la  même  main  : 
Di/pargum  qui  ejl  fur  les  Confins  des  Tongriens 
OH  des  Turingiens.  {a)  N’cft-cc  point  à dire , 
fur  les  Confins  du  Peuple  connu  fous  le  nom 
de  Tongriens  , 8c  fous  celui  de  Turingiens  ? II 

(4)  Quod  efl  in  tetnino  Thotingotum  vcl  Tongro- 
runu 
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y a plus.  D‘autrcs  Copilles,  ou  Grégoire  de 
Tou  fs  lui  meme,  ont  ii  bien  perfuades 
^ue  "Xoringi  & laringia  , fignifioicm  ici  la 
meme  choie  t]uc  lignifient  Ttngrt  & longria  , 

3u'ils  ont  employé  indillinëiement  les  mots 
c Toringi  6c  de  I ongn  , & ceux  de  1 ortm  i* 
& de  Tongriaj  en  parlant  du  même  Peuple  & 
de  la  même  Contrée.  > 

Le  Pcrc  Ruinart , à la  capacité  & à l’exac- 
titude de  qui  l’on  peut  bien  s’en  rapporter  , 
cite  deux  Manuferits  i fçavoir , un  qui  ap- 
partient à l’Abbaye  de  Royaumont  . & celui 
dont  s'eft  fervi  le  premier  Editeur  de  l’Hif- 
toire  de  Grégoire  de  Tours  , dans  lefquels  on 
lit  au  commencement  de  notre  palTage  : {a) 
Que  les  francs  ayant  pa0  le  Rhm , s'établirent 
en  Turinge  ; & dans  la  fuite  de  ce  meme  paf- 
fage  : Que  Difpargum  était  fur  les  lizieres  du 
pays  des  Tongriens. 

faifons  voir  préfentement  qu’il  ed:  d’ailleurs 
très-probable  que  Tongri  & Toringi  foient  le 
nom  du  même  Peuple  prononcé dilFeremment. 
Suivant  Tacite , le  mot  Tengri  a été  d’abord 
un  nom  aufli  général  que  celui  de  Germain 
l’a  été  dans  la  fuite  -,  un  nom  commun  aux 
< Peuples  , qui  compofoient'la  Nation  Germa- 
nique. (b)  » Le  nom  de  Germanie , dir  ect 
Hiftoricn , n’eft  pas  fort  ancien,  & il  n’y 
a pas  long-tems  qu’on  donne  le  nom  de 
»>  Germains  à ceux  qui  le  portent  aujour- 
d’hui  j car  les  premiers  de  ces  Barbares  qui 


{a)  Trarifafto  Rheno 

Tongriam  cranfmeaflê 

Apud  Difpargum  eaArum 
quoi  cft  in  termino  Ton- 
groruni.  Ruinart.  in  notis 
ad  Greg.  TurT  p.  6l. 

(b)  Cxtcrùm  Germanie 


voc.ibulum  rcccns  &c  mi- 
per  addirum  , quoniam 
primi  qui  Rhenum  tranf- 
grejlî  Gallos  expulcrunc  , 
tune  Tongri , nunc  Gcr- 
mani  vocati  funt.  Tacit. 
Oerm.  Ed.  Ijpf.  p.  4}J. 
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•a  «nt  paffé  le  Rhin  , pour  venir  fe  rendre 
»>  maîtres  de  quelques  Contrées  des  Gaules , 
» s’appelloicnt  alors  les  Tongriens  ; ce  n’eft 
n que  dans  la  fuite  -qu’ils  fc  {ont  nommés  les 
Germains.  Suivant  les  apparences  , le 
•mot  dcTongriens  cfl  un  nom  patronimique , 
comme  celui  de  Teuton  qui  dérivoit  du  nom 
‘de  Tuirton  ou'de  Théut  un  des  Dieux  des  Bar- 
bares connus  fous  le  nom  de  Teutons  & qui 
habicoient  au  Nord  de  la  Germanique.  De 
tneme  , le  nom  de  Tongricn  aura  été  dérivé 
■Je  celui  de  Thor,  que  ( « ) les  Germains 
adoroient  comme  le  Dieu  du  Ciel  & qu’ils  re- 
'^ardoient  cortime  l’Auteur  de  la  Nation.  Ce 
Thor  étoit  fils  de  Woden,  & il  étoi:  forti 
'd’Afie  ( b ) avec  fon  pere  , pour  s établir 
dans  les  Pays  Septentrionaux  de  l’Europe  , 8c 
l'un  & l'autre  iis  écoient  devenus  les  Dieux 
Tutéiairesdes  Nations  qui  defeendoient  d’eux. 
•C’étoit  à eux  que  les  Saxons  faifoient  ces  Sa- 
crifices de  victimes  humaines,  dont  il  efl  fi 
fouvent  parlé  dans  l’Hiftoire.  Ce  Thor  eft 
peut-être  le  même  Tuder  dont  (c)  Tacite 
dit  : Que  les  defeendans  avoient  régné  juf- 
ques  à des  tems  tres-voifins  du  ficn  , fur  les 
Marcomans , & fur  les  Quades  qui  les  ref- 


Cluv.Gcrm. 
lib.  I.  cap.  f. 
&if.&al. 


( rf  ) Veteres  Gertnanî 
Dciim  cæli  non  alio  Domi- 
ne quàniThorn  vocàriiiit. 
Grotius  in  Prol.  Hijl.  Go- 
thica. 

( b ) Fuit  Thor  juxta 
Danicam  hiftoriam,  V/o- 
dciii  filins , ita  qiioque  jux- 
n Ëddam  & Boicalium 
gentiiim  hifioricos  omqçs 
qui  de  his  fetipferunt.  Is 
unà  ciîm  "Wodeno  ex  Afiâ 
migravit.  Poft  Wodenufn 


DeoAun  omnium  prxd- 
puus  crat  S:  tbrciifirous. 
Sheringam  , de  origine  An- 
glorum , f.  311. 

{<)  Marcomannis,  Qua- 
difque  ufque  ad  noftram 
memoriam  Reges  manfe- 
runt  ex  genre  ipforum  , 
nobile  Marabodui  St'Tu- 
dtigenus..  Nunc  jam  exter- 
nos  paciumur.  De  ''Alortb. 
Ger.  (ag.  41. 
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j)udoient  comme  des  hommmes  forcis  du  iaag 
le  plus  illuftre  qui  fuc  parmi  eux.  , 

Deux  chofes  feront  arrivées  dans  le  cours 
Jes  fiecles.  La  première  aura  été  que  les  def- 
cendans  de  Tbor  venant  à fe.divifct  en  plu- 
fleurs  Peuples , le  Peuple  aîné  , s’il  eft  permis 
de  parler  ainfi , aura  confervé  comme  (on  nom 
propre  , le  nom  fous  lequel  tonte  la  Nation 
avoic  d abord  été  connue  , tandis  que  l'un  des 
Peuples  cadets  aura  été  appellé  Saxon  , l’autre 
Sueve  , l’autre  Chérufque , &c.  Enfuitc  le 
'nom  pacronimique  de.ee  Peuple  aîné,  aura 
été  prononcé  dilFeremment , & par  confé- 
quent  écrit  différemment.  Les  Romains  l’au> 
ront  adouci  comme  ils  ont  certainement  adou- 
ci plufieurs  noms  des  Peuples  Germaniques , 
quand  ces  maîtres  du  monde  ont  bien  voulu 
les  latinifer.  C’eft  ainfi  que  du  mot  ( a ) Cher- 
flken  ils  avoienc  fait  le  mot  Cherufei  le  nom 
d’un  des  plus  célébrés  Peuples  de  la  Germanie. 
Ainfi  les  Romains  auront  encore  dit  lutigri 
pour  Thuringû 

Il  y a plus  : dans  le  même  Pays , on  aura 
prononcé  différemment , au  moins  durant  un 
teins , le  nom  des  Tongriens  ; c’eft  une  varia- 
tion à laquelle  ont  été  fujecs  cous  les  noms 
propres  des  Barbares  , dont  parlent  les  Ecri- 
vains Latins  du  cinquièmes:  du  fixéme  fiecles. 
En  combien  de  manières  n’ont- ils  pas  orto- 
graphié  le  nom  d’Attila  ? En  combien  de  ma- 
nières , n’ons  ils  pas  écrit  les  noms  de  Clovis 
& de  Clotilde  , parce  que  les  Romains,  les 
-.OftrogocsS:  les  Francs  prononçoient  ces  mots 
fuivant  le  génie  de  leur  langue  , 8l  qu’ils  l'é- 

/ (b)  Ab  Hartz  monti- l ne  Cher\ü)em,  unde  Ro- 

■ bus Har\chen  vernaeu-  manoruin  Cherufei.  A/en/. 

le  , & gcininata  afpiratio-  \ Altmg.  T.  i.  Tub.pr, 

crivoient 
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irîvoient  cnfuite  , fuivant  la  valeur  que  les 
caratflcies  avoienr  dans  chaque  langue.  Les 
Francs  memes,  après  avoir  demeuré  quelque- 
tems  parmi  les  Romains  des  Gaules  , adouci- 
rent la  prononciation  de  ce  nom , & Hincmar 
appelle  limplement  Hludovicus  le  Prince  qu'oa 
nommoit  communément  Chlodovechus  trois 
fîecles  auparavant.  Dom  Thierry  Ruinart  ob- 
ferve  (a)  qu’on  trouve  le  nom  de  Sainte 
Clotilde  écrit  de  cinq  ou  hx  maniérés  diffe» 
rentes  dans  des  Auteurs  Latins. 

La  thème  chofe  fera  donc  arrivée  pour  le 
mot  de  Tlîuringiens.  Les  Romains  portés  à 
corriger  l’apreté  de  la  prononciation  Tudef. 
.que , auront  dit  Tongriens  , au  lieu  de  Thorin- 
giens  : & ils  fe  feront , en  écrivant  ce  nom, 
eonformés  à l’adouci/Tcment  qu'ils  appertoienc 
à fa  prononciation. 

Mais , dira-t-on , comment  fc  peut-il  faire 
.que  le  meme  Peuple  des  Gaules  qui  s’étoit  ap- 
pellé  Tongri  durant  cinq  fiecles  abufivement, 
ii  l’on  veut  .,  ait  repris  fon  nom  de  Toringi 
dans  le  cinquième?  C'eft  ce  que  je  crois  pou- 
voir expliquer  par  l’Hiftoire  de  ce  Peuple  là. 
Il  fut  partagé  fous  le  régné  de  l’Empereur  Au- 
gufte  en  deux  Eflains.  Une  partie  demeura 
dans  le  Nord  de  la  Germanie  , & l’autre  fut 
tranfplantée  par  cet  Empereur  dans  la  féconde 
des  Germaniques  & placée  dans  la  Contrée 
des  Gaules  qui  fe  nomma  depuis  la  Cité  des 
.Tongriens.  Procope  le  dit  pontivement  dans 
un  endroit  de  fon  FJiftoirc  de  la  guerre  Go- 
thique , lequel  nous  rapportons  deux  pages 

(a)  Aliâs  Chrotechildis , | feribitur  Clotildis.  tJot,  ad 
£rotigeldis  , Rodieldis  , | cap.  2.3.  lib.  i.  Hifi,  Greg, 
_ChroaieIdis , feu  Chrotil-  | Tur, 

"fM*.  Hodic  folutu  vulgô  • 

Jom  Z.  r 
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plus  bas.  Si  quelques  perfonnes  ne  trouvoient 
poinc  l’autorité  de-  Procope  fuffifantc  , pour 
rendte  conftant  qu’Aueufte  établit  dans  les 
Gaules  une  Peuplade  de  Germains  qui  s’ap- 
pellerent  les  Tongriens , il  feroit  facile  de 
fortifier  le  témoignage  de  cet  Hiflorien  par  la 
dépofition  d' Auteurs  encore  plus  anciens  que 
lui. 

Comme  robfervc  Çluvicr  , il  n’jr  avoir 
. point  encore  de  Tongriens  dans  les  Gaules  du 
tems  de  Jules- Cefar.  Cet  Empereur  appelle 
Eburones  , Condrujii , ^c.  les  Peuples , qui 
de  Ton  tems  occupoient  la  Contrée  des  Gaules , 
que  les  Tongriens  habitèrent  dans  la  fuite. 
Cependant  PRne  l'Hiftorien,  ( /*  ) & Tacite 
parlent  en  plufieurs  endroits  de  leurs  Ouvra- 
ges des  Tongriens,  comme  d’une  des  Nations 
qui  habitoient  dans  la  fécondé  des  Provinces 
Germaniques  des  Gaules,  dans  le  tems  qu’ils 
écrivoiçnt.  Il  faut  donc  nécelTaitement  que 
ces  Tongriens  y eulTcnt  été  établis  entre  le 
tems  ou  Jules-Ccfar  a écrit , & le  tems  où  a 
écrit  Pline,  c’eft  à-dire,  le  tems  de  Vefpa- 
lîen.  Ainfi  l’on  doit  croire  Procope,  lorfqu'il 
dit  que  ce  fut  Augufic  qui  établit  les  Ton- 
griens  dans  les  Gaules. 

Au  milieu  du  cinquième  (lecle , l’Eflàin  des 
Turingiens  qui  étoit  demeuré  dans  la  partie 
de  la  Germanie  qui  efl  au  Septentrion  de  l’El- 
be , en  fortit,  & s'emparant  d’une  portion  de 
l’ancienne  France,  il  fonda  le  Royaunie  des 
Turingiens,  qui  fut  fi  célébré  dans  le  fîxié^ 


(a)  SuelTiones liberi,  Ul- 
banetes  liberi,  Tungri,  &c. 
Plin.  /ii.40.  caf>, 17.de Gitl, 
Tungri  civitas  Oaliiae 
^accaa  babet  infi^ncin , 


fcç.  Plin.  lib,  3 1 . caf.  i. 

Tamen  inccrfuëre  qui* 
dam  Ubionum  Tungro- 
ruraque.  74C.  I/ifi.  lib.  4^ 


c 
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ne  fîecle , & dont  nous  aurons  occafîon  de 
parler  plus  d’une  fois.  £n  quel  tems , dit-on  i 
Autant  que  je  puis  le  fçavoir , la  première  fois 
qu'il  eft  fait  mention  de  ces  1 uringiens  Ger- 
maniques dans  les  Auteurs  anciens } c'elldans 
l'énumcration  que  fait  Sidonius  Appollinaris 
des  Peuples  qui  fuivoient  Attila  , lorfque  ce 
Roi  des  Huns  ( « ) fit  fon  invafion  dans  les 
Gaules  en  quatre  cens  cinquante  & un.  Le 
nom  de  Turingien  fe  rendit  donc  célébré  vers 
le  milieu  du  cinquième  fiecle  i & comme  il 
devint  alors  notoire  à tout  le  monde  , que  les 
Tongriens  des  Gaules  faifoient  originaire- 
ment une  partie  de  ce  Peuple , & comme  les 
Barbares  donc  elles  ètoient  alors  remplies  dé- 
voient appellcr  les  Tongriens,  Turtngiens , 
quelques  Auteurs  auront  cru  devoir  reftituer 
aux  Tongriens  leur  ancien  & véritable  nom« 
& rétablir  ce  que  les  Romains  y avoient  al- 
téré du  tems  d'Augufte;  Ces  Ecrivains  auront 
cru  devoir  montrer  du  moins , qu’ils  n’igno- 
roient  pas  que  le  Tongrien  des  Gaules , Sc  ce 
Turingien  ou  Toringien  devenu  fi  célébré  de 
leurs  jours , ne  fufienc  la  même  Nation. 

Expofons  maintenant  notre  troificme  preu- 
ve tirée  de  ce  que  Procope  donne  le  nom  de 
Tuiingicns  aux  Tongriens  établis  dans  les 
Gaules  par  Augufte.  Avant  que  de  rapporter 
le  palTage  où  cela  fe  trouve , il  ne  (cra  pas 
hors  de  propos  de  faire  fbuvenir  les  Leâeuts 
de  la  maniéré  donc  la  digreffion  qu'il  contient 
efl:  amenée. 

L’objet  de  Procope , quand  il  mit  la  main  â 
la  plume , comme  nous  l’avons  déjà  dit  dans 
t%ocre  Difeours  Préliminaire , étoit  d’écrire 

(a)  Neuvus,  Totin^.  Lt  Panegyr.  4i* 
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l’Hiftoirc  des  guerres  que  les  Romains  d’O- 
rient  avoient  faites  de  fon  tems,  & fous  les 
aufpicçs  de  l’Empereur  Juftinien.  Ainfl  notre 
Auteur,  après  avoir  écrit  en  deux  Livres  1a 
première  expédition  que  les  armées  de  Jufti* 
jiicn  firent  en  Occident , & qui  fut  terminée 
en  cinq  cpns  trente-quatre  par  la  conquête  de 
l’Afrique  fur  les  Vandales , palTç  naturelle- 
jnenç  à l’expédition  qu’entreprirenî  ces  mêmes 
armées  , des  que  l’expédition  d’Afrique  eut 
été  finie.  Cette  fécondé  entreprife  fut  celle  de 
chafier  les  Oftrogots  de  la  Sicile  & de  l’Italie , 

& l’on  fçait  qu’elle  commença  dès  cinq  cens 
trente-cinq.  Ainfi  Procopc  commence  le  pre- 
mier Livre  de  l’Hiftoirc  de  cette  fécondé  ex- 
pédition , & que  nous  appelions  le  premier 
Livre  de  la  Guerre  Gotique , cpmmc  il  a dû  le 
commencer , c’eft-à-dire  , par  rendre  compte 
au  Leéleur  de  la  maniéré  dont  et)  quatre  cens 
foixancc  & feize  , les  Barbares  avoient  ren- 
verfé  le  Trône  de  l’Empire  d'Occident  & s’é- 
toient  rendus  martres  de  l’Italie , où  dévoie 
être  la  feene  des  évenemens  qu’il  alloit  racon- 
ter. Il  entre  enfuite  en  matière.  Qu’arrive-t’il 
au  bout  de  quelques  pages?  A peine  fa  narra- 
tion pft-elle  commencée],  qu’ui)  Afteur  in- 
connu entre  fur  la  feene  , & prend  beaucoup 
d’intérêt  à tout  ce  qui  s’y  pafiç.  Il  y joiie  un 
yôle  importait.  Il  faut  donc  que  l’Hiftoriea 
explique  quel  cil  cet  Aéleur  , & comment  il 
le  trouve  mêlé  dans  tout  ce  qui  fe  pafTe.  Cet 
Aéleur  nouveau  , c’eft  la  Nation  des  Françs 
fur  laquelle  regnoient  alors  {es  fils  de  Clovis. 
Aipii  Procopc  fc  trouve  dans  la  riéceffité  de 
faire  une  digreflîon  , pour  expliquer  quels 
éroient  ces  Francs  , d’où  ils  venoient  , com- 
- fpenr  ils  s’étoient  rendus  maîtres  d?s  Gaules  ^ 
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eh  un  mot,  comment  ils  étoicnc  devenus  aflez 
pui  flans  pour  ofer  mefurer  leurs  armes  avec  cel- 
les de  Juftinien.Procope  fe  reconnoît  lui-mê- 
me obligé  à faire  cette  digreflîon.  Après  avoir 
parlé  des  Francs  à l’occafion  de . la  jaloufic 
qu’ils  donnoieiit  du  côté  des  Alpes  aux  Oftro- 
gocs  i il  ajoute  (a)  à la  fin  de  l’onxiéme  Cha- 
pitre du  premier  Livre.  » Je  vais  donc  ex- 
3j  pofer  quelle  étoit  la  première  habitation 
» de  ces  Francs  connus  autrefois  fous  le  nom 
3j  de  Germains,  de  quelle  maniéré  ils  s’étoient 
oj  rendus  maîtres  des  Gaules  , & enfin  ce  qui 
3>»lcs  avoir  fait  devenir  ennemis  des  Gots.  n 

Procopc  tient  parole  , & dans  les  Chapitres 
fuivans  il  fait  un  récit  abbrégé  , mais  métho- 
dique de  tout  ce  que  les  Francs  avoient  fait 
depuis  qu’ils  avoient  mis  le  pied  dans  les 
Gaules  , jufqu’aux  tems  où  cet  Hiftoiicn  les 
introduit  fur  fon  théâtre. 

Dès  que  Procope  avoir  à faire  une  pareille 
digreflîon  dans  une  hiftoire  écrite  pour  les 
Grecs , on  voit  bien  qu’il  lui  convenoit  de  la 
commencer  par  une  legere  defeription  des 
Parties  Occidentales  de  l’Europe , pour  parler 
apres  cela  plus  particulièrement  des  Gaules , 8c 
dire  l’état  où  elles  étoient  aux  tems  du  renverfe- 
ment  de  l’Empire  d'Occident , afin  d’expofer' 
enfuite  plus  intelligiblement  les  changemens 
furvenus  depuis  ces  tcms-Ià , jufqu’au  tems  où 
étoit  arrivé  l’évenement  qui  l’obligeoit  à faire  > 
fa  digreflîon,  c’eft-à  dire,  jufqucsvers  l’année 
' cinq  cens  trente -fix.  Procopc  expofe  donc' 


(a)  Hi  vero  Franc!  dics- 
bancur  olitn  Germani.Quæ 
prime  fuerim  corum  fc- 
des  , & quo  paAo  Gcallias 
occupa  verint  , ac  demûm 


cûm  Gothis  hoftiles  fufee- 
petint  inimicitlas  , nacra- 
re  aggredior.  Profp.  de 
Bello  Goth.  lib,  i.  c.  xi. 
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après  une  defcription  fuccintc  des  Parties  Oc> 
cidentales  de  l’Europe , en  quel  état  étoient 
les  Gaules  vers  l'année  quatre  cens  foixante 
& quatorze , tems  où  commencèrent  les  mou- 
vemens  qui  donnèrent  lieu  aux  OUrogots  de 
fe  rendre  les  maîtres  de  l’Italie , & il  dit  en 
quel  état,  elles  étoient  dans  ce  tems-là , où 
les  Yiùeots  ne  s’étoient  pas  encore  rendus 
maîtres  de  toutes  celles  des  Provinces  des  Gau- 
les qui  font  entre  le  Rhône  , la  Loire  & l’O- 
cean , & où  ils  ne  s’étoient  pas  encore  em- 
parés de  l’Efpagne  , pour  la  tenir  en  leur  pro- 
pre  nom  -,  ce  qui  n’arriva  que  quelques  années 
après  quatre  cens  foixante  & quatorze.  Voici 
enfin  le  pafiage  de  Procope. 

S3  Le  Rhin , avant  que  de  Ce  jetter  dans 
m>  l’Ocean , forme  plufieurs  marécages  où  ha- 
il  blcoient  autrefois  ces  Germains  , qu’on 
-U  nomme  (a)  aujourd’hui  les  Francs , Na- 
33  tion  peu  célébré  alors.  Ils  confinoienr  avec 
33  les  Armoriques , qui  comme  tous  les  autres 
33  Peuples  des  Gaules  8c  de  l’Efpagne , avoient 
3»  été  dans  les  tems  précedens  Sujets  de  l’Em- 


(4)  Rhenus  in  Oceanom 
cvolvitur.  Hk  funt  palli- 
ées ubi  quondain  babitâ- 
nint  Gcrmani  qui  Franci 
nunc  appellancur  , Gens 
batbara , 8c  ab  initio  pa- 
rum  fpeéiata.  Horum  fc- 
«es  contin^ebant  Armori- 
ci  cum  reliquâ  omni  Gai. 
liâ  arque  Hifpanlâ  Roma- 
nis pcidem  fubdici.  Seain- 
dûm  quos  ad  Oriencem 
Thoringiconceilàm  lïbi  ab 
Augufto  Cæfare  Imperato- 
rum  primo , regionem  co- 
ilcbaau  Nott  ptocul  hû  ad 


AuAmm  retfus  agebant 
Burgundiones.  UlrriTbo- 
ringos  Suevi  & Alamanni 
valida:  Nariones.  IlH  om- 
ncs  ab  anriquo  liberi,  oraa 
illas  tenebaor.  Procedenre 
verà  rempore  Viligothi  fa> 
âà  in  Imperium  Roma- 
num  irruprionc  , Hifpa- 
niam  univerfam  ac  Provin- 
cial Galliz  crans  Rhoda- 
num  poliras  Aibegerunc» 
veûigalefque  habuerunr. 
Proff.  de  Bell»  Goth.  lib, 
I I.  c.  la. 
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» pire  Romain.  A l’Orienr  des  Armoriques 
99  nabicoient  les  Turingiens  , Peuple  barbare 
M à qui  0(5taviusCefât,  fi  connu  lous  le  nom 
33  d’Âugulle  , & le  premier  des  Empereurs , 
33  avoir  permis  de  s'établir  dans  cette  Con- 
33  trée.  En  marchant  du  côté  du  Midy  , oa 
33  crouvoit  à quelque  dillance  du  Pays  des  Tu« 
•9  ringiens  celui  que  les  Bourguignons  habi> 
•3  toienc.  Plus  avant  dans  les  Gaules  que  le 
33  Pays  des  Turingiens , étoit  la  Contrée  te- 
33  nuë  par  les  Sueves  & par  les  Allemands  , 
33  Nations  puiiTantes  , & qui  ne  reconnoif- 
33  foient  point  l'Empire.  « On  voit  bien  que 
Procope  luppofe  ici  que  le  relie  des  Gaules  ap- 
pattenoit  encore  alors  aux  Romains  du  moins 
en  propriété.  Voici  ce  qu’il  ajoute , en  par- 
lant des  cems  fubféquens  a l’année  quatre  cens 
foixante  3c  quatorze.  Il  arriva  dans  la  fuite 
33  que  les  Vilîgots  envahirent  l'Empire  Ro- 
33  main,  & qu'après  plulîeut^  hollilités , ils 
33  fe  rendirent  Maîtres  & Souverains  de  rou- 
»3  te  l'Efpagnc  & des  Provinces  des  Gaules 
33  qui  font  au  Couchant  du  Rhône.  33  J’ob- 
fetverai , en  palTant,  que  Procope  a raifon  de 
faire  confiner  les  Francs  avec  les  Armoriques 
dans  le  tems  dont  il  parle.  Nous  verrons,  que 
dès  l’année  quatre  cens  quarante  - trois  les 
Francs  curent  des  établilTemens  indépendans 
jufques  fur  la  Somme. 

On  ne  fçauroit  défigner  mieux  la  Cité  de 
Tongres  que  la  defigne  ici  Procope  fous  le 
nom  du  Pays  des  Turingiens  établis  dans  les 
Gaules  par  Augullc.  En  effet , il  cllfi  fcnfible 
que  cet  Hiftoricn  entend  ici  la  Cité  de  Ton- 
gres par  le  Pays  des  Turingiens , que  Cluvict 
le  lui  reprocnc  comme  une  faute,  (a)  Ce 

( 4 } lidem  piimi  Cennani  podeà  Augufti  ptl. 
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fçavânc  Géographe  dit , après  avoir  rapporté 
le  paflage  de  Procope  donr  il  cft  queftionr 
3î  Ce  ne  fut  pas  fous  le  nom  de  Turingiens 
sa  mais  fous  celui  de  Tongriens , que  ces  pre- 

miers  Germains  s’établirent  par  la  permif- 
3»  fion  , ou  plutôt  par  l’ordre  d’Augufte  dans 
» le  Pays  des  Gaules  , dont  je  viens  de  mar- 
31  quer  l’étendue.  « Suppofé  que  j’aye  raifon  , 
Irocope  n’aura  plus  le  tort  que  Cluvier  lut 
«tonne. 

Comme  je  ferai  obligé  dans  la  fuite  à faire 
nfage  plufieurs  fois  de  ce  que  je  viens  de  dire 
concernant  les  motifs  de  la  digrelfion  de  Pro- 
cope, & concernant  le  tems  auquel  elle  cft 
relative , je  crois  devoir  anticiper  ici  fur  les 
tems  pofterieurs , & rendre  du  moins  un  com- 
pte fuccint  au  Lcfteur  de  ce  qui  eft  contenu 
dans  la  fuite  de  notre  digrelTion.  Procope 
après  avoir  dit  au  commencement  du  douziè- 
me Chapitre  de  fon  premier  Livre  de  l’Hif- 
ibirç  de -la  guerre  Gothique  ce  qu’on  vient  de 
lire , raconte  les  progrès  que  firent  enfuite  les 
Francs  dans  les  Gaules,  & comment  ils  s’y 
unirent  avec  les  Armoriques.  Il  narre  après 
cela  les  guerres  des  Francs  contre  les  Vifigots , 
& puis  il  dit  comment  les  premiers  conquirent 
le  Royaume  que  leS  Turingiens avoient  fondé 
dans  la  Germanie  , & celui  que  les  Bourgui- 
gnons s’étoient  fait  dans  les  Gaules.  Enfin  U 
expofe  tout  ce  que  les  Francs  avoient  fait  de- 
puis qu’ils  s’étoient  établis  en-deçà  du  Rhin  , 
jufqu’cn  l'année  cinq  cens  trente -fix  qu’ils 
prirent  part  dans  la  guerre  que  Juftiuien  fai- 


mùm  permiflu  vel  pociès 
juffli  & adfcripcu  , cos  ce- 
nuère  fedium  fines  quos 
fuprà  dcfccipfi  fub  nomiue 


non  Thoringorum  , fed 
Tungrotum.  Clwu,  Germ. 
An'iij.  lib,  i.  caji.  to. 
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foit  en  Italie  contre  les  Ofttogots , événe- 
ment qui  eft  caufe  de  fa  digrcflion. 

Pour  revenir  au  nom  de  Turingiens  donné 
aux  Tongriens  , qui  nous  a engage  nous-mê- 
mes dans  une  longue  digreflîon , je  dirai  que 
Grégoire  de  Tours  aura  fait  en  pariant  du  pre- 
mier établilfemcnt  des  Francs  dans  les  Gaules 
Sc  de  la  lltuation  de  Difpargum  , la  même  fau- 
te, fi  c’en  eft  une  que  Procope  a faite,  en 
parlant  des  Tongriens  établis  par  Augufte 
dans  les  Gaules.  Enfin  nous  verrons  encore  ci- 
deflbus  qu’il  faut  entendre  des  habitans  du 
Pays  de  Tongres-,  ce  que  dit  Grégoire  de 
Tours  , quand  il  raconte  l 33  Que  Clovis  la 
1»  dixiéme  année  de  fon  Règne  fit  la  guerre 
» aux  Turingiens,  («)  & qu'il  les  fubjugua. 

Avant  que  de  finir  ce  Chapitre , je  crois  de- 
voir rapporter  encore  un  paflage  des  Fragmens 
de  Fredegairc.  Il  me  paroit  montrer  qu'il  y 
avoir  une  Toringie  Gauloife,  un  pays  fitué  cn- 
deçà  du  Rhin',  & auquel  on  donnoit  le  nom  de 
Toringie,  On  verra  par  l’Hiftoirc  de  l’expédi- 
tion d’Attila  dans  les  Gaules  en  l’année  quatre 
cens  cinquante  Sc  un,  qu’Aëtiusquî comman- 
doit  l’armée  Romaine , ne  pouriuivit  pas  ce 
Roi  Barbare,  lorfqu'il fe retira , que  julques- 
au  Rhin.  Cependant  on  lit  dans  notre  pafia- 
ge  {b)  qu’Actius , lequel  y eft  nommé  Age- 
ci  us  , pourfuivit  Attila  juiques  dans  la  To^ 
ringie. 


i a)  Chlodovechus  de- 
cimo  regni  fui  anno , Tho- 
fingis  in  bcllum  intulit, 
ipfofque  fiibjugavit.  Greg, 
2'ur.mp.  lib.  1.  cap.  17. 
(b)  Agecius  veto  cum 


fait , etiam  Franeos  fccum 
habens,  poft  tergam  dire- 
xic  Chunnorum  quos  uf- 
queThoringia  à longe  per- 
fccutus  eft.  Fra^.  Frcd,  in 
Cr,  T.  Ramarüt , p.  709  • 
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CHAPITRE  VIII. 

State  de  tHifioire  depuis  Fannie  quatre  cent 
vingt  neuf,  jufquen  quatre  cens  trente-qua- 
tre, Les  Confédérés  Armeriquet  font  appel- 
iis  Bagaudes, 

IL  femb!e  qu’Aifcias  après  avoir  foumis  en 
quatre  cens  vingt  - nuit  les  Francs  qui 
Touloicnt  ériger  far  le  Territoire  de  l’Em- 
pire des  Royaumes  indépendans , & après 
avoir  obligé  les  Vifigots  à promettre  que  déf- 
ormais ils  le  contiendroient  dans  leurs  quar- 
tiers, dût  contraindre  en  une  campagne  oa 
deux  tes  Armoriques  à rentrer  fous  robeilTance 
de  l’Empereur.  Cependant  il  ne  paroît  point 
qu’il  ait  alors  renté  de  les  réduire.  Ce  n’eft  pas 
que  ce  Capitaine  manquât  d’aéiivité  ; elle 
croit  une  de  Tes  principales  vertus.  Mais  pets 
de  rems  après  avoir  terminé  les  expéditions 
dont  je  viens  de  parler , il  fut  obligé  de  l’em- 
ployer ailleurs,  & de  la  faire  fervir  à fa  propre 
défenfe.  Le  fimpic  récit  de  ce  qui  fe  palfa 
durant  les  cinq  ou  fix  années  qui  fuivrenc 
immédiarenKnt  la  foumiiïion  des  Francs  , 8c 
la  pacification  accordée  aux  Vifigots , mon- 
trera fuffifàmment  que  l’Empire  ne  fut  point 
alors  en  état  de  faire  de  grands  efforts  pour 
ibumettre  les  Provinces  Confédérées.  II  cft 
^tai  qu’on  ne  voit  point  que  les  troubles  & les 
guerres  civiles  qui  agitèrent  TEmpire  dans  les 
tems  dont  nous  parlons , ayent  éclaté  dès  l’an- 
aée  quatre  cens  vingt  neuf  ; mais  il  paroît 
que  dès-lors  la  fcmcnce  en  avoir  été  iettée  , 
que  les  Grands  Officiels  de  rEmpire  s’é< 
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coieut  brouillés  catr'eux  dès  ce  tems4à.  Les 
Fades  de  Profpcr  difcnc  fur  cette  année  qua» 
tre  cens  vingt-neuf,  que  Félix  ayant  été  fait 
Patrice , {a)  Aëtius  tut  fait  Maître  de  la  Mi« 
lice  , ce  qu‘il  faut  entendre  de  la  Milice  da 
Département  du  Prétoire  d'Italie,  par  deux 
railons.  La  première,  ccd  que  nous  allons 
voir  Aëtius  agir  en  cette  qualité  dans  l'Italie  : 
la  fécondé , c’ed  que  nous  avons  vû  par  le 
titre  que  lui  donne  Idace , en  parlant  de  la 
guerre  contre  les  Juthunges , & par  l'imeréc 
qu'il  lui  fait  prendre  dans  les  affaires  d'Efpa- 
gne,  que  ce  Capitaine  étoit  déjà  Maître  de 
la  Milice  dans  le  Département  des  Gaules  dès 
quatre  cens  vingt- fept.  Comme  ces  deux  em- 
plois ne  pouvoient  point  être  compatibles , il 
ed  auffi  très- probable  qu’ Aëtius  qui  étoit  l’a- 
me  de  la  Monarchie,  dont  Valentinien  étoit  le 
Chef,  aura  quitté  le  Généralat  du  Départe- 
ment des  Gaules , en  acceptant  celui  du  Dé- 
partement d'Italie  , & que  c'ed  une  des  caufes 
pour  lefquelles  il  nes'y  fit  rien  de  remarquable 
ch  quatre  cens  vingt-neuf.  Nous  obferverons 
encore  que  nous  ne  verrons  plus  Aëtius  com- 
niander  dans  les  Gaules  , qu’après  l'avoir  vu 
revêtir  de  la  Dignité  de  Patrice,  qui , comme 
nous  l’avons  dit , mettoit  en  droit  de  com- 
mander au  Maître  de  la  Milice  dans  fon  pro- 
pre Département.  Mais  pour  revenir  à notre 
fujet , des  orages  pareils  à celui  que  nous  al- 
lons voir  , ne  fe  forment  pas  en  u.n  jour  , &c 
fans  faire  fouifrir  le  corps  politique  long- 
tems  avant  qu'ils  éclatent. 

Enfin , l’année  quatre  cens  trente  y (b)  A'é- 

( 4 ) Felice  ad  Patriciam  > fhss  ed.  Tafl.  Profp.  «d  tm- 
digniutem  prove£lo  , Aë-  num  419, 
tiiu  MagiAci  Miliwm  ia- 1 {b)  Aëtius  Fclicem  cuta 
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tius  ayant  connu  que  le  Patrice  Félix,  Padufî» 
femme  de  Félix,  Sc  Grunitus  , lui  drclToiene 
des  embûches,  il  les  fit  alTadlner  tous  trois. 
Qu’on  juge  du  trouble  & de  la  confufioa 
<}u’un  pareil  attentat  dut  caufer  en  Occident , 
& fi  Placidie  qui  d’un  côté  fc  voyoit  outragée 
par  un  de  Tes  OHiciers,  & qui  d’un  autre  côté 
apprennoit  chaque  jour  que  les  Vandales  fai> 
<bicnt  de  nouveaux  progrès  en  Afrique , avoir 
le  loifirdc  fonger  aux  afi^aires  des  Gaules.  If 
faut  cependant  qu’A'êtius  ait  fait  fa  paix  avec 
Placidie  en  quatre  cens  trente  - un , puifque 
nous  le  voyons  Conful  en  quatre  cens  trente- 
deux-,  mais  les  mouvemensqui  arrivèrent  cette 
année- là  raéme,^  montrent  bien  que  le  Parti' 
de  ce  Capitaine , & le  Parti  qui  lui  étoit  op- 
pofé,  ne  s’étoient  pas  réconciliés  véritable- 
ment , & que  leur  raccommodement  n’avois 
pû  produire  aucun  fruit. 

Nous  avons  parlé  déjà  plus  d'trnc  fois  de 
Bonifacius.  Cet  Officier  Romain  qui  com- 
mandoit  en  Afrique,  lorfque  Placidie  fut  ré- 
Procop.  déduite  à fe  réfugier  à Confiantinople  , & qui 
Bell,  Vand.  s’étant  alors  déclaré  pour  elle  ne  voulut  plus 
1 . ï.  cap.  3- jyj  obéir  J lorfqu’clle  fut  devenue  la  Maîtreflé 
de  l'Empire  d’Occident  fous  le  nom  de  Valen- 
tinien. Nous  avons  vû  même  qu’en  quatre  cens 
vingt-fepi  ce  Bonifacius  avoit  été  déclaré  en- 
nemi de  l’Etat , qu’on  avoit  envoyé  une  ar- 
mée contre  lui , & que  pour  fe  mettre  mieux 
en  défenfe  , il  avoit  par  un  crime  des  plus  fa- 
meux dont  ridifloire  Romaine  faffe  mention , 
attiré  en  Afrique  les  Vandales  d’Efpagne.  O» 
Proccme  nous  apprend  que  la  défobéiilànce  de 
Bonifacius , & tous  les  malheurs  donc  elle 

uxore  Padufiâ  Sc  Gruninim  I bi  præfenfillèt , interemiù 
JPiacojuun  cdin  infidiati.iI- 1 EaJi^Proff.ad  arm.  43a»-: 


Livre  Secon».  44f 
Rvoît  été  la  caufe , étoient  l'effet  d’une  trame 
ourdie  par  Actius  , & que  toute  l’intrigue  fuc 
découverte  dans  le  tcms  où  nous  en  fommes, 
AÜtius  avoir  d’abord  écrit  à Bonifacius  que  la 
Cour  étoit  réfolui;  à le  perdre  , & qu’elle  alloic 
le  mander,  afin  de  fe  défaire  de  lui  aullî-tôc 
qu’il  auroit  mi«  le  pied  dans  les  lieux  où  elle 
faifoit  fon  féjour.  Aëtius  avoir  enfuite  infi- 
Jiué  à Placidie  que  Bonifacius  fe  mettoit  en 
état  de  fe  maintenir  malgré  elle  dan»  le  Gou- 
vernement d’Afriqnc , & il  avoir  avancé  y 
pour  montrer  qu’il  difoiî  vrai  i qu’elle  pouvoit 
éprouver  Boniiacius , en  le  manùanr  à la  Cour  , 
& qu’elle  verroit  alors  s’il  ne  défobéiroit  pas. 
L’ordre  avoir  été  envoyé  à Bonifacius  ; il  avoi * 
défobéi , & la  guerre  civile  dont  nous  venons 
de  récapituler  les  évenemens  s'en  étoit  enfui- 
vie.  On  conçoit  aifément  l’intérêt  qu’avoit 
Aëtius  débrouiller  Bonifacius  avec  Placidie- 
Aëtius  n’étoit  pour  cette  PrincefTc  qu’un  en- 
nemi réconcilie,  & qui  fuivant  le  cotirs  ordi- 
naire des  ebofes  , ne  pouvoit  prétendre  à au- 
cune Dignité  au  préjudice  d’un  ancien  fervir- 
teur.  Toute  la  trame  , comme  je  l’ai  déjà  dit, 
fut  donc  découverte  pleinement  vers  l’année 
quatre  cens  trente^deux.  H n’y  aura  eu  d’a- 
bord que  des  foupçons  violens  contre  Aëtius, 
qui  fe  fera  jufHné  quoique  coupable , parce 
qu’on  n’avoit  point  encore  des  preuves  claires: 
de  fa  prévarication.  Cette  juftification  que  je 
fuppofe  s’être  faite  eh  quàtré  cens  tr'enre  & un,; 
aura  été  fui  vie  de  fai  nomination  au  Confulac 
pour  l’année  fuivante.  Mais  on  aura  eu  cette 
année-là  contre  Aëtius,  des  preuves  fi  claires, 
qu’on  aura  rompu  de  nouveau  avec  lui.  Par 
qui  la  trame  fut-elle  découverte?  C’eft  ce  que 
ignorons.  Nous  fçavons  feulement  quQ 
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la  perfidie  d’Aïtius  devoir  être  pleinement 
éclaircie  en  quatre  cens  treme-deux,  puifauc 
cette  année-la  même  Bonifacius revint  d’ Ahi- 
que , & que  l’Empereur  lui  conféra  la  Digni- 
té de  Maître  de  la  Milice  dans  le  Département 
de  la  Préfcfture  du  Prétoire  d'Italie , quoi- 
qu’A'diius  en  lucaéluellcment  revêtu.  Croyoit- 
on  que  la  promotion  d’Actius  au  Confulat, 
qui  étoit  une  dignité  fupérieure  à celle  de 
Maître  de  la  Milice,  & même  au  Patriciat, 
fit  vaquer  l'emploi  d'Aëtiusî  Je  n'en  fçais 
rien.  Voici  ce  que  nous  fçavons  des  fuites 
qu’eut  cette  dépofition. 

Aëtius  n’ayant  pas  voulu  fc  laifier  dépouil- 
ler, (a)  fe  retira  de  la  Cour , & il  prit  les 

(t)  Benifacîus  ab  Afti-  ) percufliis , viaot  quidem 
ca  ad  luliam  per  urbem  j fed  motituras  abfcedit. 
venit  , accepta  Magiftri  Cùtn  ad  Chiinnornni  gen- 
Militumdignitate.quicùm  tem  cui  tune  Rugita  pr*e- 
tefiftentemfibiAëtinmpraf-  ''  rat  poi^ratlium  fe  Aëtius 
lio  fuperailet . paucos  poft  contulifljt , impetrato  au- 
dies  morbo  extinaus  eft.  | xilio  ad  Romanum  folum 
Aëtius  verô  cùm  depofitâ  ‘ regreditut.  Gothi  ad  feren- 
poteftate  in  agro  Aïo  de-  ; dura  auxilium  à Romanis 
geret , ibique  eum  quidam  acciti.  Aëtius  in  gtatiam 
inimici  ejus  repentino  in-  receptus.  Proft'.  Chron. 
curfuopprimerctentaflènt,  Bonifacius  in  æmulatio- 
profugns  ad  Dalmatiam , nenr  Aëtii  de  Africa  per 
atqne  inde  ad  Pannoniam  Placidiam  evocatus.  ad  Pa- 
per Chunos  pervertit  quo-  latiom  redit.  Qui  deputfo 
rum  amiciria  auxiboque  Aëtio  , in  locum  ejus  fuc- 
nfus  paeem  Ptincipuro  3c  cedens  paucis  poft  menfï- 
jus  interpolât*  poteftatis  fibus  inito  adverfum  Aë- 
obtinuit.  VajH  Profp.  ad  tium  confliftu  de  vulnetc 
trmi.  ' ' quo  fuerat  percufliis , inte- 

Ctmfulani  Aëthis  edito,  riit.  Cui  Sebaftianus  gener 
Bonifacium  qui  à Regina  fubftitutus  de  Palatio  per 
acciios  ex  Afnca  fuerat  de-  ‘ Aëtium  fuperatus  expelli- 
clinaas,  ad  munitiota  conf-  ' tur.  Aëtius  Dox  utriifque 
cmlit.  Bonifacius  contra  j MiBti* . Patricius  appelU' 
Aliûum  csnaisiac  liabiwiWtSebaftiaiuitexul&gr^ 
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armes.  Son  Rival  gagna  contre  lui  une  ba> 
taille  } nuis  le  vainqueur  reçut  dans  l'aâion 
une  blelTure  , dont  il  mourut  quelques  jours 
apres.  Cependant  on  ne  lailTa  point  à Aëtius 
l’emploi  de  Maître  de  la  Milice  -,  8c  l'on  droit 
fi  bien  rdfolu  à le  lui  ôter  qu'après  la  mort  de 
Bonifacius , on  le  conféra  à SebaOiianus  gen- 
dre de  Bonifacius.  Il  paroît  qu'il  fefit  alors  une 
convention  entre  Placidie  & Aëtius , en  confé- 
quencede  laquelle  l'Empereur  devoiteeffer  de 
pourluivre  Aëtius  comme  rebelle  , & de  fon 
côté  Aëtius  devoir  fe  retirer  fur  fes  terres.  On 
voit  du  moins  qu’après  s’être  démis  de  toutes 
les  dignités , il  vivoit  comme  un  particulier  à 
la  campagne  , lorfqu’il  fut  informé  que  1m  en- 
nemis vouloient  le  faire  enlever.  Il  reçut  cet 
avis  alTcz  à rems,  pour  avoir  le  loifir  de  ga- 

fner  la  Dalmatic , d’où  il  te  lauva  dans  le 
ays  des  Huns  y qui  l’aimoient  autant  que  s’il 
eût  été  un  de  leurs  Compatriotes.  Rugila  qui 
Xegnoit alors  fur  ce  Peuple,  & qui  cft  célèbre 
dans  THiftoire  , pour  avoir  été  le  prédecclTeur 
de  Bleda  & du  fameux  Aniîa  , prir  même  les 
armes  en  faveur  d’ Aëtius,  & il  entra  dans  le 
Territoire  des  Romains  , qoi  de  leur  côté  de- 
mandèrent du  fccours  aux  Oftrogots.  L’Em- 
pire étoic  donc  menacé  d’une  guerre  très-fàn- 
, glante  , quand  la  paix  fut  fane  tout  à coup. 
Sebaftianus  le  gendre  de  l'ennemi  d’ Aëtius 
fût  dépofé , & rédoit  à s’en  aller  chercher 
fortune  à la  ' our  de  Conftantinoplc.  D’ua 
autre  côté  Aëtius  fut  fah  Patrice.  En  cette 
qualité  il  eut  droit  de  commander  par  tout  oft 
ne  fc  trouveroient  point  l’Empereur  ni  le  Con- 
ful  d’Occident.  Idace  & les  deux  Piofpers,  o» 

Ibgus  cSèâiB , navigat  ad  I Chrvn,  td  4V.  4)** 
Vjwüum  Oiicmis.  Jd4Siil 
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bien  les  deux  Ouvrages  du  même  P’rofpcr,' 
marquent  tous  ces  évenemens  fur  l’année  qua- 
tre cens  trente -deux,  où  Actius  fut  fait  Conful  j 
mais  comme  il  ne  paroît  pas  bien  vrai-fembla- 
ble  que  ces  grands  évenemens  foient  tous  ar- 
rivés la  même  année  ; d’ailleurs  comme  ils 
ii’ont  commencé  d’arriver  que  fous  le  Confu- 
lat  d’Actius,  & que  les  Faites  de  Profper  ne 
rapportent  rien  lur  l’année  quatre  cens  trente- 
trois  , j’aime  mieux  croire  que  ce  ne  fut  que 
dans  cette  dernicre  année  que  tous  les  troubles 
finirent,  par  le  raccommodement  de  Placidie 
& d' Aëcius.  Pour  peu  qu’on  ait  de  connoilTan- 
ce  Je  la  méthode  de  nos  Chroniqueurs  , on 
n’aura  pas  de  peine  à croire  qu’ils  ayent  mieux 
aimé  anticiper  THilloirc  de  l’année  fuivante  , 
en  rapportant  fut  l’année  quatre  cens  trente- 
deux  des  circonltances  d'un  événement  prin- 
cipal , qui  n’appartenoient  qu’à  l’année  qua- 
tre cens  trente-trois , que  de  couper  en  deux 
la  narration  de  cet  événement. 

Je  croîs  pouvoir  rapporter  à l’année  fuivante 
4)4 , fur  laquelle  on  ne  trouve  rien  non  plu« 
dans  les  Faites  de  Profper,  le  foulevemenc 
d’une  partie  de  celles  des  Provinces  des  Gau- 
les , qui  écoient  demeurées  réellement  fous  l'o- 
béifiance  de  l'Empereur , & dont  la  Chroni- 

2ue  du  même  Profper  qui  nous  apprend  cer 
venemenr , parle  fur  la  douzième  année  du 
régné  de  Valentinien  III , où  ce  Prince  en- 
tra vers  le  commencement  de  l’année  quatre 
cens  trente-cinq.  On  lit  dans  cette  Chroni- 
que : ( « ) » Les  Provinces  Septentrionales 

(m)  Gallia  ulterior  Ti-  traâo-  innio  omnia  pene 
batonem  Principcm  rebcl-  Galliaruio  fervicia  in  Ba- 
lionis , £xqia  , i Romani  gaudiam  coaTpiravêrc.  Pr, 
Focietace  diTccl&t , 4 quo  ^hrtn,  V 
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« des  Gaules  s’écanc  laiffé  fëduire  par  Tiba-r 
*>  ton  , renoncèrent  à l’alliance  de  l’Empire 
n Romain  ; ce  qui  fut  caufe  que  dans  toutes 
» les  Gaules , le  menu  peuple  fit  differens 
ai  complots  en  faveur  des  Bagaudes,  ou  de  la 
» République  des  Provinces-U nies.  »3  Si  l’on 
eft  choqué  des  termes  impropres  dont  Profpcr 
fc  fert  pour  dire  , que  les  Provinces  Septen- 
trionales des  Gaules  fe  révoltèrent,  on  doit  fc 
rappeller  l’obfeivation  que  nous  avons  faite 
dès  le  commencement  de  notre  Ouvrage.  C’eft 
que  les  Romains  vouloient  bien  traiter  d’Al- 
liance  j les  liens  qui  attachoient  les  Gaules  à 
l'Empire  , quoique  ces  liens  fuflent  de  vérita- 
bles chaînes  & même  des  chaînes  très-dures. 

Répondons  à quelques  objeéfions  qui  peu- 
Teut  fe  faire  contre  notre  verfion  du  paflage 
de  la  Chronique  de  Profper. 

On  pourroit  dire  en  premier  lieu  que  j’ai 
tort  de  traduire  e»  faveur  des  B^tgaudes  ces 
mots  Latins  in  Bagaudiam  , parce  que  in  ne 
lignifie  pas  en  faveur , mais  contre.  Ce  der- 
nier fens,  j’en  tombe  d’accord , eft  le  fens  de 
in  le  plus  ordinaire  -,  mais  cela  n'empêche  pas 
que  dans  les  bons  Auteurs  Latins  in  n’ait  aufll 
quelquefois  l’acception  d’en  faveur.  Il  y a 
plus:  Grégoire  de  Tours  {a)  employé  indans 
cette  derniere  acception  , & il  eft  certain  pat 
conféquent  qu'elle  a eu  lieu  dans  la  baffe  & 
dans  la  moyenne  Latinité. 

Difons  en  fécond  lieu  pourquoi  nous  avons 
rendu  Gallia  ulterior  , par  les  Provinces  Sep- 
tentrionales des  Gaules*  Le  partage  de  la  Pro- 
vince des  Gaules  en  Gaules  plus  reculées  y 

( a ) Chilpcrîcus  hæc  aiens  plerumque  difrupit.  Greg^ 
affidue  , teftamenta  quæin  THT.  Hiji.  W,  6,cep.4^S, 
£ccli:lias  couferipta  ciaot, 
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ou  en  Gaules  Ultérieures , & en  Gaules  plu'S. 
▼olfines  ou  extérieures  > auquel  fe  (ont  con.. 
formés  quelques  Auteurs  du  cinquième  lîecle 
& du  (ixiéme.,  n’a  été  qu’une  dividon  arbi- 
traire, & que  l’ufage  (cul  avoit  introduite 
dans  le  langage  commun  : La  dividon  des  Gau* 
les  par  rapport  à l'iialie  en  Gaules  Citérieures , 
& en  Gaules  Ultérieures  , n’avoit  point  lieu 

Jour  lors , ni  dans  l’Ordre  Ecclédaftique , ni 
ans  l’Ordre  Politique.  C’étoit  une  dividon 
de  même  nature  que  la  première  dividon  des 
Gaules  en  Gaules  proprement  dites , & en 
Pays  des  Sept  Provinces,  de  laquelle  nous 
avons  parlé  d au  long  fur  l’année  quatre  cens 
dix-huit.  L’une  & l’autre  dividon  écoient  fon* 
dées  probablement  fur  les  mêmes  principes , 
& introduites  dans  l’ufage  ordinaire  par  les 
mêmes  raifons.  Aind  c’eft  uniquement  des  Au- 
teurs qui  ont  écrit  dans  le  tems  où  la  dividon 
de  la  Gaule  en  Gaules  Cstérieures  , le  eh  Gau»  - 
les  Ultérieures  avoit  lieu , que  nous  pouvons 
aj>prendre  quel  pays  s'appelloit  les  Gaules  Ci- 
ierieures , 8c  quel  pays  s'appelloit  les  Gaules 
Ultérieures.  Or  Rénatus  Profuturus  Frigéridus 
qui  écrivoitdans  le  même  tems  que  Profper  , 
nous  apprend  que  de  Ton  tems  les  Provinces 
Germaniques  étoient  dans  les  Gaules  Ulté- 
rieures , 8c  que  par  conféquent  celles  des  Pror 
vinccs  des  Gaules  qui  étoient  encore  plus  éloi- 
gnées de  l’Italie  que  les  Provinces  Germani- 
ques , étoient  aum  compriCes  dans  les  Gaules 
Ultérieures,  & qu’elles  en  faifoientune  por- 
tion. Frigéridus  dit  donc  , & Ton  padage  a 
déjà  été  cité  dans  le  Chapitre  quatrième  de  ce 
Livre  de  notre  Hiftoire.  » On  apprit  dans 
30  Arles  ( a ) que  Jovinus  avoit  été  proclamé 
(«)  £x  ultetiori  Gallia  Nuncü  vcnlunt,  Jovinuns 
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» Empereur  dans  la  Gaule  Ultérieure  : On  a 
vûdans  ce  même  Chapitre,  qu’Olympiodorc 
nous  ap|>rend  que  ce  fut  dans  les  Provinces 
Germaniques  que  notre  proclamation  fe  fit. 
Voilà  donc  les  Gaules  Ultérieures  & les  Gau» 
les  Citérieures  trouvées  autant  qu’il  nous  l’im- 
porte. Nous  avons  aulfi  expofe , quand  il  en 
étoit  tems , que  les  deux  Provinces  Germani- 
ques , & les  deux  Provinces  Belgiqucs  , n’é- 
toient  point , à l’exception  d'une  partie  de  la 
fécondé  Belgique  , entrées  dans  la  Confédéra- 
tion Maritime  : Ainfi  toutes  les  convenances 
veulent  que  ce  foit  dans  les  Provinces  Belgi- 
ques,  & dans  les  Germaniques  demeurées  )uf- 
qnes-là  fous  l’obéifiance  de  l’Empereur , que 
Tibaton  ait  excité  un  foulevement , & puis  ce 
foulevement  aura  donné  lieu  à la  populace  de 
- la  première  Lyonnoife , de  la  première  Aqui- 
taine, & de  quelques  autres  Provinces  encore 
fidèles , de  former  le  complot  de  fe  joindre 
aux  Armoriques. 

Oii  étoit  la  ligne  qui  faifoit  la  réparation 
des  Gaules  Citérieures  & des  Gaules  Ultérieu- 
res? Aucun  Auteur  ancien  ne  le  dit  pofitive- 
ment.  J’avois  cru  d'abord  que  cette  ligne  fut 
la  Loire , de  maniéré  que  la  Gaule  Ultérieure 
étoit  la  partie  de  la  Gaule  qui  eft  au  Septen- 
trion de  ce  fleuve  ; mais  j’ai  trouvé  des  pafla- 
ges  d’Auteurs  qui  font  foi  fur  cette  maticre-là , 
& qui  (a)  m’ont  fait  connoîue  que  je  m’a- 
bufois.  On  voit  par  ces  paflages  ( j’aurai  oc- 
cafion  de  les  citer  ) que  plufieurs  Villes  aflifes 


adrumpfîflè  omams  régies,  i 
Crtg.  Tur.  Hifl.  lib.  r . f.  ». 

( 4 ) £il  iuque  przfata 
âvitas  Lemovicas  Su  in 


Ttanfligcricanis , in  ulte- 
tiori  Gallia , primaque  A< 
quitania.  yiu  Elig^  ftt 
Andoettum, 
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au  Midi  de  la  Loire  , écoienc  comprifcs  dam  ^ 

les  Gaules  Ultérieures.  t 

Lorfquc  je  traduis  Galliarum  Servitin  par  1$  ^ 

menu  Peuple  des  Gaules,  j’ai  pour  garant  l'o»  f 

Ad  vocfm^  dureras  attefté  par  le  GlolTaire  Latin  de  f 

ivitium.  ^ Ducange  , qui  fait  foi  que  dans  la  balTè  ^ 

Latinité,  ne  figiiifioit  pas  feulement  t 

les  hommes  qui  étoient  dans  l’état  de  fcrvitu-  f 

de , mais  aulli  les  pcrfonncs  libres  obligées  pat 
differentes  raifons , à en  fervir  d’autres.  i 

Venonsaudcrnierdcséclaircirtemens,  dont  1 

je  fuis  redevable  envers  le  Lcéfeur.  J’ai  au/fi  t 

^ pour  moi  le  fentiment  de  M.  Ducange,  ic  ^ 

toutes  les  convenances  , lorfquc  je  rends  J?«-  J 


gaudia  par  la  République  des  Armoriques. 
Voyez  le  Nous  avons  vû  d’où  venoit  le  nom  de  Bagau- 
ehap.  econd  ^ ^ qu’on  donnoit  ce  nom  dans  les  Gaules 
coal  ^ * tous  les  Révoltés.  C’étoit  une  cfpecc  de  (o- 
briquet , par  lequel  les  Sujets  fidèles  les  défi- 
gnoient.  Nous  verrons  même  que  ce  fobriquet 
avoir  pafTé  les  Pyrénées  , & qu’on  le  donnoit 
en  Efpagnc  aux  Sujets  Rebelles.  Il  cft  fait 
^ mention  plus  d’une  fois  dans  l'Hiftoirc  des 
Sagaudes  du  Territoire  de  Tcrragonc , & d’au- 
tres Cités  d’Efpagnc.  D’un  autre  côté  , la  fi- 
gnification  naturelle  de  Bagaudia  eft  celle  que 
lui  donne  M.  Ducange  , le  Pays  des  Bagaudes. 
Or  qui  étoient  les  rebelles , ou  les  Bagaudes 
des  Gaules  en  quatre  cens  trente -quatre  , Sc 
dans  le  tems  que  Tibaton  fit  révolter  la  Gaule 
Ultérieure?  C’étoient  les  Confédérés  de  l’U- 
nion Armorique.  Profpcr  fuit  , en  les  défi- 
gnant , ainfi  qu’il  les  defigne , l’efprit  du  Parti 
dans  lequel  il  fc  trouvoit.  Mais,  dira-t-on  , 
le  nom  de  Bagaudes  qui  originairement  étoit 
celui  de  Payfans  attroupés,  pouvoir  il  erre 
donné  à des  Peuples  qui  fotmoieuc  une  Répu- 


r 
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bliquc  auflTi  étendue  & aulTi  puifrancc  que  l'é- 
toic  celle  des  Atmoriques  ? Je  réponds  deux 
chofes  à cette  objeélion  : L’une  eft  , que  les 
premiers  Bagaudes , quç  ceux  qui  firent  con- 
noître  ce  nom  , &c  qui  le  mirent  en  ufage  , ne 
dévoient  pas  être  fimplement  un  gros  de  mu- 
tins ralTemblés  au  bazard,  un  atroupement  de 
perfonnes  de  la  lie  du  Peuple,  puifque  , comme 
nous  l'avons  vû  , ils  fajloient  des  entreprifes 
fur  les  Villes  , & qu’ils  oferentméme  mettre  le 
fiege  devant  Aucurj.  Mais  quelqu’abjcéle  qu’eût 
été  la  condition  dont  étoient  les  premiers  Ré- 
voltés qu’on  appella  Bagaudes , il  fuffit  que  ce 
nom  fût  devenu  le  fobriquet  ordinaire  que  les 
Sujets  fidèles  donnoient  aux  Sujets  rebelles  , 
pour  être  attribué  dans  la  fuite  à tous  les  révol- 
tés , quelle  que  fût  leur  condition , & quelque 
puiifant  que  fût  leur  Parti.  En  ces  fortes  d’oc- 
eafions,  l’ufage  l’emporte  fur  la  lignification 
propre  du  nom  ; il  le  fait  donner  à des  perfon- 
nes à qui  ce  nrot  pris  dans  fon  fens  naturel , 
ne  convient  en  aucune  façon. 

On  vit  quelque  chofe  de  femblablc  à ce  que 
nous  venons  de  dire , durant  les  troubles  du 
Pays-Bas , commencés  en  mil  cinq  cens  foi- 
xante  & cinq.  Les  premiers  Faétieux  qui  fc 
donnèrent  à eux-mêmes  le  nom  de  Gueux  , fc 
trouYoient  être  prcfquc  tous  des  perfonnes  de 
condition , dont  plufieurs  étoient  riches.  Ils 
prirent  tous  néanmoins  ce  nom-là,  comme  Iç 
nom  de  leur  Parti , & cela  indépehdemmcnt 
de  l’état  de  leur  fortune  , & même  indépen- 
demment  de  leur  Religion.  Lorfquc  dans  la 
fuite  le  nom  deG«e»x  fut  devenu  le  fobriquet 
propre  aux  Calyiniftcs , parce  qu’il  n’y  avoir 
plus  que  les  Provinces  où  les  Calviniftes 
f toiçQt  les  maîtres  qui  peiiiftairçac  4àas  ru« 
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nion  d’Utrccht , on  a continué  de  remployer 
toujours  comme  un  nom  de  Parti , fans  avoir 
aucun  égard  ni  à la  pauvreté  ni  à la  richelfe. 
Combien  de  fois  a-t-on  donné  le  nom  de 
Gueux  à des  perlbnnes  qui  jouilfoient  de  trente 
mille  livres  de  rente  ? Dans  la  portion  des 
Pays-Bas  qui  s'appelle  la  Généralité , c’e(l-à- 
dire  , dans  la  partie  du  Duché  de  Brabant , 8c 
dans  celle  du  Cemté  de  Flandres,  qui  appar- 
tiennent aux  Sept  Provinces-Unies  en  com- 
mun , parce  qu'elles  ont  conquis  cette  Con- 
trée à frais  communs  j il  arrive  tous  les  jours 
qu'un  pauvre  Payfan  Catholique  dit  que  le 
Seigneur  de  fon  Village  e(f  Gueux  , lorfque 
ce  Seigneur  ell  Calviniile  ? Ne  dit  • on  pas 
aulTl , comme  nous  l'avons  remarqué  , que 
Luxembourg  efl  une  Ville  des  Pays-Bas  ? l’u- 
fage  clf  le  tyran  des  langues  vivantes. 

Voycï  ci-  Nous  verrons  encore  dans  la  fuite  de  cct 
dciFous  cbap. Ouvrage  , que.Salvien  qui  vivoit  dans  les 
* Provinces  ObéilTantes  , & qui  a écrit  vers  le 

milieu  du  cinquième  lîecle , a toujours  défigné 
les  Armoriques  par  le  nom  de  Bagaudes. 


C H A P I T R E IX. 

Suite  de  tHifleire  depuis  quatre  cens  trente^ 
cinq , jufqu»  la  défaite  de  Literitu  Celfut 
far  les  Vifigots  en  quatre  cens  trente-neuf. 

De  toutes  les  guerres  que  l'Empereur  d’Oc- 
cident  avoir  alors  à foutenir , celle  qu’il 
faifoit  en  Afrique  contre  les  Vandales , qui 
pouvoient  affamer  l’Italie , & y faire  des  deP»  ' 

centes  chaque  jour , étoit  la  plus  inquiétante^  \ 

AvIE  Toyoos.oousquc  dès  Içooxiànc  Hs  t 
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Trier  de  l’annce  ( a ) quatre  cens  trente-cinq  , 
Valentinien  traita  avec  eux  aux  conditions 
qu’il  les  lailTeroit  en  pailîble  poirclTion  d une 
>artic  de  la  côte  de  l’Afrique,  & qu’eux  de 
eur  côté  , ils  celTeroient  tous  aefes  d’hofli- 
ité.  Suivant  les  apparences , Aëtius  avoit  at- 
tendu pour  revenir  dans  les  Gaules  que  cette 
paix  fût  conclue.  Ce  qui  eft  certain , c’eff  que 
nous  ne  l’y  voyons  point  agir  avant  l’annce 
quatre  cens  trente  • cinq.  Voici  en  quel  état 
il  les  trouva.  La  féconde  , la  troiliéme  & la 
quatrième  Lyonnoifes  perfiftoient  encore  dans 
la  Confédération  Armorique,  & refuloient 
toujours  d’obéir  aux  Officiers  du  Prince.  Ti- 
baton  avoit  fait  révolter  la  Gaule  Ultérieure , 
& les  Vifigots  occupoientle  Plat-Pays  & quel- 
ques Villes  de  la  première  Narbonuoife  , de 
la  Novempopulanie , & de  la  fécondé  Aqui- 
taine. Ainfi  Aëtius  ne  trouva  dans  les  Gaules 
aucun  pays  où  l’Empereur  fût  véritablement 
le  maître  , fi  ce  n’eft  quelques  Cités  de  la  pre- 
mière Aquitaine , la  Province  Sequanoife,  la 
première  Lyonnoife  , & les  Provinces  qui 
font  fituées  entre  cçttc  Province -là,  les  Al- 
pes , la  Méditerranée  & le  Rhône.  Il  y avoit 
plus;  Le  Peuple  de  ces  dernières  Province» 
faifoit  des  complots  en  faveur  des  Armori- 
ques , & Gundicaire  Roi  des  Bourguignons 
en  avoit  encore  envahi  une  partie.  (Quelle 
étoit  précifément  cette  partie  ? Nous  l’igno- 
rons. V oici  ce  que  Et  Aëtius. 

(b)  Dès  l'année  quatre  cens  trente-cinq» 


( * ) Fax  faôa  cura  Van- 
dalis  , data  eis  ad  inhabi- 
tandum  per  Trigetiura  A- 
frice  portione.  Hippone 
(pitio  Idus  Febcuatii.Fra/^. 


Fdfli  4d  Mit.  4tt. 

(h)  Burgundiones  qui 
tebellaverant , à Romania 
Duce  Aütio  debellantuc.  l» 
4*tii  Cknm,  ad  Mm,  4)  f* 
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cc  Capitaine  obligea  Gundicaiie  & fes  Bonr- 
guignons  à fc  foumetere  aux  conditions  qu’il 
voulue  bien  leur  ociroyer.  Mais  foit  qu’Actius 
ne  leur  eût  accordé  la  paix  qu’avec  rintentioa 
de  prendre  mieux  fes  avantages  pour  les  atta- 
quer , foit  que  le  hafard  feul  l'ait  voulu  ainfi  , i 

un  an  après  le  Traité  , Gundicairc  , & tous  i 

ceux  des  Bourguignons  qui  , fuivant  les  ter-  < 

mes  dont  Profper  fe  fert,  dévoient  être  reftés  j 

dans  les  Gaules  avec  ce  Roi , furent  extermi-  i 

nés  par  les  Huns.  < 

J’ai  deux  chofes  à faire  obfervcr  au  Leâcur  ] 

concernant  cet  événement.  La  première,  eft  ( 

qu'Idace  ne  marque  la  défaite  de  Gundicairc  ] 

par  les  Huns,  que  fur  l’année  quatre  cens  tren-  1 

te-fix  , quoique  les  Faftes  de  Profper , pour  ne  1 

point  couper  le  récit  des  avantures  de  Gundi-  f 

Caire  , la  placent  en  quatre  cens  trente-cinq.  ] 

Idace  (a)  ne  rapporte  le  malfacte  dps  Bout-  c 

guignons  , qu’après  avoir  dit  qu’Aëtius  fie  j 

lever  le  fiege  de  Narbonne  aux  Vi^ots.  Or  i 

poas  verrons  par  les  Partes  memes  de  Profper , î 

que  la  rupture  ouverte  entre  les  Romains  & 
les  Vifigots , qui  fut  fuivie  du  fiege  de  Nar-  i 


bonne  & de  la  levée  de  ce  fiege , çrt  un  éve-  J 

peinent  arrivé  feulementen  quatre  cens  trente-  s 

fix.  La  fécondé  chofe  que  j’ai  à dire  au  Lee-  f 

tcur  concernant  le  maflacre  de  Gundicaire  8c 
de  fes  Bourguignons , c’ert  que  , luivant  les  r 

apparences , ce  malTacre  fut  l’ouvrage  du  Corps  j 

nombreux  d’Alains  ou  de  Huns ^ qu’Aëdus  fit  c 


. Eodem  tempore  Cundi- 
cariutn  Regcm  intra  Gal- 
iias  habit.inccm,  Actius  bei- 
lo  obeinuit  , pacemque  ci 
fupplicanü  dédit , qua  non 
din  poticus  eft  , il  quidem 
ÀiB)  Çbuoi  cuat  populo 


fuo  ac  gencc  dclevetunc. 
Profp.  Fajli  ad  atm.  4}j. 

Ça)  Naebona  ob^Iciione^ 
liber.'imr  Aecio  Duce  , Sc 
Magiilro  Milicum . . . Bur- 
gundionum  ’cæià  viginti 
taiUia,  iff^fiiÇhronic. 
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ycnîr  alors  dans  les  Gaules  , pour  l’y  em- 
ployer contre  les 'ennemis  de  l’Empire,  8C 
pour  avoir  auprès  de  lui  des  troupes  , fur  la 
fidelité  dcfquellcs  il  pût  compter  en  toute  oc- 
cafion.  Nous  avons  parlé  déjà  de  l’afFeéiion 
que  cette  Nation  avoir  pour  lui  , & nous  fe- 
rons mention  plufieurs  fois  dans  la  fuite  de  ce 
Corps  de  troupes  , donc  notre  Général  tira  dé 
grands  ferviccs  , & auquel  il  donna  même 
quelques  années  après  , (l'es  quartiers  ftables, 
©U  fi  l’on  veut  des  habitations  le  long  de  la 
Loire.  Je  me  contenterai  donc  de  dire  ici  que 
c’efl:  le  Corps  de  troupes  ou  la  Peuplade  , de 
laquelle  je  viens  de  parler  , qu’on  trouve  dé- 
fignée  dans  les  Auteurs  contemporains,  tantôt 
fous  le  nom  des  Alains  de  la  Loire,  tantôt 
fous  le  nom  de  Huns,  & quelquefois  fous  ce- 
lui de  Scythes.  On  peut  voir  dans  le  Chapitre 
dix-huitiéme  du  premier  Livre  de  cet  Ouvra- 
ge , par  quelle  raifon  tous  ces  noms-là  con- 
venoient  aux  troupes  auxiliaires  , dont  il  elt 
ici’queftion.,  Apparemment  que  nos  Alains, 
foie  qu’ils  éuflent  un  ordre  fecret  ci’Actius où- 
non  , chargèrent , quand  ils  eurent  paffé  le 
Rhin , les  Sujets  de  Gundicairc  , qui  après 
avoir  fait  leur  paix  avec  Aëtius , ne  fe  dé- 
fioient  point  de  ces  Barba^res  qui  arrivoienc 
dans  les  Gaules  en  qualité  de  troupes  auxiliai- 
res de  l’Empire.  Profper  ne  nous  donne  poi nb 
précifémenc , U eft  vrai , la  date  de  la  vcnu'é 
de  ces  Alains  dans  les  Gaules , mais  il  ne  laifie 
point  de  nous  indiquer  le  tems  qu’ils  y vin- 
rent , en  difant  dans  un  paflage  qui  va  être 
rapporté  , qu’en  l’année  quatre  cens  trentc- 
fepcles  Alains  fervirent  dans  les  Gaules  com- 
me troupes  auxiliaires 'de  l'Empire  qui  étoit 
cntré’cn  guerre  avec  les  Yifigots. 

Tme  1. 
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Le  paffage  de  la  Chronique  de  Profpcr  qnî 
concerne  la  défaite  des  Bourguignons  , étant 
lu  , comme  les  Sçavans  penient  qu’il  faut  le 
lire , femble  décider  que  ce  fut  uir  un  ordre 
d’Aëtius  que  les  Alains  attaquèrent  les  Bour> 
guignons,  & qu’ils  les  défirent.  » Il  s’alluma 
« poutlors,  {a)  dit  cette  Chronique,  une 
33  guerre  mémorable  entre  l’Empire  Romain 
33  & les  Bourguignons , dans  laquelle  le  Roi 
33  de  CCS  Barbares  perdit  la  vie  , & leur  Na-. 
33  tion  fut  prelqu’cntierement  exterminée  pat 
33  Aëtius.  » 

Immédiatement  après  ces  paroles , la  Chro- 
nique ajoute  : (^)  33  Tibaton  ayant  été  pris  , 
33  & les  principaux  Auteurs  de  la  révolte 
^3  ayant  été  ou  mis  à mort , ou  mis  aux  fers , 
33  tous  les  mouvemens  qui  fe  faifoient  en  fa- 
33  veut  des  Bagaudes  furent  appaifés.  n L’en- 
droit où  Pi oipcr  place  cet  événement,  doit 
faire  croire  qu'il  eft  arrivé  en  l'année  quatre 
cens  trente-fix. 

Comme  l’Hiftoirc  des  tems  poftericurs  à 
cette  année-là  fait  encore  mention  plufieurs 
fois  des  Bagaudes  Sc  des  Armotiques , foie 
comme  des  alliés  , foie  comme  des  ennemis 
de  l’Empire,  il  eft  évident  que  Icpafl'agedc 
la  Chronique  de  Profper  qui  vient  d’être  rap- 
porté , ne  concerne  point  la  République  de$ 
Provinces  - Unies  de  la  Gaule  , qui  s’étoienc 
confédérées  dès  l’année  quatre  cens  neuf  -,  mais 
uniquement  les  Provinces  de  la  Gaule  U Itérieu- 

( a ) Bcllum  contra  Bur- 1 {b)  Capto  Tibatone , & 

gundtonuni  Geatem  me-  I caeteris  Priucipibus  , par. 
tnorabilc  exacdt,  quo  uni-  ; tim  vjnftis  , partim  ncca- 
verfa  pene  Gens  ciim  Rc-  tis,  Bagaudariim  comino- 
gepcrAttiiundcleta.Prsjp.  1 tioconqiueftit.  Projp. 
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tt , Voifines  de  cetce  République , &c  que  Tiba- 
ton  avoir  fait  révolter  l’année  précédente. 

Après  tant  de  fuccès,  & après  avoir  reçu  le 
fccours  des  Huns  , Actius  auroit  bicn-tôt  at- 
taqué & réduit  les  Armoriques,  fi  les  Vifigots 
ji’cuflent  point  rompu  la  paix  cette  année-là 
même,  en  tâchant  de  fc  rendre  maîtres  de 
Narbonne,  & des  autres  bonnes  Villes  qui  fc 
trouvoient  au  milieu  de  leurs  quartiers.  Nous 
avons  dit  à Toccafion  de  la  première  prife  de 
Narbonne  par  les  Vifigots  en  quatre  cens  trei- 
ze , de  quelle  importance  il  leur  étoit  de  fc 
rendre  maîtres  de  cette  place , & de  quelle 
importance  il  étoit  aux  Empereurs  de  la 
conferver.  Voici  ce  qu’on  lit  dans  les  Faites 
de  Profper  fur  l’année  quatre  cens  trcntc-fix  , 
concernant  la  nouvelle  guerre  des  Vifigots 
contre  les  Romains,  (a)  » Les  Gots  violent 
w les  Traités,  & ils  s’emparent  de  la  plupart 
ïj  des  Villes  Capitales  de  Cités  qui  le  trou- 
ï>  voient  voifines-  de  leurs  quartiers.  Ils  en 
M veulent  principalement -à  Narbonne.  Le 
»}  Comte  Litorîus  leur  fait  lever  le  fiege  de 
33  cette  place , où  les  vivres  manquoient , ÔC 
33  qu’ils  attaquoient  vivement.  Il  fit  prendre 
33  en  croupe  à chac^ue  Cavalier  deux  mefures 
33  de  bled  ; & apres  avoir  pafic  fur  le  ventre 
SJ  aux  Vifigots , il  entra'  dans  la  Ville  qu’il 
SJ  fecourut  ainfi  , & contre  la  famine  & con- 
as tre  les  efforts  de  l’ennemi.  « Idace  fe  con- 


( a ) Gothi  pacis  placita 
perturbant  , ôc  plcraque 
muuicipia  vicina  fedibus 
fuis  f occupant  Narbonen- 
fi  oppido  niaximè  infcAi , 
^uod  cuin  obfidione  & fa- 
ine laboraret  , per  Lito- 
'tium  Coinirem  , ab  uiro- 


que  periculo  liberatum  eft. 
Siquidem  per  fingulos  e- 
quites  binis  tririci  modiis 
adveftis  , ûrenuiflîmè  6c 
hottes  in  fuf^am  vçttir  , 8c 
civitatem  annona  iinple- 
yil.  Proff.  Faji.  ad  ann^ 
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.t€tne  de  dire  : m Le  iiege  de  Narbonne  eft 
levé  par  les  foins  d’Aëtius  , qui  comman.- 
»j  doit  en  Chef  dans  tout  le  {a)  pays. 

On  voit  donc  que  dès  l’année  quatre  cens 
trente -fix  la  guerre  étoit  rallumée  dans  les 
Gaules  entre  les  Romains  & les  Vifigots,  qui 
fans  doute  étoient  d’intelligence  avec  les  Ar- 
moriques.  Ils  n’étoient  pas  bien  éloignés  les 
uns  des  autres  , & ils  avoient  les  mêmes  en- 
nemis. La  guerre  continua  l’année  fui  vante 
entre  les  Vifigots  & les  Romains  fortifiés  ( b ) 
par  le  Corps  d’Alains  qui  avoient  raaflacré  les 
Bourguignons.  Cette  guerre  auroit  feule  fuffi 
pour  empêcher  Aé’tius  de  faire  de  grands  pro- 
grès contre  les  Armoriques  ; mais  il  fe  fit  en- 
<orc  une  nouvelle  diverfion  en  leur  faveur, 
Plufieurs  Barbares  qui  fervoient  dans  les  trou- 
pes auxiliaires,  délerrercnt;  & s’étant  atttou- 
pés , ils  fe  firent  Pirates.  Combien  de  détachc- 
mens  le  Général  Romain  n’aura-t-il  pas  été 
obligé  de  faire  , pour  empêcher  les  defeentes 
& les  courfes  de  ces  Brigands  ? Actius  avoic 
donc  allez  d’affaires , quoiqu’il  ne  fît  aucune 
entreprife  importante  contre  les  Armoriques  , 
& quoiqu’il  dût  tirer  de  grands  fervices  du 
Corps  de  troupes  auxiliaires  compofé  de  Huns 
& d’Alains  qu’il  avoir  fait  venir  dans  les  Gau- 
les. D’ailleurs , comme  Actius  fut  ConfuI  pour 
la  fécondé  fois  en  quatre  cens  trente-  fept , les 
affaires  des  Gaules  ne  firent  cette  année  - là 


( a ] Natbona  obüderi 
coepta  perGothos. . . Nar- 
bona  libcracur  Actio  Duce 
ic  Magiftro  Militum  .... 
Qurgiindionum  cæfa  vi- 
jginti  millia.  Iitatii  Chron, 


{h)  Bellum  adverfus  Go, 
thos  Chunû  aux'iliaribus 
gericiir. . . . Eodem  anno 
l’yraticam  Barbari  Foede- 
ratcTtuin  défertores  excr- 
cuerunt.  TujH  Profp,  ad 
<w«.  457- 
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qù*unc  partie  de  celles  dont  il  étoit  chargé. 

Chaque  Nation  a fon  mérité  particulier  dans 
la  guerre.  Celui  des  Vifigots  étoit  de  fe  bien 
battre  à l arme  blanche.  Ils  s’aidoient  parfàite- 
rnent  de  rd’pieu  d’armes  Sc  de  l’épée.  Commo 
les  Romains , ils  avoient  peu  de  Cavalerie  dans 
leurs  armées.  A u contraire,-  les  Nations  Scy  thi- 
ques  fourniflbient  d’excellente  Cavalerie.  Les 
Huns,  les  Alains , & les  autres  Peuples  com- 
pris fous  le  nom  de  Scythes,  étoient  adroits  à 
manier  leurs  chevaux,  comme  à fe  fervir  d« 
flèches  & de  toute  forte  de  traits.  On  peut  fc 
figurer  quel  avantage  un  Général  auflî  intelli- 
gent qu’Aetius  tiroh  des  HunS  auxiliaires 
qui  fervoient  dans  fon  armée  , quand  il  fair^ 
loit  la  guerre  dans  un  Pays  de  plaines,  &c 
quand  il  avoit  affaire  à des  ennemis  qui  n’a-* 
Voient  point  une  Cavalerie  qu’ils  pufTent  op- 
pofer  à la  fienne.  Voila , fuivant  l’apparence  i 
ce  qui  le  rendit  fi  fupéricur  aux  Vifigots,  qu’il 
les  battît  plufieurs  fois  (ay  durant  la  cam.* 
pagne  de  quatre  cens  trente-huit , quoiqu’ils 
eufient  alors  à leur  tete  un  des  grands  Rois 
qu’ait  jamais  eu  cette  Nation , Theodoric  pre- 
mier. Ces  Barbares  efemanderem  même  à trai- 
ter , & ils  convinrent  avec  A'etius  de  l’Armif- 
tice  que  nous  verrons  enfraindre  par  les  Ro- 
mains en  quatre  cens  trente- neuf.  Ce  qu’oit 
peut  conjeéiurer  avec  probabilité  touchant  les 
conditions  de  cette  efpecc  de  Trêve  dont  les 
Hiftoriens  ne  parlent  qu’à  l’occafion  de  fort 
infraction  , c’cll  qu'elle  portoit  une  cefTation 
d’acmes  de  part  ôc  d’autre  , & qu’elle  ren- 

(«)  Adverfiis  Gothos  in 
Galliâ  quxdam  profpcrè 
gefta.  Fa//,  Pnf^,  ail  arm, 

458» 
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Gothorum  cæfa  oâo> 
milHafubA'ctio  Ducc.  Wrf- 
tii  C hron,  ad  an».  438. 
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'4^2.  Histoirï  Crit.  d£  la  Mon.  FrJ 
voyoit  au  Prince  d’accorder  ou  de  refufcr  les 
demandes  que  faifoient  les  Vifigots  fur  Jes 

fioints  conteftés  entr’eux  & les  Officiers  de 
'Empire.  Comme  les  Vifigots  avoient  intérêt 
à ne  point  fe  féparerdes  Armoriques , on  peut 
croire  qu’ils  les  comprirent  dans  laTréve , & 
la  fuite  de  l’niftoire  rend  cette  conjecture  tres- 
plaufible. 

Ce  qui  efl:  de  certain , c’eft  que  vers  le  com- 
mencement de  l’année  quatre  cens  trente-neuf, 
Aëtius  comptoir  fi  bien  que  les  troubles  des 
Gaules  croient  appaifés , ou  du  moins  qu'il 
affeCtoit  tellement  de  le  croire , qu’il  en  partir 
|)Our  fe  rendre  à la  Cour  de  Valentinien  , ou 
ïl  étoit  bien  aife  d’être  prefent  quand  on  y 
traiteroit  fur  les  intérêts  des  Vifigots,  & fur 
ceux  des  Armoriques.  ( a ) Mais  avant  que 
de  pafler  les  Alpes  pour  aller  à Rome  , il  fit 
une  difpofition  qui  ralluma  la  guerre  durant 
fon  abfencc , peut-être  plutôt  qu’il  ne  s'y  at- 
tendoir.  Il  affigna  donc  des  quartiers  (tables 
£c  permanens  dans  les  environs  de  la  Ville 
d’Orléans  aux  Scythes  auxiliaires  qui  fer- 
voient  dans  fôn  armée  , & qui  avoient  alors 
peut  Roi , ou  pour  Chef  Sambida.  Aëtius  eu 
ufa  ainfi  , en  interprétant  à fon  avantage  , 
fuivant  l’apparence  , quelqu’article  de  la  pa- 
cification qu’il  stvoit  accordée  aux  Armori- 
ques , qui  de  leur  côté  firent  de  leur  mieux 
pour  fe  défendre  contre  l’entrcprife  faite  en 
conféquence  de  cette  interprétation.  Mais  ils 
fuccomberent  à la  fin , comme  nous  le  ver- 
ions  } & je  crois  meme  que  ce  fut  alors  qu’Or- 


(a)  Pacatis  motibus  Gal- 
liarum  , Aerius  ad  Italiam 
digTcdicur.  Dcferta  urbis 
Yalentinæ  rura  Alanis  qui- 


bus  Sambida  præerat  par- 
tienda,  tiadiintur.  Profit 
Chron 


Livre  Sècono. 

Icans  fe  vit  contraint  à rentrer  fous  l’obéif- 
fance  de  l’Empereur. 

. Je  fais  ici  une  correâion  importante  dans 
le  texte  de  la  Chronique  de  Profper , où  je  Iis 
que  ce  fut  autour  d’Orléans  qu’Aëtius  donna 
des  quartiers  à Tes  Mains , quoique  le  texte  de 
Profper  dife  que  ce  fut  autour  de  Valence. 

Deux  raifons  m’engagent  à la  faire , & à 
changer  Valence  en  Orléans , en  lifant  \Jrbis 
Aureliana  deferta  rura , pour  \Jrbis  Valentin* 
deferta  rura.  La  première  efl: , qu’il  n’eft  point 
vraifemblable  que  les  Romains  ayen:  voulu 
:donner  aux  Alains  les  terres  incultes  de  la 
Cité  de  Valence  , Ville  fîtuée  fur  le  Rhône, 
entre  Arles , où  étoit  le  fiege  de  la  Préfedurc 
du  Prétoire  des  Gaules , & Lyon.  Pourquoi 
établir  fur  le  bas-Rhône , & dans  une  Contrée 
des  Gaules  où  tout  le  Peuple  étoit  fournis , une 
Colonie  fufpede  , & qui  pouvoit , dès  que 
l’envie  lui  en  prendroit,  empêcher  la  com- 
munication de  la  Capitale  avec  la  première 
Lyonnoife,  & les  autres  Provinces-Obéiflan- 
tes  qui  étoient  au  Septentrion  & à l’Orient  de 
celle  - là  î Au  contraire  , il  convenpit  pour 
plufieurs  raifons,  de  placer  cette  Colonie  dans 
les  campagnes  des  environs  d’Orléans , que 
la  guerre  entre  les  Provinces  ObéilTantes  & 
les  Provinces  Confédérées , avoit  rendues  in- 
cultes. Cette  Peuplade  devoit  encore  fervir  de 
frein  aux  Armoriques  dans  le  Pays  de  qui  l’on 
l’établifloit. 

En  effet , & c’eft  ma  fécondé  raifon  , il  ell 
certain  qu’Actius  établit  pour  lors  uneCoIo-  - 
nie  de  fes  Alains  fur  la  Loire  & dans  les  en- 
virons d’Orléans.  On  lira  dix  évenemens  dans 
la  fuite  de  l’Hiftoire  qui  rendent  ce  fait-là 
conftant.  Je  crois  donc  que  c’eft  de  cette  Co^ 

V iü) 
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-4^4  Histoire  Crit.  de  la  Mon.  Fr.; 
Jonic  que  Profpcr  a voulu  parler  à rendroff 
de  fa  Chronique,  ou  il  dit  qu’Actius  avoir 
rétabli  les  Alains  dans  les  terres  incultes  des 
environs  d'Orléans  , quoique  les  Copiftes  lui 
ay  ent  fait  dire , dans  la  fuite , qu’on  avort  éta- 
bli les  Alains  dans  les  terres  incultes  des  envi- 
ions de  Valence.  Cette  conjeélure  eftbien  con- 
firmée , par  ce  que  dit  Profper  lui -même, 
concernant  l’Hiftoire  de  l’établilTement  des 
Alains  en  l’année  quatre  cens  trente -neuf, 
dans  les  quartiers  qui  leur  avoientété  alîmnés 
par  Aëtius  , & qui  ne  fe  fit  pas  fans  coup  ferir. 
-La  réfiftance  des  Habita  ns  du  Pays  fut  même 
alfez  grande  , pour  donner  lieu  à Sidonius 
Apollinaris  de  dire  dans  des  Vers  , qui  feront 
ïapportés  plus  bas , & dans  Icfquels  il  parle 
d'un  événement  arrivé  en  quatre  cens  trente- 
neuf  : Que  les  Scythes  venoient  de  fubjuguer 
Jes  Armoriques.  Voici  le  palTage  de  Prolper  , 
ou  il  eft  parlé  de  l’établi ITcment  des  Alains 
dans  leurs  quartiers.  » Les  Alains,  à qui  Iç 
3>  Patrice  Aëtius  (a)  avoir  donné  le  droit  de 
prendre  la  moitié  des  terres  dans  la  Gaule 
33  Ultérieure,  à condition  d’en  laill'er  l’autre 
33  moitié  aux  anciens  Habitans  , fubjuguent 
33  par  les  armes  ceux  qui  leur  font  réfiftance, 
33  & ils  fe  mettent  en  poficfiîon  de  ce  qui  leur 
33  avoir  été  donné.  « Or , quel  qu’ait  été  le 
point  par  rapport  auquel  on  divifoit  dans  le 
cinquième  ficelé  les  Gaules,  en  Gaule  Cité- 
rieure  & en  Gaule  Ultérieure  , on  ne  fçauroic 
mettre  Valence  dans  la  Gaule  Ultérieure.  Air 
contraire,  Orléans  étoit  de  la  Gaule  Ulié- 


(jj  Alani  quibus  terr* 
Galliæ  ulrcrioris  cum  In- 
colis dividendæ  à Patiitio 
Aé'.io  uaditx  fucrant,  rc> 


lîftcntes  armis  fiibigunt , 
& cxpulfis  domihis  terrs;, 
poflcllîoncm  adipifeuntur, 
Pro/p.  Chr,  ad 


Livre  Second.  4^/ 
ïîerc  5 puifqu'on  voit  en  lifant  (a)  un  paf- 
lâgc  de  la  Vie  de  Saint  Eloy , écrite  dans  le 
fèptiéme  fiecle  , que  Limoges,  Ville  beau- 
coup plus  Méridionale , qu'Orleans  , étoit  ce- 
pendant de  la  Gaule  Ultérieure.  C’efl  pour- 
quoi M.  de  Valois  dit , en  parlant  du  palTaga 
de  la  Chronique  de  Profper  Çb) , dont  il  ell 
ici  queftion.  Je  ne  puis  être  du  fentimcntdc 
Prolper , lorsqu’il  ferable  dire,  que  Valence 
fût  dans  la  Gaule  Ultérieure.  Au  contraire  , 
Orléans  devoir  être  de  cette  Gaule- là , puiC- 
^ue  Limoges , comme  nous  l’avons  vu , en' 
etoit  bien. 

D’un  autre  côté  , le  premier  paflage  de  la- 
Chronique  de  Profper  , celui  où  il  eït  parlé 
de  la  conceflTion  de  quartiers  faite  par  Aëtius 
aux  lains  de  laquelle  il  s’agit,  doit  être  re- 
latif à celui  qui  rend  compte  de  ce  que  firent 
les  Alains  pour  s’én  mettre  en  pofielTion  -,  & ce 
fécond  palfagc  n’efl:  même  féparé  du  premier 
que  par  un  autre  article  d une  ligne  & demie. 
Pourquoi  Profper  auroit-il  fait  mention  dans 
le  premier  de  ces  deux  articles  de  fa  Chroni- 
ue , de  ceux  des  quartiers  accordés  aux  Alains,. 
ans  lefqucls  ils  feroient  entrés  fans  coup  fé- 
rir , quand  il  n’auroit  rien  dit  dans  ce  premier 
article , de  la  concellîon  de  ceux  des  quartiers 
accordés  aux  Alains,  dans  lefqoels  ils  n’en- 
tterent  qu’après  avoir  livré  plufieurs  combats , 
dont  notre  Auteur  fça voir  bien  quai  feroit 
obligé  de  parler  lui-même  à deux  ligucsde-làî 

(a)  Eft  itaque  præfata' 
civicas  Lcmovicas  üca  in 
Tranlligeranis,  in  ultcrioti 
■ Gallia'  ptimaque  Aquita- 
nia.  f-'iia  Eli^iiÿir  ^udoc- 
vim,- 

y V 


(b)  Profpeto  qiiHem’ 
non  aflentior,  qui  viJetur 
agrum  Valentiniim  Ultc- 
riori  Galli*  tvibuere.  ^4/,. 

Gal.  fag.  301. 
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En  vérité  , quand  on  examine  avec  actcnciaa 
la  Chronique  de  Profpcr  , il  paroît , nonob^ 
liane  les  dates  tirées  de  l’avenement  de  Theo- 
dofe  le  jeune  au  Trône  de  rEmpire  d'Occi- 
dent , que  les  Copiftes  ont  tranferites  à la 
marge  du  récit  de  chaque  fait , & qui  font  dé- 
menties par  les  autres  Chronologiftes , que 
/ les  deux  évenemens  dont  il  eft  ici  queftîon  ; 
je  veux  dire  , la  concefîion  des  quartiers  faite 
aux  Alains , & la  prife  de  poflelïîon  de  ces 
quartiers  par  les  Alains , font  des  évenemens 
arrivés  l’un  & l’autre  la  même  année,  c’eft-à- 
dirc  , en  quatre  cens  trente-neuf. 

Si  l’on  nous  fait  là-delTus  une  objeélion  , 
fondée  fur  ce  que  l’aélion , par  laquelle  les 
Alains  fe  mirent  en  pofTelIian  de  leurs  quar< 
tiers  , n’a  pû  arriver  qu’après  l’année  quatre 
cens  quarante,  puifque  Profper  n’en  parle  dans 
fa  Chronique  qu‘après  avoir  rapporté  l’exalta- 
tion du  Pape  Saint  Leon  , qui  rve  fe  fît  qu’en 
cette  annéc-là , nous  répondrons  que , comme 
quelques  Sçavanscroyent  que  cette  Chronique 
' a été  interpolée  aux  endroits  ou  elle  marque 
Je  régné  de  Phatamond  , de  Clodion  , & de 
• Merouée  ; elle  peut  avoir  été  aurtî  interpolée 
aux  endroits  ou  elle  marque  Pexaltation  des 
, Papes.  Celui  qui  aura  écrit  les  lignes  qui  re- 
gardent l’exaltation  de  ces  Pontifes,  les  aura 
mal  placées , en  inférant  trop  haut  ce  qu’il 
dit  concernant  l'exaltation  de  Saint  Leon. 
Qu'il  les  ait  mal  placées  : C’eft  de  quoi  l’on 
ne  fçauroit  douter , parce  qu’il  met  cette  men- 
tion de  l'exaltation  de  Saint  Leon  avant  la 
prife  de  Carthage  par  Genféric.  Or  il  eft  conf 
tant  ( 4 ) par  les  Faftes  de  Profper,  par  ceux 

(‘tj'Xheodofîitsdecimo- ] les.  HisConfulibusbelIun* 
lepckoo  gi  Fauttus  Confu-  j ad^etius  Gothos  Hunais 


NOÎIT/il  profincjarum 

Cf-viiatum  Gallis, , Henorii  Augufii , ut 
videtur  , temporibus  condsta , cum  G allias 
^ Septem  Prevtncias  dtfiingm  mot  erat. 

Ex  Tomo  primo  Concillorum  Gallix 
Jacobi  Siimondi. 


IN  PROVINCIIS  GALLICANIS 

Q^UÆ  ClVlTATES  EINT. 


Provincia-  Lugdnnenjis 
prima. , No.  ri  i. 

Etropolis  Civicas 
• ^ Lugduncnâum.. 
Civitas  Æduoruin. 

Civitas  Lingommi. 
Cafirum  Cabilonenfe. 
Caflnun  Maüfcoaenfe. 

Provinciit  lugdunenjis  ^ 
fecwtda  , No.  vil. 

Metropolis  Civicas  Roto- 
magenfium.  ■ 

Civicas  Baiocairium. 
Civitas  Abrincatum. 
Civitas  Ebroicorum. 
Civitas  Sagiocum. 

Civitas  Lcxovioruns.. 
Civicas  Conllantia. 

» ■ 

Pro-vincia  Ltigdmerfif 
tertia  , N«.  IX. 

Wctropolis  Civitas  Turo- 
jMim.  , ’ 

Tom  If 


Civitas  Cenomannotuin. 
Civitas  Redonum. 

Civitas  Andicavorum. 
Civitas  Namnctum. 

Civitas  Cotiofopiiutn. 
Civitas  Vcnetuin. 

Civitas  O/Tjfmorum. 
Civitas  Diablintum. 

' '■  Fro'ointijr  lugdurcnps  ' 
Stntnia  , N°.  vi  r.  ^ 

Metropolis  Civitas  Seno*^ 
num. 

Civitas  Carnotum. 

Civitas  Auciiîodurum.  . 
Civitas  Tricaillum. 

Civicas  Aurslianorum.  , 
Civitas  Paiifiorum. 

Civitas  Melduoctyn. 

Pro'uhicia  Behica  prima 
No.  IV. 

Metropolis  Civitas  Tifr 
verotun:,. 


ET  CIVITATUM  GALLIÆ.  7^ 

.ClVltas  Ruccnorum. 


Civitas  Albicnfium. 
Civius  Cadureorum, 
Civitas  Lemovicum.  ' 
Civitas  Gabalum. 

Civitas  Vcllavorum. 

Pro-vincia  Aq;iitan!c/t 
fecmda  , vi. 

'Mctropolis  Civitas  Burdi- 
galenlîum. 

Civitas  Agennenfium,. 
Civitas  Ecolifincnnum. 
Civitas  Santonum. 

Civitas  Piitavprum. 
Civitas  Pctiocotrorutn. 

■JProv'ntcia  Nivempopulâ- 
tta  , No.  xt  I. 

Metropolis  Civitas  Eliifa- 
tium. 

Civitas  Aqiienfiitm. 
Civitas  Ladotatium. 
Civitas  Convennarum. 
Civitas  Conforannonimt 
Civitas  Boatiuoi. 

Civitas  Bcnarncn/lum. 
Cfvitas  Aturenfium,  ' ■ ' 
Civitas  Vafaiica.  '' 

Civitas  Tiuba  , ubi  Caf- 
ttum  Bigotra. 

Civitas  Ëlloroucitdum. 
Civitas  Aulciomm.  ~ .. 


' Provir.cia  N.irhonenjts 
frima.  Ho.  vï. 

Mettopolis  Civ/tas  NatÇ 
bonenfium. 

Civitas  Tolofatium, 
Civitas  Betertenfiuin. 
Civitas  Nemaufen(iiun,-'> 
Civitas  Lutevcnfiuin. 
Civitas  Ùcecicnfc. 

Pro-vittcia  Harbonenfis' 
fecunda , No.  vu, 

Mctropolis  Civitas  Aquea* 
lîuini  ’ 

Civitas  Aptenfîam. 

Civitas  Rcienfîiim.  » 

Civitas  Fotojulienfiurn. 
Civitas  Vappincenfium,. 
Civitas  Segellioiuin. 
Civitas  Aiitipolitana. 

Pfo-vincia  Alfium  Mari-* 
timarum  , No.  vi  1 1. 

Metropolis  Civitas  Ebt»- 
dunenÇum.- 
Civitas  Dinicniîum. . 
Civitas  Rigomagcniîum»- 
Civitas  So'liiiienluini. 
Civitas  Saniticniîum. 
Civitas.  Glannatiiia. 

Civitas  Semelcnciifiura» 
Civitas  Vincienfium, 


£p  PrQvinciit  xvii.  Civitatei  11  j. 


Livre  Seconi>.  4^/ 

Callîodore  , & par  tous  les  monumcns  les 
plus  autcntiques  du  cinquième  ficclc  , que  les 
Vandales  prirent  Carthage  dès  l’année  quatre 
cens  trente-neuf,  & que  Saint  Leon  ne  lue 
fait  Pape  qu’en  quatre  cens  quarante.  Ainlî 
l’on  ne  fçauroit  fe  fonder  fur  la  Chronique  de 
Profper  , pour  contredire  la  date  de  l'ctablif- 
fement  des  Alains  dans  les  quartiers  qu’Aëtius 
leur  avoir  donnés  fur  la  Loire  , non  plus  que 
celle  des  évenemens  arrivés  en  quatre  cens 
uente-  neuf. 

Mais , dira-t-on  , comment  Profper  a-t-il 
pû  fe  tromper , & mettre  Vrbis  Valentins,  pour 
XJrbis  Aurelians.  Je  tombe  d’accord  qu’il  n’y 
a point  d’apparence  qu’il  ait  fait  cette  faute. 
Aulli  je  la  rejette  fur  quelqu’un  de  fes  Copi- 
ftes  préfompteux  en  demi-Sçavant,  & qui  le 
fîguroit  que  ce  n’étoir  pas  l’Empereur  Aure- 
lien  , mais  un  des  Empereurs  du  nom  de  Va- 
lentinien qui  avoir  donné  à Orléans,  le  hotit 
qu'elle  portoit  dans  le  cinquième  fieclc.  Je  re- 
prends l’Hiftoirc.  

L’avantage  que  Licorius  Celfus  & les  trou- 
pes auxiliaires  qu’il  commandoit  remportè- 
rent fur  les  Armoriques  , en  violant , fuivanc 
l’apparence  , la  fufnenfion  d'armts,  fit  faire 
à ce  General  une  réflexion  féduifante,  c’efl: 
qu’il  étoit  facile  de  défaire  un  ennemi  qu’on 
attaque  dans  le  tems  qu’il  croit  n’avoir  plus, 
rien  a craindre , parce  que  la  paix  vient  d'étre 


auxiliaribus  geritur  , & 
litortus  Dux  Romanus  ab 
en  capititr.  Gcorericus  de 
cujus  amicic'à  nihil  ine- 
tiicbatur  Carrhaginem  do- 
lo  pacis  luvadit.  Cajjiçd, 
fajl.  sd  4»0..4}9v 


Valcminianus  Aug.  quin- 
tmn  & Anatolius  Conlulef 
...»  Léo  DiacoiMis  Lc^- 
tione  publicâ  accitus.  ... 
Romanæ  Ecclefiar  tpifeo- 
pus  ordinatur.  Prt/j-.fiÿ. 
ad  arm,  440. 
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faite  , & qu’un  vainqueur  cft  dUpenfé  de  rett-* 
dre  raifon  de  fa  conduite.  Ne  fut-ce  point  un 
pareil  motif  qui  engagea  le  Prince  d’Orange 
à attaquer  en  mil  fix  cens  foixante  & dix- huit 
les  François  campés  près  de  Saint  Denis  en 
Hainault,  quoiqu’il  fût  bien  informé  que  la 
paix  entre  la  France  & la  Hollande  dont  il 
commandoit  l’armée  , avoir  été  fignée  à Ni- 
mégue.  Comme  les  Vifigots  ne  s’attendoient 
pas  d’être  attaqués,  foit  qu'ils  fe  flatalTenc 
que  1 Empereur  défavoueroit  les  violences 
qui  s’étoient  faites  contre  les  Armoriques, 
foie  par  d’autres  raifons  , Literlus  fe  hâta 
de  marcher  contre  les  Vifigots.  Il  paroît 
cependant  qu’avant  que  d’aller  à fon  expé- 
dition , il  voulut  s'attacher  les  Bourguignons 

3ui  avoieiK  échappé  au  fer  des  Alains , & 
ont  nous  avons  parlé.  Litorius  qui  comman- 
doit dans  les  Gaules  fous  lesaufpices  d’Actius  , 
donna  donc,  foit  de  fon  propre  mouvement, 

. ou  en  vertu  d’ordres  fupérieurs , des  quartiers 
dans  la  Sapaudie  à ce  refie  de  Bourguignons, 
(a)  àcondition  qu’ils-s’y  contenteroient d’une 
certaine  portion  des  terres,  & qu’ils  lailTe- 
roient  l’autre  aux-  anciens  Habitans.  Si  l’on 
s’en  rapporte  aux  chiffres  marqués  à côté  du 
récit  de  chaque  événement  dans  la  Chronique 
. de  Profper  , àe  traité  n’aura  été  fait  que  vers 
l’année  quatre  cens  quarante  - trois , & non 
pas  en  quatre  cens  trente-neuf  où  nous  le  pla- 
çons. Mais  il  y a certainement  faute  dans  ce 
chiffre.  La  preuve  cft  ,,que  la  Chronique  donc 
il  s’agit , place  notre  traité  avant  la  prifede 
-Carthage  par  les  Vandales,  événement  arrivé 

_ Sapaudia  Burgun-  i cum  indigenis  dividenda; 
ÜQUUin  icliquiis  datiu  ( Pro/f.  Cimn.tdtirm. 


. , Livre  Second.  ' 
fccitaîncmcnt  en  quatre  cens  trente  - neuf. 
Comme  le  Pays  appellé  ici  Sapaudia  . n’cfl: 
ni  une  des  Provinces , ni  une  des  Citcs-dans 
lefquelles  la  Gaule  fc  divifeit  pour  lors  , il 
cft  bien  difficile  de  dire  précifcment  quelles 
croient  les  bornes  de  la  conccllion  faite  aux 
Jlcurguignons.  Autant  qu’on  en  peut  juger, 
nlle  leur  donnoit  des  quartiers  dans  le  Duché 
de  Savoyc  proprement  dit , dans  le  ( hablais 
dans  une  portion  de  notre  Gouvernement  de 
Bourgogne  , & dans  une  partie  de  la  Fran- 
che - Comté.  On  peut  voir  ce  que  dit  Mon» 
iîeur  de  Valois  dans  fa  Notice  des  Gaules, 
fur  la  Stipendia.  , 

. Litorius  Celfus  fe  crut  le  maître  des  Gaules 
après  ce  traité  ; & réfolu  de  ne  pas  mieux  gar- 
der la  foi  aux  Barbares  que  ceux-ci  la  gar- 
doient  ordinairement  aux  Romains,  il  le  mit 
en  marche  pour  attaquer  les  Vifigots.  Suivant 
Jes  Faites  de  Profper , Litorius  commandoic 
immédiatement  fous  Aëtius  , qui  pour  lors 
étoit  Patrice.  Cependant  aucun  Auteur  ne 
«aalifie  Litorius  de  Maître  de  la  Milice  : Qtic 
Ion  expédition  fut  Tinfraétion  de  q.uetq'Ie 
nouveau  traité  fait  entre  les  Romains  & les 
Vifigots , depuis  la  rupture  arrivée  en  quatre 
cens  trente-fix , on  n’en  Içauroit  douter,  quoi- 

?[ue  l’Flirtoirc  ne  parle  poinf , ni  du  lems  de 
a conclufion  , ni  des  conditions  de  ce  traité. 
JNous  avons  vu  qu’en  quatre  cens  trente-huit 
des  Vifigots  étoient  encore  en  guerre  ouverte 
avec  les  Romains , & nous  allons  voir  que 
l’expédition  que  Litorius  fit  contre  eux  en 
quatre  cens  trente- neuf  fous  le  Confulat  de 
Theodofe  & de  Fcftus,  eft  qualifiée  {a)  paï 

(4  ) Contra  quem  Theo-  I ftb  Confulibns  pacc  rupta  , 
doticum  Theodo(îo8(  Fe-  I Romani  Hunnii  auxiliaa- 
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jornandès,  de  violement  de  la  paix.  C’cft  Ct 
que  notre  Auteur  n’auroic  point  fait,  fi  là 
guerre  eût  toujours  duré.  Four  rompre  un 
' traité,  il  faut  en  avoir  ligné  un  auparavant. 

Litorius  Celfus , rival  de  la  gloire  d’Ac- 
tîus , & qui  cro^oit  que  rien  ne  pouvoir  ré-  , 
liflcr  à une  armee  cotrtpofée  d’une  Infanterie 
Romaine  & d’une  Cavalerie  i>cythe,  {a)  mar- 
' cha  donc  en  traverfant  l’Auvergne , contre  les 
Vifigots , dès  qu'il  eût  fournis  les  Armori- 
ques  , c’eft-à-dire  , dès  qu'il  les  eût  réduits  à 
donner , ou  à lailTer  prendre  les  quartiers  donc 
nous  avons  tant  parlé.-  Voici  en  quels  rermes 
IcsFaftes  de  Profpcr  rendent  compte  du  fuccès 
de  l’expédition  de  ce  Général.  {[>)  » Lito- 
SS  rius  qui  commandoit  fous  le  Patrice  Aëtius 
03  les  troupes  auxiliaires  des  Huns , voulant 
03  effacer  la  réputation  d’ Aëtius,  & fe  con- 
03  fiant  fur  les  réponfes  des  Augures  comme 
03  fur  les  promclTes  des  Démons  , livre  maJ- 
•a  à< propos  la  bataille  aux  Vifigots.  Le  fuccès 

tibus  fecum  jtin£Us , in  Galliâ  arma  movetunc.  Jom 
»4n.  de  rébus  Get. 

(a)  Litorius  Scythicos  équités , tune  forte  iuba«£lo  , 
Celfus  Aremorico , Gcticum  rapiebac  in  agmea 
Per  terras,  Arverne,  tuas. 

S^den.  in  Paneg.  Avit,  •verf.  14^. 

(b)  Theodolîo  decimùtn  quae  cum  eodem  periit  ma» 
fcptimilm  6e  Fefto  Confu-  nus  prodeflcpotucrit,fi  po- 
libus , Litorius  qui  fecunda  lioribusconliliis  quàm  fuâ 
ab  Aëtio  Pattitio  poteftate  temetitate  uti  maluilTct , 
Chunis  auxiliaribus  præ-  quandotantam  ipfc  hofti- 
crat,  dum  Aëtii  gloriam  fu-  bus  cladcm  intulit,  ut  nifi 
petarc  appétit , dumque  A-  inconfiderantet  prælians  in 
rufpicum  rcfponfis  6c  dæ-  captivitatem  incidiiTct,du- 
monurn  (îgniHeationibus  bitandum  foret , cui  potiùs 
lîdit,  pugnam  tum  Gothis  parti  viflotia  adfcribere- 
imptudenter  conferuit , fe-  tur.  FaJH  Proff.  ad  ami» 
citquc  intelligi  quantùm  ‘ 45p. 


Livre  T r o i s i e’m  e.  4^r 
5»  ^nna  bien  à connoître  qu'il  n'y  avoir  rien 
» qu’on  ne  dût  attendre  de  l’armée  qui  fut 
SI  battue  fous  fes  ordres,  fi  elle  avoir  eu  un 
S3  Général  plus  l’age , puifqu’ayant  à fa  tête 
3>  ce  Chef  inconfideré , elle  ne  lailTa  point  de 
rompre  plufieurs  Corps  des  ennemis , de 
*j  maniéré  que  s’il  n’eût  pas  été  fait  priibn- 
3)  nier , on  n’auroit  fçû  auquel  des  deux  Par- 
33  tis  il  falloir  attribuer  la  viétoire. 

Ce  fut  aux  environs  de  Touloufc  que  Ce 
donna  la  bataille  entre  Litorius  & les  Vifi- 
gots.  Comme  il  les  furprenoit , il  avoir  pé- 
nétré d’abord  jufques  dans  le  centre  de  leurs 
«quartiers,  (a)  n Dans  la  guerre  faite  aux 
33  Vifigots  fous  le  régné  de  leur  Roi  Theo- 
33  doric , dit  Idace , Litorius  qui  comman- 
33  doit  l’Armée  Romaine  , ayant  chargé  à la 
33  tête  des  troupes  auxiliaires  des  Huns  & at- 
33  raqué  très- imprudemment  auprès  de  Tou- 
33  loufe  les  Vifigots  fes  ennemis,  les  Huns 
33  furent  défaits  , & ce  Général  fait  prifon- 
33  nier  -,  il  fut  même  mis  à mort  quelques 
33  jours  après  fa  défaite.  « Salvien  dans  fon 
Traité  de  la  Providence,  parle  fort  au  long 
de  la  cataftrophe  de  Litorius  Celfus,  vérita- 
blement c’eft  fans  le  nommer  t cependant  il 
n’eft  point  douteux  que  ce  ne  foit  de  Litorius 
que  cet  Auteur  entend  parler.  ( b ) Toutes 


(a)  Bello  Gothico  fub 
Theodoriep  Rege  apud  To- 
lofam , Litorius  Romanus 
Du»  inconfultus  cum  auxi- 
liari  Hunorum  manu  ir- 
ruens  , cæiîs  his  ipfc  vulnc- 
ratus  capicur  , & poil  dies 
paucosoccidicur.  Inter  Ro- 
manos  fie  Gothos  paxfai^. 
Jdat,  Chrtnic, 


(b)  Iiaque  cegnovit  hoc 
ille  Dux  nollræ  partis  qui 
candem  utbem  hoftium 
quam  eodem  die  vifilo- 
rem  fe  intraturum  eilè  præ- 
fumpiît,  captivus  in:ra- 

vit Denique 

ipfc  Rex  hoftium  , quan- 
tum rcs  prodidit  ac  ptoba- 
vit , ufque  ad  diem  pugnœ 


De  GuberKi 
Lib.  7.  c. 
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les  circonftances  de  l'cvcnement  qu’il  rappor- 
te  , font  celles  de  la  défaite  de  Litorius  , & 
les  Commentateurs  de  Salvien  l’ont  remarqué. 

C’eft  dommage  que  notre  Auteur  qui  écrivoit 
quelques  années  après  la  défaite  de  Litorius, 
fe  foit  contenté  de  parler  de  cet  événement  en  ; 

Orateur.  Il  ne  lailFe  pas  néanmoins  de  nous  \ 

apprendre  , en  expofant  combien  le  doigt  rlu 
Seigneur  y fut  fenfîble  , que  le  Roi  Theodo-  i 

ïic  partit  de  l’Eglifc,  où  il  avoir  pafle  plu-  , 
fleurs  heures  profterné  aux  pieds  de  l’aotel, 
pour  donner  la  bataille . & qu’il  ne  chargea 
l’ennemi  qu’après  avoir  mérite  par  fon  humi-  • 
liation  & par  fes  prières  que  le  Dieu  des  ar- 
mées combattît  pour  lui.  Au  contraire,  Sal- 
vien aceufe  Litorius  CeKiis  de  la  même  prér- 
fomption  que  les  autres  Ecrivains  lui  repro- 
chent. Nous  trouverons  encore  cirplus  d’une 
occaflon  dans  la  conduite  de  Theodoric,  le 
caraélere  que  lui  donne  ici  cet  Eaivain. 


Aratus  cUicio  preccs  fuiiit, 
6cc,S.tl-v.  de  Guhern.  lib,  7. 

eap.  I O. 

&iix  noflfx  partis  Eitorius 
qui  potcAatc  fcciindus  ab 
Acrio  Hunnis  auxiliaribus 
f rzciat , coofidcarque  fal- 


lacibus  & vanis  HarurpL 
cum  refpontîs  , Tolofatn 
Rcgni  Guchici  caput  obfe- 
derat  anno  quaJtingcncefi- 
ino  trigefiaio  nono^  NKJt 
Raln\ii , p.  41 1. 


Fin  du  Tome  premier. 
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PRIFJ LE  GE  DU  RO  L 


LOUIS,  ÎAR  tA  GRACE  DE  DiEW 
Roi  de  France  et  de  Navarre; 
à nos  amés  & féaux  Confeillers  les  Gens 
tenans  nos  Cours  de  Parlemens  , Maîtres’dcs 
Requêtes  ordinaires  de  notre  Hôtel , Grand 
Confcil,  Prévôt  de  Paris,  Baillifs , Séné- 
chaux , leurs  Licutenans  Civils  , & autres  nos 
jufticiers  qu’il  appartiendra.  Salut  : Notre 
cher  & bien  amé  le  Sieur  Abbé  Du  B o s, 
Abbé  de  Rcflbns,  l’un  des  Quarante  de  notre 
Académie  Françoife,  & Sécretairc  perpétuel 
de  notredite  Académie , & notre  Cenfeur 
Royal  des  Livres  5 Nous  a fait  remontrer 
qu’il  fouhaiteroit  faire  imprimer  & donner 
au  Public  un  Ouvrage  qui  a pour  titre  \ 
lii flaire  Critique  de  C étahlijfement  de  la  Mor- 
narchie  Franfoiflé  dans  les  Gaules  , pat  ledit 
Sieur  Abbé  du  Bos  ; s’il  Nous  plaifoit  lui  ac- 
corder nos  Lettres  de  Privilège  fur  ce  néccC- 
faires  : offrant  pour  cet  effet  de  le  faire  im- 
primer en  bon  papier  & beaux  caradcrcs, 
fuivant  la  feuille  imprimée  & attachée  pour 
modèle  fous  le  contre- feel  des  Préfentes.  A 
CES  CAUSES  , Voulant  donner  audit  Abbé 
du  Bos  les  marques  d’eftime  que  méritent  fes 
talens  , fon  fçavoir  , & fes  applications  qu’il 
s’eft  toujours  donné  depuis  pluficurs  années , 
& fe  donne  encore  aétuellement  à procurer 
au  Public  des  Ouvrages  , tant  pour  la  Monar- 
chie Françoife  & autres , que  pour  l’avance- 
ment des  Sciences  & des  Belles  Lettres,  en 
lui  donnant  le  moyen  de  Nous  les  continuer  j 
îjo.us  lui  qvons  ^permis  j>eimet(ons  par  cQf 
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Préfentes , de  faîic  imprimer  ledit  Ouvraga’ 
ci-dcflus  fpécific,  en  un  ou  plulîeurs  volumes, 
conjointement  ou  féparément , & autant  de 
fois  que  bon  lui  femblera , & de  le  faire  ven- 
dre & débiter  par  tout  notre  Royanme  pen- 
dant le  tems  de  vingt  années  confécutives  à 
compter  du  jour  de  la  date  defdites  Prefentes  : 
Failons  défenfes  à toutes  fortes  de  perfonnes 
de  quelque  qualité  & condition  qu’elles  foienc 
d’en  introduire  d'imptclfion  étrangère  dans 
aucun  lieu  de  notre  obéi  (Tance  j comme  audi 
à tous  Libraires , Imprimeurs  & autres  > d’im- 
primer , faire  imprimer,  vendre  , faire  ven- 
dre , débiter , ni  contrefaire  ledit  Ouvrage 
ci-dclTus  expofé  en  tout  ni  en  partie  , ni 
d’en  faire  aucuns  extraits  fous  quelque  pré- 
texte que  cefoir,  d’augmentation,  corrcéiion, 
changement  de  titre,  ou  autrement , fans  la 
permiflîon  exprclTe  & par  écrit  dudit  Sieur 
Êxpofant  , ou  de  ceux  qui  auront  droit  de 
lui  , à peine  de  conhfcation  des  Exemplaires 
contrefaits , de  (îx  mille  livres  d’amende  con- 
tre chacun  des  contrevenans , dont  un  tiers  à 
Nous,  un  tiers  à THôtcl  - Dieu  de  Paris, 
l’autre  tiers  audit  Sieur  Expofant , & de  tous 
dépens,  dommages  & interets  ; à la  charge 
que  ces  Pjéfcntes  feront  enregiftrées  tout  au 
long  fur  le  Regilhe  de  la  Communauté  des 
Libraires  & Imprimeurs  de  Paris  dans  trois 
mois  de  la  date  d’icelles  , que  Timpreflion  de  v 
cet  Ouvrage  fera  faite  dans  notre  Royaume  5c 
jion  ailleurs  s Sc  que  l’Impétrant  fe  confor- 
mera en  tout  aux  Réglemensdc  la  Librairie, 

& notamment  à celui  du  dix  Avril  mil  fepe 
tens  vingt-cinq  , 5c  qu’avant  que  de  l’cxpofct 
$n  vente  le  manuferit  ou  impriiiîé  qui  aura 
/«vi  de  copie  à l’imprclEon  dudit  Ouvrage  j, 
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fera  remis  dans  le  même  état  où  l’Approbatioi» 
y aura  été  donnée , es  mains  de  notre  très 
cher  & féal  Chevalier  le  Sieur  Daguclfcau  , 
Chancelier  de  France,  Commandeur  de  nos 
Ordres  S 8c  t]U*il  en  fera  enfuite  remis  deux 
Exemplaires  dans  notre  Bibliothèque  Publi- 
que , un  dans  celle  de  notre  Château  du  Lou- 
vre , & un  dans  celle  de  notre  très  cher  Sc  féal 
Chevalier  le  Sieur  DaguclTcau,  Chancelier  de 
France , Commandeur  de  nos  Ordres , le  tout 
à peine  de  nullité  des  Préfentes  : du  contenu 
dcfquellcs  Vous  mandons  & enjoignons  de 
faire  jouir  ledit  Sieur  Fxpofant  ou  fes  ayans 
caufes,  pleinement  & paifiblcment , fansiouf- 
frir  qu’il  leur  foit  fait  aucun  tiouble  ou  em- 
pêchement : Voulons  que  la  copie  dcfdites 
Préfentes  qui  fera  imprimée  tout  au  long  au 
commencement  ou  à la  fin  dudit  Ouvrage  , 
foittenue  pour  düement  fignifiée  , & qu'aux 
copies  collationnées  par  l’un  de  nos  amés  8c 
féaux  Confeillcrs  & Secrétaires  , foi  foie 
ajoutée  comme  à l’Original.  Commandons 
au  premier  notre  Huirtier  ou  Sergent  de  faire 
pour  l’exécution  d’icelles  , tous  aéles  requis  Sc 
néccfTaircs,  fans  demander  autre  pcrmifilon, 
& nonobftant  Clameur  de  Haro,  Chattre 
Normandes:  Lettres  à ce  contraires  : Car  tel 
eft  notre  plaifir.  Donne’  à Paris  le  vingt- 
liniémc  jour  d’Avril  l’an  de  grâce  , mil  lept 
censquarantc-un.  Et  de  notre  Régné  le  vingt*- 
fixiéme.  Par  Iç  Roi  en  fon  Confeil. 

S A 1 N S O N. 

"Rcgifiré , enfemhle  les  deux  CeJJtons  ci-der^ 
riere  , fur  le  Regijlre  X.  de  la  Chambre  Royale 
desLtbraires  ^ Imprimeurs  de  Puris,  JSlo,  48^, 
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fol.  485.  conformément  aux  anciens  'Régler. 
mens  confirmés  par  ceint  da  xZYéyrier  I7Z3. 
A R arts  le  i Mai  1741 . . ^ 

SAUGRAIN,  Syndic» 

■J’ai  cédé  le  prcfcnt  Prîvîlegè  aux  Sieurs 
Didot  & Nyon  fils  , pour  en  jouir  conformé- 
ment an  traité  fait  entre  nous,  fait  à Paris 
le  premier  Mai  mil  fept  cens  quarante  & un. 

L'ABBE’  DU  B OS. 


Nous  foulTignés  avons  afiocié  Madame  la 
veuve  Gancau,  & Meflicurs  Nyon  pere , &c 
Giffart , chacun  pour  un  cinquième.  A Pari^ 
ce  i Mai  1741. 

DIDOT.  NYON,  fils. 
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